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1. Évangile et homélie de la Messe de vendredi soir, 27 octobre
(Le corporal)
Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (4, 1-6)
Frères, moi qui suis en prison à cause du Seigneur, je vous encourage à suivre fidèlement l’appel que vous avez reçu de Dieu : ayez beaucoup d’humilité, de douceur et de patience, supportez-vous les uns les autres avec amour ; ayez à cœur de garder l’unité dans l’Esprit par le lien de la paix. Comme votre vocation vous a tous appelés à une seule espérance, de même il n’y a qu’un seul Corps et un seul Esprit. Il n’y a qu’un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père de tous, qui règne au-dessus de tous, par tous, et en tous.

Psaume 23
Au Seigneur, le monde et sa richesse, la terre et tous ses habitants ! 

C’est lui qui l’a fondée sur les mers et la garde inébranlable sur les flots. 

Qui peut gravir la montagne du Seigneur et se tenir dans le lieu saint ? 

L’homme au cœur pur, aux mains innocentes, qui ne livre pas son âme aux idoles.

Il obtient, du Seigneur, la bénédiction, et de Dieu son Sauveur, la justice. 

Voici le peuple de ceux qui le cherchent ! Voici Jacob qui recherche ta face ! 

Alléluia. Alléluia. Tu es béni, Dieu notre Père, Seigneur de l’univers, toi qui révèles aux petits les mystères du Royaume ! Alléluia. (Matthieu 11, 25) 
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ Notre-Seigneur selon saint Luc (12, 54-59)
Jésus disait à la foule : « Quand vous voyez un nuage monter au couchant, vous dites aussitôt qu’il va pleuvoir, et c’est ce qui arrive. Et quand vous voyez souffler le vent du sud, vous dites qu’il fera très chaud, et cela arrive. Esprits faux ! L’aspect de la terre et du ciel, vous savez le juger ; mais le temps où nous sommes, pourquoi ne savez-vous pas le juger ? Et pourquoi aussi ne jugez-vous pas par vous-mêmes ce qui est juste ? Ainsi, quand tu vas avec ton adversaire devant le magistrat, pendant que tu es en chemin efforce-toi de te libérer envers lui, pour éviter qu’il ne te traîne devant le juge, que le juge ne te livre au percepteur des amendes, et que celui-ci ne te jette en prison. Je te le dis : tu n’en sortiras pas avant d’avoir payé jusqu’au dernier centime. » 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.
Que Ton Évangile Seigneur pénètre toutes les âmes assoiffées de perfection divine et céleste, qu’Il les libère de toute entrave et les lave de toute faute, dépose en elles la bénédiction, qu’elles puissent voir s’ouvrir sous leurs yeux dès cette terre les portes de la Jérusalem d’en-Haut. Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 
Homélie de la Messe du vendredi 27 octobre 2012 

L’autel et le corps spirituel 

Nous sommes très heureux de pouvoir nous retrouver autour de Jésus sur l’autel. L’autel, c’est nous, et retrouver Jésus sur l’autel, c’est bien, c’est agréable. Jésus est venu dans un corporal. Par exemple, nous déployons ici sur un autel de manière liturgique – mais toute la liturgie est fondamentalement une expression symbolique d’une révélation, c’est un dévoilement, pour que nous comprenions – un corporal immaculé : le corporal est le corps spirituel. Nous avons d’abord la pierre d’autel qui est marquée, qui marque la matière de notre univers dans le corps spirituel des saints, ceux qui sont avec leur âme déjà dans la vision béatifique, et puis par-dessus, les nappes et puis le corporal. Il y a trois couches comme ça de corporal : le corps… C’est extraordinaire, il y en a trois ! 

Et moi j’aime bien embrasser l’autel, parce que j’embrasse, du coup, le corporal, le corporal qui en est signifié. Nous avons toujours tendance, à ce moment-là, à nous enfoncer dans la profondeur, dans l’épaisseur de ce que cela signifie. 

L’autel est un sacrement. Le corporal représente le cœur de Marie, le cœur bien vivant et concret, le cœur palpitant de l’Immaculée Conception, un cœur ouvert : ouvert parce qu’il est allé du dedans du Cœur ouvert de Jésus sur la croix et au-delà de lui… Au-delà du Cœur eucharistique de Jésus, le Cœur de l’Immaculée s’est ouvert dans l’Amour du Père : dans le Sein du Père. Il est allé toujours plus loin : 

L’Immaculée Conception a engendré dans la fécondité éternelle du Père une nouvelle manière pour Dieu d’exister : comme Nourriture. Dieu éternel Engendré devenu Nourriture pour le Père. 

Souvent on dit : « Oh, que ça va me faire du bien d’aller à la Messe, ça va me donner des forces ! » et on oublie beaucoup que si Jésus a institué l’Eucharistie, c’est surtout pour le Père, pour la première Personne de la Très Sainte Trinité. 

Il passe par l’autel de Marie, Il passe par Marie, à travers son mariage toujours actuel et glorieux avec Joseph. Un mariage glorieux : nous voulons exprimer par là que leur mariage se dépasse lui-même dans l’au-delà de l’unité éternelle de l’amour. Et ce mystère vivant se réalise à travers l’humanité et sa dimension incarnée de chair et de sang : une réalité corporelle caché dans le signe du corporal. 

Il est très beau de voir qu’à chaque fois que nous embrassons l’autel, nous nous enfonçons dans un autel « sublime et céleste », emporté par le Fils au-delà de la gloire de la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ. De là, nous allons participer à ce que le Père et le Saint-Esprit veulent : renouveler le Royaume de Dieu à partir de la Très Sainte Trinité en passant par l’Autel véritable. 

Et cela se réalise tandis que nous nous enfonçons en cette humanité dans ce corps désormais ouvert. 

La matière s’est ouverte. 

Dieu a trouvé un instrument ouvert, un instrument d’Amour, un instrument de Lumière, un instrument Divin comme Lui. Tel est l’Autel. 

Alors le Christ pénètre et s’enfonce. Nous aussi nous nous enfonçons dans l’Autel. Comme nous nous enfonçons dans l’autel, nous devenons pour ainsi dire sa Présence par la foi, en communion. 

C’est simple, ce n’est pas une imagination qui nous ferait dire : « Ah oui, il faut que je pense à Jésus, il faut que je pense à Marie, il faut que je pense à ce cœur de Marie complètement ouvert ». Ce n’est pas non plus de l’ordre de la pensée : c’est très simple… Ce n’est pas non plus comme le fruit d’une prière qui penserait et dirait : « Seigneur, fais que je voie, que je puisse être transformé dans cet autel qu’est l’Épouse céleste dans l’au-delà de tout à l’intérieur de Toi ». 
Il n’y a aucune distance entre le Seigneur et moi 
Un retournement se produit à l’intérieur de la Très Sainte Trinité. L’Autel vivant opère ce retournement à l’intérieur de la Très Sainte Trinité. Le Père passe par la Spiration passive (qui est l’Esprit-Saint) pour retrouver et réengendrer Son Fils d’une manière nouvelle : au-delà de la gloire produite dans le don de Lui-même engendré dans la chair. 

Nous n’essayons pas de l’imaginer : nous croyons. Nous sommes unis à Dieu. Nous sommes choisis par Dieu. Nous voici comme une matière dont Dieu va se servir. Inutile de parler : c’est très simple. Je suis là : je respire et c’est tout. 

Et je ne dis pas : « Seigneur, je respire » : si je disais : « Seigneur, je respire », c’est qu’il y aurait une distance entre le Seigneur et moi. Je ne dis pas : « Seigneur, j’avale ma salive », si j’avale de la salive en pensant à l’offrir tel quel au « Seigneur ». Je n’ai pas besoin de m’imaginer le Seigneur à droite, devant, derrière ou dedans, ou plus haut, ou plus profond. 

Je vis : me voici, j’avale de la salive, je respire, j’ouvre les yeux, je vois mon prochain, je regarde, j’écoute, j’ai mal, je suis bien, j’aime le silence, je profite, je ne fais rien. 

Inutile de dire : « Seigneur, je ne fais rien, je ne fais rien ». 

Pourquoi est-ce inutile de dire : « Seigneur, je ne fais rien » ? 

Parce qu’il n’y a aucune distance entre le Seigneur et moi.
Alors notre prière est simple 
C’est simple. C’est moins une union que l’abolition de toutes les distances : là, ma prière est simple. 

En cet état, ma respiration assumée devient la prière la plus élevée, la plus sublime pour le Père, celle du Fils et du Saint Esprit : plus besoin d’en rajouter. Dieu le Père est là, Il m’a saisi : 

C’est cela l’extraordinaire de ce que nous appelons symboliquement l’Autel : Il m’a saisi comme Dieu peut saisir le plus semblable à l’infiniment petit de l’Eucharistie. 

Il n’y a plus aucune différence entre l’infiniment petit et Lui. 

Je suis tout petit et je respire avec ça, je m’enfonce avec ça, je ne fais pas de projet, je n’ai aucune pensée spéciale. 

La prière, c’est simple. 

Je comprends très bien que l’on dise quand on vient du monde du mal, du péché, quand on vient de ce qui est injuste, quand on est pétri d’injustice et d’aveuglement : « Seigneur, Seigneur, sors-moi de l’aveuglement ! »… Oui : « Seigneur, sors-moi de l’injustice, sors-moi de mon mal, de mon malaise, sors-moi de moi-même ! »… Je peux dire « Seigneur, Seigneur » tout le temps tant que je ne suis pas l’Autel du Seigneur 

Mais si je suis l’Autel du Seigneur, je n’ai plus rien à dire, il n’y a plus aucune distance. 
En Marie 
La foi de Marie est extraordinaire. Marie respire et Dieu est glorifié, et elle ne le fait pas exprès. Elle regarde le soleil qui se lève et Dieu est glorifié, et elle ne le fait pas exprès. Ce serait beau, c’est une chose très importante pour nous que d’être des membres tout simples, tout simplement vivants, immédiatement présents à l’autel de la grâce. L’autel de la grâce, immense abîme de Marie qui n’existe plus que pour vivre la Simplicité. 

Elle exprime que c’est Dieu qui vit. Elle a laissé tomber tout le reste. 

Elle oublie même qu’elle s’appelle Marie, je suis sûr de ça. 

Si quelqu’un vient la voir, j’imagine – c’est une imagination, veuillez m’en excuser, il ne faut pas faire d’imagination mais – j’imagine quelqu’un qui se précipite à Nazareth et qui dit : « Marie ! Eh ! Marie ! », elle doit être complètement ahurie : « Ah oui, c’est vrai, c’est moi ! », parce qu’elle est simple, elle vit, elle oublie même ce qu’elle est, elle oublie où elle est. Elle sait bien tout cela, mais elle reste présente, simple, unique visage de la création : Elle vit enfin une existence humaine normale ; Elle est spirituelle dans la matière vivante d’un corps transparent immaculé et disponible ; Elle n’a aucun projet ; Elle n’a aucune intention ; Elle regarde, Elle écoute, Elle avance, Elle respire, Elle mange, Elle vit : Dieu l’a choisie. 

Nous, baptisés et transformés, de même : Dieu nous a choisis. Tout le reste s’est évanoui derrière nous, très loin derrière nous, des milliards de kilomètres derrière nous : nous avons oublié le monde ancien. 

Ce n’est pas très moderne de dire ça, aujourd’hui il faut bien se rappeler les blessures que nous avons eues, bien fouiller toute notre histoire, les problèmes que nous avons, bien analyser, bien préparer son matériel, bien formuler ses prières. 

C’est simple. 

Nous voudrions retrouver cette simplicité de la lumière de Marie, sa Justice ! 

Tel est l’Évangile d’aujourd’hui, où Jésus nous dit : 

« Pourquoi ne savez-vous pas reconnaître ce qui est juste ? » (Luc 12, 57). 

Nous sommes justes lorsque nous sommes ajustés à l’endroit en nous qui est simple, où il n’y a aucune distance avec Dieu, l’endroit en nous où nous n’avons même pas à dire : « Seigneur »… Il est déjà là, Lui vivant dans le tourbillon de vie, de création, de conception, d’amour, de spiration, Lui ne cessant de faire vivre à l’infini tout ce qu’Il est sans établir aucune distance entre Lui et nous, Lui maintenant tout ce qu’Il fait dans l’au-delà de l’unité, Lui qui s’ajuste à jamais en cette absence de distance entre Lui et nous. 

Si tu veux discerner ce qui est juste, trouve en toi ce lieu, cet endroit, cet autel-là : là, tu es établi comme juste. Savoir que c’est si simple est quand même réconfortant, c’est vrai. 
Dieu descend sur l’autel 
Nous allons avoir quelques moments pour célébrer la Messe, nous allons nous enfoncer dans l’autel, laisser chaque seconde venir transformer la seconde précédente dans une seconde toujours plus limpide, tranquille. Nous allons laisser Dieu faire puisque c’est Dieu qui descend sur l’autel, le lieu où il n’y a aucune distance entre nous et Dieu. Il va descendre à nouveau sur l’autel, c’est-à-dire qu’Il va surgir de cet autel comme on fait surgir d’un seul coup une fontaine gigantesquement féconde, admirable, intarissable, inépuisable, invincible, sans mesure, où Il se donne tout entier d’une manière nouvelle. Il va se donner de manière nouvelle et Il va établir un Monde Nouveau. La Messe est quelque chose de tellement extraordinaire ! Parce que le Dieu vivant, la Vie personnelle vivante, dès qu’Il trouve une matière, dès qu’Il trouve un autel, dès qu’Il trouve un endroit où il n’y a aucune distance entre Lui et nous, aussitôt Il peut jaillir et Il peut réaliser l’Eucharistie, c’est-à-dire se donner au Père. Il a établi l’Eucharistie pour le Père, pas pour nous. 

Ça me choque toujours, je vous assure, ça me gêne quand j’entends les gens dire : « Je suis allé à la Messe, ça m’a donné des forces, cette Messe était drôlement bien, j’ai reçu beaucoup ! » Qu’est-ce que c’est triste d’entendre ça ! 

Le Verbe de Dieu, le Fils unique de Dieu, l’Épousée incréée a besoin de trouver une immolation nouvelle dans l’au-delà de l’unité des deux dans des instruments divins qui sont ses membres vivants pour se donner au Père. C’est ça, l’Eucharistie, et le Père se nourrit de ça, Il a besoin d’un autel. 

C’est bizarre, cette tendance que nous avons après deux mille ans à ramener l’Eucharistie à nous, pour être guéris. Pour être guéris de quoi ? Mais non, c’est simple. 

« Pourquoi – j’aime bien à chaque fois quand Jésus dit « Pourquoi ? », ça me fait toujours un petit frisson – mais pourquoi ne voyez-vous pas ce qui est juste ? » Mais oui, en effet, pourquoi ? « Pourquoi ne voyez-vous pas le temps dans lequel vous êtes ? » C’est l’instant présent, en ce moment. Je viens d’avaler de la salive, alléluia !, voilà le temps dans lequel je suis, Dieu est là. C’est génial ! C’est formidable de savoir que Dieu s’est englouti dans une absence totale de distance avec le moindre de nos mouvements. Il aime avec la même mesure que celle avec laquelle le Saint-Esprit aime ce qu’Il est dans l’amour de la Très Sainte Trinité. Cette mesure, l’amour de la petitesse et de la simplicité dans l’autel de Dieu pour que l’Agneau puisse dépasser toutes les gloires de la Jérusalem glorieuse dans la Très Sainte Trinité Elle-même, est quelque chose de très fort, très simple, très grand. C’est inouï, ce vertige de Dieu de pouvoir se retrouver dans une absence de distance totale avec la simplicité, avec ce côté tout à fait juste de notre vie spirituelle, de notre vie corporelle. Notre corps est comme ça, notre corps nous aide. 

Toute petite remarque à propos du corporal. Voilà, c’est le corporal. Jésus vient sur un corporal.

2. Prière d’autorité
Jésus, Marie, Joseph, je vous aime, ayez pitié de nous, sauvez toutes les âmes. Amen.

Ô cœurs d’amour, ô cœurs unis pour toujours dans l’amour, donnez-moi la grâce de vous aimer toujours, et aidez-moi à vous faire aimer.

Recueillez en vous mon pauvre cœur blessé, et rendez-le moi seulement quand il sera devenu un feu ardent de votre amour. Je sais que je ne suis pas digne de venir auprès de vous, mais accueillez-moi en vous et purifiez-moi dans les flammes de votre amour. Accueillez-moi en vous et disposez de moi comme bon vous semble, car je vous appartiens entièrement. Amen. 

Ô pur amour, ô divin amour, transperce-nous de Tes flèches, et fais couler notre sang dans les plaies du Cœur immaculé, du Cœur immaculé uni au Cœur sacré, unis au Cœur parfait pour donner vie, consolation, gloire et amour. Amen.

Ô Jésus, ô Marie, ô Joseph, vous êtes les Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen. 

Ô Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen. 
Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? » Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance. Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. Saints Anges et Archanges défendez-nous, gardez-nous ! Amen 

(Prière priée 3 fois)
Vous savez que pour le mois du Rosaire, l’intention sur laquelle nous prenons autorité dans la nuit est d’écarter tout ce qui empêche que Marie prenne en main toutes les rennes du gouvernement des hommes, du gouvernement politique, du gouvernement social, financier, commercial, culturel et médiatique du monde et aussi de la France bien sûr. Alors pour les jours qui nous restent, nous nous proposerons de dire pour cela le Chapelet angélique de l’Apocalypse et nous l’offrirons au Ciel pour que Marie puisse prendre autorité. Nous faisons ça en sa Présence, la Présence de Jésus et de la Toute-Puissance divine de Dieu Lui-même. Vous avez l’habitude. Ou si vous n’avez pas l’habitude, vous me suivez tranquillement.
Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur tout ce qui empêche que Marie prenne en main toutes les rennes du gouvernement mondial, toutes les rennes du gouvernement de nos pays, toutes les rennes du gouvernement de la France. Amen.      

(Prière priée 7 fois)
Ô Marie, Reine des Cieux, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint Esprit, votre divin Époux. Nous vous offrons le chapelet angélique des Anges de l’Apocalypse pour que vous puissiez prendre autorité sur toutes les rennes du gouvernement mondial sur le plan politique, social, économique, financier, médiatique, culturel, spirituel, religieux, matériel, humain. Amen.
Pour avoir plus de foi, Je vous salue Marie
Pour plus d’espérance, Je vous salue Marie 

Pour plus d’amour de charité brûlante, Je vous salue Marie
Nous allons prier avec toute la communauté des enfants non-nés. 
Vous tous enfants de la terre qui avez été créés par Dieu, au nord, au midi, à l’orient, à l’occident, et qui allez traverser aujourd’hui la porte de la Dormition, en communion avec chacune de vos âmes, nous proclamons la foi de l’Église du Ciel et de la terre pour que la lumière surnaturelle de la foi envahisse votre âme pour votre justification.

Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant, Créateur du Ciel et de la terre.
Et en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur, qui a été conçu du 
Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers. Le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu, le Père Tout-Puissant, d’où Il viendra juger les vivants et les morts.
Je crois au Saint-Esprit, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, 
à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle. Amen

Dans la lumière surnaturelle de la foi qui vous justifie, en communion avec le Saint-Père le Pape Benoît XVI, tous les successeurs des apôtres du Ciel et de la terre, avec l’autorité qui nous a été conférée, Bernard, Jean, Jacques, Romain, André, Pierre, Adeline, Bruno, Véronique, Didier, Catherine, Marie, Marthe, Sarah, Hélène, Patricia, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.
Avec le Très Saint Rosaire
et le Chapelet angélique de Dieu et de Marie Rose Mystique

Très glorieux saint Michel Archange, « Qui est comme Dieu ? », guidez-nous dans le combat contre l’orgueil par l’humilité afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Eucharistie humble et doux de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Comme c’est le mois du Rosaire, nous ne disons pas les sept invocations et nous remplaçons par ce fait que nous prenons une minute à chaque fois pour chaque mystère du Rosaire, et nous le couplons avec le Chapelet. Vous allez voir, c’est très simple. Nous ne disons qu’une fois « Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur » et à la place des six autres, nous disons que nous prenons autorité, à raison du pouvoir qui nous a été conféré : nous prenons autorité sur toutes les âmes vivantes qui sont sur la surface de la terre aujourd’hui,  sur chacune d’entre elles, et nous les plongeons, nous les consacrons, nous les baptisons, nous les immergeons, nous les faisons disparaître pour qu’elles se transforment dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans le premier mystère joyeux de l’Annonciation. Là, nous restons un petit peu et nous voyons se déverser chaque âme de la terre dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit le Mystère de l’Annonciation.

Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur chacune des âmes de la terre, tous les hommes répandus sur la surface de l’univers pour les plonger, les engloutir, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans le Mystère de la Visitation.
Troisième Mystère : la Nativité. Nous prenons autorité sur chaque âme vivante, toutes les personnes humaines répandues sur la surface de la terre pour les plonger chacune, les engloutir, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans le Mystère de la Nativité.
Dans le cœur de Marie, vivons le mystère de la Présentation de Jésus au Temple. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante, toutes les personnes humaines répandues sur la surface de la terre pour les engloutir, les plonger, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées à l’intérieur du cœur immaculé de Marie, dans son déluge de paix céleste et divine lorsqu’elle vit ce Mystère.
Dans le Mystère du Recouvrement de Jésus au Temple et des dix-neuf ans passés ensemble à Nazareth pour la transformation de l’univers, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante, toutes les personnes humaines répandues sur la surface de la terre pour les engloutir, les plonger, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère.

Très glorieux saint Gabriel Archange, « Puissance de Dieu », apprenez-nous la générosité, la gratuité, pour combattre le démon de l’avarice, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus donateur de vie éternelle, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.    
Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur toutes les âmes vivantes, toutes les personnes humaines répandues sur la surface de la terre dans le premier Mystère lumineux pour les plonger, les engloutir, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère du Baptême de Jésus qui plonge chacun dans le Sein du Père, du Fils et du Saint-Esprit.

Le Mystère de la transformation de l’eau en vin, « Faites tout ce qu’Il vous dira » [Jean 2, 5], l’au-delà de tout amour sponsal. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante, toutes les personnes humaines répandues sur la surface de la terre pour les plonger, engloutir, immerger, baptiser, faire disparaître et que chacune soit transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de Cana.
Dans la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans le Mystère de la Proclamation du Royaume de Dieu, pour qu’Il pénètre chaque demeure intérieure de chaque être humain, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes vivantes sur la surface du monde pour les engloutir, les plonger, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère du Royaume de Dieu se répandant partout par le pardon, l’absolution, la guérison, la résurrection, la miséricorde.
Ô très glorieux saint Raphaël Archange, « Guérison de Dieu », guéris-nous de tous nos maux et de tous nos péchés d’impureté, pour que nous puissions combattre le démon de la luxure, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus saint et pur de cœur, pour appartenir à sa royale dynastie. Amen. 
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.    
Avec la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité dans le quatrième Mystère lumineux, la Transfiguration, sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes répandues sur la surface du monde pour les engloutir, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de la Transfiguration.
Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans l’institution de l’Eucharistie, le goût de l’Eucharistie, le fruit de l’Eucharistie, l’accomplissement de l’Eucharistie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les plonger, les engloutir, les baptiser, qu’elles disparaissent et soient transformées dans l’océan et le déluge de Paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère du fruit et de l’accomplissement de toute Eucharistie. Amen.
Ô très glorieux saint Uriel Archange, « Feu de Dieu », aidez-nous à combattre le démon de la colère pour atteindre la patience, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Agneau patient, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Avec la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans le Mystère de la séparation de tout attachement au péché et au mal, de toute distance avec Dieu, le Mystère de l’agonie, l’union totale, sans ombre, avec la Volonté du Père, la consolation, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce mystère de Gethsémani dans l’au-delà de la Volonté du Père.
Avec la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans le Mystère de la flagellation, de la reconstruction de toute la matière virginale sortie toute pure des mains de Dieu dans l’accomplissement de la Rédemption,  nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les engloutir, les immerger, les plonger, les baptiser, qu’ils disparaissent et soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère du renouvellement de toutes choses dans la pureté céleste. Amen.
Troisième Mystère, l’humiliation, le couronnement d’épines, le royaume de l’humilité parfaite, nous prenons autorité sur chaque âme vivante, sur tous les hommes répandus sur la surface du monde pour chacun les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de l’humilité du couronnement d’épines, le vrai Royaume de l’humilité parfaite. Amen.
Très glorieux saint Jéhudiel, « Louange de Dieu », Archange de feu, apprenez-nous l’obéissance, l’acquiescement des décrets divins, des volontés divines, pour que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait accomplissement de la Volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité dans le Mystère du chemin de Croix et de la mort de Jésus sur la Croix, sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour que chacun soit plongé, englouti, immergé, baptisé, qu’il disparaisse et soit transformé dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de l’ascension de Jésus sur une croix dans la louange, la gratitude et l’offrande d’une paix céleste et parfaite.
Cinquième Mystère : l’eau, le sang, l’Esprit-Saint, l’Agneau. Dans ce cinquième Mystère, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître chacun et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Très glorieux saint Zeadkiel, « Prière à Dieu », Archange de feu, défendez-nous dans ce combat contre l’intempérance, apprenez-nous la modération, la tempérance pour combattre le démon de la gourmandise, de l’ivresse, de la gloutonnerie, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait dans l’accomplissement de chacun de Ses actes, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.

Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Dans le Mystère de la lumière née de la lumière, la Résurrection, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour plonger chacun, les engloutir, les immerger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de Paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit le Mystère de la Résurrection.

Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Ascension du Seigneur, amour éternellement victimal, pacifique, nous prenons autorité sur chaque âme humaine vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour chacun les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître chacun et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de l’Ascension et de l’amour pacifique éternel.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Nous prenons autorité dans le troisième Mystère de l’amour, de la charité, du feu brûlant du Saint-Esprit, du Paraclet, sur chaque âme humaine vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour chacune les immerger, les plonger, les engloutir, les baptiser, les faire disparaître, que chacune soit transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle vit ce Mystère de la Pentecôte.

Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen. 
Très glorieux saint Barachiel, « Bénédiction de Dieu », Archange de feu, guidez-nous vers le zèle et la ferveur pour combattre le démon de la paresse spirituelle, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus toujours occupé à faire la volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 

Dans le Mystère de la Dormition, de l’abandon éternel et de la création d’un univers nouveau dans l’Assomption de Marie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, que chacune disparaisse et soit transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie lorsqu’elle est assumée dans ce Mystère.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Dans le dernier mystère du Rosaire, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, chacune des personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, qu’elles disparaissent et soient totalement transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie Reine immaculée du Ciel et de la terre. 
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Ô très glorieux Seigneur, Toi qui Te manifestes si humblement et si parfaitement dans la Sainte Eucharistie, nous Te supplions par l’intercession de tous les Archanges de l’Apocalypse, les sept Anges de la Face de Dieu qui nuit et jour Te louent sans cesse face à face devant de Ton Saint Trône, par l’intercession de Marie Rose Mystique, daigne nous accorder la grâce de recevoir tous les dons, les vertus saintes et célestes, afin que l’Onction royale investisse chacune de nos âmes de telle sorte que nous soyons capables de vaincre toutes les forces du Mal, toutes les causes du Mal, pour appartenir à Ta royale Dynastie, par la  Providence divine maintenant et pour les siècles des siècles. Amen.
C’est l’heure de Matines.
3. Évangile et homélie de la Messe de la nuit, samedi  (L’Immaculée Conception)
Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens

Frères, chacun d’entre nous a reçu le don de la grâce comme le Christ nous l’a partagée. C’est pourquoi l’Écriture dit : Il est monté sur la hauteur, emmenant des prisonniers, il a fait des dons aux hommes. Que veut dire : Il est monté ? — Cela veut dire qu’il était d’abord descendu jusqu’en bas sur la terre. Et celui qui était descendu est le même qui est monté au plus haut des cieux pour combler tout l’univers. Et les dons qu’il a faits aux hommes, ce sont d’abord les Apôtres, puis les prophètes et les missionnaires de l’Évangile, et aussi les pasteurs et ceux qui enseignent. De cette manière, le peuple saint est organisé pour que les tâches du ministère soient accomplies, et que se construise le corps du Christ. Au terme, nous parviendrons tous ensemble à l’unité dans la foi et la vraie connaissance du Fils de Dieu, à l’état de l’Homme parfait, à la plénitude de la stature du Christ. Alors, nous ne serons plus comme des enfants, nous laissant secouer et mener à la dérive par tous les courants d’idées, au gré des hommes, eux qui emploient leur astuce à nous entraîner dans l’erreur. Au contraire, en vivant dans la vérité de l’amour, nous grandirons dans le Christ pour nous élever en tout jusqu’à lui, car il est la Tête. Et par lui, dans l’harmonie et la cohésion, tout le corps poursuit sa croissance, grâce aux connexions internes qui le maintiennent, selon l’activité qui est à la mesure de chaque membre. Ainsi le corps se construit dans l’amour. 

Psaume 121
Quelle joie quand on m’a dit : « Nous irons à la maison du Seigneur ! » maintenant notre marche prend fin devant tes portes, Jérusalem ! Jérusalem, te voici dans tes murs : 
ville où tout ensemble ne fait qu’un ! C’est là que montent les tribus, les tribus du Seigneur. C’est là qu’Israël doit rendre grâce au nom du Seigneur. C’est là le siège du droit, le siège de la maison de David.  

Alléluia. Alléluia. Mon Dieu tu ne désires pas la mort du pécheur, mais qu’il renonce à ses chemins, et qu’il vive. Alléluia. (Ez 33, 11) 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 1-9)
Un jour, des gens vinrent rapporter à Jésus l’affaire des Galiléens que Pilate avait fait massacrer pendant qu’ils offraient un sacrifice. Jésus leur répondit : « Pensez-vous que ces Galiléens étaient de plus grands pécheurs que tous les autres Galiléens, pour avoir subi un tel sort ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous comme eux. Et ces dix-huit personnes tuées par la chute de la tour de Siloé, pensez-vous qu’elles étaient plus coupables que tous les autres habitants de Jérusalem ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de la même manière. » Jésus leur disait encore cette parabole : « Un homme avait un figuier planté dans sa vigne. Il vint chercher du fruit sur ce figuier, et n’en trouva pas. Il dit alors à son vigneron : 'Voilà trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n’en trouve pas. Coupe-le. À quoi bon le laisser épuiser le sol ?' Mais le vigneron lui répondit : 'Seigneur, laisse-le encore cette année, le temps que je bêche autour pour y mettre du fumier. Peut-être donnera-t-il du fruit à l’avenir. Sinon, tu le couperas.' » 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.
Que Ton Évangile Seigneur atteigne toutes les âmes pures assoiffées de perfection céleste et divine répandues sur toute l’orbe de la terre, qu’Il dépose en eux le germe par lequel ils pourront voir dès cette terre s’ouvrir sous leurs yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut, qu’ils soient libérés de toute entrave, lavés de toute faute, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

« Me voici »
S’arrêter au milieu de la Messe comme ça, c’est se reposer un peu. Nous nous asseyons, nous nous enfonçons, nous nous abandonnons et nous écoutons : Shema. Nous disons : « Me voici, je vais enfin écouter ». Nous sommes tellement habitués à parler. 
« Mais si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous », alors nous nous arrêtons, nous disons : « Me voici ». 
Au milieu de la nuit, c’est beau, tous les enfants dorment. La nuit de la foi, la nuit de l’esprit, la nuit spirituelle, la nuit de la ténèbre, la nuit du Meshom, la nuit fait que tous les enfants dorment. Paradoxalement, ils sont dans un état de disponibilité profonde, c’est pourquoi nous prenons autorité sur eux pour les rayonner. 
Nous sommes nous-mêmes tellement enfoncés dans la nuit. Pour nous la nuit n’est pas un mystère, la nuit est notre lumière. Lorsqu’il n’y a plus rien, la lumière qui est la nôtre apparaît. Nous n’avons pas peur de la ténèbre et de la nuit. 
La nuit spirituelle, la nuit obscure, la nuit profonde, le néant, nous plongent dans un abandon délicieux, suave. C’est la suavité de la proximité parfaite avec Dieu. Mais si nous ne nous convertissons pas dans cette profondeur-là, nous périrons tous, c’est vrai, nous le savons bien.
L’Immaculée Conception 
C’est pour cette raison qu’il est merveilleux de s’enfoncer dans la nuit du cœur immaculé de Marie et de disparaître en elle. Comme c’est beau ! Et comme c’est facile ! Il n’y a plus que l’Immaculée. L’Immaculée, la Sagesse immaculée, la Sagesse de Dieu, a voulu faire naître la créature de la nuit profonde, de la nuit substantielle du Christ, du Messie d’Israël, de l’union hypostatique déchirée de Jésus. Nous sommes cette créature, nous sommes identifiés à l’Immaculée Conception. Si nous regardons bien, si nous savons, si nous comprenons, si nous entendons, si nous ouvrons les yeux, si nous nous endormons, si nous découvrons les premiers pas de l’immense transformation céleste et divine du catholique, nous découvrons qu’il n’y a qu’une seule créature : c’est l’Immaculée Conception. Elle est la seule créature mais elle surabonde tellement qu’il y a les autres créatures : les autres créatures ne sont que comme la preuve qu’il n’y a qu’une seule créature : c’est elle. 
Découvrir que nous en sommes l’émanation dans les profondeurs de l’écoute, de la disponibilité, de la simplicité, de l’enfance, de la confiance, de la transparence, du silence, de l’espérance, le samedi de Marie et est merveilleux pour ça, le mois du Rosaire est merveilleux pour ça, parce que nous nous engloutissons en elle. 
J’aime bien cette succession-là : nous sommes immergés, plongés, engloutis, baptisés, effacés. L’effacement est total et elle est là, c’est elle qui rayonne de partout, surabonde de nous, comme si nous étions sa manifestation à elle. 
Nous sommes la manifestation de Marie. C’est grand ! Nous sommes la manifestation de l’Immaculée Conception. Voilà ce que c’est qu’un catholique : le catholique est la manifestation de l’Immaculée Conception dans la nuit. 
L’Immaculée Conception a toute autorité parce qu’elle est l’unique créature, mon unique, mon délice, ma suavité, à laquelle le Père et le Saint-Esprit se donnent sans mesure éternellement. Ils se donnent sans mesure éternellement à l’Immaculée Conception parce que c’est tellement exclusif qu’il n’y a qu’elle. 
Pour Dieu, il n’y a qu’elle. Pour nous aussi, parce que nous aimons Dieu, alors nous faisons comme Dieu. Dieu s’est assimilé à elle, et en s’assimilant à elle, ça a donné le Royaume messianique de Jésus, ça a donné Son union hypostatique, Son ouverture gigantesque. 

Le temps de Marie est extraordinaire, même dans les petites choses : la respiration de Marie, par exemple, dans le mystère de la Visitation. Elle a dû avaler sa salive, forcément. Les médecins disent qu’on avale sa salive à peu près sept fois par minute. Donc sept fois, elle a avalé sa salive pendant la Visitation. Elle a avalé sa salive : qu’a-t-elle fait d’autre ? Rien. L’océan, le déluge, la toute-puissance pacifique de Dieu en elle. Son petit cœur de créature parfaite qui avait treize ans, qui avale Dieu en avalant sa salive, avale tous les amours, toutes les joies, toutes les gratitudes de Dieu Lui-même qui s’engloutissent dans la matière vivante de son Immaculée Conception. Note humaine immaculée du mystère de la Visitation.
Alors nous nous engloutissons là, nous nous y abandonnons. C’est vraiment une toute-puissance.
La toute-puissance de Dieu est une toute-puissance de Sagesse. Nous pouvons bien sûr l’imaginer, mais grâce au Rosaire nous ne l’imaginons plus, nous nous engloutissons dedans et nous voyons l’Esprit-Saint le découvrir à travers nous, en même temps que nous en elle. Cette découverte est divine, cette découverte vient d’en-Haut, cette découverte vient de l’éternité, parce que c’est Dieu qui découvre Sa créature en la créant. Nous découvrons Marie comme ça, en la contemplant en Dieu dans le Rosaire. 
Rien n’existe dans la création pour Dieu que l’Immaculée Conception, nous le savons très bien. 
Je me rappelle que quand j’étais un petit peu plus jeune, je disais : « J’espère que j’ai de l’importance pour le Bon Dieu, j’espère que le Bon Dieu s’intéresse à moi, à ce que je fais, aux efforts énormes que je fais. Je jeûne, je fais pénitence, je prie, j’évangélise dans les rues, je reçois des grâces. » 
Mais : « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous comme eux ».
Le dogme de l’Immaculée Conception est extraordinaire. Elle est l’unique créature. 
Toutes nos nuits du temps de Marie nous ont emportés dans chacun de ses vingt mystères en nous plongeant dans la candeur très extraordinaire de Marie, innocence de Dieu. 
J’aime bien dire ça, ça me fait du bien, parce quand nous voyons Dieu qui descend en elle et qui trouve en elle Son innocence : Dieu ne peut pas comprendre ce que c’est que le mal, c’est impossible pour Dieu, Dieu ne connaît pas, Dieu ne sait pas ce que c’est que le mal, quand Il descend en elle. 

Elle ne sait pas ce que c’est que le mal. 
Cette inconnaissance du mal est l’Immaculée Conception. 
Rien n’est inutile en Dieu, rien n’est inutile dans l’Immaculée : 
Elle ouvre l’œil, ce n’est pas inutile. Elle fait un mouvement, c’est un mouvement de Dieu, c’est Son innocence. Dieu est innocent du mal. 
Alors, du coup, la création est possible. Elle est possible parce que l’Immaculée ne voit que Dieu partout. Là où d’autres verraient le danger, là où d’autres verraient la cruauté, là où d’autres verraient l’injustice, là où d’autres verraient la maladie, elle voit l’innocence de Dieu.
Dieu est innocent du mal, Dieu est un amour qui se donne sans compter, sans mesure. Elle est l’incarnation de cette Innocence. 

Alors nous, nous avons été établis par Dieu pour être ceux qui connaissent, c’est-à-dire qui vivent en même temps qu’elle, la même grâce de Sagesse. Nous connaissons la Sagesse. Le texte du Livre de Baruch que nous avons lu à Matines est beau : la Sagesse est réservée au peuple de Dieu. Elle est notre privilège. Bien sûr, quand nous disons que nous prenons autorité, ça veut dire que c’est elle qui a toute autorité, et nous, nous sommes comme la manifestation catholique de cette évidence que c’est elle qui a toute autorité, nous établissons tout sous son autorité, tout est transformé. 
Dans la nuit je m’arrête, je m’éveille et j’écoute Dieu, j’écoute dans la nuit l’Immaculée Conception, j’écoute ce don sans mesure de l’humilité substantielle de Dieu en elle, alors tous les bruits disparaissent. Heureusement que le peuple de Dieu est là, parce qu’il est comme la palpitation de l’Immaculée Conception sur toute la terre. L’Immaculée Conception palpite partout, toujours. Elle puise ces trésors dans ce don de Dieu en elle où Il vient disparaître en elle et elle disparaît en Lui, et l’au-delà de l’unité des deux est l’Église catholique, ceux qui prient avec elle et en Dieu. 
Voilà la création. Quand nous vivons ça, la création est aspirée : aspiration. 
Inutile de faire un exorcisme en disant : « Écarte-toi ! Va-t-en ! ». Aspiration, Spiration passive incréée éternelle d’amour. Ici, la création est aspirée, elle « spire »… et le mal a disparu.
4. Prières à la fin de la Messe de la nuit
Silence
Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.
Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen. Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.
Très glorieux saint Joseph

Très glorieux saint Joseph notre père, gardien fidèle à qui Dieu confie Jésus l’innocence même, Marie la Vierge des vierges, la France, nouvel Israël de Dieu, Jérusalem spirituelle de Marie au milieu des multitudes, par ce triple dépôt qui vous est si cher, faites que pur de toute souillure, chaste de corps, virginal d’intention, de cœur, de pensée, d’âme, d’esprit, de chair, de sang, de corps, nous puissions servir Jésus, Marie, l’Église immaculée du Ciel et de la terre dans une chasteté toujours plus parfaite, une humilité toujours plus profonde, une obéissance de charité toujours plus brûlante, vous qui êtes le Père du Verbe devenu chair et notre Père pour les siècles des siècles. Amen.

Notre-Dame de Lourdes, Notre-Dame de Pontmain, Notre-Dame de la Salette, Notre-Dame de Pellevoisin, Notre-Dame de la rue du Bac, priez pour nous.

Très glorieux saint Michel

Très glorieux saint Michel Archange, nous plaçons chacune de nos personnes sous votre très puissante protection, avec toutes les hiérarchies glorieuses et célestes, avec la famille entière de Jésus vivant et entier, les apôtres des derniers temps, les instruments du Règne du Sacré-Cœur qui doit se répandre partout dans le monde à partir de la France. Très glorieux saint Michel Archange, dans votre lumière éclairez-nous, dans vos ailes protégez-nous, de votre glaive défendez-nous.

Tous les saints qui êtes aux cieux, priez pour nous.

Ite Missa est          
Deo gratias
5. Évangile et homélie de la Messe de samedi matin 
(La conversion)
Alléluia. Alléluia. Mon Dieu tu ne désires pas la mort du pécheur, mais qu’il renonce à ses chemins, et qu’il vive. Alléluia. (Ez 33, 11) 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 1-9)
Gloire à Toi, Seigneur.

Un jour, des gens vinrent trouver et rapporter à Jésus l’affaire des Galiléens que Pilate avait fait massacrer pendant qu’ils offraient un sacrifice. Jésus leur répondit : « Pensez-vous que ces Galiléens étaient de plus grands pécheurs que tous les autres Galiléens, pour avoir subi un tel sort ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous comme eux. Et ces dix-huit personnes tuées par la chute de la tour de Siloé, pensez-vous qu’elles étaient plus coupables que tous les autres habitants de Jérusalem ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de la même manière. » Jésus leur disait encore la parabole que voici : « Un homme avait un figuier planté dans sa vigne. Il vint chercher du fruit sur ce figuier, et il n’en trouva pas. Alors il dit à son vigneron : 'Voilà trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n’en trouve pas. Coupe-le. À quoi bon le laisser épuiser le sol ?' Mais le vigneron lui répondit : 'Seigneur, laisse-le encore cette année, le temps que je bêche autour pour y mettre du fumier. Peut-être donnera-t-il du fruit à l’avenir. Sinon, tu le couperas.' » 

Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur Jésus.
Que Ton Évangile Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes. Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Louange à Toi, alléluia !
Que Ton Évangile Seigneur répande sa lumière, son onction, son parfum sur toute l’orbe de la terre, pénètre toutes les âmes innocentes, pures, assoiffées de perfection divine et céleste, que pénètre en elles Ta bénédiction, qu’elles puissent voir s’ouvrir sous leurs yeux dès cette terre les portes de la Jérusalem d’en-Haut, qu’elles soient libérées de toute entrave, lavées de toute faute. Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Louange à Toi, alléluia !
C’est vrai, si nous regardons bien, Jésus est mort sur la Croix, Jésus a subi les cruautés les plus inouïes, qu’il n’était d’ailleurs pas au pouvoir de l’homme d’inventer parce que ça dépassait l’entendement, mais Marie, elle, n’a pas été frappée, Marie n’a pas été déchirée par des fouets ni couronnée d’épines, saint Jean non plus, parce qu’ils s’étaient convertis. 

Mais ce n’est pas pour échapper à des désastres qui relèvent de la souffrance humaine que nous nous convertissons, et ce n’est pas parce que nous sommes convertis que nous échappons à ces désastres, aux cruautés de l’Anti-Christ vis-à-vis de l’humanité innocente, à la cruauté de l’autorité vis-à-vis des chrétiens. À la Tour de Siloé, il y avait dix-huit personnes à différents endroits (6, 6 et 6). « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de la même manière ». Que veut dire Jésus ? 
Chacun d’entre nous va dire : « Mais moi, je suis converti, d’ailleurs la preuve c’est que je vais quelquefois au micro et je témoigne de ma conversion ». Nous entendons quelquefois des témoignages : « Je me suis converti ». Quand on voit ça, ça fait trembler de peur. « À partir d’un certain moment, ça y est, je suis converti. Je me suis confessé, j’ai retrouvé l’état de grâce, je vais à la Messe, je prie, je ne fais plus trop d’adultères – j’en fais juste dans ma mémoire, c’est tout –, je me suis converti. » 
Mais non, la conversion, c’est que nous sommes totalement transformés, c’est une autre vie, ce n’est pas simplement une autre religion. Souvent les gens confondent. « Ça y est, je suis rentré dans la religion du Saint-Père, la religion du Rosaire, la religion de l’Eucharistie, je suis converti. Avant j’étais protestant, j’ai changé de religion, maintenant je suis dans la bonne. » Je ne veux pas dire que la religion catholique ne soit pas une bonne religion, je n’ai pas dit ça, c’est une très bonne religion. Elle engendre en nous petit à petit la vertu de religion, des qualités du cœur qui font que nous sommes reliés à Dieu par le bon chemin et les voies de Dieu pour venir à nous sont les meilleures. La religion catholique est une bonne religion, c’est vrai. 

Et le moment le plus important de la vie d’un catholique, c’est quand, après la Communion, Jésus est là et crée une création nouvelle à partir de l’au-delà de ma foi, de mon espérance et de ma charité. Il crée un monde nouveau.
À un moment donné, Marie était au pied de la Croix. C’est beau, je le reconnais. La preuve que la religion catholique est la meilleure, c’est que dans la religion catholique il y a le Saint Rosaire. Ces vingt Mystères du Rosaire qui montrent à quel point Marie à chaque fois est convertie, elle se convertit à chaque fois. Quand elle est par exemple au pied de la Croix, je trouve ça trop beau : un océan de paix céleste et divine envahit toute sa chair, envahit tout son cœur, envahit toutes ses entrailles, envahit toute sa vision des choses. Pourtant, on ne peut pas dire qu’humainement le moment de la Croix de Jésus soit un moment de paix, ce n’est pas un moment de paix religieuse très grande. Mais dans le cœur de Marie c’est un océan, un déluge de paix invincible. Pourquoi ? Parce qu’elle reconnaît, elle s’engloutit, elle disparaît, elle se laisse transformer par Dieu, par le haut, elle est entièrement attirée par le Père. 
La Très Sainte Trinité, à côté de ce qui nous arrive dans la journée, ou ce qui est arrivé dans la peine que nous avons à cause de notre voisin ou de nos enfants qui nous ont cassé la figure, par exemple, la Très Sainte Trinité, à côté de ça, pour nous ce n’est rien. Nous disons : « Seigneur, j’appartiens à la religion, je crois, j’espère, je Te l’offre, mais c’est quand même lourd ! » Voilà quelqu’un qui n’est pas converti. La Très Sainte Trinité a un autre poids, tout de même !
Pour Jésus, ce n’est rien d’être crucifié parce qu’Il aime le Père. C’est quelque chose d’être crucifié, mais pour Jésus, toute Sa vie, c’est ce qu’Il vit dans Sa Personne, qui L’irrigue dans tout l’ensemble de Sa chair et de Son sang, en communion avec tout l’amour pur et divin qu’il y a en Marie avec Lui. Du coup, ils sont emportés tous les deux, catapultés tous les deux dans le Sein du Père. Il faut être deux pour être catapultés et disparaître à l’intérieur de Dieu, vous ne serez jamais catapulté à l’intérieur de Dieu tout seul, jamais. Et dans le Sein du Père il y a une supervenue du Saint-Esprit dans toutes les dimensions intérieures de la vie de Marie où elle se laisse prendre et il n’y a plus que ce que le Père, la première Personne de la Très Sainte Trinité, la substance même de la joie incréée, divine, éternelle de Dieu, engendre. Dieu descend et transforme Marie dans cette extraordinaire fécondité pacifique, joyeuse, merveilleuse, éternelle, invincible, souveraine de Dieu, du Père. Elle est attirée par le Père. Le Fils de Dieu est dans le Père. Il n’y a aucune différence entre le Père et le Fils du point de vue de l’attraction. 
Il est vrai que nous sommes tournés vers et dans la Très Sainte Trinité. À un moment donné, il faut trouver ce chemin. Ce n’est pas la vertu de religion qui nous met à l’intérieur de la transformation et la conversion. Les sacrements, la prière, le témoignage et même le martyre ne sont pas des chemins qui nous mettent dans la Très Sainte Trinité. Si nous regardons le nombre de martyrs rien qu’en Arabie Saoudite depuis le début du siècle, c’est épouvantable : plus de trois millions de chrétiens sauvagement assassinés avec une cruauté indicible ! Personne n’en sait strictement rien. Bien sûr que le Bon Dieu, Jésus, vient les prendre et Il leur donne cette transformation immédiatement au moment de leur martyre, Il leur donne cette conversion, c’est-à-dire qu’Il les établit à l’intérieur de cette attraction vis-à-vis du Père. 
Si nous sommes avec Marie, si nous sommes avec Jésus, si nous sommes avec ce qui dépasse l’unité des deux lorsqu’ils sont tous les deux crucifiés dans l’union hypostatique, si nous rentrons dans cette attraction qu’opère l’immense transformation de l’océan pacifique qui y établit, alors cette attraction nous amène, nous engloutit, nous fait disparaître dans la Très Sainte Trinité. 
C’est de l’éternité que vient la conversion

À ce moment-là, Dieu qui est le principe du temps, le fond de l’instant présent, peut rentrer dans la durée de l’instant présent. C’est du Ciel intérieur du Père que vient la conversion et qu’il y a cet océan divin qui a permission de venir s’établir, de venir se répandre, de venir être tout à fait lui-même en nous et dans le temps. Du principe du temps, il vient se répandre dans la durée du temps. C’est de l’éternité que vient la conversion. 
Marie par exemple, quand elle est au pied de la Croix, elle est debout dans la constance, comme dit Iohanan. Saint Jean dit ça : dans la constance, elle est debout avec le Verbe de Dieu, elle est debout dans le Verbe de Dieu. Con stare, ça veut dire qu’elle est debout à l’intérieur du Christ, à l’intérieur de Celui qui est debout Lui-même. Dans Sa personne Il est debout, Il s’est levé. La preuve : Il est crucifié, Il est en train de mourir, donc Il est debout. Dans Sa nature humaine, Il est crucifié. Dans Sa Personne, Il se lève et se laisse disparaître, absorber, engloutir, effacer, avec la véhémence d’un amour éternel qui est Dieu Lui-même à l’intérieur du Père. Cette attraction du Père est tout pour Lui au moment où Il est sur la Croix. D’ailleurs Il le disait à un moment donné. Il vient de célébrer l’Eucharistie, Il va partir à Gethsémani et Il dit : « Il faut que le monde sache que j’aime mon Père » [Jean 14, 31]. 
Ce sens, ça ne s’invente pas, parce que l’Immaculée Conception et nous avec elle, enfin elle en nous, nous sommes pris par cette conversion. 
Peut-être que le seul effort que nous avons à faire, c’est de comprendre que nous ne sommes pas convertis si nous avons simplement la vertu de religion. Si nous sommes de parfaits catholiques, même mystiquement, ça ne suffit pas. Mais quand nous sommes en Marie, quand nous sommes à l’intérieur de Marie, quand nous sommes complètement transformés en elle, changés en elle, alors il y a l’attraction véhémente éternelle du Père. Le Père est dans les profondeurs, il n’y a aucune distance. Je me laisse perdre dans cette attraction. Une fois que je suis dans cette absence totale de distance vis-à-vis de la première Personne de la Très Sainte Trinité, une attraction formidable s’opère, pas de Lui à moi et de moi à Lui puisqu’il n’y aucune distance, mais, à travers moi, une attraction véhémente de tout ce qui existe à l’intérieur de Dieu, et aussi, à travers moi, un débordement à l’intérieur de Dieu dans tout ce qui existe : c’est les deux en même temps, c’est vrai. 

La conversion, c’est être établi comme fils de Dieu

Quand elle est au pied de la Croix, Marie est debout parce que le Verbe de Dieu devient Épouse à cet instant-là. De Lumière, Il a été établi comme Verbe de Sagesse créatrice. De Verbe de Sagesse créatrice Il a été établi comme Engendré, comme Fils. Et là, comme Fils, Il devient l’Épouse et il n’y a aucune distance sponsale dans l’au-delà de l’unité des deux avec l’Époux. C’est pour ça qu’il y a une attraction véhémente d’amour éternel incréé, non pas créé. Celui qui est converti ne vit que de ça. L’Eucharistie et le Saint Rosaire sont des moyens pour nous orienter dans cette direction. Mais la conversion, c’est d’être établi comme fils de Dieu. Alors nous n’aurons pas besoin du martyre pour compléter ce que nous n’aurons pas fait. 
L’Immaculée Conception

Marie se trouve au pied de la Croix. Regardez comme c’est beau ! : elle est engloutie dans cette union avec l’union hypostatique déchirée de Jésus et cette attraction du Père, elle est totalement une avec le Père, elle devient la Mère, comme Épousée elle devient le Père. Le Père et elle sont un seul engendrement. Ils engendrent Dieu, Ils engendrent l’éternité de Dieu. Elle ne crée pas Dieu, elle engendre Dieu éternellement. C’est au pied de la Croix qu’elle est dans cet état d’Immaculée Conception et elle découvre dans le Cœur de Jésus ouvert, dans Son union hypostatique déchirée, cette attraction, cet état dans lequel elle est dans les grandes profondeurs de Dieu et dans l’absence totale de distance avec l’engendrement éternel de Dieu à partir d’elle. Elle découvre qu’elle est créée par Dieu à partir de la blessure du Cœur de Jésus, elle découvre la chambre où elle a été conçue, le lit où elle a été créée, et elle s’engloutit dedans plus avant encore. Tout le reste, bien sûr, est douloureux, personne ne dit qu’elle n’ait pas éprouvé quelconque douleur, mais ce sont des douleurs qui sont envahies de l’intérieur, des profondeurs, par un tsunami, un déluge – un déluge vient d’en-Haut, un tsunami vient des profondeurs – un tsunami de gratitude, un océan pacifique d’amour. De manière éperdue elle rentre dans ce tourbillon où se joue le grand théâtre de l’éternité victorieuse de tous les instants présents et qui font de tous les instants présents comme des sources d’éternité en elle. 

L’attraction du Père, c’est ce qui est dit dans le Cantique des Cantiques : « Je ne te lâcherai pas », comme disait le Curé d’Ars quand il prenait l’hostie : « Tenui nec dimittam » : « Je te tiens, je ne te lâcherai plus jusqu’à ce que je ne t’aie fait pénétrer et disparaître dans le sein de ma mère, dans la chambre, dans le lit de celle qui m’a conçu » : « Tenui eum nec dimittam, donec introducam illum in domum matris mea, et in cubiculum genitricis meae » [Cantique des Cantiques 3, 4]. 
Quand elle est dans la blessure du Cœur de Jésus, dans l’accomplissement eucharistique de la plénitude de l’au-delà de la Jérusalem céleste accomplie eucharistiquement, elle est rentrée dans la chambre nuptiale où Dieu l’a créée. Voilà le dogme de l’Immaculée Conception. Elle a été créée par Dieu dans la blessure du Cœur de Jésus dans Son union hypostatique. C’est là que Dieu l’a créée. Dieu ne l’a pas créée sous la Porte dorée.

Nous, nous disons : « Quand est-ce que j’ai été conçu par Dieu ? Je me suis fait raconter l’histoire par mes parents, c’était tel jour, à tel endroit. Voilà la belle et merveilleuse histoire de ma conception. » Ou alors : « J’ai été créé par Dieu dans un viol ! Quelle horreur ! Vous comprenez pourquoi je suis si mal ! » Mais je n’ai pas été créé par Dieu dans un viol ! C’est Dieu qui m’a créé.

Quand Marie se trouve devant l’Eucharistie, devant cet accomplissement eucharistique du Don parfait, elle découvre l’instant de sa conception. 
C’est extraordinaire de prendre conscience de sa conception, de prendre conscience de sa création, de sa petitesse, de sa minusculité. Nous sommes substantiellement rien quand Dieu nous crée. Et nous sommes tellement heureux d’être substantiellement rien ! Parce que du coup Dieu est tout à l’intérieur de la petite goutte de sang que nous sommes dans la concentration du mouvement éternel d’amour éternel de Dieu dans ce que nous sommes, dans l’acquiescement de n’être rien du tout, d’être dans cet instant créateur de Dieu. Parce qu’au même moment où Il nous crée, à travers nous Il crée tout ce qui existe, tout nous appartient avec Lui, et nous ne sommes rien. Et même Lui s’est donné à nous et Il nous appartient. Ça a quand même plus d’importance que le paysage ou les circonstances !
Les circonstances de la mort de Jésus, il faut le dire, ne sont rien pour Marie à côté de ce qu’elle vit dans son amour pour le Père dans l’Esprit-Saint, dans le Verbe éternel de Dieu. Elle engendre, ça, elle est la Mère de ça, elle est conçue pour engendrer. Alors, elle découvre au bout de trente-six plus treize, donc quarante-neuf ans, l’instant de sa conception. Elle a attendu quarante-neuf ans pour se trouver sur la terre à l’instant et dans le lieu, face à l’instant et au lieu où Dieu l’a créée. C’est extraordinaire ça, non ? 
L’Eucharistie

Et est-ce que vous avez pensé un jour que quand nous assistons à ce déploiement de l’union hypostatique eucharistique de Jésus déchiré – c’est la Présence de Jésus crucifié, la Messe, ce n’est pas la Présence de Jésus ressuscité – est-ce que vous avez pensé, ce que nous avons lu pendant les trois heures de prière de cette nuit, est-ce que vous avez pensé que c’est là, dans cet instant-là, que Dieu a créé ? Pourquoi ? Parce que dans cet instant eucharistique, dans cet instant de Jésus crucifié, de Jésus immolé – d’accord c’était il y a deux mille ans, mais dans l’Eucharistie c’est substantiellement l’instant présent de la crucifixion de Jésus, ce n’est pas l’instant présent de Son Ascension, ce n’est pas l’instant présent du fait qu’Il se soit assis à la droite de Dieu le Père, non, c’est l’instant présent de Sa crucifixion, c’est l’instant présent de Sa passion, c’est l’instant présent de Son immolation, c’est l’instant présent de Sa mort, de l’ouverture du Cœur, de l’eau, du sang et de l’Esprit-Saint, c’est l’instant présent du Golgotha – à ce moment-là dans la Messe, dans cet instant présent, Jésus est Dieu, Jésus n’est pas simplement un Messie crucifié, un Agneau patient, un Agneau merveilleux, comme c’est beau un Agneau !, un Agneau qui ne dit rien, un Agneau qui souffre énormément, qui souffre des tourments épouvantables. Une petite bergère m’a dit l’autre jour : « C’est extraordinaire les petits agneaux ! J’ai vécu avec plusieurs dizaines d’agneaux tout le temps. Les paysans le savent, si c’est une chèvre, il faut l’assommer avant de lui faire quelque chose, mais un petit agneau, on prend un couteau, on l’écorche vif, on le met à nu et il se laisse faire, il souffre énormément mais il ne dit rien. » C’est le seul animal qui soit comme ça. L’agneau ne dit rien. Tandis que je connais certaines personnes – pas ici bien entendu ! –, quand on les met à l’épreuve : « Ah, on ne me respecte pas ! » Ce ne sont pas des agneaux, ce sont des boucs, des chèvres. Attends, il vaut mieux être à droite qu’à gauche ! 
Pourquoi ne sommes-nous pas convertis ? C’est important ça, vous savez. Déjà au moins constater – c’est une belle chose, c’est vrai – grâce à l’Eglise catholique, grâce au Saint-Père, grâce à Marie, grâce au Saint-Esprit, découvrir que nous ne sommes pas encore convertis, découvrir que nous ne sommes pas encore catholiques si je puis dire, c’est important. 

Il y a un point où Dieu nous attend. Dieu nous attend dans cette union où nous sommes totalement transformés et où Dieu crée une création nouvelle à partir du Ciel et à partir de l’accomplissement de la fin. Dans une plénitude reçue de cet accomplissement, Il crée en moi dans une conception immaculée, une petitesse, toute la splendeur de cette attraction du Père vis-à-vis du Saint-Esprit, et j’en suis comme la manifestation créée pour l’éternité, à partir de l’éternité. C’est extraordinaire : Dieu descend de Son éternité pour créer une nouvelle éternité. C’est un aller et retour que nous ne voyons pas. Tu l’as lu : « Nul n’est monté au Ciel s’il n’est d’abord descendu du Ciel » [Jean 3, 13]. Et pourtant l’Un et l’Autre sont ensemble dans une union hypostatique inséparée.
Marie au pied de la Croix découvre l’instant où Dieu l’a conçue. Elle tient cet instant, elle ne le lâche plus : « Tenui eum nec dimittam ». Elle s’y lève en même temps que le Verbe de Dieu se lève et disparaît. Il se lève, ça veut dire que c’est cette attraction qui apparaît. Il va s’effacer dans le Sein du Père et Il va opérer l’immense, extraordinaire opération du Saint-Esprit, l’émanation de Dieu Lui-même dans la Troisième Personne de la Très Sainte Trinité à partir – si je puis dire – de cet instant éternel. Cet instant éternel de la Croix est semblable à l’instant – si je puis dire – incréé qui fait émaner de la disparition de la Lumière née de la Lumière la spiration du Saint-Esprit avant la création du monde. C’est le même instant, il est absolument semblable, il est hypostatiquement le même. La doctrine sur la Très Sainte Trinité, sur l’union hypostatique et sur l’Immaculée Conception, finalement, ça revient au même. Marie se lève à ce moment-là dans une communion totale où elle va dans l’au-delà de l’unité de ces deux conceptions d’émanation du Saint-Esprit et elle est l’expression de l’unité de ces deux instants éternels. Elle s’y lève, elle le tient et elle ne le lâche plus. Du coup, la transformation de l’opération créatrice de Dieu s’opère. C’est ça, le mystère du Rosaire. Un océan, un déluge de paix divine et éternelle coule librement désormais en elle et dans le Père et l’Esprit-Saint. Alors le Christ est tout à fait Lui-même. Elle est la Mère de ce Fils qui devient tout à fait Lui-même parce qu’elle fait ça.

Dieu nous attend là. Il veut que nous soyons le disciple, la mère, le frère, l’enfant de Dieu.

Que dois-je faire pour me convertir ?

Que dois-je faire pour me convertir ? « Si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de la même manière ». Les gens disent : « Moi je veux bien, mais je ne suis pas l’Immaculée Conception, j’ai un mari, j’ai mes habitudes, j’ai une maison, j’ai mes visions, j’ai mes apparitions, j’ai mes messages, je ne peux quand même pas faire comme si je n’avais pas ces grâces de Dieu ! » 
Alors Jésus donne cette belle parabole : dans la vigne, il y a un figuier qui ne donne pas son fruit, un an, deux ans, trois ans. La vigne, c’est Jésus crucifié. Le figuier, dans la Bible – c’est une expression juive, bien sûr –, est celui qui vit du Christ, celui qui vit de la grâce lumineuse, messianique, amoureuse du Christ. Le figuier, c’est celui qui contemple, qui prie. À un moment le Christ l’envahit, il est emporté dans la lumière du Christ, cet amour fou du Christ, l’onction divine elle-même, la création surnaturelle à l’état pur, et il ne donne pas de fruit ! 
C’est dans la vigne. Combien de chrétiens ne trouvent pas le chemin de la transformation divine substantielle dans l’oraison dans le mariage spirituel ! Combien plafonnent sur la deuxième demeure, c’est-à-dire l’oraison mentale, la méditation ! « Oui, je vois la lumière, je surabonde de cette lumière surnaturelle extraordinaire, merveilleuse, qu’est-ce que c’est beau !, qu’est-ce que c’est grand ! » Mais d’être attiré par le Père, d’être assumé par le Père, de n’exister plus et qu’il n’y ait plus que l’existence nouvelle du Père dans la création nouvelle de mon mariage spirituel ? « Je ne connais pas », et le signe, c’est qu’il y a encore le péché, il y a encore dans notre tête des exaspérations, des revendications, en disant : « On ne m’aime pas », « On ne me reconnaît pas ». 
Vous voyez la Sainte Vierge au pied de la Croix dire : « Oh là là, on ne m’aime pas, on ne me reconnaît pas ! » ? Elle sait qu’elle est choisie, elle sait qu’elle est créée, elle a trouvé le lieu de son Immaculée Conception, elle s’y engloutit et du coup elle se laisse prendre et assumer par l’attraction du Père. 

Le Père nous attire. Ce n’est pas Dieu qui nous attire – tout le monde est attiré par Dieu, même les chamans – mais c’est le Père. Qui est attiré par le Père, si ce n’est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité ? Cette attraction est si véhémente qu’Ils disparaissent tous les deux dans cette attraction. Si je suis attiré par le Père, c’est que ce n’est plus le Christ qui vit en moi, c’est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité qui vit en moi, c’est le Verbe de Dieu, le Fils, l’Engendré, l’Épousée, la Sponsalité incréée éternelle qui vit en moi et qui rassemble dans la petitesse infinie, microscopique, l’infiniment petit de la création eucharistique de ma vie, la création nouvelle que je suis en Dieu. Il n’y a plus que cette attraction du Père. Là, je ne suis plus seul, parce que j’ai forcément dépassé la cinquième demeure. 

Pour moi qui fais des efforts énormes, continuels, gigantesques, ascétiques, pour m’oublier moi-même, pour m’humilier moi-même, pour briser mon orgueil, mon égo, mon jugement téméraire, mon égoïsme effréné, pour moi qui fais des efforts de vie chrétienne dans ma religion pour briser cet orgueil, ce regard toujours sur soi, c’est merveilleux de se retrouver au pied de la Croix dans cette attraction du Père où, gloire à Dieu !, j’ai disparu et où nous sommes dans l’instant catholique le plus important de Dieu. On peut nous faire ce qu’on veut, ce n’est pas grave. Si ça nous fait trop mal, ça veut dire que notre centre de gravité est sur nous. Mais si notre centre de gravité est dans l’union transformante, ça nous aide au contraire à disparaître dans l’amour, l’attraction du Père, ça nous aide au contraire à être tout à fait nous-mêmes dans l’acte créateur de Dieu dans l’Immaculée Conception. 

L’Immaculée au pied de la Croix est comme ça. Marie a disparu. Il ne reste plus que la Jérusalem céleste accomplie toute entière. C’est ce qu’elle devient dans la création nouvelle. Et nous aussi, parce que la Jérusalem spirituelle tout entière est l’ensemble de toutes les existences brûlées par la création nouvelle d’un Monde nouveau dans l’éternité de l’au-delà de la Jérusalem elle-même. La Sainte Vierge a fait une apparition à Amsterdam, et à un moment elle a dit à Ida, la voyante : « Je suis la Dame de tous les peuples, qui fut un jour Marie »
. Elle n’est plus Marie, elle a disparu. Certains théologiens disent : « Comment ça, « qui fut un jour Marie » ? Elle est toujours Marie. » Bien sûr qu’elle est toujours Marie, mais elle est passée par la transformation eucharistique du cinquième mystère douloureux.
Alors, bien sûr, il faut contempler Jésus, il faut vivre de Jésus, à un point tel qu’il n’y ait plus que Jésus qui vit en moi. Ses plaies intérieures, Ses émotions divines même, spirituelles, humaines m’envahissent, les miennes, évidemment, s’effaçant totalement devant une telle splendeur, un théâtre si prodigieux d’amour, de grâce, de réconfort, de feu. Bien sûr, il faut vivre du Christ, mais ça c’est le figuier, et le figuier ne doit pas oublier qu’il a été planté dans la vigne. 
La vigne est ce lieu à l’intérieur de l’Immaculée Conception, c’est-à-dire à l’intérieur de l’union hypostatique de Jésus déchirée sur la Croix où le Père attire tous les hommes dans une attraction véhémente et invincible, souveraine. Je suis tout à fait d’accord qu’il y a une chose extraordinaire : Il le fait de manière invincible, souveraine, mais en laissant son accomplissement entre les mains de la foi. C’est Lui qui fait tout, mais Il laisse l’accomplissement aux mains de la foi. « J’y mettrai du fumier… alors tu le couperas ». Donc il n’y aura plus de figuier, il n’y aura plus que de la vigne. Il n’a pas dit : « Je vais mettre du fumier, du coup il donnera du fruit », non, Il a dit : « Je vais mettre du fumier, peut-être donnera-t-il du fruit à l’avenir, sinon tu le couperas ». Du coup il n’y aura plus que de la vigne. C’est ça qui était dur pour Israël. C’est dur pour les juifs. Il ne reste plus que le mariage spirituel. Dieu ne nous regarde que si nous avons totalement disparu de la terre, totalement disparu à nos propres yeux, totalement disparu en Marie dans l’Immaculée Conception, totalement disparu dans cette attraction extraordinaire. À ce moment-là, l’Anti-Christ peut venir avec toutes ses cruautés, il ne nous verra même pas.
6. Prières et chant à la fin de la Messe de samedi matin
Le moment le plus important de toute ma vie, c’est maintenant, dans l’instant de l’action de grâce. Le Verbe de Dieu illumine tout homme à l’instant où il vient en ce monde. Je suis crée par Lui et Lui est engendré par la foi de Marie et de l’Église tout entière, toutes les forces trinitaires de lumière et d’amour qui se saisissent de l’infiniment petit qu’Il est devenu et que je suis se déployant dans l’unité de la création tout entière et l’unité de Dieu dans l’infiniment grand de la création nouvelle de Dieu Lui-même.
Silence

Ô Mère bien-aimée, malgré ma petitesse

Ô mère bien-aimée, malgré ma petitesse, comme toi je reçois en moi le Tout-Puissant.

Et je ne tremble pas en voyant ma faiblesse, le trésor de la mère appartient à l’enfant.

Et je suis ton enfant, ô ma maman chérie. Tes vertus, ton amour, ne sont-ils pas à moi ?

Aussi lorsqu’en nos cœurs descend la blanche Hostie,
Jésus ton doux Agneau vient reposer en toi.
Ô père bien-aimé, époux pur de Marie, comme toi je suis aujourd’hui Trône du Puissant.
Et je ne tremble pas en voyant ma faiblesse, les trésors du papa appartiennent à l’enfant.
Et je suis votre enfant, père et mère chéris. Vos vertus, votre amour, ne sont-ils pas à nous ?
Aussi lorsqu’en nos cœurs descend la blanche Hostie,
Jésus le doux Agneau vient reposer en tous.
Alléluia
Merci de nous avoir aidés à offrir le sacrifice parfait pour la transformation éternelle du monde. 
Soyez bénis.
7. Chapelet de la Miséricorde Divine
Ô Dieu saint, Ô Dieu fort, Ô Dieu immortel, aie pitié de nous.
Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier. Par Sa très cruelle et douloureuse passion, pitié pour nous et pour le monde entier. 
En l’honneur des plaies de la droite de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans l’accomplissement parfait de chacun de Ses actes, dans l’accomplissement parfait de chacun de nos actes, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle et douloureuse passion, pitié pour nous et pour le monde entier. 

Ô Dieu saint, Ô Dieu fort, Ô Dieu immortel, aie pitié de nous.

En l’honneur des plaies dans les pieds de Jésus, la ferveur de l’union hypostatique de Jésus dans l’attraction du Père, l’acte parfait, l’accomplissement de chacun des actes de Jésus, l’accomplissement parfait des actes de ferveur de chacun de Ses enfants, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle et douloureuse passion, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dieu saint, Dieu fort, Dieu éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dans les 5480 plaies qui ont couvert le corps de Jésus, faisant de la chair de Jésus une seule plaie vivante d’amour, dans l’accomplissement parfait de chacun de Ses actes, dans l’accomplissement parfait de chacun des actes, dans l’accomplissement parfait de chacun des actes des membres vivants de Son corps mystique vivant, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle et douloureuse passion, pitié pour nous et pour le monde entier. 

Dieu saint, Dieu fort, Dieu éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.

Le Seigneur nous a laissé un mémorial, la présence réelle de Sa passion et de Sa croix dans tous les tabernacles du monde, dans le Sanctissime Sacrement présent dans tous les tabernacles de la terre. Sa passion est là, Sa mort aussi, Son corps brûlant d’amour du Verbe attiré par le Père, dans l’eau, le sang, l’Esprit-Saint qui y sont présents, et dans la présence de notre propre présence dans cette présence, en l’honneur de la plaie ouverte, l’union hypostatique déchirée de Jésus, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle et douloureuse passion, pitié pour nous et pour le monde entier. 

Dieu saint, Dieu fort, Dieu éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.

Ô Agneau immolé qui avez laissé ouvrir Votre sein pour laisser émaner l’eau, le sang, l’Esprit-Saint, accordez-nous la grâce d’être engloutis nous-mêmes dans cette profusion d’amour éternel dans laquelle Vous Vous donnez Vous-même, et le Père se donne sans mesure pour glorifier toute chose dans l’Esprit-Saint. 
Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

8. Enseignement de samedi matin 
(La liberté spirituelle)
Nous essayons ensemble ici, dans une toute petite mesure, comme des petits grains de poussière de rien du tout, de nous retrouver chez nous dans des moments de liberté spirituelle. 
On n’a pas le droit d’être chrétien dans le monde d’aujourd’hui, on n’a pas le droit d’être chrétien dans la famille. Soi-même, on n’a pas le droit d’être chrétien sous un certain rapport. On veut bien être chrétien mais pas comme Dieu le veut ; appartenir à Jésus, au Verbe de Dieu, à l’Esprit-Saint, mais pas comme le Père le demande. 
Nous ne sommes pas libres, alors nous cherchons des espaces de liberté spirituelle pour échapper aux chaînes qui nous empêchent de rentrer dans cette liberté, cette mémoire de Dieu, cette liberté primordiale. Dieu le Père crée des libertés primordiales, et petit à petit, je ne sais pas pourquoi, nous nous laissons prendre. Nous avons besoin de nous retrouver ensemble dans des endroits où nous sommes tous d’accord de rentrer dans cette liberté primordiale, de ne pas nous laisser prendre par des mouvements qui nous empêchent de rentrer dans cette liberté primordiale. 

Bien sûr, nous apprenons aussi, par là-même, à rentrer dans la toute-puissance d’humilité du Père. Dieu est substantiellement, éternellement un effacement de Lui-même. Dans la demeurance de Dieu, à l’intérieur de la maison de Dieu, à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de Dieu, nous nous apercevons que Dieu s’efface tout le temps. Comme tu cherches du vent très léger, très agréable, mais très infime, très imperceptible, tu essaies de le prendre, il échappe. Dieu s’efface. Pourquoi ? Parce que devant l’autre, Il est Un, et Il est ce souffle de disparition. Regardez, c’est extraordinaire de savoir ça : si nous avons été créés, c’est dans ce souffle de Sa disparition dans l’engendrement d’un Fils, dans le souffle d’attraction véhémente du Saint-Esprit, c’est ce souffle qui disparaît dans ce que je suis. Il s’est effacé pour que j’existe. L’effacement de Dieu fait mon existence, et mon effacement en Lui fait la gloire de Dieu. C’est cette liberté que je cherche.
C’est cette liberté que nous venons chercher ici. Nous sommes tout à fait d’accord de ne pas être tristes. Nous ne venons absolument pas ici avec de la tristesse, pas du tout, aucune tristesse. Ici, personne ne vient avec de la tristesse. Personne ne vient avec aucune espèce de mouvements d’inquiétude. Dès qu’il y a un mouvement d’inquiétude, c’est qu’il y a une tristesse. Si quelqu’un est inquiet, c’est parce qu’il est triste. S’il est triste, c’est parce qu’il a dit non au Père. Il ne sait pas que son inquiétude vient de là. Nous venons ici parce que nous sommes d’accord sur ce fait que c’est cette liberté spirituelle… C’est l’oraison de cette semaine à la Messe : « En toute liberté spirituelle ». Cette liberté spirituelle est une liberté qui est donnée à l’enfant de Dieu, à l’enfant du Père. Petit à petit cet enfant de Dieu devient un enfant de l’homme. Il faut neuf mois pour que l’enfant de Dieu inscrit dans la chair dans une liberté spirituelle totale devienne un enfant de l’homme. 
Cette liberté spirituelle est belle. Le Père nous demande toujours de nous reprendre en Lui pour être libres. Si nous nous reprenons à partir de nos tristesses, de nos inquiétudes, de nos péchés pardonnés ou pas pardonnés, si nous essayons de reprendre ainsi notre vie spirituelle en Dieu, nous sommes perdus, il y aura toujours quelque chose qui ne va pas, nous n’aurons jamais fini, le péché est un abîme sans fond. Tandis que Dieu n’est pas un abîme sans fond, Dieu est absolument là. Il n’est pas un abîme sans fond d’amour. L’abîme sans fond d’amour est un schème imaginatif, ce n’est pas Dieu. Dieu est là, Dieu est absolument là. Il n’est pas un abîme puisque l’abîme est infini tandis que Dieu s’est inscrit dans l’infiniment petit. Très profondément Il est là, dans les splendeurs de Sa substance Il est là. 
C’est avec une allégresse d’innocence qu’Il nous crée. Dieu est tellement heureux d’exister ! Et notre existence est à l’égal de celle de Dieu. Notre vie non, mais notre existence est à l’égal de celle de Dieu. Comme dit saint Thomas d’Aquin, c’est le même esse. Mais ce n’est pas la même vie. 

Dieu est là. Nous sommes libres dès que nous retrouvons cette odeur de la Conception Immaculée de Dieu. Dieu est une Conception Immaculée, et cette Conception Immaculée est Immaculée Conception si je suis libre. C’est pour ça que quelqu’un qui n’est pas libre ne comprend pas l’Immaculée Conception. S’il ne s’est pas saisi lui-même, comment pourrait-il aimer Dieu et Sa Conception Immaculée ? Et s’il n’aime ni Dieu ni Sa Conception Immaculée ni sa propre conception dans sa liberté primordiale, comment pourra-t-il aimer l’Immaculée Conception qui est l’au-delà de l’unité des trois ?
Nous sommes d’accord : si nous faisions ça en célébrant la Messe dans une paroisse ou à la télévision, on dirait : « Ils sont tarés ! Ça fume là-dedans ! C’est vraiment fumeux leur histoire ! D’où est-ce qu’ils sortent ça ? » Nous sortons du silence de la Présence de l’innocence éternelle de Dieu. Du coup, Dieu prend autorité – si je puis dire – sur Son propre effacement pour engendrer à l’intérieur de cet effacement trinitaire des forces tridimensionnelles d’amour et de lumière à l’intérieur de ce qui est infiniment petit dans la liberté divine elle-même. Cet effondrement de Dieu est la seule explication de la source de Jésus crucifié. La source de Jésus crucifié est la Conception Immaculée devenue Immaculée Conception. Il n’y a pas d’autre signification à la création de l’univers. Cherchez, il n’y en a pas d’autre. Alors nous pouvons peut-être être jugés comme étant… Personne ne dira que ce que nous disons là est ridicule, je ne crois pas, mais on dira que c’est très spécial, on dira qu’on n’a pas le temps, on dira qu’on a beaucoup de choses à dire sur le prochain, pour son bien, bien entendu, plein de malédictions sur le prochain pour son bien. C’est terrible !
Ici, nous sommes libres. Le Seigneur, nous le savons très bien, nous donne cette liberté. À travers une fibre de laine, une fibre de soie, une couleur ou un parfum... Dieu sort de là et se manifeste à l’intérieur de Lui-même, c’est extraordinaire ! Vous voyez par exemple ce tissu, je l’aime bien, il est beau : vous avez le M de Marie : Notre-Dame de Lourdes, Notre-Dame de la Salette, Notre-Dame de Pellevoisin, Notre-Dame de Pontmain et Notre-Dame de Paris à la rue du Bac – ces cinq apparitions reconnues de Marie en France forment le M de Marie – avec tout le chœur des enfants de Dieu, le scapulaire, le Règne du Sacré-Cœur. C’est une peinture. La personne qui a peint ça a trouvé le tissu dans une poubelle – vous voyez, il y a un trou là – et elle l’a peint. Quand elle passe devant sa peinture, la Sainte Vierge sort de la peinture et lui parle, puis après l’autre Vierge qui est là, puis celle de Lourdes, puis les saints qu’elle a peints viennent, lui caressent la joue en lui disant : « C’est drôlement bien que tu m’aies peint comme ça ! » et ils lui parlent. C’est une peinture miraculeuse. 
Mais ne nous arrêtons pas au miracle, ce qui nous importe ici est de voir ce que ça signifie : ça signifie que Dieu peut sortir de la moindre chose que nous faisons. Dieu a besoin d’une émanation. Et nous aussi, nous avons besoin d’émaner à l’intérieur de Dieu à partir de la même émanation. La liberté spirituelle est cet aller-retour libre, tranquille, souverain, innocent, transparent, transformant, à travers des petites choses de rien du tout : j’ouvre les yeux, Dieu est là ; j’ouvre les yeux, Dieu voit tout. C’est ce que nous disions hier : il n’y a plus aucune distance entre Dieu et nous. Nous n’avons plus besoin de dire : « Seigneur ! Seigneur ! » Jésus le dit : « Ce n’est pas en me disant : « Seigneur, Seigneur ! » qu’on entrera dans le Royaume des Cieux, mais en faisant la volonté de mon Père qui est dans les cieux » [Matthieu 7, 21-22]. Il n’y a plus aucune distance. C’est simple, la prière !
Quand un corps humain, une création parfaite immaculée et chrétienne – c’est-à-dire qu’elle est toute transverbérée du Saint-Esprit – elle est l’au-delà de l’unité avec le Saint-Esprit dans Son ( ? : entier ?) et Sa personne, dans sa spiration passive, ce souffle divin passe à travers tout ce qu’elle est, le moindre de ses actes de perfection, et tous ses actes sont des actes de perfection. Voilà ce que c’est, l’Immaculée Conception. Et si Dieu n’avait pas créé l’Immaculée Conception, Il n’aurait rien créé. 

C’est ce que dit Aristote le vieux païen : Dieu est l’acte pur. Vous savez que grâce à Aristote vous pouvez faire la démonstration de l’existence de l’acte pur créateur de tout ce qui existe. Vous n’avez pas besoin d’avoir la foi pour savoir que Dieu existe. Moi-même, le pauvre qui est ici devant vous, j’ai fait cinq fois la démonstration de l’existence de l’acte pur par démonstration analogique synthétique. C’est raide, c’est très délicat, c’est inrenversable. Vous pouvez faire cette démonstration de l’acte pur créateur de tout ce qui existe, vous n’avez pas besoin de la foi ni de la Révélation, il suffit de ne pas être idiot. 
Horresco referens ! « Idiotus, insipiens in corde suo dixit : « Non est Deus » ». Celui qui dit que Dieu n’existe pas est idiot. Il n’a pas même respiré dans le premier bon sens de son intelligence native, alors c’est un homme stupide et insipide. Mon professeur de métaphysique disait : « Il y a certaines personnes qui disent : « Moi je crois que Dieu existe ». Imbécile, idiotus, insipiens, insipide, pas intéressant. Il n’a même pas d’intelligence humaine. » C’est terrible de voir des hommes que Dieu crée dans l’intelligence et la lumière, et qui n’ont pas fait une seule fois l’expérience de leur intelligence dans l’intellect agent, alors ils tournent autour d’eux-mêmes psychiquement : « Qu’est-ce que je suis triste ! Vite une thérapie ! »
Quand Aristote fait la démonstration de l’existence de Dieu, il touche en même temps substantiellement la substance de ce qu’il contemple dans cette démonstration, il est emporté, comme Plotin. Il faut que nous prenions conscience qu’en l’an 2000 l’humanité est tombée très bas dans la déchéance de l’intelligence et du cœur. Je crois que nous ne sommes jamais descendus aussi bas depuis trois mille ans. Cette grégarité, c’est insipide, c’est idiot ! Cet idiotisme généralisé, ce psychisme, c’est effrayant !

Mais quand tu vois l’Immaculée Conception, quand tu la vois en direct, comment peux-tu douter une seule seconde qu’elle soit Immaculée Conception ? 
Si je ne la vois pas, c’est différent. Je ne me vois pas moi-même. Comment puis-je voir l’autre ? Alors je vis en fonction de mes manques, ce sont mes manques qui me font agir. Malheureux homme que je suis !, qui vit en fonction de ses manques au lieu de vivre en fonction de sa liberté, sa puissance spirituelle de vie contemplative, sa lumière, sa capacité de se donner dans l’échange de l’accueil et du don bien au-delà de l’unité de tout dans un amour pur et de se retrouver soi-même dans cette liberté primordiale dans l’accomplissement de cette liberté au-delà du temps.
Bien sûr qu’Aristote va dire : si Dieu crée, Dieu est un acte pur, donc le terme de l’acte créateur de Dieu dans ce que je suis est nécessairement parfait. Parce que si l’acte de Dieu n’est pas parfait dans son fruit, Lui qui est l’acte pur, c’est que Dieu n’existe pas.
J’écoutais dans la voiture une émission sur France Culture. (…) Une des femmes, docteur en philosophie, parlait de son livre et expliquait : « Dans la culture occidentale, ils disent que puisque Dieu a créé, forcément, il n’y a rien à rajouter puisque le monde est parfait, donc il n’y a rien à faire ». Voilà son livre ! Or tout le monde constate que le monde n’est pas parfait ! Regardez autour de vous, le monde n’est pas parfait. Regardez-vous, de l’extérieur, vous verrez que vous n’êtes pas parfaits. Si Dieu avait créé un monde parfait, il n’y a plus d’amour ! Si tout est parfait, tout s’arrête, il n’y a plus rien à faire. 

C’est de l’amour ! Dieu crée une puissance, une potentialité, une capacité de réciprocité d’égal à égal avec Lui, sans aucune distance. Alors le monde n’est pas parfait, alléluia ! Aristote, Plotin et vous : Mais si Dieu a créé, forcément l’acte créateur de Dieu est forcément parfait dans son fruit. Si l’Immaculée Conception n’existe pas, c’est la preuve que Dieu n’existe pas, c’est très simple. Elle est la source éternelle, dans l’instant présent, dans le temps et dans l’éternité, de Dieu Lui-même dans le Verbe de Dieu. Si ce n’est pas vrai, c’est que Dieu n’existe pas, or…
Nous sommes en train de faire de la philosophie ! Nous avons le droit de prendre l’Immaculée Conception en philosophie. La philosophie est une réflexion humaine, ce n’est pas de la théologie, ce n’est pas à partir de la foi, c’est tout simplement humain. Si l’Immaculée Conception n’existe pas, c’est impossible, ça veut dire que la démonstration d’Aristote est totalement fausse, or je peux vous dire en tant que métaphysicien que la démonstration de l’acte pur créateur de tout ce qui existe n’est pas fausse. Je ne peux pas faire la démonstration à votre place, mais je peux vous le dire. Et ce n’est pas parce qu’on le sait qu’on devient parfait ! Je sais que je ne suis pas parfait.
Les trois Blancheurs

Nous avons un espace de liberté. Nous savons qu’ici, librement, nous ne nous gênons pas pour dire que l’amour éternellement victimal de l’union hypostatique déchirée de Jésus et l’Immaculée Conception et la source de l’au-delà de la Jérusalem céleste parfaitement accomplie – les trois Blancheurs en Un – font que nous sommes catholiques.

- [Un participant] C’est quoi, les trois Blancheurs en Un ?

- L’amour éternellement victimal de l’union hypostatique déchirée de Jésus, c’est l’Hostie, l’amour victimal éternel du Verbe, de l’union hypostatique déchirée de Jésus. C’est le Verbe-Hostie, c’est la Conception Immaculée de Dieu. Il est Conception éternelle de Dieu, mais dès qu’Il est Hostie, Il est Conception Immaculée. Cet amour éternellement victimal de l’union hypostatique déchirée est dans l’au-delà de la Jérusalem céleste accomplie : voilà pour Marie. Marie est plus que la gloire de la résurrection, bien plus, puisque la gloire de la résurrection est quelque chose de créé et elle est la source, Mère de Dieu, donc elle est l’ouverture à l’au-delà de la gloire de la résurrection. La gloire de la résurrection est quelque chose de créé, avant la mort de Jésus il n’y a pas de gloire de la résurrection. La gloire de la résurrection est quelque chose de créé, et Dieu n’est pas créé : il faut une médiation entre la gloire accomplie de la Jérusalem céleste et son au-delà, sinon, comme dit saint Thomas d’Aquin, comme dit le Concile, comme disent les apôtres, comme dit l’Épître aux Corinthiens, il n’y a pas de passage entre la gloire de la résurrection et la Très Sainte Trinité, et entre la Très Sainte Trinité et la gloire de la résurrection. 
Il faut une médiation, il faut une porte. 
La voici : Il s’agit bien de l’Union Hypostatique déchirée de Jésus et cet au-delà de la Jérusalem céleste – voilà pour Marie – et pour ce qui fait le mystère de l’Église – la troisième blancheur – la doctrine infaillible de l’Église et la lumière du Saint-Père.  
Ici, nous sommes libres de rentrer librement et à fond dans l’au-delà de l’unité des trois blancheurs pour retrouver notre liberté primordiale à l’intérieur de la Très Sainte Trinité, redescendre et respirer, et que ce soit Dieu qui respire à travers nous. Nous sommes là pour ça.
Nous sommes là aussi pour comprendre, je suis d’accord, parce que ce n’est pas le tout de dire une chose, c’est aussi important de la comprendre. Nous ne sommes pas calvinistes, nous ne sommes pas luthériens, nous ne sommes pas (…), nous ne sommes pas à dire : « Tu crois et puis c’est tout, ne cherche pas à comprendre », non, pas du tout, parce que croire c’est vouloir voir, voir c’est vouloir croire, croire c’est vouloir comprendre, comprendre c’est vouloir contempler, contempler c’est toucher, toucher c’est assimiler, assimiler c’est en vivre, en vivre c’est être transformé, être transformé c’est être accompli, être accompli c’est être assumé, être assumé c’est être au-delà de la Jérusalem d’en-haut.
Quand le Père s’efface et que toute la Jérusalem céleste s’efface à son tour à travers nous dans l’effacement du Père, alors il y a pour nous dès cette terre la Très Sainte Trinité.

« Oh, ce que vous me dites là est bien trop compliqué ! » Ce n’est pas compliqué. Ça te paraît compliqué parce que tu n’as jamais expérimenté ce que c’est qu’un effacement de toi-même dans l’humilité substantielle. Celui qui ne connaît pas l’humilité substantielle dans l’effacement de soi-même ne comprend pas ça. Il faut pour ça une chasteté parfaite, une humilité substantielle. Alors c’est l’assomption d’amour qui nous prend très au-delà de ce que nous sommes nous-mêmes à l’extérieur de nous-mêmes, pour rentrer à l’intérieur des profondeurs de Dieu que nous sommes nous-mêmes à l’intérieur de nous-mêmes.
Alors évidemment nous pouvons dire : « C’est quand même affreux ce qui m’arrive en ce moment, mon Dieu, c’est terrible ! Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait au Bon Dieu ? Pourtant j’ai tout fait, tout ! J’ai fait ma Communion, j’ai fait ma Confirmation. Pourquoi est-ce que le Bon Dieu me fait tout ça ? » Parce que tu es idiot. « Et pourquoi est-ce que les gens ont l’air exaspérés à chaque fois que je leur parle si gentiment ? » Parce que tu es idiot, et un être humain ne supporte pas l’idiotie. Pourquoi ? Parce que nous avons été créés dans la lumière.  
Marie a livré son Fils. Tout ce que Judas a fait, tout ce que Ponce Pilate a fait, tout ce que les Gaulois ont fait en Le flagellant, tout ce que ces hordes de sauvages, de barbares ont fait en Lui tirant la langue, en Lui mettant des excréments dans la bouche, tout ce que je n’ose même pas vous décrire, Marie L’a livré pour ça. Avec un océan de lumière, de gratitude, de louange, d’offrande, un déluge de paix céleste et divine insondable, elle a livré son Fils parce que c’est la volonté du Père. 
Et comment a-t-elle pu faire ça en étant debout ? « Stabat mater » ? Comment a-t-elle pu faire ça dans l’unanimité, la persévérance, continuellement ? Elle a pu faire ça parce qu’elle est d’abord Immaculée Conception, attirée par le Père et elle-même entièrement effacée avec la création tout entière à travers elle dans l’effacement du Père pour que le Saint-Esprit fasse l’opération sublime de la Rédemption dans son Fils. 

Quand la Rédemption s’opère, alors c’est la paix éternelle de Dieu, tandis que sur la terre l’idiotie est écrasée. Le centre de gravité de Marie est dans la Très Sainte Trinité, évidemment, sinon ce n’est pas possible.
Épître aux Éphésiens, chapitre 3 : les anges découvrent les mystères
On m’a dit : « Mais lisez la Bible, mon père, lisez la Bible ! » Si quelques personnes pouvaient en douter, je réponds : « J’aurais très bien pu ne pas avoir lu la bible, mais il se trouve que je l’ai lue ». 
Éphésiens, chapitre 3, versets 6 et suivants
. Vous lirez, c’est extraordinaire l’Épître aux Ephésiens. Marie a vécu à Ephèse les dix-neuf dernières années. Saint Paul a dit des choses extraordinaires. À fur et à mesure que nous avançons dans le Christ Jésus mort et ressuscité pour nous, les anges découvrent les mystères. Les anges découvrent les mystères au fur et à mesure que nous avançons vers l’accomplissement de la Jérusalem de la terre dans l’accomplissement de la Jérusalem céleste. Mais les anges n’appartiennent pas au temps. 
Les anges apprennent petit à petit à travers la toute-petitesse de notre petitesse dans l’Immaculée Conception, dans notre communion et le dépassement de notre communion avec elle, elle-même effacée dans la Conception Immaculée transformée en sponsalité éternelle et incréée, en spiration, en souffle éternel de la Très Sainte Trinité, ce triple mouvement de lumière et d’amour qui se saisit de l’infiniment petit de notre Eucharistie, de notre création dans les trois blancheurs. C’est là où nous sommes créés et que nous existons par l’acte créateur de Dieu à l’état parfait.
Ce n’est pas dans nos cellules souches adultes ou embryonnaires que nous sommes parfaits, mais dans le corps spirituel, et celui-ci émane de l’Immaculée Conception.

Les anges, eux, ont été créés avant l’existence du temps. Les anges ont été créés par Dieu, ce sont des créatures spirituelles pures. Elles ont été créées avant l’existence de la matière, avant l’existence du temps. Même Aristote le dit, donc pas besoin d’avoir la foi ni la Bible pour savoir que l’ange est créé avant l’existence du temps. C’est un esprit pur, et il y en a !  
Regardez la différence qu’il y a d’un ange à un autre :

Nous trouvons que les hommes sont différents les uns des autres : « Tu ne peux pas faire plus différent que le père Patrick et Josiane ! », eh bien non, nous sommes de la même espèce, idem in numero, comme dit saint Thomas d’Aquin. C’est très humiliant pour Josiane [rires des participants]. Nous sommes les mêmes que Néron, idem in numero, les mêmes que Hitler, idem in numero, nous sommes de la même espèce. Tandis que d’un ange à un autre ange, il y a une différence d’espèce. 
Regardez la différence qu’il y a entre une toute petite violette toute parfumée, et une galaxie faite de milliards d’étoiles qui ressemble à une fleur de lumière et de gloire là-bas, de l’autre côté ! Et la différence entre ça et la splendeur de la lumière d’un sourire, d’un attribut divin à l’intérieur du monde spirituel pur ! D’un ange à un autre ange, c’est exactement ce genre de différence, mais beaucoup plus parce que c’est une différence d’espèce. Et il y a des milliards d’anges. Il n’y en a pas un qui soit à l’égal de l’autre en dignité, chacun est supérieur à l’autre, des milliards de fois.

Ces anges-là, une fois qu’ils sont créés par Dieu, ont en plus de leur esprit, de leur intériorité lumineuse contemplative pure, une agilité, une subtilité, une présence à Dieu, un espace intérieur, qui est sans aucune limite. Quand je vais dans mon cœur et que je dis : « Seigneur il n’y a aucune distance entre Toi et moi », c’est là, Dieu est là absolument. Tandis que l’ange, c’est sans limite. Aucune limite, pour chaque ange.

Et d’un seul coup, Dieu ayant créé tous les anges, comme l’explique Moïse dans le livre de la Genèse et de la Torah – vous trouvez ça dans le Tanakh [תנ״ך en hébreu, prononcé Tanar], c’est-à-dire dans l’Ancien Testament – Dieu dit qu’Il va créer la matière. 
Le tachyon et l’union hypostatique
Pour ça, Il dit, donc le Verbe s’associe la potentialité la plus pure qui soit. Aujourd’hui, si vous permettez, puisque nous sommes dans un espace de liberté totale, nous appelons ça le tachyon. Le tachyon est avant la lumière. C’est la découverte de septembre 2011, la révolution copernicienne de la pensée.
Dieu crée la matière, mais cette matière qui est avant, elle est coincée entre la création angélique… Le Verbe de Dieu qui fait l’unité du monde angélique, si je puis dire, va se saisir, se concentrer dans ce qu’il y a de plus petit, l’infiniment petit du tachyon. Ce n’est pas un tachyon bien sûr, au début, mais le Verbe de Dieu s’associe hypostatiquement la matière, c’est-à-dire toutes les possibilités d’inscription dans l’infiniment petit de l’amour éternel de Dieu qui est absolument, immensément grand dans les anges. 

Oh que ça me plaît ça ! Oh que je trouve ça bien, l’union hypostatique de Jésus ! 

Le tachyon a cette particularité, cette propriété de traverser tous les temps, tous les lieux. Il va plus vite que la vitesse de la lumière.
Mais c’est quoi, la matière ? 
Si nous voulons vraiment comprendre avec l’exactitude des mots, de l’expression infaillible, inrenversable de la vérité tout entière, alors oui, c’est vrai, nous sommes obligés de prendre des mots que nous ne sommes pas habitués à entendre parce que nous sommes tombés dans l’idiotisme généralisé. Nous pouvons quand même reprendre l’intelligence des enfants avec les mots de la substance des choses. 
À ce moment-là, nous voyons que la matière primordiale n’est pas une matière qui se balade comme ça. Vous n’avez jamais vu la matière pure se balader. À chaque fois que vous voyez de la matière, elle a une forme, si petite qu’elle soit. Vous ne verrez jamais se balader une matière sans forme. Et dès qu’une matière a une forme, c’est qu’elle est dans le temps et dans l’espace. 
Mais Dieu, ayant créé le monde angélique, se saisit une matière sans forme : Il en est Lui-même la forme. Le Verbe de Dieu va devenir la forme de toutes les possibilités de la matière, de toutes les possibilités des formes de la création dans l’infiniment petit de la matière. 

Et c’est ça, l’union hypostatique de Dieu. Avant d’être l’union hypostatique du Christ, dans le Verbe de Dieu il y a l’union hypostatique de Dieu avec la matière. 

Là, il y a eu ce partage du monde angélique en deux. Vraiment impressionnant !

La matière – je n’ai pas envie de vous faire un cours de métaphysique, mais… – la matière sans forme est une capacité concrète à être pris par quelque chose de l’intérieur de la matière pour former des réalités naturelles telles que nous les voyons ; par toutes les formes par lesquelles la lumière de Dieu se rend présente, l’amour de Dieu peut se rendre présent, tous les amours possibles à l’intérieur de l’infiniment petit de la matière, à travers la matière, à travers des réalités créées. Il y a comme une matière préalable qui peut être formée de l’intérieur de l’acte créateur de Dieu et c’est dans l’union hypostatique primordiale, ce qu’on appelle le Bereshit dans la Bible.
בְּרֵאשִׁית, בָּרָא אֱלֹהִים, אֵת הַשָּׁמַיִם, וְאֵת הָאָרֶץ
Bereshit bara Elohim et ashamaïm ve-et a-aretz
[Dans le Principe, Elohim créait les ciels et la terre, Genèse 1, 1]
Il y a le Saint des Saints, immédiatement. 
Le corps primordial, c’est la matière dans l’union hypostatique créatrice de Dieu. C’est quelque chose de très fort pour nous de comprendre que nous sommes inscrits dans l’union hypostatique. 

L’union hypostatique de Jésus vient de l’Immaculée Conception

Mais nous savons aussi… Maintenant je passe à la foi, jusqu’à maintenant c’était de la philosophie. Je peux le faire par la philosophie aussi mais je préfère les raccourcis, parce que je sais que dans l’union des trois je rejoins l’accomplissement de ce Principe primordial de perfection. Je disais donc que par la foi je peux dire une chose : c’est que l’union hypostatique de Jésus vient de l’Immaculée Conception. C’est impressionnant !
Quand vous lisez Martin Luther par exemple… « Il a fondé le christianisme à partir de la Bible ». À partir de la Bible ? Vue à travers son obscénité. Je comprends qu’il ait terminé sa vie comme Judas : il s’est pendu. 

Moi, c’est Jésus que je veux suivre, et les apôtres, ce n’est pas Judas. Luther ne supporte pas Marie. C’est les apôtres que je veux suivre, c’est saint Jean. Toute l’Apocalypse, c’est Marie. Si tu ne vois pas ce que c’est que la sponsalité virginale et immaculée dans son accomplissement, tu ne comprends rien à l’Apocalypse. L’Apocalypse est quand même la clé de voûte de toute la Bible, c’est le dernier Livre. 
L’Immaculée Conception est dans l’union hypostatique déchirée de Jésus. C’est là que Dieu l’a créée : dans l’union hypostatique de Jésus déchirée. C’est le dogme, la doctrine infaillible de l’Église qui dit ça. 

Nous aussi ! C’est génial, parce que grâce à l’Immaculée Conception, je découvre où ma conception est immaculée et parfaite, comme le dit l’Épître aux Éphésiens que nous avons lue hier. 

Quand Jésus est mort sur la croix, Son humanité – la matière qu’Il a assumée dans Son union hypostatique – Son humanité est partie. La lumière vivante, la forme vivante de Sa grâce capitale, de la source de toute vie divine et surnaturelle en Lui, est partie, elle a quitté Son corps cadavérique. Son corps est devenu une matière inerte. Il est revenu à l’état de Son union hypostatique primordiale et tous les éléments de la matière de Son corps trouvent l’unité dans cette union hypostatique primordiale. 
Et donc l’acte créateur de Dieu se trouve là. Si tu n’as pas compris ça, ça veut dire que tu n’as pas compris que Jésus est Dieu Lui-même.

À raison de quoi, dans cette blessure du cœur, je ne me trouve plus en Jésus, je me trouve dans le Verbe de Dieu dans l’en-deçà de Son union hypostatique primordiale. C’est là que se trouve le lieu de ma création, où « le Verbe illumine tout homme à l’instant où il existe en ce monde » [Jean 1, 9]. Sinon, comment pouvez-vous lire le Prologue de l’Évangile de saint Jean ?

Alors le Père est là. 

C’est vrai que quand je m’inscris à la manière de l’au-delà de la Jérusalem céleste dans la lumière infaillible et accomplie de la foi dans sa plénitude reçue de l’Église tout entière à l’accomplissement des temps faisant l’instant de la résurrection finale de la création tout entière, bref les trois Blancheurs, lorsque je vis cela et que je suis englouti dans les grandes profondeurs de cette existence dans la lumière, que je la vois, que je la touche, je touche ma liberté primordiale, je vois l’état dans lequel j’étais neuf mois avant ma naissance, je retrouve cet état qui fait que je suis ce que je suis. Ça n’a pas duré qu’un seul instant, ça a duré longtemps. Je me suis habitué à être ce que je suis, j’aime être ce que je suis, j’aime Dieu, j’aime les autres, j’aime la perfection accomplie de l’acte créateur de Dieu dans l’accomplissement de tout ce qu’Il est, de tout ce qu’ils sont dans l’unité, je l’aime, j’y acquiesce, et c’est librement que je le fais et que je m’y engloutis pour contribuer à le faire surabonder sans arrêt tous les jours de ma vie.
Et quand je me retrouve dans l’union hypostatique déchirée de Jésus avec la plénitude de la Jérusalem céleste accomplie dans l’Immaculée Conception réalisant l’Eucharistie incréée du Père s’effaçant dans la spiration passive du Saint-Esprit, à ce moment-là j’ai trouvé la porte de la vraie Vie, je suis catholique.
Essayez de trouver ça dans Luther : vous ne trouverez pas. Essayez de trouver ça dans Satya Sai Baba : vous ne trouverez pas.
Une fois que j’ai touché l’Immaculée Conception dans la doctrine infaillible de la Jérusalem spirituelle de la terre en son accomplissement, dans l’au-delà de la Jérusalem spirituelle, quand je rentre dans la blessure du cœur de Jésus, l’union hypostatique déchirée, une fois qu’Il est mort, quand je rentre dans ce grand Sabbat, cette immense transformation intime au Père, je suis à l’intérieur de l’éternité divine, de l’intériorité intime du Père qui m’attire et qui s’efface, où je m’efface et où je découvre l’intériorité de ce qui est intérieur à l’intériorité intériorisante du Père. « Il faut que le monde sache que j’aime mon Père » [Jean 14, 31]. Alors à ce moment-là je vais vivre de ça, je suis libre de vivre de ça.

Ce qu’il y a d’extraordinaire, c’est que le Père ne remet l’accomplissement de toutes choses en cette perfection qu’à ceux qui ont la foi immaculée, toute pure, toute simple, dans la plénitude reçue de l’accomplissement de l’Église. Et ça, c’est l’Immaculée Conception dans son accomplissement d’assomption. Elle est assumée au moment où Jésus est mort sur la croix. Elle est assumée dans sa conception dans l’accomplissement de tout. Elle devient la Mère de l’au-delà de tous les accomplissements, l’Épouse de la sponsalité incréée de Dieu.

Et donc nous sommes engloutis, comme dit saint Jean de la Croix : engolfés – je ne sais pas pourquoi j’ai toujours bien aimé ce mot : engolfés – dans l’éternité divine. 

Du coup, les espèces angéliques dans leur espace sans limite regardent comme ça : « Qu’est-ce qu’ils font ? » Les anges vont devoir s’engolfer à leur tour dans l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique reçue pour pénétrer et voir dans la lumière les forces tridimensionnelles d’amour et de lumière de l’au-delà de l’accomplissement de la Jérusalem céleste où ils sont eux-mêmes la partie créée spirituelle pure et angélique pour aller au-delà d’elle, pour réaliser l’unité et le passage libre dans la Jérusalem céleste et la lumen gloriae dans laquelle ils voient le Père face à face. Mais pour qu’il y ait ce mouvement libre, il faut une découverte de l’intelligence des tout-petits. 
Éphésiens, chapitre 3 – il n’était pas bête, saint Paul, ce n’était pas le dernier des imbéciles – : les anges apprennent par vous les mystères du Christ. Alors qu’Ils sont dans la vision béatifique avant la création du monde. Aussitôt qu’ils disent oui, tout de suite les anges sont dans la lumen gloriae : saint Michel, saint Gabriel, saint Raphaël, Ultima Verbi, Hyménée, Barachiel, tous vos anges gardiens… Je ne vais pas faire la liste parce que nous y serions encore dans trois siècles. Et s’il fallait à chaque fois faire la description, nous y serions encore dans des milliards de siècles. Ces anges découvrent les mystères du Christ à travers la foi.
Marie est la Reine des anges. Et nous aussi. Dès que nous disons que Marie est la Reine des anges, dès que nous disons que Marie est Immaculée Conception, nous sommes des membres vivants du Corps mystique vivant de l’Église, la Jérusalem vivante, donc nous sommes l’expression de l’émanation de l’Immaculée Conception. Elle l’est à l’état primordial. Dieu l’a choisie pour ça, mais en même temps elle a choisi, elle a acquiescé. C’est libre. Notre existence créatrice est libre. Nous nous inscrivons librement, lucidement, parfaitement lucidement dans ces premiers jours, ces toutes premières semaines de l’acte créateur de Dieu sur nous. Marie a dit oui, beaucoup plus que nous. Dieu savait qu’il y en aurait une qui dirait oui, Il l’a attendue. Elle aurait pu dire non, ou dire oui avec un tout petit truc de moins : terminé, alors il aurait fallu attendre Josiane [rires des participants]. 
Seulement voilà, nous avons laissé échapper notre annonciation aussi, mais en l’Immaculée Conception nous retrouvons cette annonciation à laquelle nous avons échappé. Nous avons laissé échapper notre innocence divine originelle, mais avec l’Immaculée Conception nous retrouvons notre innocence divine acquiesçante dans l’accomplissement d’une perfection parfaite de notre propre liberté. 
Avec l’Immaculée Conception, nous voyons, engendrée en elle, l’union hypostatique de Jésus dont elle est la Mère, parce qu’ayant dit oui, elle a été assumée et elle a fait son pèlerinage dans l’au-delà des cieux à l’intérieur de la première Personne de la Très Sainte Trinité par l’opération, comme l’explique l’ange Gabriel : « Spiritus Sanctus superveniet in te et virtus Altissimi obumbrabit tibi » [Luc 1, 35] : du dedans – in te – supervenue du Saint-Esprit, et obombration du Père. Elle a fait le pèlerinage non pas dans le sein de sa mère, mais elle a fait le pèlerinage dans le sein du Père, dans la Très Sainte Trinité : c’est là qu’est le pèlerinage de l’Immaculée Conception parce qu’elle a dit oui.
Nous n’avons pas dit oui. Nous aurions pu dire oui. « Aujourd’hui, je ne me rappelle plus comment j’ai fait pour dire non ». Mais il y a l’union hypostatique déchirée de Jésus, il y a l’Immaculée Conception de Dieu, il y a le Père, il y a l’Esprit-Saint, donc tu retrouves à l’état pur ce oui que tu n’as pas dit, c’est le tien, il n’y a aucune distance. Ça me plaît, ça !
L’espace de liberté
De s’enfoncer en disant oui, c’est quelque chose de très évident, de très facile. Pourquoi ? Parce que le lieu de la liberté spirituelle, c’est le lieu du oui. 

Le lieu de l’esclavage, c’est le non – l’analyse, l’esprit critique, critique de la raison pratique, la dialectique : « Comme ça tu verras mieux ce qui reste après » : Hegel, Kant ; « Mais non, il n’y a qu’à prendre la liberté terrestre, lâche-moi les baskets, laisse-moi libre de chercher comme je veux » : Sartre ; « Ne me blesse pas, là tu me blesses, tu m’empêches de grandir » : Freud – et toutes les expressions de l’athéisme militant. Le dragon à sept têtes s’attache à l’engendrement de la Femme. La Femme est en train d’engendrer, alors tu as les sept idéologies d’aujourd’hui. Nous en sommes imbibés de la racine des pieds jusqu’au sommet de la tête. Si vous assistez à un attentat, qu’est-ce qu’on fait immédiatement ? : cellule de crise, psychotropes, Prozac, Zoloft... 

L’autre jour, une petite que j’aime bien est venue chez moi. Elle avait été internée parce qu’on trouvait que c’était un peu fou de vouloir prier pour que toute la ville de Toulouse se convertisse. Alors Prozac, (…), Zoloft… enfin vous connaissez les médicaments, et à haute dose, pendant un an et demi. Je trouve que c’est cher payé pour vouloir prier pour Toulouse. Elle est arrivée à l’ermitage avec tous ses médicaments, elle a été prise en charge par mes amis et moi. Elle dort jusqu’à midi, elle se réveille un peu l’après-midi et après elle se couche, et le médecin dit : « Elle va mieux » ! Et dans sa tête pendant qu’elle est éveillée : des pensées de suicide continuelles. Elle va mieux ?! Alors je lui ai dit : « Ma chérie, tu fais ce que tu veux, mais plus rien, pas un seul médicament, tu arrêtes là, sous mes yeux ». J’ai l’habitude, quand j’étais jeune, quand j’avais votre âge, je faisais partie d’une communauté qui était super, un petit groupe de jeunes qui accueillaient des gens qui étaient dans la défonce – nous en avons reçu cinq mille –, avec sevrage immédiat. Donc j’ai l’habitude, ne vous inquiétez pas, je n’ai pas fait ça au hasard, je sais comment on fait pour le sevrage. Alors j’ai dit à cette petite : « Tu fais ce que tu veux », mais je lui ai fait lire l’épidémiologie concernant le Prozac et ses médicaments. 90% des hommes qui se suicident en France prennent ces médicaments. Alors, c’est à cause de tes pensées, ou c’est à cause du médicament ? 
- [Un participant] Peut-être qu’il y a des personnes qui le prenne et qui ne se suicident pas ?

- Je n’ai pas dit ça, j’ai dit que d’après les statistiques officielles, 90% des hommes qui se suicident en France prennent ces médicaments. Je lui fais lire ça et je lui dis : « Écoute, je t’ai connue quand tu ne prenais pas ces médicaments, tu n’avais pas ces pensées suicidaires ». Ça fait six ans que je la connais. « Depuis que tu les prends, tu as ça. Ça ne vient pas de toi, toi tu as envie de vivre. » Avec Gladys et d’autres amis, nous étions nuit et jour avec elle, dans ces cas-là il faut une proximité physique. Elle a arrêté ses médicaments. Le lendemain, c’est elle qui réveillait Gladys pour venir à la prière de la nuit, c’est elle qui réveillait Gladys pour venir à la Messe du matin, et pas la moindre trace de pensée de suicide ! Immédiatement ! Pourquoi ? Parce qu’il y a la prière. Pourquoi ? Parce qu’il y a la proximité ? Pourquoi ? Parce qu’il n’y a aucune distance. Ce n’est pas parce qu’on arrête, c’est parce qu’il y a la Vie normale, un espace de liberté, on échappe à la gueule du dragon. 
Nous sommes quand même libres de vivre ! 

Bien sûr, nous n’avons pas pu la garder longtemps, elle est partie, elle a retrouvé un médecin que je connais très bien qui lui a dit : « Il est fou, Patrick, vite, il faut reprendre ! » et il l’a ramenée à l’hôpital, elle a repris les médicaments. C’est curieux, cette espèce de main. Nous ne sommes pas dans un monde libre. Mais elle a su que c’était possible. Maintenant, je crois qu’elle a compris et donc elle ne prend plus de médicaments, mais dans un deuxième temps, elle avait repris parce qu’on l’avait obligée. Maintenant elle est revenue sur elle-même, elle a compris.

Je me rappelle, j’ai eu des périodes dans ma vie de moine… J’étais avec le père Emmanuel qui disait : « Oh là là, ça, ce n’était pas un cadeau ». Bon, très bien. Après, j’étais dans les Gorges du Verdon. Après – je fais des raccourcis – j’ai été à Notre-Dame de Domanova, dans les Pyrénées Orientales. Maintenant, je suis avec les sangliers d’Auvergne. J’ai toujours été avec les sangliers. D’ailleurs quand j’étais en théologie à Fribourg, avec les BCBG de France qui venaient là-bas faire leur métaphysique, il y en a quelques uns qui me disaient : « Patrick, quand on te voit avec tous ces étudiants, on a l’impression de voir un sanglier sauvage au milieu de porcelaine fragile ». Mais ça n’a rien à voir. J’ai eu des périodes comme ça, des grandes périodes de lutte, de transformation, de découverte du Monde Nouveau. Mais maintenant, nous sommes rentrés dans la période des catacombes, le monde est contre nous, alors il faut ces espaces de liberté.
Il faut aussi que nous trouvions à l’intérieur de nous ce point de liberté intérieure, ce point en nous de silence pacifique primordial qui s’accomplit. 
Dès que je trouve en moi ce point de silence pacifique, de profusion pacifique primordiale, si je vois qu’il n’y a aucune distance à ce moment-là avec Dieu, qu’il n’y a plus de prière possible puisque la prière est accomplie, alors il ne me reste plus qu’à me laisser emporter dans l’accomplissement de ce silence primordial accompli d’océan pacifique sans limite et je suis assumé dans les profondeurs. 
Ces espaces de liberté, c’est ça que nous cherchons. 

Nous sommes vraiment rentrés dans les grandes catacombes du meshom. Tous ceux qui sont ici savent que nous sommes rentrés dans les grandes catacombes du meshom. Jésus a dit : « À partir du moment où vous verrez le shiqoutsim meshomem que l’ange Gabriel a annoncé au prophète Daniel, de ce jour-là s’inscrira dans la terre, dans l’univers, un meshom tel qu’il n’y en a jamais eu depuis la fondation du monde jusqu’à ce jour-là, tel qu’il n’y en aura jamais plus de ce jour-là jusqu’à la fin du monde ». Le meshom, c’est de l’hébreu, c’est le comble de la désolation métaphysique, l’inversion du sens universel et immédiat du bien. Nous sommes dans ce temps.

Et donc il faut ces espaces tranquilles, eucharistiques, immaculés, pour toucher et pénétrer l’accomplissement de la Jérusalem céleste et obtenir du coup d’être emportés à l’intérieur de la Très Sainte Trinité, pour que de l’intérieur de la Très Sainte Trinité, le Père engendre un Verbe de l’intérieur de Lui-même, qui à travers nous s’incarne dans l’Immaculée Conception pour créer le cinquième sceau de l’Apocalypse à partir d’en-Haut.
La liberté qui est la nôtre, c’est la liberté du Père.

Il est bon d’en vivre explicitement, et on pourrait dire presque exclusivement parce que ça exige évidemment la mobilisation de tout notre capital de liberté primordiale : quand nous nous effaçons, il n’y a plus rien. 
Donc si nous sommes encore occupés à autre chose, si nous avons encore une inquiétude… Ici, personne n’a aucune espèce d’inquiétude, c’est ça qui est bien ! Donc je parle des autres, les autres ont des inquiétudes [rires des participants…], ce mouvement de l’inquiétude qui montre que nous sommes tristes, que nous ne sommes pas libres. C’est vrai, le monde est triste à en mourir ! « Mais je voudrais vivre un peu, j’ai le droit de vivre dans ce monde, j’ai droit à la vie ! » À la vie de quoi ? Horresco referens !
La première cellule de notre vie est une liberté de lucidité parfaite
Tout ça pour dire une chose. Je ne sais pas si je pourrai vous faire un petit cours de métaphysique, mais il faut être sûr de ceci : c’est que Dieu nous a créés et que cette création est indépendante de notre possibilité de faire un acte de réflexion, d’analyse, de compréhension. 
La première cellule de notre vie, le Saint des Saints de notre liberté primordiale, est une liberté de lucidité parfaite. 

Mais ce n’est pas dans un mental des cellules comme dit Sri Aurobindo, Mira Alfassa et la grande psychologie des ennéagrammes. Il n’y a pas de mental des cellules, le mental des cellules n’existe pas. Le mental exprime l’existence déjà dans l’organisation de la matière d’un intellect possible. Il n’y a pas d’intellect possible dans le génome. 

Il y a seulement l’exercice de dépassement de la matière de la memoria Dei primordiale dans l’intériorité de lumière dans l’intellect agent, donc je suis parfaitement lucide et libre. Et mon intériorité, donc mon âme, pendant les quarante premiers jours de mon existence, a une intériorité qui a la vastitude non pas angélique, mais la vastitude de la présence lumineuse, amoureuse, toute-puissante, toute silencieuse et toute effacée de l’acte créateur de Dieu dans tout ce qui existe. Et je suis lucide là-dessus, avant que n’apparaisse les cellules nerveuses du cerveau. 
Je n’ai pas besoin du cerveau pour être intelligent. 

J’ai besoin du cerveau pour analyser, pour trouver les mots justes, pour trouver l’acte juste de sa contemplation juste, pour en produire la surabondance juste dans la lumière. L’intellect possible est quelque chose de très grand, mais il n’est là qu’en puissance, il est en acte premier, il n’est pas dans son acte second d’adulte. Et comme dit Aristote, le passage de l’acte premier à l’acte second n’est pas le passage de la puissance et l’acte. 

Mais cet acte premier est un acte d’intelligence de l’intellect agent. C’est par cette porte d’ailleurs – et non par l’intelligence cérébrale – que rentre l’intelligence sans limite du monde angélique, pour rentrer dans l’âme des mystères qui se réalisent dans l’Église grâce à la foi héroïque des fils de Dieu sur la terre aux jours du cinquième sceau de l’Apocalypse. Et nous sommes aux jours du cinquième sceau de l’Apocalypse. 

Cette lumière nous est personnelle. C’est mon intelligence, c’est ma lucidité, elle est lumineuse, elle pénètre, comme dit sainte Hildegarde, toutes les énergies de la Paternité créatrice de Dieu, elle recèle en elle la lumière de sa connaissance primordiale. Voilà ce que je suis, voilà ce que je vois, et je le vois en permanence dans une espèce de science infuse. 
Cela, nous l’avons encore dans le Saint des Saints de notre corps originel.

Mais ce n’est pas le mental des cellules. Le mental des cellules est un transfert de notre état métapsychique d’aujourd’hui dans la première cellule dans laquelle nous étions au début lorsque nous n’étions justement pas dans le mental : c’est une inversion diabolique.

Cet intellect agent n’est pas seul. Il y a l’amour, il y a cette puissance d’amour. 
Sainte Hildegarde de Bingen, Docteur de l’Église

La première cellule primordiale est une cellule vivante, c’est de la matière vivante formée dans une mémoire, une capacité presque sans limite, réceptive, comme dit sainte Hildegarde de Bingen, proclamée Docteur de l’Église dimanche 7 octobre au bout de huit siècles. 
Sainte Hildegarde dit que la puissance de l’homme dans la main de Dieu à travers le corps est un récepteur capable de transformer les énergies créatrices de Dieu et de le diffuser dans l’éternité. Je ne savais pas qu’elle avait dit ça, j’ai entendu ça sur mon répondeur. Vous comprenez pourquoi elle n’est pas Docteur de l’Eglise avant qu’on ait découvert le corps primordial ? Avant qu’il y ait la demande de pardon pour le shiqoutsim meshomem ? 

C’est génial, quand on y pense. Tout dépend de nous. Sainte Hildegarde : Dieu a tout mis entre les mains de l’homme, dans les énergies de sa foi toute pure. En recevant en lui l’unité de la création tout entière, il donne aux forces divines de quoi se déployer dans l’éternité. Voilà pourquoi Dieu a créé l’homme à Son image et à Sa ressemblance. Maintenant qu’elle est Docteur de l’Eglise, vous pouvez lire sainte Hildegarde, les visions de sainte Hildegarde, les explications de sainte Hildegarde. 

Je vous salue Marie pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous.
Vous êtes bénie entre toutes les femmes
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 

priez pour nous pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen
Soyez bénis
9. Enseignement de samedi après-midi
(Saint Joseph dans l’Hadès, nos enfants dans l’Autel :
notre temps se joue dans la 7eme demeure)
La vie monastique
Quelquefois il y a des gens qui disent, quand on va chez les moines de Lérins ou dans un couvent : « Mais qu’est-ce qu’ils font ? Ils vivent quoi, là-dedans ? Qu’est-ce qu’ils doivent s’embêter au bout d’une semaine ! » 
Ce que nous faisons ici dans la liberté spirituelle d’une vie simple et commune, au cours d’une session de recueillement et de méditation, c’est en gros ce qu’on vit dans un monastère.
On vit un peu plus intensément dans un monastère. 
Avec vous, vous n’avez pas l’habitude, vous venez du monde, donc nous sommes contraints de faire un petit 20%. 
Normalement, dans le monastère, c’est ça, mais tout le temps.  
Tous les jours nous vivons au rythme des prières, de la méditation, de la contemplation, de la transformation divine. 
Jamais, une semaine après, ce n’est inférieur à la semaine d’avant.
Ceux qui vivent comme ça : avec une règle et un rythme eucharistique, ont une vie ordonnée. 
Comme disait mon vieux Père spirituel, le père Emmanuel, quand il avait affaire à des visiteurs : « Nous, nous sommes dans les ordres : donc nous vivons le rythme d’une règle, de manière ordonnée, pour pouvoir vivre de Dieu… Vous, dans le monde, vous vivez sans règle, sans rythme ordonné : votre vie se trouve… désordonnée… : vous vivez dans le désordre. » 
Je me rappelle qu’un jour, un Américain du Texas s’est arrêté chez nous et il nous a dit : « C’est formidable ! Je vois que vraiment ici il y a une chose différente qu’aux Etats Unis. ». Au bout d’un mois, il a dit : « Mais c’est la vraie Vie, ici ! » : pendant trente ans aux États-Unis – pourtant il était allé à fond de ce qu’il pouvait faire aux Etats Unis – il n’avait jamais vu ça !
Dans le monde dans lequel nous sommes, la fameuse civilisation, on se nourrit de vomi et d’excréments en disant : « Quel nectar ! » et on s’y habitue tellement qu’on dit : « Comment ? Il y a des gens qui acceptent de vivre une vie normale ? »…
Non, la vie monastique n’est pas compliquée. C’est tout simple. Monastique : parce que Dieu est seul : Monos, en grec, veut dire seul. 
Dieu seul compte pour nous : alors nous vivons normalement. C’est très agréable et somme toute parfaitement naturel.  
Je me rappelle que lorsque j’ai reçu l’habit de moine, nous étions dix-sept consacrés dans les montagnes. Je savais bien que les gens s’imaginent toujours : 
« Oh mon Dieu, qu’est-ce que c’est triste ! » 
Pardon, vous vous trompez : c’était vraiment génial ! Il n’y en avait pas un parmi eux qui fût semblable à l’autre ; et il n’y en avait pas un seul qui ne soit pas un géant… Dès que nous en voyions un, nous courrions derrière autant que nous pouvions. 
Comme disait le père Emmanuel : « La différence qu’il y avait entre le père Emmanuel, par exemple, et la sœur Jacqueline, ça saute aux yeux, c’est évident ! » Et je ne vous parle pas du père Jean, du père Dominique, du père Arnoud, … tous étaient des ermites, des géants.
Nous faisions un petit passage au monastère à Lérins, près de Cannes, sur l’île Saint-Honorat, pour compléter notre formation théologale. Les moines qui sont là depuis mille cinq cents ans, bien avant saint Benoît, sont aujourd’hui des cisterciens : on ne parle pas, il y a des gestes pour se parler. Le dimanche, pendant une heure, les frères parlent entre eux de choses simples.
C’est à Lérins que j’ai appris le plus de choses en théologie. Saint Patrick aussi, patron de l’Irlande, neveu de saint Martin, descendant de saint Joseph d’Arimathie, cousin des rois sicambres, s’est formé à Lérins six mois. Je n’y suis resté moi-même que cinq mois et j’y ai appris beaucoup en théologie. « Qu’est-ce que c’est que ce coin paumé ? Qu’est-ce qu’on peut apprendre en théologie là-bas ? » 
Eh bien, c’est extraordinaire ! 
Le Ciel qui s’ouvre de tous les côtés, sans compter les moines qui sont là depuis des dizaines d’années…. Cinq mille quatre cents martyrs ont versé leur sang sur cette île, tous moines, sans compter tous ceux qui sont des martyrs non-sanglants… Ceux-là ne sont pas des martyrs égorgés : ce sont des espèces de saint Jean vivant avec l’Immaculée Conception de l’Agneau silencieux.
La vie cistercienne est une vie avec Marie, dans la doctrine du Ciel, toujours dans le canal des mots justes employés par le Saint-Père.
La doctrine de l’Église est elle-même passionnante. Moi qui ai fait à peu près trente-cinq ans d’études, je témoigne que sur cette île, je voyais comme si la sève poussait et explosait dans une floraison de fleurs que nul n’avait encore contemplé. La semaine suivante la théologie te pousse dans la même direction et ce sont d’autres fleurs et d’autres parfums !
La vraie vie ! 

Il est bon de s’arrêter de temps en temps dans une ambiance d’Église domestique libre.
Nous sommes cette fraternité vis-à-vis du Verbe de Dieu, cette fraternité vis-à-vis de ce qu’il y a de plus profond, de plus simple dans l’Église de Jésus, la sève de l’Église, le centre de l’Église. 
L’Église est elle-même dans son centre, dans sa sève. 

Dès que nous sommes ensemble, nous sommes la sève de l’Église, nous sommes la sève de la Jérusalem spirituelle, nous sommes ce lieu où, des profondeurs, la Jérusalem céleste irrigue d’une sève nouvelle la Jérusalem spirituelle pour que dans l’au-delà de l’unité des deux il y ait l’accomplissement des temps. 
L’ordre. Le nombre, le poids, la mesure de Dieu dans le monde, et le nombre, le poids, la mesure d’amour du monde en Dieu, dans le Père évidemment.
Tout ça, nous le savons très bien. Pénétrons dans cet immense un amour de l’Église ! 

Au Liban et en Syrie
Nous avons vu le Pape arriver au Liban où il y avait ces tensions effroyables ! À titre anecdotique je peux vous dire qu’à un moment donné un homme qui m’a pris en autostop m’a dit : « Quand j’étais jeune, il y a vingt-cinq ans, je faisais partie des combattants des Forces Libanaises, j’étais dans ces montagnes-là. À un moment donné j’ai reçu un mot d’ordre par télex : « Urgent, tu sors, tu trouves trente ou quarante combattants, tu vas à tel endroit à Tripoli pour une livraison de nouvelles armes numériques avec bombardement laser, portée sept fois plus importante et précision quatre fois plus importante, en deux cents millimètres au lieu de quatre-vingts, vous revenez sur la petite colline et ceux qui seront en face de vous, ce sera réglé. Livraison gratuite. » Il y va, il réussit son affaire avec son commando, il ramène ces armes. Quand les autres attaquent de l’autre côté, ils répondent avec ces armes sophistiquées. Mais… une heure après, les autres avaient exactement les mêmes armes, gratuites, par les Américains. Au bout de vingt ans de massacre, comme il avait des cousins de l’autre côté, ils ont compris que les fils de Sion et les Américains mettaient tout leur argent qui ne correspondait à aucun travail sinon de la planche à billets, aucune valeur, pour payer des armes et diriger les combats pour que les Libanais se massacrent entre eux. « Pourquoi sommes-nous au service des Américains et des Sionistes pour nous entretuer ? » : au Liban, c’est au bout de vingt ans qu’ils ont fini par comprendre ça. Parce qu’il faut compter en plus sur le conditionnement… vous voyez ce que je veux dire. 
Nous ne pouvons pas être conspirationistes, mais nous devons être lucides. Si nous sommes conspirationistes, nous ne comprenons pas que c’est Marie qui gouverne le monde. Ce ne sont pas les Illuminati qui gouvernent le monde. Pour nous, c’est Dieu qui est la Providence du monde entier, notre Providence. Dieu est notre Père, notre Créateur, notre Espérance, notre Providence. Tous ces gens font ce genre de choses parce qu’ils sont les ennemis du Messie. Ils veulent détruire toute trace du Messie parce qu’ils veulent être libres, de leur liberté à eux, ils veulent faire leur vie sur la terre. 
Au Liban, ces tensions sont tellement vives, tellement intenses ! Vous vous rendez compte ? Pour chaque famille, vous avez dans le village voisin celui qui a tué quelqu’un de votre famille, enfants, femmes. Ils ont tout pardonné, ils ont compris que c’était par manipulation pure. Ils l’ont compris, au Liban, à force qu’il y ait le pardon. C’est le seul pays du monde qui soit comme ça.
Avec ce qui se passe en Syrie, les Syriens viennent au Liban et tout ça n’est pas commode à gérer. Mais c’est beau de voir que ce pays est un pays d’accueil malgré tout ça. Les Libanais accueillent les Syriens qui sortent de Syrie et pourtant, il y a vingt-cinq ans, les Syriens sont rentrés au Liban et ont fait deux cents mille martyrs ! Maintenant les Syriens ne peuvent pas rester en Syrie parce qu’il y a eu un retournement de situation, et les Libanais les accueillent !
Le Pape était venu au milieu de tout ça. Il sait très bien que dans les pays limitrophes c’est plus difficile, ils ont moins l’habitude. 
En Syrie oui, parce qu’il y a beaucoup de chrétiens. Il y a un climat d’unité entre les druzes, les kurdes, les alaouites, les salafistes, les wahhabites, les sunnites, les chiites, les chrétiens, les coptes, les arméniens, les grecs. Comme il y a des chrétiens, le peuple syrien est uni, assez solidaire, plus manipulable qu’au Liban, mais moins manipulable que dans les autres pays du Moyen-Orient.

Les chrétiens qui sont en Syrie et les chrétiens qui sont au Liban savent que d’ici un an ou deux ils peuvent avoir été tous génocidés, tous égorgés. Les chrétiens le savent, ils ne sont pas idiots, ils savent ce que c’est que la manipulation venue de l’extérieur. C’est difficile de résister quand on vous donne beaucoup d’argent ! Quand on vous explique que c’est normal ! Et qu’en plus on vous envoie les démons ! Malheureusement il y a parfois aussi ces manipulations ondulatoires métapsychiques des puissances intermédiaires pour infester. 
Nous en avons un exemple avec le Rwanda, nous en parlions tout à l’heure. Trois jours avant, personne ne pouvait imaginer qu’il y allait y avoir trois millions de catholiques qui allaient mourir au Rwanda en l’espace de quelques jours. Il a fallu un arsenal effroyable de préparation. C’était le pays le plus pacifique du monde, c’est pour ça qu’il a été choisi pour faire l’expérience : réseau de fréquences métapsychiques, possession collective diabolique, manipulation ondulatoire, fréquences en rayons lambda à très forte puissance, et en même temps manipulation médiatique, et puis… Il fallait les cinq faisceaux. En une semaine, c’était fait. Mêmes les carmélites qui s’embrassaient, celle qui était Hutu ne savait même pas qu’une autre était Tutsi, et une semaine après elle prenait la machette pour massacrer sa petite sœur. C’est du jour au lendemain. 
Aujourd’hui, on a les moyens de faire ça.
Ce n’est pas être conspirationiste de dire ça. 
Le démon est là, le prince de ce monde est là, mais c’est Dieu qui tient tout dans Sa main.

Le Pape Benoît est arrivé au Liban. Puisque c’est Dieu qui tient tout dans Sa main, le Pape est arrivé, il a atterri. Si vous l’avez regardé régulièrement, vous avez constaté qu’il reste ce qu’il est, mais que c’est depuis son voyage au Liban qu’il a perdu au moins le tiers de son visage, il a pris dix ans, il n’a pas récupéré. Dans l’avion, quand il est arrivé, il a vomi. Quand il est descendu il était déjà… souffrant de cette langueur qu’on lui voit depuis. 

Et puis il a fait son discours, il a dit : « Je vous donne la Paix ». 
Il n’a pas dit : « Le Christ dit : Je vous donne la Paix », il a dit : « Je vous donne la Paix », parce qu’il n’y a pas de distance. 
Quand nous étions avec cette marée humaine à Beyrouth sur le bord de mer avec lui… Il eût été si facile dans un pays comme ça où il y a tellement d’amour de Dieu et du prochain et en même temps de danger de voir qu’il y a la haine extérieure qui veut tout déchirer, si facile de dire : « Alléluia ! » et tout le monde se soulèvant dans une force d’amour et de lumière bien visible, bien sensible. 
Ç’aurait été facile, il n’avait qu’un petit mot à dire. Mais toutes les dix minutes nous entendions : « Pas d’applaudissements ! Pas d’ovations ! » Mot d’ordre ! Rien ! Faites comme si je n’étais pas là !

Un million de personnes, une marée humaine : rien que dans le silence de Jésus ! 
Nous avons suivi la Messe. 
C’eût été si facile pourtant de soulever une force d’amour, de joie, d’allégresse et de solidarité dans cette masse énorme pour faire surabonder quelque chose de très extraordinaire sur le plan humain.

Rien ! Il fallait que ce soit Dieu seul. 
Ç’aurait été n’importe quel meeting, vous vous rendez-compte ? Non, rien ! 
Mais en faisant ça, en n’étant rien, en étant néant, en étant Immaculée, en étant Amour éternellement victimal de Dieu, en disant : « Nous sommes là, nous avons un message par écrit de tous les évêques du monde, de toutes les confessions pour qu’il y ait l’amour, le pardon, pour être dans la Paix entre nous », ça a tout changé. 
Nous étions arrivés cinq jours avant et nous sommes partis cinq jours après, il est sûr qu’il ne fallait pas être Madame Soleil pour comprendre que ça avait tout changé. Il a bouleversé tout ce qu’ils avaient organisé pour tendre des pièges et provoquer ces tensions. 
En fait ce fut un grand exorcisme. Les imams de partout, même dans les capitales, Bagdad, Mossoul, Antioche, demandent aux Patriarches qui étaient là : « Pourrait-on avoir le document
 du Saint-Père Benoît XVI, puisqu’il paraît qu’il dit dedans comment nous les musulmans nous pouvons avoir l’amour de Dieu et faire la paix avec le prochain ? » 
Il a désarmé les démons qui avaient été introduits dans le cœur des gens. C’est extraordinaire ! C’est beau ! 
Je vous ai expliqué tout à l’heure comment la présence là-bas d’une seule personne à ouvert des portes qui n’arrivaient pas à s’ouvrir depuis quarante ans. Et nous étions un million ! Ça fait combien de millions de portes qui ont été ouvertes par le Saint-Père ?

Et toi tu cherches un copain ? Tu veux faire de la gymnastique ? Tu veux faire du ski nautique ? Non, personne ici ne tomberait dans des ornières aussi invraisemblables… 

Nous sommes dans le jour d’aujourd’hui tout de même, attention, ce n’est pas rien. 
Qu’est-ce qui va se passer demain ? Qu’est-ce qui va se passer dans le mois prochain ? Qu’est-ce qui va se passer le 13.4.2015 ? Ça dépend de nous. Alors si quelqu’un vous pose la question : « Qu’est-ce qu’a dit le Saint-Esprit sur ce qui allait se passer d’ici Pâques ? », vous pourrez dire : « Nous n’avons pas encore décidé ». [Rires des participants] 
Il ne faut pas être conspirationistes, parce que si nous sommes conspirationistes, nous ne comprenons plus que c’est nous qui décidons. 
C’est tellement vrai que c’en est surprenant. 
« Mais pourquoi ? » « Pourquoi ? » « Pourquoi ? » « Pourquoi ? » 
Je ne sais pas pourquoi, moi, d’ailleurs je n’ai même pas à me poser la question. 
« L’ange Gabriel annonça à Marie qu’elle serait la Mère du Sauveur », « On l’appellera Fils du Très-Haut » [Luc 1, 32], elle n’a pas dit : « Pourquoi moi ? Moi j’ai un projet de vie, je fais du barefoot. » [Rires des participants]. Elle a dit : « Comment ? », elle a dit « oui » mais « comment ? » C’est ça la question que nous posons toujours au Père. Comment le Père va-t-Il faire avec quelqu’un d’aussi petit que Marie ? Qu’est-ce qu’Il va faire avec quelqu’un d’aussi minuscule, d’aussi insignifiant que l’Immaculée Conception ? 
Les enfants non-nés et la Sainte Famille
Nous, dans le monde d’aujourd’hui, nous disons : « Mais je suis insignifiant » : alléluia ! « Je n’ai aucun pouvoir » : eh bien tant mieux ! « Je ne suis pas bien vu » : ouf ! « Je ne suis même pas connu de ma mère, je ne suis même pas connu de mon père » : regardez les enfants avortés, leurs parents ne savent même pas que leur enfant existe. Cet enfant est l’insignifiance la plus totale de la Conception Immaculée de Dieu dans l’innocence humaine créée par Dieu.
Et c’est sur leur mémoire que Dieu va s’appuyer pour ouvrir le cinquième sceau de l’Apocalypse. 
Ils ont été choisis pour ça, ils ont dit oui. N’oubliez jamais ça : un enfant qui est avorté a dit oui. Dans l’union hypostatique de Jésus, si on l’y introduit, il dit oui. Il dit oui puisqu’il est dans la memoria Dei, dans cette liberté originelle qui est la sienne. Il est inscrit dans cette mémoire-là et donc il n’y a pas d’obstacle en lui pour recevoir le baptême du Monde Nouveau. Pas le Baptême sacramentel, mais le baptême du Monde Nouveau.
Extraordinaire Espérance de ces enfants d’être plongés dans un baptême où ils trouvent un père dans la chair, une mère dans la chair, qui trouvent leur unité de chair et de sang dans l’union hypostatique de Jésus Lui-même. 
Ils sont sous la Croix glorieuse, ils sont sous l’autel.
L’union transformante avec Jésus, Marie et Joseph (cinquième mystère joyeux)
L’autel, je vous l’ai dit, symbolise, réalise et signifie cette ouverture gigantesque dans l’au-delà de l’unité sponsale de Marie et Joseph, du père et de la mère : Joseph est descendu aux Enfers avec la blessure du Cœur de Jésus. 
J’espère que vous n’oubliez pas ça, c’est très important. 
C’est ce que dit saint Vincent de Paul sur saint Joseph – pour ceux qui ne connaissent pas saint Joseph, il y a là un petit fascicule blanc sur saint Joseph – : « Il y a eu des millions de saints pour représenter la sainteté du Fils unique de Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ, et il n’y en a eu qu’un seul pour représenter la sainteté de Dieu le Père, première Personne de la Très Sainte Trinité : c’est saint Joseph. » 
Nous ne pourrons jamais en dire assez sur saint Joseph du point de vue des profondeurs.
Dans son mariage avec l’Immaculée Conception, l’Immaculée Conception a saisi dans l’au-delà de l’unité des deux en la chair de son époux-sacrement de la première Personne de la Très Sainte Trinité, Elle a porté ce quelque chose, réalisation et création d’une humanité ni homme ni femme dans laquelle le Verbe de Dieu a pu s’installer pour se saisir une chair, la chair et le sang de la Rédemption du monde. 
Sans ce mariage de Marie et Joseph, pas d’unité sponsale, pas d’humanité intégrale ! 

Marie toute seule ne peut pas être, même avec sa foi surnaturelle, l’unique instrument de l’Incarnation du Seigneur, il fallait aussi le père.
Et donc quand ils vont vivre le cinquième mystère joyeux… Le mystère du Rosaire est très fort ! C’est très important de voir dans le mystère du Rosaire comment l’engendrement de Dieu à l’intérieur de Dieu prend un visage différent. Dans le cinquième mystère, Dieu reste engendré par Dieu mais Il est engendré en se saisissant de l’au-delà de l’unité sponsale dans la chair et le sang et la plénitude de perfection de la grâce en plénitude reçue des deux et dans l’au-delà de l’unité des deux pour se saisir une transformation divine de l’univers.
Les sept demeures de l’union transformante sont inscrites là pour tous les hommes, engendrées par Joseph et Marie dans l’union transformante de Jésus. 
Jésus est transformé avec l’unité totale, splendide, de la demeure de Marie et Joseph, Il est transformé et transformant dans les sept demeures pour tous les êtres de la terre, en puissance, en acte premier – pas en acte second parce que ce n’est pas accompli, l’accomplissement va dépendre de nous – pour créer chacun d’entre eux dans la transformation divine surnaturelle qui est la nôtre.
Ce qu’apporte le Verbe de Dieu dans le cinquième mystère, dans l’océan de transformation pacifique, surnaturelle, parfaite et accomplie de chacun d’entre nous est extraordinaire !

Que Joseph soit notre père dans la chair et le sang plus que notre père génétique, cela va devenir évident, il faudrait être aveugle pour ne pas le voir. 
Il a été le père du Verbe incarné dans cette transformation. 
Cette transformation s’opère à partir d’une incarnation permanente du Verbe de Dieu dans la chair qui s’ouvre jusqu’à la transsubstantiation, la transVerbération dans l’accomplissement de chacun d’entre nous. C’est pour ça que tout se réalise, bien sûr, à travers elle, à travers lui, à travers l’unité des deux et à travers Son union hypostatique déchirée en acte premier.
Voilà pourquoi saint Joseph meurt. Saint Joseph meurt au bout de dix-neuf ans de cette transformation divine. Je dis toujours dix-neuf par symbolique, mais douze plus dix-neuf… treize plus dix-neuf, ça fait trente-deux. Jésus a trente-deux ans, effectivement.
La trente-troisième année, Joseph est mort, Jésus fait la visite silencieuse de tous les villages d’Israël, de Galilée… Il reçoit le baptême au début de sa trente-quatrième année et Il est crucifié le 14 du mois de Nisan de l’an trente après Jésus-Christ, c’est-à-dire à l’âge de trente-six ans puisqu’Il est né en -5 dans le mois de Nisan.
Si notre père, le père du Verbe incarné, l’époux de l’Immaculée Conception, s’est éperdument disparu dans l’au-delà de l’unité des deux dans l’union hypostatique déchirée de Jésus pendant ces transformations de notre âme, pendant ces dix-neuf ans, de quoi est-il mort ? Est-ce qu’il est mort d’un cancer ? Non, saint Joseph n’est pas mort d’un cancer. Est-ce qu’il est mort noyé ? Non, il n’est pas mort noyé. Vous n’aviez jamais pensé à ça ? De quoi est-il mort ? Mais si ! Vous y avez pensé bien sûr, puisque vous avez reçu la doctrine de l’Église, la doctrine céleste sur le père, l’époux de l’Immaculée Conception, notre père, le père du Verbe incarné, le père du Corps mystique vivant entier de Jésus vivant et entier, c’est-à-dire Jésus vivant avec tous Ses membres. 
C’est lui le père, et il est mort. 
Jésus dans Son union hypostatique, avec cette déchirure-là, ne peut pas mourir parce que l’union hypostatique établit la puissance de Dieu dans l’indivisibilité absolue et substantielle du corps, de l’âme et de l’esprit dans la grâce qui est en Lui. Vous allez dire : « Comment se fait-il que Jésus meurt finalement quand même ? » Mais cela relève des trésors cachés du cinquième mystère douloureux.
Mais lui, saint Joseph, n’est pas l’incarnation hypostatique de la première Personne de la Très Sainte Trinité, il est l’instrument transsubstantiel du Père dans l’au-delà de son unité sponsale avec l’Immaculée Conception. 
La Conception Immaculée du Père fait de lui cette transsubstantiation de Sa paternité incréée dans le monde créé. Comme disent Monsieur Olier et saint Vincent de Paul, il est le sacrement transsubstantiel du Père. C’est fou !
Et saint Joseph va mourir parce qu’il n’est pas cette Union Hypostatique. Il va mourir de la déchirure de cette Union Hypostatique, de cette mort qui s’inscrit pourtant dans l’humanité de Jésus dans l’état d’acte premier, pas dans l’accomplissement de la croix. 
Dans l’accomplissement de la croix, la mort de Jésus va s’opérer mais pas d’une manière surnaturelle, pas d’une manière humaine, pas d’une manière naturelle : elle va s’opérer par la Puissance éternelle de Dieu. La mort de Jésus vient d’en-haut.

Joseph est le premier transverbéré. Il a entendu : « Un glaive te transpercera l’âme de part en part et transsubstantiellement » : « Et tuam ipsius animam pertransibit gladius » [Luc 2, 35].  « Pertransibit », c’est-à-dire : il traversera toute ta chair, ta nephesh, « per » c’est-à-dire substantiellement, dans tout le corps, l’âme et l’esprit, en allant et venant et en ouvrant tout.
Comme dans la mort.

Vous me direz : « Mais alors comment se fait-il que l’Immaculée Conception ne soit pas morte ? Elle non plus n’est pas l’incarnation d’une des Personnes de la Très Sainte Trinité. » Alors excusez-moi, mais c’est le quatrième mystère glorieux qui explique tout ça. Pour l’instant nous en sommes au cinquième mystère joyeux.

Saint Joseph va donc être dans le Sein d’Abraham cette présence actuelle, incarnée, vivante, dans l’instant présent et dans la durée. Il va faire durer cet instant présent dans la mort : il y a fait durer l’instant présent de la mort de Jésus, il s’est nourri de la présence et du fruit de l’Eucharistie avant même que l’Eucharistie n’ait été instituée. Cette mort s’est inscrite à l’intérieur de lui et il est mort par la Puissance de la mort du Christ, cette mort qui a arraché son âme hors de sa chair. 
Joseph est descendu aux Enfers avec cette mort, avec cette ouverture gigantesque du Cœur de Jésus déchiré dans Son union hypostatique en acte premier.
C’est comme ça que la grâce de la Croix glorieuse est rentrée dans le monde de la mort. 
La loi a été abolie, la grâce a été établie dans le monde de la mort, dans l’Hadès qui est passé d’un monde de justice avec Abraham à un monde de lumière née de la lumière.
Alors est établi ce qui va devenir l’autel du sacrifice. 
L’autel du sacrifice est dans l’au-delà de l’unité de Marie, Joseph et Jésus, cette ouverture gigantesque et béante qui va permettre l’incarnation de l’amour victimal éternel et rédempteur du Christ dans l’Eucharistie du monde.
Du coup, à l’accomplissement de ce cinquième mystère joyeux, les trois vont être le père et la mère dans la chair et le sang de tous les enfants qui au moment de rentrer dans le oui surnaturel de leur oblation vont rentrer dans le monde intérieur de l’âme, c’est-à-dire de la nephesh, l’intériorité du oui de la Sainte famille. 
Ils ont trouvé une famille nouvelle et ils sont sous l’autel la lumière du oui de l’autel lui-même. Mais pour ça il faut qu’ils soient placés sous l’autel.
La destinée de ces enfants avortés est extraordinaire parce que bien sûr ils ne souhaitent pas être mis à mort, mais ils sont bien capables de voir ce qui leur est proposé par les instruments de la Providence que sont leurs parents. Ils acceptent ou n’acceptent pas – ils sont libres – mais en tous cas ils sont disponibles pour trouver un papa et une maman qui dise oui avec eux. Ils sont disponibles pour ça.
Et ce papa et cette maman, c’est nous, qui sommes comme les instruments de l’unité sponsale de Marie et Joseph dans l’accomplissement du cinquième mystère et le surgissement du sixième mystère, le baptême de Jean-Baptiste. Ça les établit à ce moment-là immédiatement au fond des Enfers dans la présence du père et dans les plus grandes hauteurs du Ciel dans la voix du Père qui dit : « Écoutez-Le, shma, dites oui au Fils sous le souffle du Saint-Esprit ».
Qu’ils reçoivent le baptême de Jean-Baptiste, le baptême du Monde Nouveau. 
Là ils disent oui s’ils trouvent la foi et si cette foi est enrobée, brûlante d’amour venu d’en-Haut pour eux dans ceux qui ont la foi eucharistique de l’Église du cinquième sceau de l’Apocalypse. 
De sorte que nous sommes inséparables de l’unité sponsale de Marie et Joseph dans le cinquième mystère, inséparables d’eux dans les sixième et septième demeures de l’union transformante pour réaliser en eux ce oui surnaturel (…) qui fait leur vocation sur la terre.

C’est une vocation extraordinaire. 
Ils ne rentrent pas automatiquement dans cette vocation, ils sont libres. 
Dans les premiers temps il est sûr qu’ils vivent la nuit de la révolte, jusqu’à ce qu’ils trouvent quelqu’un pour les aimer et les déposer dans leur vocation sublime. 
Et ça, c’est l’Église du Saint-Père, de Marie et de l’accomplissement de l’Eucharistie dans les profondeurs.
Cette perception que nous avons du Père est très extraordinaire. 
Comment atteindre spirituellement ces enfants ? Pour téléphoner à quelqu’un, il faut que vous fassiez son numéro, il faut que vous soyez sur la même longueur d’ondes. 
Comment aimer ces enfants qui sont les apôtres des derniers temps, sans cette liberté primordiale dans le Père en nous, si nous ne la retrouvons pas dans la cinquième demeure pour pouvoir être assumés dans la sixième et la septième et les établir eucharistiquement dans le baptême du Monde Nouveau ?

Combien de fois entendons-nous : « Ah, ils sont innocents, ils vont au Ciel directement, ils n’ont rien fait ». 
Mon Dieu ! Ils sont innocents ? Je peux vous dire que je ne suis pas innocent. Ils vont au Ciel directement ? Eh bien je vais vous dire une chose : l’Église catholique a dit : « ce n’est pas vrai, ils ne sont pas innocents » – comme on dit : « Rome a parlé » ! – « il y a le péché originel ». 

S’ils allaient directement au Ciel, ça voudrait dire que tout ce qui a été dit dans la Bible de A jusqu’à Z est faux et qu’il n’y a pas de péché originel, aucune liberté primordiale dans le sein de la mère pour embrasser librement à ma manière à moi et avec la profondeur que j’ai décidé l’inversion du péché originel : minuscule ou immense, c’est moi qui décide librement, lucidement, dans la vastitude de la Présence créatrice de Dieu dans laquelle je suis présent. C’est une innocence brisée par une perversion, qu’est-ce que vous voulez ! C’est vrai, nous sommes pervers. 
Non, pas vous, mais moi oui, et eux aussi.

Plus nous sommes proches de ça, plus nous sommes proches de notre manière si ouvertement libre de laisser pénétrer le meshom du péché originel, plus nous comprenons que le Père a été blessé, que cette blessure s’est inscrite en nous dans la mort de saint Joseph dans les Enfers et qu’il est l’instrument réparateur de cet amour du Père dans le péché originel qui est le nôtre, dans laquelle nous pouvons nous enfoncer avec l’Immaculée Conception, sa foi et le fruit profond de l’Eucharistie qui rejoint le Père à travers cette union d’amour en communion avec eux. 
Il y a donc une unité sponsale ouverte et déchirée de Marie et Joseph dans l’Union Hypostatique déchirée de Jésus. 
Tel se révèle le Temps du cinquième mystère joyeux, le Recouvrement de Jésus au Temple, puis le Baptême de Jésus dans les eaux du Jourdain. 

Mes enfants trouvent dans le cœur de la foi accomplie de la plénitude reçue du fruit de l’Eucharistie de quoi ouvrir une porte à l’endroit où ils sont pour venir se réfugier et descendre dans la présence réelle de l’immolation eucharistique où ils sont trois immolés. Trois immolés, une seule immolation. 
La Rédemption est trinitaire. 

Déchirer l’unité sponsale de Marie et Joseph, rien n’est plus cruel dans tout ce qui s’est passé dans toute l’histoire du monde. 
Sans compter ce qui se passe à l’intérieur de la déchirure qui est aux confins de la plénitude du mariage spirituel avec le Père, le Fils et le Saint-Esprit en chacun des deux.
C’est vraiment extraordinaire de voir ça, de comprendre ça ! 
Dans l’Eucharistie, nous avons la présence réelle de cette immolation de trois personnes en une seule immolation.
Vous avez entendu l’Évangile : « Vous dites : ‘Si quelqu’un jure par l’autel, cela ne compte pas, mais si quelqu’un jure par l’offrande qui est sur l’autel, il est engagé. Espèces de fous aveugles ! Lequel est le plus grand : l’offrande ou l’autel qui consacre l’offrande ? » [Matthieu 23, 18-20]. 
Vous vous rappelez de ces passages de Jésus ? 
Comment peux-tu séparer l’autel et ce qui s’y fait, le sacrifice divin qui s’opère dans cet autel ? Comment peux-tu séparer l’immolation du Christ et cette Union Hypostatique partagée entre trois personnes absolument parfaites dans le mariage spirituel où ils sont trois en une seule immolation dans le Père ?

Le trône de l’unité de cette triple immolation est saint Joseph. 
C’est pour ça qu’il est le premier. 
Et Jésus dit : 
« Il faut que le monde sache que j’aime mon Père et que je fais tout ce que mon Père m’a commandé » [Jean 14, 31], 
« En vérité, en vérité, je vous le dis, le Fils ne peut rien faire de lui-même, sinon ce qu’il voit le Père accomplir. Tout ce que le Père fait, le Fils aussi le fait pareillement. » [Jean 5, 19]
Quelqu’un m’a dit : « Mais Jésus, Il a fait des paraboles. Ce qu’Il disait était simple, c’était facile. Qu’est-ce que tu veux ? » 
Moi, je ne veux rien du tout, j’écoute ce que dit Jésus. 
Les apôtres ont dit : « Mais pourquoi, Seigneur, leur parles-Tu en paraboles ? » [Matthieu 13, 10], alors Jésus a répondu : « Je leur parle en paraboles parce qu’en voyant ils ne voient pas et qu’en entendant ils n’entendent pas et ne comprennent pas … de peur de se convertir » [Matthieu 13, 13-15, avec la prophétie d’Isaïe].
« Ah moi, les paraboles de Jésus, ça me suffit ». C’est sûr, pour faire du ski nautique, ça suffit. Ça ne veut pas dire qu’il faut être compliqué : il faut être encore plus simple. Mais à vous je dis les secrets révélés aux apôtres, la doctrine infaillible du Saint-Père. 

D’accord, mais alors si ça vous va, je propose que vous puissiez lire, puisque Jésus parle toujours très simplement, les chapitres 13, 14, 15, 16 et 17 de l’Évangile de saint Jean. 
Si vous comprenez un seul verset, venez nous en parler, ça fait deux mille ans que nous cherchons quelqu’un qui a compris, à tel point c’est simple. 
Vous pouvez lire l’Apocalypse aussi. « Ah je n’ai jamais lu l’Apocalypse ! Trop compliqué ! »

Est-ce que c’est si compliqué de comprendre qu’il y a de l’amour entre Jésus, Marie et Joseph ? « Oh moi l’amour ! J’ai été bien déçu par l’amour, j’y ai cru, mais je voudrais bien refaire ma vie. »
L’amour existe, alléluia ! 
Et le cinquième mystère est cet amour à l’état immaculé, à l’état de plénitude reçue jusque dans la liberté primordiale des trois. 
C’est extraordinaire, la force de la plénitude d’amour de l’Immaculée Conception, la seule créature en plénitude reçue d’amour de Dieu dans la liberté primordiale, qui rejoint dans l’inscription du Livre de Vie l’accomplissement de ce qu’elle est dans l’au-delà de la Jérusalem céleste assumée, qui vient s’inscrire et brûler l’amour de la liberté primordiale dans l’acquiescement reçu de celui qui est ajusté transsubstantiellement au Père, mon propre père.
« Mon père ne m’a jamais aimé » ! 
Quand j’entends ça, mon Dieu, j’ai envie de donner un grand coup de pied.

Cette unité, cette liberté primordiale inscrit dans le Livre de Vie, à la fois dans l’alpha de cet acte premier et l’acte second de leur accomplissement, s’inscrit en eux dans la présence pendant dix-neuf ans de suite. Leur corps spirituel mutuel dans l’au-delà de l’humanité intégrale en plénitude reçue de leur accomplissement s’inscrit dans toutes les cellules de leurs corps vivants mutuels pendant ces vingt années, ou dix-neuf. 

C’est tellement extraordinaire, tellement grand que la volonté du Père est que Son Fils ne meurt pas !

Alors Joseph descend aux Enfers, son âme est arrachée, vous vous rendez compte ? 
Il faut voir ce que disent saint Augustin et saint Thomas d’Aquin là-dessus. 
Mais Saint Augustin dit que la grâce divine surnaturelle en plénitude dans le Christ fait l’unité du corps, de l’âme et de l’esprit de Jésus dans l’Union Hypostatique du Verbe de Dieu, et que cette unité est plus forte que l’unité des trois Personnes de la Très Sainte Trinité. Pourquoi ? C’est facile à comprendre. 
Ce n’est pas une parabole que je vous fais là, nous ne faisons pas du ski nautique, pas de voile, pas de pédalo.
C’est parce que l’unité de la Très Sainte Trinité, l’unité des trois Personnes ne supprime pas la distinction des hypostases, les Personnes restent distinctes, tandis que dans l’Union Hypostatique de Jésus, la nature humaine, la nature divine, la nature sublime de la plénitude de grâce, les trois, ont supprimé l’hypostase de la personne humaine – il n’y a pas de personne humaine dans le Christ –, supprimé l’hypostase de l’accomplissement personnel de son union hypostatique. Il ne reste plus que l’hypostase du Verbe de Dieu. Donc l’unité de l’union hypostatique a anéanti la possibilité de la distinction en plusieurs hypostases de personnes. Il n’y a pas une personne humaine et une Personne divine dans le Christ, il n’y a qu’une Personne divine et une nature humaine.
Mais reste sauve dans la Personne du Verbe l’unité de Son corps, de Sa conscience, de Sa force d’âme humaine, de Son esprit humain, de Son cœur humain, de Sa liberté originelle humaine… (Il a Lui aussi une liberté primordiale, Il le dit : « Faites ceci en mémoire de moi », « en zikaron ni » : faites ceci dans la puissance de ma mémoire originelle dans l’instant où mon âme humaine est pleinement dans les neuf premiers jours de mon incarnation. C’est ça la mémoire de Dieu dans le Christ : « Faites ceci en mémoire de moi ». Ce n’est pas : «  Un petit souvenir, essayez de vous rappeler un peu de moi quand vous êtes à la Messe ». Se rappeler de Lui, c’est imaginaire. Il ne nous demande pas un travail d’imaginaire. « En zikaron ni » : dans la puissance spirituelle de la liberté primordiale de l’Union Hypostatique originelle dans le Christ, neuf mois avant la naissance. C’est dans cette mémoire, cette liberté humaine qui est la Sienne que je dois célébrer, concélébrer, communier, participer au sacrifice divin.)
Et vous croyez que Marie et Joseph ne vivaient pas de cette Memoria Dei du Christ ? 

Ce cinquième mystère joyeux est tellement extraordinaire ! 
Cet accomplissement dans la plénitude reçue de leur union transformante mutuelle dans la mémoire de l’union hypostatique de l’Immaculée Conception, de l’Union Hypostatique de Jésus, de l’union hypostatique de l’ajustement transsubstantiel de Joseph, dans cet au-delà de l’unité des trois, opère la réalisation de la présence de l’autel qui doit recevoir la mort rédemptrice.
C’est normal puisque Joseph a abandonné toute son humanité parce qu’elle avait été touchée par le péché originel, pardonné complètement dans la plénitude de grâce de l’absolution de son mariage dans l’Immaculée Conception ; il a tout abandonné mais il y avait la nécessité de la mort à l’intérieur de l’union transformante de l’humanité tout entière et donc il est descendu aux Enfers.
En cette mort, il a été le premier, c’est la Volonté du Père, l’amour éternel du Père. 
L’amour du Père dans les pécheurs du monde entier jusqu’à la fin du monde s’inscrit en lui et arrache son âme, provoque la mort. Mort d’amour éternel pour les pécheurs provoquant la mort de Joseph. 
Il est le premier stigmatisé si vous voulez. Sauf que stigmatisé, ce n’est pas assez fort pour saint Joseph. Quand vous êtes stigmatisé, c’est ce qui est à l’intérieur de Jésus et qui est brûlé et brûle les plaies de Sa passion et surtout la transVerbération qui vous habite. Donc c’est à partir de la transVerbération qu’il va y avoir surabondance de toute la plénitude de la Passion dans toutes les cellules de mon corps, dans tous mes organes, dans toute ma chair. Il n’y a plus rien qui appartient à ma chair, c’est uniquement la chair de Jésus qui éclate encore dans des plaies brûlantes. Il n’y a que Jésus brûlé dans Ses plaies qui vit en moi. Tel est un stigmatisé, c’est un chrétien normal : « Ce n’est plus moi qui vit, c’est le Christ qui vit en moi » [Lettres de saint Paul aux Galates 2, 20]. 
Et tu crois que le Christ ne vit pas en saint Joseph ? 
Le Christ vit dans la maison en Marie en cause première, Marie vit dans la maison en acte second comme fruit – selon un langage d’Aristote – et lui comme matière disponible pour toutes les formes de vie divine sur la terre et dans les Cieux dans tous les enfants de Dieu. Enlève saint Joseph, c’est fini !
Et Joseph descend aux Enfers. La mort du Christ l’y établit immédiatement… arrachant l’amour du Père pour Son Fils. Le Père est dans ceux qui sont descendus jusque dans la première mort et la seconde mort. Le Père les aime, Il est en eux aussi, donc l’amour du Père arrache son âme pour aller les rejoindre et son corps reste dans le tombeau du Juste. 
Trois ans et demi, mille deux cent quatre-vingt-dix jours, frères et sœurs, 1290 jours !

Alléluia ! 
Nous avons un Papa, Jésus a trouvé un Papa, mes enfants ont trouvé un Papa, nous avons tous un Papa, alléluia !

Entre la mort du père et la mort du Fils il va y avoir ces mille deux-cent quatre-vingt-dix jours, cette espèce de tension extraordinaire de l’Apocalypse qui fait le troisième mystère lumineux du Saint Rosaire. Essayez de comprendre le troisième mystère lumineux du Saint Rosaire sans la mort de Joseph, vous n’y verrez rien du tout, vous verrez des paraboles.
Alors que s’est-il passé ?
Pour nous, c’est très important parce que les enfants dépendent de la foi et de l’amour : pas seulement de la foi, mais aussi de l’amour brûlant, un amour fou, eucharistique, que nous allons avoir pour eux pour les rejoindre, à condition que nous puissions les rejoindre réellement, pas imaginativement. 
Si nous sommes encore dans la troisième demeure de l’union transformante, ce sera forcément imaginatif.
Mais si nous sommes dans la cinquième ou la sixième demeure, un amour brûlant pour eux nous sera donné. 
Nous sommes dans leur substance, dans leur lumière, dans leur âme en détresse. Nos portes sont ouvertes à l’universalité des détresses. 
Ils sont invités dans l’attraction du Père en nous et du coup ils sont invités à venir sous l’autel revêtus de la robe d’innocence, la suavité de l’amour du Père. Ils ont trouvé un père et une mère avec la foi brûlante d’amour de l’Église pour eux.
Alors à ce moment-là ils peuvent dire le fameux oui que saint Joseph a établi lui aussi dans la période embryonnaire. 
Je voudrais bien expliquer ça, si vous voulez.

Saint Joseph, celui qui est juste jusque dans sa substance, a dit oui

Celui qui est juste jusque dans sa substance a dit oui. 
Bien sûr qu’il y a eu quelque chose qui l’a choqué dans le péché originel, ça a été infime mais ça a existé. 
Il a redit son oui par derrière mais sans avoir le pouvoir rédempteur du Christ pour plonger cette toute petite hésitation dans la surabondance quasi infinie du Saint-Esprit en lui dès la période embryonnaire. 
Mais voilà, ce qui s’est passé, c’est que… 

Par exemple, dans la Sainte Ecriture, dans l’Épitre aux Romains, saint Paul dit : Noé est juste, Abraham est juste, la justification se fait par la foi, l’ajustement parfait à Dieu le Père et à tous les autres hommes. 
Cette justice s’est réalisée dans tous ces témoins qui sont venus jusqu’à nous. Lesquels sont venus jusqu’à nous ? Marie et Joseph.
Et nous voyons Jérémie sanctifié dans le sein maternel, nous voyons Jean-Baptiste sanctifié dans le sein maternel, baptisés surnaturellement dans la grâce chrétienne dans le sein maternel. Combien en voyons-nous comme ça dans l’Écriture, qui reçoivent la grâce surnaturelle du baptême, lavés du péché originel, avant la naissance ?
Même des saints du monde moderne, par exemple saint Nicolas de Flue. Il a eu dix-neuf enfants et il est devenu le président de la République de Suisse – enfin ça ne se dit pas comme ça –. Une fois qu’il a éduqué ses dix-neuf enfants, il est parti ermite et on est venu le chercher pour être le fondateur de la Confédération helvétique. Ce n’est pas mal : président de la République, moine, ermite, père de dix-neuf enfants. Il a été sanctifié dans le sein de la mère et il dit : « Je me rappelle encore aujourd’hui lorsque j’ai été visité plusieurs mois avant ma naissance par la Très Sainte Trinité et le Christ ».

Jean-Baptiste aussi s’en rappelait. 
L’Immaculée Conception se rappelle de son Immaculée Conception, elle n’a jamais oublié.
C’est à cause du péché originel que nous ne vivons pas de cette liberté primordiale du oui originel. Nous recevons le baptême mais nous n’en recevons pas le fruit. Nous disons : « Mais moi je n’y arrive pas, ça ne me vient pas à l’esprit de vivre de la Memoria Dei », nous n’arrivons pas à vivre de ce que dit Jésus : « En mémoire de moi », dans la mémoire de la nature humaine tout entière, vivre ce que nous sommes, là où nous sommes vraiment libres primordialement, de manière simple. 
Le bon vieux père Emmanuel disait : « Mais enfin, si j’ai une vie d’Enfer, de torture même éternelle, ça m’est égal parce que j’existe, et le fait d’exister me met une joie ! Je dis oui, j’ai toujours dit oui, et même si je dois aller en Enfer je continuerai à dire oui. Je suis heureux d’exister, ça dépasse toutes les tortures. » 
Il avait raison.

Même au niveau non pas de l’existence mais de la vie intérieure de notre liberté primordiale qui est toujours là – elle est toujours là, elle est en acte premier –, si nous ne voulons pas vivre de cette liberté originelle de notre conception immaculée dans l’Immaculée Conception, dans l’Union Hypostatique de Jésus immaculé neuf mois avant Sa naissance, dans l’ajustement aussi du Père, ça veut dire que notre liberté d’adulte refuse de vivre encore aujourd’hui notre au-delà du péché originel. 
Et donc nous ne sommes pas encore dans la grâce et le fruit du baptême que nous avons pourtant reçu sacramentellement.
Les enfants, eux, reçoivent donc… 
Pourquoi ? Comme saint Joseph dans le ventre de sa mère, recevant la visite, à cause de son aspiration dans sa liberté d’ajustement au Pardon : il ne faut pas oublier qu’il est dans l’onction, il a dit oui à tout ce qui pouvait lui arriver pendant ces quarante premiers jours ; il y a certainement eu une ombre mais cette ombre a été enveloppée, sans pouvoir faire disparaître l’ombre, de ce oui à tout ce qu’il devait être dans la vie malgré cette ombre. Il devait être ce que Dieu voulait. Ce que Dieu voulait c’est qu’il soit libre, l’époux de l’Immaculée Conception. Dans cette liberté il était capable d’atteindre la substance même de ce oui, dans son terme, dans son objet, dans son acte, dans sa lumière. Du coup, la réponse de Dieu s’est faite et il a été sanctifié surnaturellement dans le sein de sa mère.
Il ne faut pas oublier qu’il a la bénédiction primordiale. 

Sans compter que chez lui – nous y reviendrons si vous voulez une autre fois – cette sanctification va se renouveler de manière prodigieuse à la conception de Marie. 
Quand Marie est conçue dans son Immaculée Conception à partir de l’Union Hypostatique de Jésus sur la croix, lui est déjà établi dans la sanctification de son âme dans le mariage spirituel parfait à l’intérieur de l’union hypostatique déchirée de Jésus à l’intérieur de la spiration du Saint-Esprit qui est son fruit. 
À raison de quoi, évidemment, quand l’acte créateur de Dieu de l’Immaculée Conception est établi là, Joseph est immédiatement baptisé dans l’Immaculé Conception. 

Si bien que quand treize ans plus tard il doit se marier avec elle, il la connaît déjà. Et le jour de son mariage, je ne peux pas vous en parler : ce n’est pas indescriptible mais comme vous n’aimez que les paraboles, j’en resterai là.
Ce qui est très important, c’est que c’est dans le sein de sa mère, très vite, qu’il a été sanctifié.

Marie, c’est dans l’instant de sa conception.

C’est ça la liberté. Marie était libre, Joseph était libre. Nous aussi nous sommes libres. 
Il ne faut pas dire que nous ne sommes pas libres. 
« Ah oui, elle a eu de la chance, elle a eu un privilège » : non, il n’y a pas de privilège, nous sommes libres. 

Pour ça, il faut que vous fassiez les exercices d’Agapè pneumato-surnaturelle. 
Depuis que nous nous retrouvons ici, depuis deux ans, nous avons fait tous ces exercices. 
Refaites-les, prenez les chapitres 16, 17 et 18 de l’Agapè pneumato-surnaturelle, vous avez des exercices de trois minutes chacun pour retrouver facilement, immédiatement, l’odeur, l’expérience, la mémoire originelle de votre vie initiale. 
C’est enfantin. Il n’y a aucune distance entre la liberté de Dieu et la nôtre dans ces actes des exercices spirituels pneumato-surnaturels des chapitres 16, 17 et 18. 
Faites-les ! Jésus nous le dit : « Faites ceci en mémoire de moi ». 
« Moi ça ne m’intéresse pas, je vais à la Messe, je communie, ça me donne des forces, alléluia ! » Comme ça tu vas pouvoir pécher de manière un petit peu moins consciente ?

La communauté du Phare

Quand nous étions à la Communauté du Phare, c’était trop beau ! C’est une des périodes les plus fantastiques de ma jeunesse, c’était merveilleux, c’était génial ! Nous accueillions tous ces gars qui étaient partis en astral avec du LSD, de l’acide, de la cocaïne, de l’héroïne. Moi, je ne sais pas ce que c’est. Je ne sais pas ce que c’est que l’opium, l’herbe… et j’étais le seul au milieu de tous ces gars-là. Ils avaient arrêté puisqu’ils s’étaient tous convertis avec Jésus. Ils passaient, nous en avons accueillis quatre à cinq mille. Ils arrêtaient d’un seul coup toute la drogue, ils arrêtaient tous ces paradis artificiels et ils se donnaient à Jésus. Jésus remplaçait, leur donner des grâces infuses, des vertus infuses : ce sont les transformations de la première demeure. C’était charismatico complètement dingue, mélangé avec des flash-back d’acide… un vrai poème ! Il y avait des miracles, comme l’eau transformée en essence quand il n’y avait plus d’essence ! 

Une fois, c’est moi qui conduisais – je ne sais pas pourquoi ils m’avaient donné le volant –, c’était une vieille guimbarde de douze places, nous descendions une montagne, ça descendait fortement, et à un moment donné, plus de frein… C’est une anecdote, excusez-moi, de temps en temps il faut des paraboles ! D’ailleurs quand Jésus faisait des paraboles, c’était toujours des histoires vraies. J’étais à 40km/h… Une voiture en face, je ne pouvais pas aller sur la montagne, donc il fallait attendre que la voiture passe ! 50, 60km/h… Je leur dis : « Préparez-vous, y’a plus d’frein, on va voler ! … deux cents mètres de l’autre côté ! » Ils étaient tous là : « Ah ben c’est vraiment un sale trip ! » [Rires des participants]. La voiture passe, j’ai fait ce que j’ai pu, j’ai pris mon volant, j’ai tourné au plus vite et la voiture est allée sur le versant de la montagne, elle a volé sur l’autre bord de la route… heureusement elle a tapé sur une pierre et elle est repartie de l’autre côté, nous nous sommes écrasés sur la montagne. Tout le monde était vivant ! Tu fais faire ça à un cascadeur, il n’y arrivera pas.
Si tu es dans la première demeure, ‘achtung cacahuète’ ! 

La septième demeure et les apôtres des derniers temps
Saint Joseph, Marie et Jésus sont dans la septième demeure. 
Les catholiques sont dans la septième demeure ; sinon ils sont protestants de fait, au mieux.

Dans la septième demeure, nous avons un corps qui même biologiquement ne vient plus de nos parents : c’est le corps spirituel venu d’en-Haut. 
C’est extraordinaire de comprendre que Dieu est notre Père à travers saint Joseph et le corps spirituel de saint Joseph. 

Mais pour ces enfants, comme c’est facile dès que nous leur donnons de l’amour surnaturel dans le fruit accompli de l’Eucharistie des derniers temps, dans l’accomplissement de l’Église tout entière ! À chaque Eucharistie, c’est ça que nous allons chercher : nous allons chercher dans l’Eucharistie l’accomplissement de la présence réelle du fruit accompli de la plénitude reçue de l’Eucharistie de l’Église de la fin du monde. C’est cela que nous prenons, c’est avec cela que nous recueillons les enfants pour les placer sous l’autel, c’est-à-dire comme soubassement de foi, d’espérance et de charité à l’autel. Les enfants restent dans la foi, l’espérance et la charité – tandis que Marie et Joseph ne sont plus dans la foi, l’espérance et la charité, ils sont dans la vision béatifique –, ils font donc partie de l’autel, ils sont le soutien de l’autel pour l’ouverture, justement, de la septième demeure de l’accomplissement de l’Église tout entière. 
Les apôtres des derniers temps, c’est eux.
« Mais ils n’ont rien fait, ils sont au Ciel ». Non, ils ne sont pas au Ciel, ils ont une destinée plus haute, plus profonde, plus élevée, plus mariale, plus ultime que nous. 
C’est ce que dit la doctrine du Saint-Père. 
Quand vous allez au Ciel, vous avez atteint un certain degré de brûlure de charité surnaturelle et divine. Dans votre pèlerinage terrestre, la charité surnaturelle ne cesse d’augmenter, il n’y a aucune cause diminuante dans la charité surnaturelle.
Par exemple, l’amour de charité surnaturelle de Marie a atteint un degré d’affinité avec l’amour surnaturel qui brûle le cœur de Jésus, il n’a jamais cessé d’augmenter jusqu’à atteindre ce degré d’affinité. Sinon l’Assomption est totalement impossible. Il y a un lien de nécessité entre la Résurrection de Jésus et l’Assomption de Marie, et pour ça il faut qu’il y ait une affinité dans l’intensité de charité d’amour surnaturel dans le cœur humain de Jésus qui est ressuscité et dans le cœur humain de Marie qui n’est pas ressuscitée.
Donc la charité surnaturelle augmente au cours du pèlerinage terrestre jusqu’à atteindre le sommet pour lequel nous avons dit oui – parce que nous sommes libres, bien sûr – et nous sommes fixés à ce degré de charité à la fin de notre pèlerinage terrestre.

Alors l’enfant, lui, non seulement il n’a pas le droit de vivre, mais en plus, il irait au Ciel avec le degré de charité qu’il a atteint à la fin de son pèlerinage terrestre ?
Non, le Seigneur va leur donner sous l’autel l’occasion de vivre de la foi, de l’espérance, de la charité et surtout de la dépendance parce que ça ne dépend pas d’eux, ça dépend de la foi de ceux qui sont sur la terre. Eux, ils sont morts. C’est comme saint Joseph : ça dépend de la foi de Marie. Ça dépend de la foi de ceux qui sont sur la terre dans l’Eucharistie à condition de la vivre dans l’union transformante des sixième et septième demeures pour leur ouvrir les portes de l’acquiescement où ils veulent bien s’engloutir en nous dans l’union transformante de la septième demeure pour recevoir le baptême, la fameuse suavité de l’union transformante qui lave, c’est vrai, quelque part, la tache du péché originel et qui les établit sous l’autel, c’est-à-dire dans le soutien par la foi immaculée de l’innocence, l’espérance accomplie du fruit de la plénitude reçue terminale de l’Eucharistie de l’Église, et la charité brûlante jusqu'à ce que la charité ne cesse d’augmenter dans le cœur de tous les hommes du cinquième, sixième et septième sceau de l’Apocalypse.
Alors, lorsqu’ils auront atteint un degré de charité bien plus sublime que celui de sainte Hildegarde, ils seront emportés à la rencontre de Dieu, du Fils, les enfants marqués du sceau royal du Paraclet, pour l’ouverture de la sixième demeure, du sixième sceau, les Noces de l’Agneau. [A Jean-François] Tu es d’accord ?

Je racontais ça à Jean-François quand il m’avait apporté son deuxième enfant au baptême à Aups. Ce n’est pas une chose difficile, c’est une chose très simple. Bien sûr que les enfants ne sont pas au Ciel, ils sont dans le Royaume de la grâce. Ils ont une vie beaucoup plus intéressante que la nôtre, aussi souffrante, mais l’innocence les plonge dans une telle plénitude d’amour et d’océan pacifique d’amour dont ils sont les récepteurs, les diffuseurs, les transformateurs. Ils entraînent, ils crèvent le plafond inférieur de la mort, de l’hadès, du meshom, pour l’Église tout entière pour qu’il y ait la possibilité pour le Père d’ouvrir le baptême du Monde Nouveau, le cinquième sceau de l’Apocalypse. 
C’est une mission qui est très grande.

Comme il y a encore des cellules staminales embryonnaires dans le corps de leur mère – pendant quarante-cinq à quarante-neuf ans, ça dépend des femmes – ces enfants dans leur âme ne cessent de grandir. Trois ans après ils ont trois ans, sept ans après ils ont sept ans, et ils deviennent adultes, trente, quarante, cinquante ans. 
Souvent on représente tous ces enfants avortés comme des embryons, c’est ridicule. Dix ans après, ils ne sont plus des embryons, puisque l’âme – Concile de Vienne – est la forme substantielle du corps. Leur corps à eux a vieilli, même s’il est sous mode de cellules staminales embryonnaires dans la moelle osseuse de la mère.

Quelle joie pour eux de pouvoir avec ces cellules staminales embryonnaires qui sont les leurs dans cette plénitude de préparation surnaturelle d’une sainteté inouïe dans la charité, l’oblation, cette proximité sans aucune entrave avec l’autel, avec ces trois immolations en une seule plaie, trois personnes en une seule immolation… Cette proximité, ils en sont la coupe, la fleur, ils en sont le froment, ils en sont la robe, ils en sont le revêtement, ils en sont le sacrement, c’est-à-dire la présence réelle, la présence vivante sur la terre. Est-ce que vous comprenez ça ? 
C’est très important de comprendre que pour pouvoir les atteindre, il faut que nous puissions nous-mêmes être comme eux, trouver l’Immaculée Conception dans notre conception, trouver cet ajustement transsubstantiel de Joseph dans son mariage avec l’Immaculée Conception dans notre conception, et notre conception dans l’union hypostatique de Jésus conçue, ces quatre conceptions en une seule conception pour trouver à l’intérieur de notre foi, notre espérance, notre charité, la grâce du baptême, notre véritable identité physique, corporelle, de chair, de sang et de grâce. Alléluia ! 

Alors à ce moment-là, nous pouvons comprendre ce qu’ils vivent. 
Et que c’est extraordinaire ! 
Le premier fruit de l’Eucharistie est le triomphe de Dieu sur Lucifer … à travers cette union que nous avons avec ces enfants dans la Sainte Famille glorieuse.
Leurs cellules staminales embryonnaires encore présentes dans le temps de la terre viennent se conjoindre et subsister mystiquement dans le Verbe de Dieu qui irrigue les cellules staminales sponsales glorieuses de Marie, Joseph et Jésus dans la gloire de leur résurrection. Ils deviennent corporellement leur père, leur mère, et à travers eux nous avons trouvé un père et une mère dans la chair dans le corps spirituel venu d’en-Haut.
On entend quelquefois : « Ces pauvres enfants qui ont été avortés, ils sont des victimes, il faut les aider, il faut prier pour eux ». 
Non, ce n’est pas comme ça : c’est nous les victimes, c’est nous les pauvres gens. 
Oh, ils ne nous méprisent pas, ils comprennent que nous sommes très loin ! 

Et ils ouvrent la porte du cinquième sceau de l’Apocalypse. 
C’est dit noir sur blanc dans le Livre de l’Apocalypse. 
Ils sont les apôtres des derniers temps.

Regardez comment ces cellules staminales, ce corps spirituel primordial se conjoint au corps spirituel venu d’en-Haut lorsqu’ils sont comme unis, fondus si je puis dire, dans les cellules staminales glorieuses de la sponsalité de Marie et Joseph au Ciel. C’est quand même inouï ! Ce flux et ce reflux permet au corps spirituel venu d’en-Haut de nous établir dans le Monde Nouveau, le Règne du Sacré-Cœur qui doit se répandre partout à partir des sillons du nouvel Israël de Dieu sur la terre.

Pour nous ces cinquième et sixième mystères sont très grands, très forts !
Effectivement, dès que le cœur immaculé de Marie est dans la profusion, le déluge, l’océan de paix qui est en elle, dès qu’elle pénètre avec Joseph dans la mort de tous les hommes du monde, dans l’innocence crucifiée, déchirée de tous les hommes du monde, elle trouve à travers l’âme séparée de saint Joseph à l’état pur l’instrument de la présence directe de la première Personne de la Très Sainte Trinité qu’elle avait déjà trouvée dans la supervenue du Saint-Esprit dans l’engendrement du Verbe dans l’Incarnation : elle le retrouve là en mêlant les deux dans l’unité de l’Un.
Alors du coup, le Ciel s’ouvre. 
La première Personne de la Très Sainte Trinité ouvre le Ciel, c’est-à-dire le monde angélique lui-même, à la Parole du Père, à Son Fils dans l’Incarnation pour l’opération du Saint-Esprit.
Que tous puissent L’écouter et dire : « Me voici ». 
Les anges ont dit : « Me voici » au jour du baptême de Jésus dans le Jourdain. 
Ils ont attendu ce jour-là. Impressionnant !
Il faut que nous puissions rentrer dans cette réalité vivante. Il n’y a aucune distance entre cette réalité-là et nous. La distance, nous pouvons la mettre si nous voulons, mais en fait cette distance n’existe pas. Reste là, simplement, reste et respire. Cette respiration te montre dans le silence qu’il n’y a aucune distance.
Pendant l’oraison, je fais le silence sur tous les éloignements. 
Dès que j’ai une pensée, une inquiétude, une préoccupation, un mouvement, c’est tout simplement l’expression incarnée, libre, obstinée, diabolique, de fuir cette unité sans distance avec Dieu. 
Dès que j’ai une seule inquiétude, c’est que je suis réprouvé. 
Il ne doit y avoir aucun mouvement d’inquiétude en nous, parce que c’est la signature d’un éloignement que nous choisissons pour éviter de vivre l’oraison, pour éviter de vivre la cinquième et surtout les sixième et septième demeures.

« Il va y avoir la guerre, la troisième guerre mondiale, le message a dit qu’il y aurait quatre milliards et demi de morts ! 
- Ça dépend de toi, calme-toi, ne t’inquiète pas, c’est à toi de choisir. 
- Ah bon ! Ça va mieux !
« Est-ce que je vais faire du barefoot la semaine prochaine ? », « Est-ce que je vais trouver mes médicaments ? Mon Prozac ! », « Est-ce que je vais rencontrer l’homme de ma vie ? Le quatrième ! » (ou le douzième), « Est-ce que je vais rater le cinquième épisode du feuilleton ? ». [Rires des participants]
Il y en a des personnes qui ont des inquiétudes différentes, comme disait saint Benoît : « Qu’est-ce que j’vais pouvoir inventer pour pouvoir être en retard à l’Office ? Si je pars maintenant, je risque d’être une minute en avance, je ne vais quand même pas faire ça ! Vite mon sac, il faut que je trouve ce papier. Si je pars maintenant j’ai quatre minutes de retard… c’est ’core pas assez… » [Fou rire des participants]
L’immaculée est arrivée en avance. 
C’est pour ça que nous ne comprenons pas l’Immaculée. 
Elle est arrivée treize ans avant Jésus.
« Ah j’avais pas pensé à ça ! D’accord… mais c’est l’Immaculée Conception ! »

L’humilité, la simplicité, c’est ça. 
Dieu nous a choisis avant d’exister en nous. 

Dieu n’a pas créé le monde parfait, comme j’ai entendu à France Culture qu’ils disaient que les chrétiens disaient : « Les chrétiens disent : si Dieu a créé le monde, le monde est parfait ». Une agrégée de philosophie et de littérature qui confond Candide de Voltaire avec la doctrine chrétienne ! C’est exactement le contraire. Alors j’ai zappé et je suis tombé sur une radio chrétienne. Ah, ça au moins ça doit être bien ! [Rires des participants]. Mais ce n’est pas drôle ! On interrogeait une théologienne de l’université catholique d’Angers sur l’homoparentalité… C’est la première fois de ma vie que j’ai entendu un tel concentré de çonneries – pourtant c’est marqué dans la Bible : les femmes se taisent dans l’assemblée chrétienne  – : « Les homosexuels, nous ne pourrons évidemment jamais éviter ce devoir de charité de les accepter tels qu’ils sont, il faut comprendre leurs blessures, ça ne veut pas dire que l’identité… » … bref ! Et l’interviewer de la radio chrétienne avait l’air enchanté : « Ah oui, évidemment, ça permet de comprendre. Oui, c’est délicat. » C’est délicat ?
Le shiqoutsim meshomem et l’homosexualité

Vous savez, il y a un lien direct entre ce qu’on appelle l’homosexualité, l’homoparentalité, et cette espèce de refus diabolique de Marie et de Joseph. 
La sponsalité immaculée dans la chair et le sang est quelque chose qui est insupportable pour le Diable, pour Lucifer. 
Du coup il veut rentrer dans le Saint des Saints où Dieu crée l’homme homme et femme.

« Zachar u nekeva bara Elohim » [Genèse 1, 27] : Il le créé masculin et féminin, époux et épouse, dès la première cellule dans le oui originel de la liberté primordiale. 
Le Diable veut rentrer dans cette chambre nuptiale originelle pour arracher ça : c’est l’abomination de la désolation. 
L’ange Gabriel a parlé à Marie parce qu’elle était dans ce sanctuaire de son Immaculée Conception primordiale d’épouse, et qu’elle était mariée, qu’elle était fondue, disparue dans l’au-delà de l’unité des deux avec l’identité primordiale d’époux de saint Joseph ajusté à l’Époux incréé éternel. 
C’est parce qu’il y avait cette unité sponsale que l’ange Gabriel est venu.
C’est pour ça qu’il est venu cinq cent trente ans avant pour dire au prophète Daniel : « Quand on rentre dans cette unité sponsale dans le Saint des Saints du corps originel pour arracher ça, c’est le shiqoutsim meshomem, c’est l’abomination de la désolation » [Daniel 9, 26-27].

D’arracher l’amour dès le Saint des Saints où Dieu apparaît dans Son unité toute simple avec l’homme, la femme et l’enfant dans sa liberté et son corps spirituel primordial, et dans son inscription dans le Livre de la Vie, déjà de vouloir ça, de penser que ça c’est normal pour la thérapeutique, pour la recherche scientifique, c’est engendrer l’acceptation universelle dans l’humanité d’une homosexualité parfaite.

Il n’y a pas d’homosexualité s’il n’y a pas ce shiqoutsim meshomem. 
C’est l’indifférentiation sponsale qui est derrière. 
Le clonage provoque l’existence d’un être humain sans le poids de l’unité sponsale. L’homoparentalité provoque l’existence d’un enfant, même dans son développement d’adulte, sans le droit à savoir, le droit de vivre, le droit d’exister dans l’amour primordial, dans la liberté, et dans la liberté accomplie, laquelle s’inscrit bien sûr dans l’image ressemblance de Dieu qui est Époux et Épouse et spiration du Saint-Esprit – c’est ça la Très Sainte Trinité dans l’unité.
Voilà ce qu’on aurait attendu de la grande théologienne de l’Église catholique d’Angers. 
Ce n’est pas seulement l’Église qui dit ça, c’est la nature. 
Et ce n’est pas parce que c’est un interdit. 
Si vous êtes homosexuel, soyez béni, mais au moins prolongez cette bénédiction dans le Cœur de Jésus, dans l’Eucharistie, dans l’innocence divine originelle, dans votre mémoire. 
Faites comme saint Joseph, retrouvez cette mémoire dans l’Immaculée Conception pour retrouver votre identité originelle librement. 
À ce moment-là votre corps spirituel primordial rejoindra votre corps spirituel venu d’en-Haut, et celui-là n’est pas un corps spirituel d’homosexuel. 
Faites cela pendant une semaine et à la fin de la semaine vous n’êtes plus homosexuel. 
Donc c’est une maladie au sens propre, c’est un mal qui vient de ce qu’on dit. 
L’humanité dit non à Dieu et du coup elle devient homosexuelle. 
Ce n’est pas génétique. 
Si c’était génétique, ça voudrait dire que Dieu crée des homosexuels : vous vous rendez compte de l’injure, de la haine de Dieu qui est derrière ça ?
« D’accord ! Moi je ne suis pas homosexuelle, je vais chercher un mec » : c’est une maladie aussi, ça ! Mais ne t’inquiète pas, puisque Dieu est là. 

Mes enfants, eux, ils s’inquiètent de savoir s’ils vont refaire leur vie ? 
Ils sont plus grands que toi, tu ne crois pas ? 
Ils sont dans la foi, dans la nuit, l’espérance, la charité. 
Ce ne sont pas des embryons. 
Ils sont plus grands que toi. 
Est-ce qu’ils ont une inquiétude ? 
Non, pas d’inquiétude, dès qu’ils sont revêtus de la robe de suavité, de splendeur, d’innocence triomphante de Jésus crucifié, étant supportés précisément dans le corps spirituel venu d’en-Haut à travers les cellules staminales de leurs mères qui les ont tués. Comme ça ils portent en même temps et la souffrance, et la déchirure, et la splendeur d’un océan pacifique, un déluge de paix universelle, absolue, invincible, surabondant, qui se donne sans mesure à tous à travers eux. 
Du coup ils n’ont aucune inquiétude. 
Ils ont été choisis par Dieu, et nous aussi, alléluia !
C’est ça, les cinquième et sixième mystères du Rosaire. Moi j’aime bien.

Le Règne du Sacré-Cœur et les musulmans
« Oh je suis fatigué ! J’en ai assez entendu comme ça ! On va essayer de digérer ça ! On va regarder la télé, ça va nous faire penser à autre chose ! Enfin on verra bien ! »

Vous voyez, aujourd’hui, il n’est plus question de rentrer dans le drame de la tiédeur. 
Nous nous mettons à fond avec Dieu et avec Jésus le Christ notre Seigneur, notre Libérateur, notre Rédempteur, notre Amour, notre Tout, tout ce qui fait qu’Il vit en nous et que nous ne vivons plus rien de nous, qu’il n’y a plus que Lui qui vit dans la plénitude de Son corps vivant et entier.
À chaque fois que nous offrons Son corps, c’est Son corps vivant et entier avec tous Ses membres. 
Son âme, c’est toutes les âmes qui sont une seule âme avec le Christ transVerbéré dans la subsistance du Verbe éternel de Dieu. 
Quand c’est Son sang, c’est le sang de Jésus et de tous les hommes repris dans le Sang de Jésus qui a circulé dans le sang de tous les hommes. Et la subsistance dans le Verbe de Dieu de chacun et de tous dans le Corps mystique vivant et entier de Jésus vivant et entier.

C’est sous la protection de saint Michel Archange que nous sommes placés pour vivre ça dans son développement intérieur sans limite dans le miracle des trois éléments pour le Règne du Sacré-Cœur et la disparition du mal. 
Avec ça nous décidons qu’il ne doit pas y avoir de troisième guerre mondiale. C’est avec ça, ce n’est pas en regardant la télé. 
D’abord la septième demeure, merci. 
D’abord l’oraison. 
D’abord le miracle des trois éléments. 
Être d’abord catholique. 
Pas de tiédeur. 
Le Saint-Père a atterri et le mal a disparu du Liban. 
Et pourtant, quand j’ai téléphoné en France, on m’a dit : « Il paraît que c’est une catastrophe au Liban, un attentat horrible a eu lieu ! » En fait il y a eu une bagarre de cabaret à Tripoli entre des salafistes et d’autres musulmans. Au Liban, c’est la première fois que des musulmans pacifiques s’en prenaient à des musulmans salafistes. C’était à trois cents cinquante kilomètres de Beyrouth.
Quand nous avons repris l’avion pour retourner, il y avait une petite famille syrienne musulmane. Maintenant ce ne sont plus les bonnes sœurs qui ont la guimpe, ce sont les petites jeunes femmes mariées musulmanes. Elles sont belles comme tout. 

J’ai l’habitude d’aller voir les carmélites. Par une certaine indiscrétion spirituelle, on regarde quand même leur visage, on pénètre du coup leur âme puisque le regard pénètre l’unité du corps, de l’âme et de l’esprit, on voit tout de suite cette carmélite qui est dans l’union transformante de la septième demeure. Si la carmélite parle beaucoup, elle n’est pas dans la septième demeure, c’est sûr. On voit tout de suite celle qui est dans la sixième ou septième demeure à son visage tranquille, paisible, dans la nuit mais c’est Dieu qui est là.
Alors cette petite Syrienne qui avait trois enfants avec son mari qui était là, c’était une carmélite.
Le Saint-Père a dit aux musulmans : « Les chrétiens, c’est vous. C’est à vous d’aimer et de faire la paix ». 
Je suis allé en Syrie et j’ai vu les chrétiennes dans les quartiers chrétiens… et des musulmanes toutes contemplatives. Les musulmans le voient, ils aiment Dieu. Après le passage du Saint-Père à Beyrouth, c’était aveuglant. 
Le mal disparaît et la nature baptismale du regard et de l’union transformante des gens pouvait se voir tout simplement puisque les préjugés avaient tous sauté, donc le visage naturel et surnaturel des gens était là à l’état libre. Impressionnant ! 
Ce qui va se passer au jour de l’Avertissement, à l’ouverture du cinquième sceau. Le Saint-Père l’a déjà mis dans ses armoiries. Le maure, la couronne, le Règne du Sacré-Cœur. C’est l’Islam qui sera le fer de lance du Règne du Sacré-Cœur.

Nous en avons vu une icône dans l’avion, c’était extraordinaire. 
Il y en avait une autre qui était Palestinienne – tu étais à côté d’elle d’ailleurs – : une paix, une écoute, un regard, une souffrance offerte, un amour aussi, une réceptivité !

J’ai revu ça grâce à Dieu quand je suis repassé à Rimont. J’ai vu une Chinoise, sœur Agathe, qui était passionniste, elle avait la guimpe aussi, elle ressemblait à la Syrienne, elle était belle !
Les croisés avaient raison quand ils disaient : « Dieu reconnaîtra les siens ». Bon, on exagère avec cette phrase. C’est qu’ils étaient bien capables de voir que chez les musulmans il y avait des saints qui vivaient de la grâce chrétienne sans le savoir, et que parmi les croisés il y avait des gens qui étaient baptisés, qui vivaient des sacrements et qui étaient aux antipodes de l’Église catholique.

Le Saint-Père est arrivé au Liban et tous les faux-semblants sont partis, tous les maques sont tombés, Satan a disparu, Lucifer a disparu, les gens se sont dit : « Mais oui, après tout, il n’y a aucune inquiétude à avoir, nous avançons dans la paix, nous continuons pour que la paix se répande partout ». Ça se voyait presque à l’œil nu sur des centaines de kilomètres. 

C’est ça le Règne du Sacré-Cœur : vous avancez et le mal disparaît. 
« Tout le mal qui s’approche de moi disparaît de cette terre ». 
Il faut apprendre la prise d’autorité. C’est un apprentissage de foi, d’espérance et de charité. 
Mais c’est vrai qu’il faut pour cela que nous soyons un instrument divin.

Dans les cinquième et sixième mystères du Rosaire, nous voyons ce que c’est qu’un instrument divin. 
L’époux de l’Immaculée Conception est un instrument divin. Il est l’instrument du Père. 
Et le Père, Lui, à travers nous aime tout ce qu’Il crée dans l’amour où Il se donne ….

sans compter et sans mesure. 
Je vous salue Marie 
10. Début de la Messe de samedi soir
Chants de Jean-François : 
Je t’ai ouvert Mon Cœur ;  Jésus est là ; Je te donne Mon Cœur
Je t’ai ouvert Mon Cœur pour te donner la Vie qui jaillit de Mon Père

Je t’ai donné la Vie qui jaillit de Mon Père

Saint-Esprit de Vérité, Saint-Esprit de Lumière

Je t’ai ouvert Mon Cœur pour te donner l’Esprit qui jaillit de Mon Père

Je t’ai ouvert Mon Corps pour t’introduire dans la Vie de Mon Père

Saint-Esprit de Vérité, Saint-Esprit de Lumière

Jésus est là, alléluia ! Jésus est là, alors tout va

Voici venu le temps de l’amour, s’en sont allés les jours de détresse

Jésus est là, alléluia ! Jésus est là, alors tout va

Il est venu le temps de l’amour, s’en sont allés les jours de détresse

Jésus est là, alléluia ! Jésus est là, alors tout va

Marie est là, alléluia ! Marie est là, alors tout va

Joseph est là, alléluia ! Joseph est là, alors tout va
Abba est là, alléluia ! Abba est là, alors tout va
L’Esprit est là, le Saint-Esprit Consolateur, 
Le Paraclet, Maître de toute chose, notre Défendeur

Je te donne Mon Cœur, broyé comme l’Olive au pressoir,

Laisse-toi envahir par cette Huile nouvelle

Don de Mon Père, Parfum du Saint-Esprit

Je te donne Mon Cœur, broyé comme l’Olive au pressoir,

Laisse-Moi t’envahir de mon Huile nouvelle

Parfum de Dieu, Liqueur de l’Esprit Saint, 
Amour du Père, Bonté du Saint-Esprit

Je te donne mon Cœur, broyé comme l’Olive au pressoir,

Laisse-Moi t’envahir de mon Huile nouvelle

Parfum de Dieu, Odeur de l’Esprit-Saint, Eau qui jaillit en Abondance éternelle

Je te donne son Cœur immaculé, ouvert dans la Source éternelle du Père

Laisse-Moi t’emporter en Elle en la pure Lumière

Je te donne Mon Cœur, broyé comme l’Olive au pressoir,

Laisse-Moi t’envahir de mon Huile nouvelle

Parfum de Dieu, Odeur de l’Esprit-Saint, Eau jaillissante en Fontaines éternelles

Amen

Alléluia

Abba c’est Toi

Au Nom du Père, du Fils, de l’Esprit-Saint. Amen.
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Nous nous préparons à la célébration du Sacrifice divin,
le Verbe éternel de Dieu, le Dieu tout-puissant et véritable descend sur l’autel, notre autel, pour s’immoler et nous arracher au pouvoir de Lucifer et à nos fautes.
Reconnaissons devant Son Père que nous sommes pécheurs.
Seigneur accorde-nous Ton pardon. Nous avons péché contre Toi.
Montre-nous Ta miséricorde. Et nous serons sauvés.
Que Dieu tout-puissant nous fasse miséricorde, qu’Il nous pardonne nos péchés,
qu’Il nous conduise à la Vie éternelle. Amen.

Indulgentiam, absolutionem et remissionem peccatorum nostrorum,
tribuat nobis omnipotens et misericors Dominus. Amen.
Kyrie, eleison, Christe, eleison, Kyrie, eleison

Mon Seigneur, Mon Dieu, Miséricorde

Accorde-nous Seigneur de Te servir à cet autel en toute liberté spirituelle, ainsi Ta grâce pourra nous purifier dans le Mystère vivant que nous célébrons en Jésus-Christ immolé, crucifié, le Béni, le Dieu vivant tout-puissant et véritable qui vit et règne avec Toi, Dieu vivant, dans l’unité du Saint-Esprit, un seul Dieu vivant pour les siècles des siècles. Amen.
Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens

11. Lectures et homélie de la Messe de samedi soir
(L’Église primordiale)
Psaume 121
Nous irons dans la joie vers la maison de Dieu

Quelle joie quand on m’a dit : « Nous irons à la maison du Seigneur ! » maintenant notre marche prend fin devant tes portes, Jérusalem ! Jérusalem, te voici dans tes murs : 
ville où tout ensemble ne fait qu’un ! C’est là que montent les tribus, les tribus du Seigneur. C’est là qu’Israël doit rendre grâce au nom du Seigneur. C’est là le siège du droit, le siège de la maison de David.  

Alléluia. Alléluia. Mon Dieu tu ne désires pas la mort du pécheur, mais qu’il renonce à ses chemins, et qu’il vive. Alléluia. (Ez 33, 11) 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 1-9)
Gloire à Toi, Seigneur !
Un jour, des gens vinrent rapporter à Jésus l’affaire des Galiléens que Pilate avait fait massacrer pendant qu’ils offraient un sacrifice. Jésus leur répondit : « Pensez-vous que ces Galiléens étaient de plus grands pécheurs que tous les autres Galiléens, pour avoir subi un tel sort ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous comme eux. Et ces dix-huit personnes tuées par la chute de la tour de Siloé, pensez-vous qu’elles étaient plus coupables que tous les autres habitants de Jérusalem ? Eh bien non, je vous le dis ; et si vous ne vous convertissez pas, vous périrez tous de la même manière. » Jésus leur disait encore cette parabole : « Un homme avait un figuier planté dans sa vigne. Il vint chercher du fruit sur ce figuier, et n’en trouva pas. Il dit alors à son vigneron : 'Voilà trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n’en trouve pas. Coupe-le. À quoi bon le laisser épuiser le sol ?' Mais le vigneron lui répondit : 'Seigneur, laisse-le encore cette année, le temps que je bêche autour pour y mettre du fumier. Peut-être donnera-t-il du fruit à l’avenir. Sinon, tu le couperas.' » 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes et nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. Qu’il répande son parfum par toute l’orbe de la terre, que son onction pénètre toutes les âmes assoiffées de partout de perfection céleste et divine, que Ta bénédiction les pénètre, les libère de toute entrave, les lave de toute faute, qu’elles puissent voir dès cette terre s’ouvrir sous leurs yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, alléluia. Amen. Louange à Toi, alléluia.
C’est le dernier samedi du mois du Saint Rosaire. 
Quand il y a eu la conception de Marie, pour sa mère, pour sa maison, pour Élie, c’est-à-dire Joachim, c’était quelque chose de très extraordinaire, cette conception, cette naissance, cette enfance. Il faut toujours regarder ce qui est primordial, la première fois qu’il y a eu la grâce chrétienne dans une famille. Ils étaient trois en une seule grâce surnaturelle chrétienne rédemptrice immaculée en plénitude. Cette unité primordiale est extraordinaire !
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Francesco vient d’arriver de Paray-le-Monial. La petite sainte Marguerite Marie avait dessiné le Cœur Sacré de Jésus. Cette image dont on dit souvent : « Oh, elle n’est pas belle ! », en fait est magnifique. C’est l’intérieur d’un couronnement, et c’est entouré par ce qui est primordial. Ils sont cinq : Joseph, Marie, Anne, Joachim et Jésus. Le mystère de Marie, c’est toujours 5. Dieu est Trois en Un et Il surabonde dans la création (4), mais s’Il veut unir jusqu’à la perfection de l’au-delà de l’unité de Lui-même et de toute Sa création, ça fait 5. 5, c’est le mystère, justement, de la grâce à l’état pur. C’est pour ça qu’il fallait qu’ils soient cinq. Vous voyez, sainte Marguerite Marie, c’était 5. Ces cinq sont le cercle, le nid primordial du Sacré-Cœur de Jésus. Sainte Marguerite Marie l’avait perçu, ça, elle avait été emportée dans les cinq plaies glorieuses du Sacré-Cœur de Jésus, de ce Cœur brûlant d’amour, ce séraphique extraordinaire… dans les cinq plaies, et engloutie dans l’unité de ces cinq. Elle a très bien perçu que ce qui enveloppait le Règne du Sacré-Cœur de Jésus, c’était l’amour primordial. L’amour primordial se trouve en Marie et Joseph, l’amour primordial se trouve en l’Immaculée Conception qui émane, si je puis dire, dans cette famille. La première fois qu’il y a une famille chrétienne en plénitude de grâce, c’est eux.

Le Temple, c’est ce nid, ce sanctuaire tout à fait pur où, d’une manière préservée, immaculée, éternellement irréprochable de l’amour paternel de Dieu, Dieu se donne tout entier Lui-même en créant. Et s’étant donné, disparaît, et nous apparaissons. Et ça s’appelle le Kadosh Ha Kadesh du Beit Hamikdash de la Très Sainte Trinité, la demeurance éternellement sainte de la Très Sainte Trinité dans le Kadosh Ha Kadesh, dans Son Saint des Saints. C’est primordial, ça : Bereshit. J’aime bien que sainte Marguerite Marie ait compris que ce côté primordial. Il faut toujours regarder ce qui est primordial parce que l’alpha est l’oméga dans le primordial. Dans le principe, nous touchons en même temps l’accomplissement et la fin, et tout ce qu’il y a entre les deux, ce n’est rien, c’est notre respiration que Dieu traverse et où Il accomplit ce qu’Il a à faire si nous vivons en même temps du primordial et de la fin. Dans le primordial, je touche la fin, je respire des deux et du coup j’avale la salive, j’avale Dieu tout entier dans Son œuvre et je vis. 
C’est dans ce Temple, dans ce Saint des Saints, dans ce Kadosh Ha Kadesh du Beit Hamikdash Abba nou, de notre Père, que Ponce Pilate est venu massacrer des Galiléens qui offraient le sacrifice. Il y aurait bien des choses à dire. Et puis après, il y a la Tour de Siloé. La Tour de Siloé s’est effondrée sur ces 6 + 6 + 6, c’est-à-dire, nous pourrions dire presque la totalité de l’humanité, symboliquement parlant. C’est la Tour de Siloé qui a écrasé, ce sont les constructions humaines qui ont détruit l’innocence. D’abord il y a cette pénétration dans le Saint des Saints du Beit Hamikdash d’Elohim, d’Adonaï, par les fils de Gad, de Galaad, de Galacie et de Galilée.
L’Église primordiale, vous savez comment elle est créée. Elle existe, elle vit, elle palpite, elle est toute lumineuse, toute vivante dans la bénédiction du Bereshit, elle est présente en acte premier, là. C’est Moïse qui explique ça. De là, il y a la création angélique, puis, ensuite, la matière, et ensuite la lumière, et dans la lumière, dans l’union transformante du mariage spirituel, l’homme, le sixième jour, la femme. Comme la sponsalité apparaît, la bénédiction primordiale pénètre, du Bereshit, dans le côté d’Adam. Cette bénédiction primordiale a quelque chose d’inouï. L’Église primordiale palpite là, comme le dit le texte apostolique des tout premiers chrétiens, des successeurs des apôtres, le premier texte chrétien. C’est l’Église primordiale qui est là. L’Église ne vient pas d’ailleurs.
Cette bénédiction est rentrée dans la sponsalité de l’époux et de l’épouse qui ont fait naître dans la surabondance surnaturelle de cette bénédiction l’Immaculée Conception. Ces trois sont l’Église primordiale accomplie dans la chair pour la première fois. C’est le Temple, le Temple du Père. C’est ce qu’explique saint Jean : Jésus s’est mis en colère parce que c’est le Temple. Ça représente le corps, ça représente le lieu du Saint des Saints, la Paternité vivante de Dieu dans le monde. 
Marguerite Marie a compris que cette Église primordiale était cette trinité dans l’unité de la bénédiction primordiale d’Adam et du Bereshit, et que c’était ça qui portait par-dessous le mariage de Marie et Joseph. C’est extraordinaire ! Nous avons été créés par Dieu, l’Immaculée Conception a été créée par Dieu dans cette triple extase hypostatique de la perfection surnaturelle chrétienne dans ces trois. Elle porte en elle son oui à son accomplissement, et son accomplissement est dans l’au-delà de son unité sponsale glorieuse avec Joseph. Ça, c’est porté par Anne et Joachim. C’est marqué sur l’image de Marguerite Marie sur le Sacré-Cœur. Ils sont 5. Marie, c’est 5, Marie est inséparable, vous ne verrez jamais Marie seule. 
C’est le mois du Rosaire.
Jésus disait à sainte Gertrude, et à sainte Marguerite je crois aussi : « Saint Jean, dans les moments de ma passion, faisait les délices de mon cœur », parce qu’il était dans cette unité-là avec Marie. C’est notre place, ça. Notre sacerdoce royal, notre royauté, notre autorité est dans cette toute-petitesse où nous sommes introduits dans le Sacré-Cœur de Jésus, dans ce nid. Alors Jésus trouve les délices de Son cœur en nous, en ceux qui se laissent caresser de l’intérieur par la Vie divine dans l’offrande victimale de Jésus d’amour et de paix céleste éternelle. Il fabrique de l’intérieur par caresse intérieure Son cœur éternel entier vivant. Il n’y a aucune distance dans le Sacré-Cœur avec cette caresse immaculée du Saint-Esprit. C’est l’Église primordiale. L’Église primordiale est forcément dans sa perfection à l’état d’acte premier et donc elle connaît la perfection de son acte second, c’est-à-dire son acte éternel, son accomplissement final. On ne peut pas être dans l’Église si on est dans une église intermédiaire. Alléluia, nous sommes dans l’Église primordiale et l’Église accomplie, sinon ce n’est pas l’Église.
C’est vrai que les fils de Gad sont entrés dans le Saint des Saints du Père et que du coup le Père, le Fils, le Saint-Esprit, enfin Dieu n’a pas pu empêcher qu’il y ait ce massacre. Puis après, il y a eu l’ouverture du sceau, il y a eu la Tour de Siloé. La Tour de Siloé, c’est tout ce qui a été fabriqué par les hommes qui tombe sur l’innocence de tous les hommes du monde entier. 
Le cinquième et le sixième sceaux de l’Apocalypse sont ainsi liés ensemble. Le sceau de Marie, le cinquième sceau, et puis le sixième sceau qui est sceau de l’apparition de la sponsalité dans l’Épousée, de l’unité éternelle de ce qui est en Elle dans les Noces de l’Agneau. L’Agneau est la nourriture de la virginité surnaturelle incarnée de Dieu dans l’Église, dans l’au-delà de l’unité de l’Église primordiale et de l’Église finale. 
C’est ce que nous portons. Et c’est ça la vigne. Pour que l’heure soit venue de son accomplissement, il faut que le figuier soit coupé. Pour que la vigne vive, l’Immaculée, il faut que le figuier soit coupé. Le figuier, c’est le Christ. À un moment donné, on voit les apôtres qui se promènent et rentrent à Jérusalem. Jésus s’approche d’un figuier, mais le figuier ne porte pas de fruit, et Il maudit le figuier. Quand ils passent là le lendemain, le figuier est mort. Ce n’était pas la saison des figues ! Jésus est innocent, il faut qu’Il soit coupé, qu’il n’y ait plus que la vigne. Il n’y a plus que la foi. La foi seule a autorité. Le Christ est mort, le Christ a disparu, le Christ s’est donné, le Christ ne peut plus rien qu’en Se mettant sous la foi de l’Église primordiale et de l’Église accomplie. Tout dépend de nous. N’est-ce pas vrai ? 
C’est la grande annonce, ça : tout dépend de nous, tout dépend des tout petits enfants, tout dépend de nous par la foi, l’espérance. C’est pour ça que, je vous l’ai dit, ils ne sont pas au Ciel. Tout dépend de la foi de l’Église primordiale et de l’Église accomplie. Ils ne sont pas au Ciel, alléluia. Quelle injustice, c’est-à-dire cette séparation de Joseph, cette séparation du Père, cette séparation de la charité, s’ils étaient au Ciel ! Mon Dieu, alléluia, ils ne sont pas au Ciel. Nous ne sommes pas au Ciel, alléluia, nous ne sommes pas au Ciel et pourtant nous sommes sans inquiétude. La paix qui surabonde en nous est un déluge de paix irrépressible, invincible, souverain, inépuisable, qui ne cesse de grandir. Le mal disparaît. Il suffit d’acquiescer, c’est tout. On m’a demandé : « Comment fait-on pour prendre autorité ? » Comment fait-on ? Tu acquiesces : « Amen », « Alléluia », « Gloire à Dieu », « Me voici ». Il n’y a plus de problème. 
Zacharie, dans le Saint des Saints de la Paternité de Dieu avant la conception de Jean-Baptiste, avait pourtant exactement la même bénédiction sur lui, mais il n’a pas acquiescé, il a dit : « Ce n’est pas possible, ça, de toute façon, puisque je suis vieux ». Marie n’a pas dit : « Ce n’est pas possible, je ne suis pas assez bien », elle a dit : « Me voici », elle a dit : « Shemem ». Le Nom de Dieu, Shem Elohim, et elle, c’était la même chose. « Shma » : « Écoute », la disponibilité instrumentale, l’assomption, la présence vivante, souveraine, éternelle de Dieu et elle, c’est la même chose. Shma, Shemem et Shem Elohim, c’est la même chose en Marie. Chez nous aussi. C’est la foi qui fait ça.
Vous comprenez d’où jaillit la foi. À l’instant de la mort et de la résurrection de Jésus dans le Corps mystique de l’Église tout entière dans l’Église primordiale jaillit une lumière surnaturelle qu’on appelle la foi, et cette foi envahit le Corps tout entier de l’Église à travers nous. Il n’y a plus que Jésus, il n’y a plus que Dieu le Père, en nous et partout. Là, j’ai fait un acte de foi. Et pourtant je n’ai rien vu, j’ai dit « me voici ». Cette lumière dans la nuit est tellement proche de Dieu qu’il n’y aucun espace de différence entre la lumière née de la lumière et la lumière surnaturelle de la foi qui est dans la nuit accoisée de mon âme. C’est un acte d’acquiescement d’une violence inouïe. C’est la violence du silence, c’est la violence du néant, c’est la violence de l’effacement, c’est la violence de l’instrument, c’est la violence de la bénédiction primordiale de la matière inerte et sans forme que le Verbe de Dieu a épousée dans l’union hypostatique qui fait le Bereshit d’Adonaï Elohim. Alléluia ! 

Nous n’avons jamais fini de voir ce que c’est que cette matière, cette possibilité de toutes les formes possibles d’amour dans tout ce qui pourrait exister dans la création. Toutes ces formes d’amour n’existeront pas dans la création. Dans la matière primordiale, elles existent à l’état d’acte premier, potentielles, à l’état de puissances pures dans le Verbe de Dieu. Mais dans l’au-delà de la Jérusalem glorieuse, toutes ces possibilités d’amour existeront dans la chair du corps spirituel glorifié, intra Verbum, extra Verbum. 
Voilà pourquoi il faut que le figuier soit coupé, pour qu’il n’y ait plus que la vigne. 

C’est lié à la Paternité, la Tour de Siloé qui représente la Tour de David, le Temple et saint Joseph. Quand Jésus parle de ça, Il voit, Il perçoit. Quand Dieu perçoit les choses et qu’Il les dit, Il les perçoit à partir de Sa divinité, Il rentre dans l’incarnation de Sa vie sur la terre et tout ce qu’Il dit, c’est pour parler de ces cinq, de ce Bereshit, de cette Église primordiale de Joseph, de Marie et de l’unité des deux. La première fois que ça a surgi, c’est dans ces Trois en Un dans la conception de l’Immaculée, qui existe parce qu’elle est créée par Dieu à partir de la Rédemption de Jésus-Christ ouverte sur tous les temps. Ça, Marguerite Marie l’a vu. Ça me plaît beaucoup en sainte Marguerite Marie. [À un participant] Tu avais repéré ça. 
Notre cœur ne nous appartient pas, puisqu’il est libre. Dès que nous ne sommes plus libres, nous disons : « Mon cœur est à moi, laisse-moi mon cœur ! » Pour un cœur qui n’aime pas : « Ne prends pas mon cœur, il est à moi ». Notre cœur ne nous appartient pas, parce que nous sommes des êtres d’amour éternel. 
Le Cœur du Christ ne Lui appartient pas, le Cœur de Marie ne lui appartient pas. Quelque part, Dieu le Père a trouvé un Cœur pour palpiter à titre personnel en Lui. C’est curieux, le Saint-Esprit n’a pas de Cœur : Il est Celui à qui tous les cœurs appartiennent, Il est cette fruition absolue d’amour. Ceux qui s’aiment éternellement dans la Très Sainte Trinité ne peuvent rien rajouter à cet amour. C’est une fruition, un étourdissement d’amour, une commotion d’amour, un coma d’amour. Il est impossible de rebondir dans un amour nouveau dans l’hypostase du Saint-Esprit. Tous les cœurs Lui appartiennent. Ils ne rebondissent que dans le Père et le Fils, l’Époux et l’Épouse, pour recréer le Monde nouveau de cœurs qui sont recréés continuellement dans une conception nouvelle, éternellement, à chaque fois dans des créations toujours nouvelles dans l’incréé de l’au-delà de la résurrection, dans la lumière de gloire, et à chaque fois assumés dans la fruition. Tous les cœurs appartiennent au Saint-Esprit. 
Cette attraction d’amour du Père, c’est l’Esprit-Saint. Cette attraction d’amour qui arrache le Verbe de Dieu à Sa lumière pour être entièrement amour dans Son acte de donation véhémente pour y disparaître Lui-même parce que c’est un Cœur d’amour et de lumière, c’est l’Esprit-Saint.
Il y a quelque chose dans cet Évangile qui est beau, parce que Jésus voit ça quand Il dit ça. C’est pour ça que c’est sous forme de parabole. S’il avait fallu qu’Il explique ça, ça n’aurait pas été facile. 
Il est curieux que Jésus ait caché Sa mère, qu’Il ait caché Son père, mais pas à tout le monde. C’est le quatrième Mystère lumineux qui nous montre qu’Il n’a pas caché Son père et Sa mère à tout le monde. Il ne les a pas cachés à Jean, à l’accomplissement du ministère de la conversion d’Israël et de l’épanouissement de l’Église catholique. Ces trois-là ont été mis dans le secret, Il leur a dit le secret de Marie, le secret de l’Immaculée Conception. C’est dit dans les Commandements : « Tu honoreras ton père et ta mère » [Exode 20, 12 et Deutéronome 5, 16]. Et « Ce qui est source de lumière, tu ne le mets pas sous le boisseau pour l’étouffer : c’est pour mettre sur le lampadaire pour qu’il éclaire toute la maison » [Marc 4, 21 et Matthieu 5, 15]. La maison, c’est l’Église primordiale. Alors ceux qui sont rentrés dans l’Église primordiale, Jésus leur donne le secret de Marie. C’est un privilège de l’Église catholique, de l’Église de Jean, de l’Église de la conversion d’Israël, de l’Israël accompli. C’est pour ça qu’il faut que la vigne soit toujours… 
Ce secret de Marie, bien sûr qu’il est donné. C’est pour ça qu’il y a la Transfiguration. Je vous l’ai déjà dit, j’avais calculé quel est dans l’Évangile le verset de la Transfiguration : c’est le 555e verset du Nouveau Testament, de l’Évangile [de Matthieu 17, 1-9]. Le Mystère de Marie, c’est l’Immaculée Conception dans la plénitude de sa communion avec tous ses membres vivants en elle où elle disparaît en eux. Elle n’y est plus et il n’y a plus qu’elle : elle n’y est plus puisqu’il n’y a plus qu’elle. Son cœur ne lui appartient pas, alors c’est la Transfiguration et il appartient au Corps mystique de l’Église tout entière, de l’Église primordiale jusqu’à l’Église de la fin. Du coup, le Corps mystique de Jésus sur la terre peut être transfiguré. Le Corps de Jésus ne peut pas être transfiguré s’il n’y a pas eu ce préalable, cette réalisation, cette actuation ; nous pouvons dire avec Aristote : cet entéléchéia protè, cet acte pur, l’accomplissement final ; parce que la transfiguration lumineuse, impassible, subtile, agile, appartient de droit à la sponsalité parfaite de l’homme et de la femme, donc de l’Église primordiale accomplie et du Fils de Dieu. 
C’est pour ça qu’il faut couper le figuier, qu’il n’y ait plus que la vigne.
À croire, par exemple, qu’on ne travaille que le figuier. Mais on a besoin de dire qu’on travaille la vigne, ça va de soi. Si tu ne travailles pas la vigne, ça donne du verjus. Si tu ne coupes pas sans arrêt avec ton sécateur la vigne, si elle ne saigne pas sans arrêt, ça donne du verjus, ça ne donne pas du vin. Il va de soi qu’il faut couper sans arrêt. Se couper la langue, couper le premier mouvement. La langue est un instrument bizarre. Vous commencez à ouvrir la bouche, quelque chose va sortir, vous ne savez même pas ce que c’est, de toute façon c’est sans intérêt, alors taisez-vous ! Nous aurons à rendre compte de chaque parole inutile, et nous aurons à payer jusqu’au dernier centime ; ça fait pas mal d’années, ça !
Marie est l’Église primordiale, elle est le silence de Dieu. C’est un silence extatique, un silence d’extase, un silence de ravissement, de tourbillon, de violence d’amour. Quand l’amour est si fort qu’il n’y a plus rien à rajouter, même pour Dieu, c’est ce silence qui se reprend toujours dans une nouvelle lumière à cause de la splendeur. La splendeur, elle, est toujours nouvelle. C’est pour ça qu’il y a ce flux et ce reflux dans l’intérieur de la gloire de la Très Sainte Trinité, dans l’intérieur de la gloire de la splendeur du Ciel. La splendeur du Ciel, c’est ce reflet qui permet à la Très Sainte Trinité de rebondir dans une spiration d’amour toujours nouvelle. 

Alors, nous serons avec Marie ce renoncement à la parole dont nous sommes la source. Couper le figuier est quelque chose d’inouï ! 
Sur la Croix, Jésus dit à Marie : « Voici ton fils ». Et à Jean aussi, Il lui dit : « Iohanan, barlou imak » (barlou : voici ; imak : ta mère). Elle doit renoncer, elle coupe le figuier et elle rentre dans la vigne, c’est-à-dire : elle rentre dans l’Église sacerdotale où Jésus est la source des noces, de l’ivresse du Père dans l’opération du Saint-Esprit en Son sang, l’opération sacerdotale. La présence réelle du Verbe de Dieu devenant Épousée dans les noces dans le sein du Père se réalise dans la présence du Fils unique de Dieu dans le sacrement du sacerdoce qu’Il a institué dix-neuf heures avant. Marie doit s’effacer de la parole qu’elle a prononcée dans la chair pour produire le Christ, pour engendrer l’union hypostatique de Jésus, s’arracher de Lui et Le rejoindre dans cette mutation, cette conversion de Jésus immolé en Son offrande d’amour éternellement victimal dans le sein du Père, dans les Noces de l’Agneau. Ainsi Il devient l’Épousée. Marie doit renoncer à être la Mère du Verbe pour devenir la disciple sacerdotale, l’enfant de l’Église. Étant enfant de l’Église, elle a fait comme elle faisait dans l’unité sponsale de son père et de sa mère dans son Immaculée Conception. Elle s’y enfonçait, disparue dans l’au-delà de l’unité des trois. Elle est pareillement rentrée dans l’au-delà de l’unité des trois en saint Jean, dans le sacerdoce victimal éternel de Jésus Prêtre éternel. Là, une fécondité nouvelle est apparue, elle a engendré la présence réelle de ces Noces victimales d’amour dans chaque Eucharistie de la terre jusqu’à la fin du monde : elle est la Mère de la présence réelle de l’Eucharistie, Mère du sacerdoce dans son fruit. Mais pour ça elle s’est engloutie dans notre sacerdoce royal au pied de la Croix et elle y a trouvé son allégresse, elle y a trouvé sa force, elle y a trouvé sa nouvelle source de paix ineffable, suave, invincible, souveraine, déluge de paix céleste et divine.
« On le coupera ». Quand Jésus dit ça, ne croyez pas qu’Il pense aux vignerons de l’Hérault. Non ! Jésus voit ce qu’Il est. Il est ce qu’Il est à cause de l’Eucharistie qu’engendre sa Mère lorsqu’Il disparaît dans le Père pour qu’Il puisse être sacrifié dans tous les temps, dans tous les lieux et que Sa mort traverse tous les instants de tous les lieux et de tous les temps à travers cette offrande eucharistique de l’Église tout entière dans une présence réelle ineffable, vivante, savoureuse. Son immolation est une immolation d’amour et de lumière. La somme de joie de Jésus de Se donner à travers cette immolation souveraine, continuelle, perpétuelle, jusqu’à la fin des temps dans l’accomplissement de l’Église elle-même, compense largement la cruauté de la séparation pourtant insupportable de la déchirure de Son union hypostatique. Parce que ça n’a pas été une déchirure seulement humaine, ça a été une déchirure divine aussi dans Son hypostase. Ça, c’est terrible ! Évidemment, quand nous n’avons pas le sens de Dieu, ça ne nous dit rien. Mais quand nous avons le sens de Dieu, si nous avons touché Dieu une fois, nous voyons à quel point Sa toute-puissance est une toute-puissance absolue de vulnérabilité et de délicatesse : « Vous avez déchiré substantiellement ces… C’est impossible ! » C’est vrai que c’est impossible.
Marie a le sens de Dieu, nous avons le sens de Dieu, c’est-à-dire cette épreuve de Dieu, ce qui se passe dans Dieu lorsqu’Il est déchiré d’amour pour nous et qu’Il se donne sans mesure à tout ce qui en nous a voulu échapper à Son amour, et les deux se rencontrent dans une étreinte irrésistiblement pacifique. 
Ils sont beaux, les Mystères de la Proclamation du Royaume de Dieu et de la Transfiguration, les troisième et quatrième Mystères lumineux. Que c’est beau ! C’est grand ! Ce sont des mystères de Marie. Ce sont des Mystères du cœur, ce sont des Mystères du Sacré-Cœur dans l’Esprit-Saint. C’est l’Esprit-Saint qui fait l’unité sponsale de tous les cœurs, dans la source de tous les cœurs. La source du Cœur Sacré de Jésus, c’est Marie. Elle est la Mère du Cœur de Jésus. Elle est la source de notre cœur sacré, elle est la source de notre cœur brûlant d’amour, elle est la source de notre cœur glorifié, elle est la source de notre cœur spirituel brûlé séraphiquement par l’union hypostatique déchirée de Jésus, par cette offrande victimale éternelle. Elle en est la source, elle s’y est éperdument produite, engolfée et disparue. Il n’y a plus de distance entre nous et elle, et il n’y a plus de distance, du coup, entre le Père et l’Esprit-Saint et nous, il ne reste plus qu’à offrir le Fils dans un amour toujours plus grand. 
L’amour ne peut pas augmenter en intention, en intensité, mais il peut augmenter en extension, en possibilités d’amour nouveau, en possibilités d’amour plus splendide : l’extension angélique de l’amour, par exemple. 
Dieu nous a mis à l’égal de Lui dans la foi : « Elle s’est donnée à Moi dans la foi, dans la nuit, sans rien compter d’elle, elle a tout donné, laissant tout, se donnant entièrement dans la foi, à Mon tour ! » C’est la phrase qu’aimait tellement sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus ! Elle disait : « À chaque fois que je répète cette phrase, je tombe dans le ravissement ». Et on dit que sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus n’a jamais connu le ravissement ! « À mon tour de Me donner Moi-même, dit le Père, sans mesure ! » Pourquoi ? Parce que la foi monte et établit la créature dans un état de petitesse qui est à l’égal de l’absolue fécondité éternelle de Dieu. La foi remplie d’amour, c’est impossible pour Dieu, parce que Dieu le Saint-Esprit est lumière, l’Épouse et l’Époux sont lumière. Vous verrez, quand vous verrez Dieu face à face de l’intérieur, qu’Il se donnera dans la lumière ! Si vous ne L’aimez pas, c’est que vous n’êtes pas au Ciel, parce que quand vous verrez Dieu, vous ne pourrez pas faire autrement que de L’aimer ! La lumière de gloire de la vision béatifique est tellement Lui, c’est vraiment Lui que vous voyez dans la lumière, que du coup c’est un tourment d’amour, de disparition d’amour, de création d’amour ! Dieu ne peut pas faire autrement que d’aimer, parce que Dieu voit Dieu ! Et quand Il voit une créature qui L’aime d’un amour brûlant sans le voir, ça, pour Dieu, c’est impossible, parce que Dieu ne peut pas ne pas voir Dieu. Quelqu’un qui aime sans voir, pour Dieu, c’est strictement impossible. 
La foi nous met donc à égalité avec Dieu dans l’amour. Si nous nous donnons en entier, c’est-à-dire dans l’Église primordiale et dans l’Église accomplie dont nous sommes les récepteurs, les diffuseurs, les transformateurs dans toutes les énergies éternelles de Dieu – comme dit sainte Hildegarde – avec beaucoup d’amour, alors à ce moment-là, la foi nous établit à l’égal de Dieu. C’est une réciprocité où la splendeur le dispute à la lumière pour des amours de création toujours nouvelle d’amour, éternellement. C’est trop génial !
« Laissez les morts enterrer leur morts » [Luc 9, 60], laissez les œuvres de mort, rentrez dans l’amour très concret, l’amour véritable. C’est absolument sûr, personne ici ne conçoit aucun doute là-dessus, nous avons tous été choisis pour ça au milieu de ce monde corrompu et perverti où nous prions comme des astres de lumière au milieu d’une génération dépravée et perdue. Alléluia, nous avons été choisis ! Amen. Gloire à Dieu ! En avant ! 
À un moment il n’y a même pas besoin de prier, nous sommes là et la transformation se fait, il n’y a aucune distance, pas un seul pas de plus à faire. Nous avons été choisis. Ce n’est pas comme si nous étions charismatico-dingos, avec toutes nos inquiétudes : « Est-ce que ça va marcher ce soir au groupe de prière ? J’espère que ça va chauffer, que ça va bien prendre, que le Saint-Esprit… » « Ah, ça a bien marché, il y a eu l’onction ! » Aucune inquiétude, laissez tomber tout ça, n’en rajoutez pas, puisque Dieu est là. C’est ce que dit Jésus : « Tout ce qui est en plus vient du Mauvais » [Matthieu 5, 37]. C’est évident, on a honte de le dire, ce sont des précisions que nous n’avons même pas besoin d’apporter. Nous avons été choisis, il n’y a aucun doute là-dessus, pas le moindre doute, alors nous nous arrêtons, nous sommes là, pas besoin de faire des prières. « Attendez père, laissez-moi cinq minutes, je vais d’abord faire des prières ». Mais non, tu ne vas pas faire des prières, arrête, c’est si simple ! Tout le monde ne peut pas dire ça, c’est vrai, tout le monde ne peut pas dire : « Nous avons été choisis ». Nous sommes là et à un moment donné même, quand nous avalons notre salive, c’est Dieu qui avale toute émanation de la bouche de Dieu à travers nous. Nous n’avons même pas besoin d’y penser ou de le réaliser, c’est comme ça. À un moment même, nous ne respirons plus. Tiens, Dieu s’arrête de respirer : spiration passive. Nous nous arrêtons de respirer, nous avons tout à fait conscience de nous-mêmes, nous savons très bien ce qui nous arrive, nous constatons : cinquième demeure. Du coup, nous disons oui pour qu’il y ait la sixième, pour que nous soyons consumés, que nous n’existions plus, qu’il n’y ait plus que l’amour de Dieu partout, toujours, éternellement, et que notre corps finisse par se former de cette consommation d’amour venant d’en-Haut dans toutes les cellules du corps de tous les hommes du Corps mystique vivant de Jésus vivant entier, vivant partout et toujours, dans la splendeur du miracle des trois éléments. Alléluia ! 

Faisons ça tout simplement toute la journée, gentiment, tranquillement. L’oraison est une transformation divine qui passe du cinquième au sixième, au septième, au huitième… mystère du Rosaire et nous établit dans un état de force qui nous met à l’égal avec Dieu et aux portes de la Messe.
12. Chants et prières à la fin de la Messe de samedi soir
Chants de Jean-François : 
Seuls avec Toi ô mon Jésus ; Des myriades d’Anges
Seuls avec Toi Ô mon Jésus, cachés dans Ton Cœur Eucharistie

Brûle-nous, blesse-nous, embrase-nous, possède-nous par Ton Esprit

Seuls avec Toi Ô mon Jésus, cachés dans Ton Cœur Eucharistie

Seuls avec Toi Ô mon Bien-Aimé, cachés dans Ton Cœur Eucharistie

Silence

Encore et encore, ensemble et toujours en paix, prions le Seigneur, prions-Le.
Seigneur, fais-nous trouver des forces neuves dans cette communion aux réalités célestes, assure-nous Tes bienfaits ici-bas et instruis-nous des richesses de Ton royaume en Jésus-Christ immolé, crucifié et béni, Dieu d’amour vivant, véritable, tout-puissant qui vit et règne avec Toi comme Dieu vivant dans l’unité du Saint-Esprit, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen

Dominus vobiscum

Et cum spiritu tuo

Benedicat vos omnipotens et misericors Dominus, 

Pater et Filius et Spiritus Sanctus

Amen

Ite Missa est 
Deo gratias
Je vous salue Joseph

Je vous salue Joseph, vous que la grâce divine a comblé, le Seigneur repose entre vos bras et grandit sous vos yeux. Jésus l’Enfant divin de votre très glorieuse épouse Marie est le Béni. Saint Joseph donné pour Père au Fils unique de Dieu, priez pour nous dans nos soucis de purification, de sanctification, de transformation divine, maintenant et à l’heure de notre mort. Amen
Chant de Jean-François
Nous avons vu, nous avons entendu, dans le silence de Jésus-Hostie, un chant nouveau.
Nous avons vu, nous avons entendu, dans le silence du Corps du Verbe immolé, 

un chant nouveau.
Des myriades, des myriades d’anges, des myriades, des myriades d’innocents 
chantaient la gloire du Père, du Fils, du Saint-Esprit.
Nous avons vu, nous avons entendu, dans le silence du Cœur déchiré, un chant nouveau.
Des myriades, des myriades d’anges, des myriades, des myriades d’innocents

chantaient la gloire du Père, du Fils, du Saint-Esprit.
13. Prière d’autorité

Jésus, Marie, Joseph, je vous aime, ayez pitié de nous, sauvez toutes les âmes. Amen.

Ô cœurs d’amour, ô cœurs unis pour toujours dans l’amour, donnez-moi la grâce de vous aimer toujours, et aidez-moi à vous faire aimer.

Recueillez en vous mon pauvre cœur blessé et rendez-le moi seulement quand il sera devenu un feu ardent de votre amour. Je sais que je ne suis pas digne de venir auprès de vous, mais accueillez-moi en vous et purifiez-moi dans les flammes de votre amour. Accueillez-moi en vous et disposez de moi comme bon vous semble, car je vous appartiens entièrement. Amen. 

Ô pur amour, ô divin amour, transperce-nous de Tes flèches, et fais couler notre sang dans les plaies du Cœur immaculé, du Cœur immaculé uni au Cœur sacré, unis au Cœur parfait pour donner vie, consolation, gloire et amour. Amen.

Ô Jésus, ô Marie, ô Joseph, vous êtes les Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen. 

Ô Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen.
Ô Marie, Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa Majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.       (Prière priée 3 fois)
Au Nom de Jésus-Christ, par la puissance de Son autorité, le glaive du Saint-Esprit, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur tout ce qui empêche Marie de prendre en main toutes les rennes du gouvernement mondial, toutes les rennes du gouvernement de chacun de nos pays, toutes les rennes du gouvernement de la France. Amen.

Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? » Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance. Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. Saints Anges et Archanges, défendez-nous, gardez-nous ! Amen  
(Prières priées 4 fois)  
Auguste Reine des Cieux, pour que vous puissiez prendre autorité en coupant tous les liens néfastes qui se sont établis entre les puissances éternelles de l’Enfer, leurs affidés, et toutes les forces vives de l’univers, du ciel et de la terre, de l’humanité tout entière, qui vous permettent de prendre en main toutes les rennes du gouvernement mondial, nous vous offrons le chapelet des Anges de l’Apocalypse et toutes les âmes vivantes de la terre plongées dans les vingt Mystères de votre Cœur rempli de paix.
Pour plus de foi, Je vous salue Marie
Pour plus d’espérance, Je vous salue Marie 

Pour plus d’amour de charité, Je vous salue Marie
En communion avec tous les enfants non-nés. 

Vous tous enfants de la terre, au nord, au midi, à l’orient, à l’occident, et qui allez subir aujourd’hui l’épreuve de la mort dans le sein vivant de votre mère, dans les laboratoires des abominateurs de notre Père, en communion avec chacune de vos âmes, nous proclamons la lumière surnaturelle de la foi qui vous justifie :

Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant, Créateur du Ciel et de la terre.
Et en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur, qui a été conçu du 
Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers. Le troisième jour Il est ressuscité des morts, Il est monté aux cieux, Il est assis à la droite de Dieu, le Père Tout-Puissant, d’où Il viendra juger les vivants et les morts.
Je crois au Saint-Esprit, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, 
à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle. Amen

Dans la lumière surnaturelle de la foi qui vous justifie, en communion avec le Saint-Père le Pape Benoît XVI, tous les successeurs des apôtres du Ciel et de la terre, en vertu du pouvoir qui nous a été conféré, l’autorité de la Sainte Église, Jean, Bernard, Joël, Patrick, André, Timothée, Pierre, Jacques et Jean, Jean-Claude, Barthélémy et Matthieu, Marie, Marthe, Madeleine, Nathalie, Claire, Sarah, Fatima, Esther, Catherine, Hélène, Didier et Barthélémy, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Très glorieux saint Michel Archange, « Qui est comme Dieu ? », guidez-nous vers l’humilité pour combattre le démon de l’orgueil, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Eucharistie humble et doux de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen. 
Dans le premier Mystère joyeux, l’admirable Mystère, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes répandues sur la surface du monde pour les immerger, les plonger, les engloutir, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère.

Deuxième Mystère, la Visitation. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de la Visitation.

Magnificat ! Alléluia !

Dans le troisième Mystère de la Nativité dans la lumière, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser et qu’elles disparaissent et soient entièrement transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de Noël.
Quatrième Mystère : la Gloire rentre dans le Temple, la purification de la Vierge, le germe de la Transverbération, la Présentation de Jésus au Temple. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger chacun, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître pour qu’ils soient transformés chacun dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère.

Cinquième Mystère : le Recouvrement de Jésus au Temple, les dix-neuf années de guérison et de transformation totale du monde, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître pour qu’ils soient transformés chacun dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de la Sainte Famille transformante.

Ô très glorieux saint Gabriel Archange, « Puissance de Dieu », apprenez-nous la générosité, la gratuité, pour combattre le démon de l’avarice, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus donateur de vie éternelle, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.    
Dans le premier Mystère lumineux, la mort de Joseph, le Baptême de Jésus, le Ciel du Père qui s’ouvre depuis les profondeurs dans les plus grandes hauteurs du Ciel où Marie peut être plongée au nom de tous les enfants dans le sein du Père, du Fils et du Saint-Esprit, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître pour qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère du Baptême dans le Jourdain.
Dans le septième Mystère de la transformation de l’eau en vin, de chacun de tous ces cœurs dans le Cœur de Jésus Lui-même, transformation substantielle de la vie, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître pour qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère des Noces du Monde nouveau.

Dans le huitième Mystère, le Royaume de Dieu s’approche pour envahir chacune des âmes vivantes de la terre par le pardon, l’absolution, la rémission des péchés, la guérison de toutes les maladies, la délivrance, la libération, la résurrection de l’esprit, de l’âme et de la chair. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère. Amen.
Ô très glorieux saint Raphaël Archange, « Guérison de Dieu », emportez-nous dans la guérison de toutes nos maladies, de toutes nos fautes contre la pureté, pour combattre le démon de la luxure, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus saint et pur de cœur, pour appartenir à sa royale dynastie. Amen. 
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.    
Dans ce neuvième Mystère du Feu tout immaculé de la Transfiguration, la force de ce Feu pour traverser toutes les forces contraires, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère.
Cinquième Mystère lumineux : l’Institution, le goût de l’Eucharistie, le fruit, l’accomplissement, l’acte pur de l’Eucharistie. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, qu’ils disparaissent et soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère. Amen.
Ô très glorieux saint Uriel, « Feu de Dieu », Archange béni de la Face de Dieu, apprenez-nous la patience pour combattre le démon de la colère afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Agneau patient, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Dans le premier Mystère douloureux, la création du Monde nouveau, la libération de toute angoisse, toute peur, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine dans le cœur immaculé de Marie en ce Mystère du détachement de toute entrave. Amen.
Le deuxième Mystère douloureux, la Flagellation, est un mystère de Sponsalité : la ‘réincarnation’ du Verbe de Dieu dans la chair. Toutes les cellules souches adultes sponsales recréent entièrement à chaque instant la chair déchiquetée de Jésus pour une chair nouvelle, virginale, limpide et pure en chacun des enfants de la terre. La régénération, la création dans l’au-delà de l’unité des deux dans ce mystère de la Flagellation de la signification sponsale du corps de chacun pour toujours. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient entièrement transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère nouveau de la Flagellation. 

« Voici que Je crée le Monde nouveau » [Apocalypse 21, 5] dans le Mystère de Marie, dans le chemin de l’humilité du Couronnement d’épines, le Règne du Sacré-Cœur de Jésus invinciblement répandu partout. Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés chacun dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère du Royaume des tout petits.
Très glorieux saint Jéhudiel Archange, « Louange de Dieu », gratitude, offrande de toute la Passion de Jésus jusqu’à Sa mort sur la Croix, apprenez-nous l’obéissance, l’acquiescement des décrets divins, de la Volonté du Père, pour que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait accomplissement de la Volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Dans ce Mystère de l’ascension de Jésus jusqu’en haut de la Croix, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de la Rédemption invincible de Jésus.
Dans le cinquième Mystère douloureux, la mort de Jésus sur la Croix, l’eau, le sang, l’Esprit-Saint, l’Agneau, l’union hypostatique déchirée, la Croix glorieuse ; par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues partout dans le monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère.
Ô très glorieux saint Zeadkiel, « Prière parfaite et éternelle de Dieu », apprenez-nous la modération, la tempérance pour combattre le démon de l’ivresse, de la gloutonnerie, de la gourmandise, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait en l’accomplissement de chacun de Ses actes, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Dans ce Mystère de la Résurrection, si proche de la Lumière née de la Lumière, née de la Lumen Gloriae, (…) du Face à Face, si proche de Jésus et de Marie ensemble répandus dans le sein du Père dans la Lumière, dans l’unité de la création tout entière ; par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues partout sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de la Résurrection et de la lumière surnaturelle de la foi lorsqu’elle se conjoint à la Lumière née de la Lumière.
Dans le second Mystère splendide et admirable de l’Ascension, splendeur et lumière de l’Ascension, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère admirable de l’Ascension en plénitude accomplie et reçue.
Dans le troisième Mystère de la charité, l’unanimité, la persévérance dans le feu du Saint-Esprit à la Pentecôte, le Paraclet, nous prenons autorité par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, nous prenons autorité par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité par la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère d’embrasement de charité, du feu divin du Saint-Esprit en communion avec l’Église et la Jérusalem tout entière.
Quatrième Mystère glorieux, l’affinité parfaite de la Dormition et la création d’une création nouvelle dans l’Assomption, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, tous les hommes répandus sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’ils soient transformés dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère.
Très glorieux saint Barachiel, « Bénédiction de Dieu », Archange de feu de la Face de Dieu, Ange de l’Apocalypse, apprenez-nous le zèle et la ferveur pour combattre le démon de la paresse spirituelle, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus occupé à faire la Volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde, efficace, invincible, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde pour les immerger, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce Mystère de Marie Reine Immaculée de l’univers, du ciel et de la terre. Amen.

Ô notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ immergé dans la Sainte Eucharistie, nous Te supplions par la médiation des sept Anges de l’Apocalypse, les sept Archanges de la Face de Dieu qui Vous louent jour et nuit face à face devant Votre Saint Trône, avec la puissante intercession de Marie Rose Mystique, daigne nous accorder la grâce de recevoir et faire surgir toutes les vertus célestes, saintes et chrétiennes, afin que l’Onction royale envahisse notre âme de telle sorte que nous puissions vaincre toutes les causes du Mal, toutes les causes de nos maux pour appartenir à Ta royale Dynastie, avec la  Providence divine, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen.
C’est l’heure de Matines.

14. Lectures et homélie de la Messe de la nuit
(Avec la foi, être disciple, voir Dieu)
Lecture du livre de Jérémie (31, 7-9)
Ainsi parle le Seigneur : Poussez des cris de joie pour Jacob, acclamez la première des nations ! Faites résonner vos louanges et criez tous : « Seigneur, sauve ton peuple, le reste d’Israël ! »
Voici que je les fais revenir du pays du Nord, et que je les rassemble des extrémités du monde. Il y a même parmi eux l’aveugle et le boiteux, la femme enceinte et la jeune accouchée ; c’est une grande assemblée qui revient. Ils étaient partis dans les larmes, dans les consolations je les ramène ; je vais les conduire aux eaux courantes par un bon chemin où ils ne trébucheront pas. Car je suis un père pour Israël, Éphraïm est mon fils aîné. Parole du Seigneur. 

Psaume 125

Le Seigneur a fait merveille, nous voici dans la joie
Quand le Seigneur ramena les captifs à Sion, nous étions comme en rêve ! Alors notre bouche était pleine de rires, nous poussions des cris de joie. Alors on disait parmi les nations : 
« Quelles merveilles fait pour eux le Seigneur ! » Quelles merveilles le Seigneur fit pour nous : nous étions en grande fête ! Ramène, Seigneur, nos captifs, comme les torrents au désert. Qui sème dans les larmes moissonne dans la joie. Il s’en va, il s’en va en pleurant, il jette la semence ; il s’en vient, il s’en vient dans la joie, il rapporte les gerbes. 

Lecture de la lettre aux Hébreux (5, 1-6)
Le grand prêtre est toujours pris parmi les hommes, et chargé d’intervenir en faveur des hommes dans leurs relations avec Dieu ; il doit offrir des dons et des sacrifices pour les péchés. Il est en mesure de comprendre ceux qui pèchent par ignorance ou par égarement, car il est, lui aussi, rempli de faiblesse ; et, à cause de cette faiblesse, il doit offrir des sacrifices pour ses propres péchés comme pour ceux du peuple. On ne s’attribue pas cet honneur à soi-même, on le reçoit par appel de Dieu, comme Aaron. Il en est bien ainsi pour le Christ : quand il est devenu grand prêtre, ce n’est pas lui-même qui s’est donné cette gloire ; il l’a reçue de Dieu, qui lui a dit : « Tu es mon Fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré », et qui déclare dans un autre psaume : « Tu es prêtre pour toujours selon le sacerdoce de Melkisédech ». 
Parole du Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.

Alléluia. Alléluia. Béni soit le Seigneur notre Dieu : sur ceux qui habitent les ténèbres, il fait resplendir sa lumière. Alléluia.
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Évangile de Jésus-Christ Notre-Seigneur selon saint Marc (10, 46-52)
Gloire à Toi, Seigneur.

Tandis que Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une foule nombreuse, un mendiant aveugle, Bartimée, le fils de Timée, était assis au bord de la route. Apprenant que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier : « Jésus, fils de David, aie pitié de moi ! » Beaucoup de gens l’interpelaient vivement pour le faire taire, mais lui criait de plus belle : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrête et Il dit : « Appelez-le. » On appelle donc l’aveugle, et on lui dit : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle. » L’aveugle jeta son manteau, bondit et courut vers Jésus.
Jésus lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? - Rabbouni, que je voie. » Et Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé. » Aussitôt l’homme se mit à voir, et il suivait Jésus sur la route. 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Louange à Toi, alléluia !
Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, toutes les âmes assoiffées de pureté, de perfection divine et céleste. Qu’il pénètre leurs âmes en bénédiction. Libérés de toute entrave, qu’ils voient dès cette terre s’ouvrir sous leurs yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut, au Nom de Père, du Fils et du Saint-Esprit. Louange à Toi, alléluia !
L’aveugle de naissance, Bartimée, Zachar, a été enterré dans le tombeau de Marie-Madeleine et il se trouve à Saint-Maximin, en France, dans la Provence. Alors on a fait tomber les murs de Jéricho. Jésus en a fait un saint français, c’est beau. 
Quand j’étais enfant, il y avait un catéchisme où on voyait la guérison de l’aveugle-né. C’étaient des dessins très bien faits. Il était là, il était aveugle, il n’avait pas d’yeux. Je me rappelle quand j’étais sur les sables du désert. Jéricho, c’est un désert de sable. Quand on monte la colline de Jérusalem, on descend la vallée du Cédron, on monte par-dessus le Mont des Oliviers, par derrière on arrive à Béthanie, on passe Béthanie, on va vers Jéricho, c’est du sable, du sable, du sable. La Palestine est extraordinaire parce que toutes les formes de la nature sont présentes : les montagnes saintes, la neige de l’Hermon, les vallées verdoyantes, les plaines de Galaad, les bords de la mer, la Mer salée qui est en dessous du niveau de la mer, et puis il y a le désert, le sable. 

Je me rappelle quand j’étais au milieu du sable, j’ai vu ces aveugles de naissance. Ils sont avec des yeux comme ça, il n’y a rien dans les orbites. Chez les enfants aussi quand ils sont aveugles, on voit les bêtes qui mangent leurs yeux, ils ne les sentent pas. Alors quand ils sont adultes il n’y a plus d’œil, il y a du vide dans les orbites des aveugles de naissance. Quand j’étais au Sahel, j’en ai vu par poignées entières, il y en avait partout. À l’époque de Jésus aussi il y avait des aveugles de naissance. Il y avait beaucoup de lépreux et d’aveugles.
Donc Bartimée était là, c’est magnifique !, dans le sable. Les aveugles de naissance ont les yeux de l’âme, ils ont l’écoute, ils savent ce que ça veut dire d’écouter le Messie. La communion des saints, ils savent ce que c’est. Les gens voient à leur place. Jésus, Dieu voit à leur place, le Messie voit à leur place, ils en sont très heureux. Un aveugle est toujours étonnant de joie. Un sourd est quelqu’un qui est souvent triste, tandis que c’est assez rare qu’un aveugle ne soit pas très joyeux.
C’est notre joie d’avoir la foi et d’aimer le Père. Nous ne Le voyons pas mais c’est Jésus qui Le voit pour nous. L’Immaculée voit Dieu, Elle est Reine et ça nous suffit. Heureusement que ce n’est pas nous qui voyons Dieu tandis que nous sommes sur la terre. Jésus voit Dieu quand Il est sur la terre, Il est dans la vision béatifique, Il voit à notre place. Heureusement que ce n’est pas nous qui voyons Dieu, c’est Lui. Tandis que nous sommes sur la terre, la foi est notre joie. Si c’est nous qui regardions Dieu sur la terre, ce serait triste. C’est Jésus qui voit Dieu à notre place tandis que nous sommes dans la chair. Ô mon Dieu qu’est-ce que c’est enthousiasmant, la foi ! La foi remplie de lumière, la foi remplie d’amour, la foi remplie de ferveur, la foi qui correspond au contraire des sept péchés capitaux, pas la foi de la gourmandise, pas la foi de l’orgueil, la foi de la charité, pas la foi de la paresse spirituelle : « Moi ça va, c’est bon, j’ai la foi, terminé ! », non, la foi vive, la foi fervente. C’est passionnant, c’est enthousiasmant, c’est à pleurer de bonheur, la foi ! 
Marie, quand elle fait un acte de foi, elle pleure de bonheur. À chaque fois, sa foi fait des bonds prodigieux, à chaque fois c’est enthousiasmant, c’est-à-dire qu’elle pénètre à l’intérieur de Dieu dans des secousses d’allégresse, de ravissement, de bonheur, de joie, des sanglots de bonheur. C’est la joie de l’aveugle. Il n’y en a pas beaucoup qui disent : « Jésus, fils de David ! » Évidemment, ça ne vous dit rien, mais c’est fou que Bartimée dise ça : « Fils de David ! » Qui savait en Israël que Jésus de Nazareth était fils de David ? Lui, il le savait.
Et alors sur le dessin, on voyait cet aveugle assis avec son manteau tout bariolé, recousu. C’est vraiment assez ressemblant, je trouve. On voit qu’il écoute le bruit de la foule. C’est une foule qui sort de Jéricho. Il dit : « C’est quoi ce bruit ? ». Quelqu’un lui dit, à l’image suivante : « C’est Jésus de Nazareth », alors on voit ses yeux qui s’ouvrent grand, tout vides. Le vide des yeux ! C’est très bien dessiné, c’est vraiment génial. Il commence à se mettre debout sur ses genoux, à se relever, et on voit qu’il ouvre la bouche et qu’il crie : « Jésus, fils de David ! » On voit qu’il crie fort parce que sa bouche est vraiment ouverte pour crier : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Les gens sont là, comme dans Tintin et Milou quand il y a la Castafiore, ils essaient de le faire taire. Alors l’image suivante il crie une deuxième fois, mais cette fois-ci il commence à avoir des couleurs, il rougit parce qu’il crie de toutes ses tempes. Alors là, on voit plusieurs personnes qui se mettent autour de lui : « Tais-toi, enfin ! » À la troisième image, il crie encore plus fort, et il est violet tellement il crie fort. 
Jésus s’arrête. Jésus s’arrête parce qu’Il entend trois fois ce cri, en trois couleurs différentes. C’est beau, ça ! En grec, c’est beaucoup plus fort : Jésus est cloué sur place. Tout s’arrête pour lui. « Jésus, fils de David ! » La foi est un cri qui nous prend toutes nos forces. Le Verbe de Dieu arrête Son cours, si je puis dire, comme Soleil du Père, comme Dieu qui est le Soleil de Dieu, Il s’arrête dans Son cours et Il se fixe dans la terre. C’est la foi qui fait ça. Derrière cet aveugle de naissance, il y a l’Immaculée, la foi de la Vierge qui arrête le Verbe de Dieu dans Son cours céleste divin et qui Le fixe dans la terre. La Vérité, le Verbe de Dieu, a été jeté en terre. C’est ce que dit Moïse à propos du Bereshit. C’est la foi qui a fait que le Verbe de Dieu s’est fixé dans la terre. C’est tellement touchant, c’est tellement émouvant, c’est tellement extraordinaire qu’Il n’a pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge pour s’anéantir dans la cruauté de la mort, parce qu’Il a entendu le cri de la foi ! Il l’a entendu trois fois.
Celui qu’on fait taire devient d’un seul coup le roi. D’un seul coup il est choisi, alors on l’entoure : « Confiance, Il t’appelle ». Il ne les écoute même pas, il ne se laisse pas porter en triomphe vers Jésus, il jette son manteau – j’aime beaucoup ça –, il se lève et il court. Il est aveugle, il ne faut pas oublier qu’il ne voit rien, et il court, il vole vers Jésus ! Il jette son manteau : la foi est sous le voile du sacrement – le manteau – et d’un seul coup, il y a l’appel de l’Époux, l’appel de la Sponsalité, l’appel de la Parousie, alors aussitôt nous courons vers Jésus. 

Ce passage-là est vraiment extraordinaire ! Jésus est au milieu de la foule. Lui, il voit, il a des yeux neufs, il a les yeux célestes, il a les yeux du Miracle, il a les yeux de la Résurrection, il a les yeux des Dons du Saint-Esprit, il a les yeux de la Sagesse du Saint-Esprit, de cette Émanation, il a les yeux de chair de Marie, il a les yeux de l’Église, alors il devient un disciple. 
C’est extraordinaire quand Marie Mère de Dieu devient disciple ! La foi de Marie fait d’elle la Mère de Dieu, mais elle devient disciple. Sous le souffle du Saint-Esprit, dès que Jésus s’incarne, dans le mystère de la Visitation le Saint-Esprit est envoyé et elle voit dans la plénitude du don de la lumière la Sagesse. C’est une transformation divine ! 

Il ne faut pas dire que la foi fait que nous ne voyons strictement rien. La foi nous permet de voir Dieu sous le mode de la Sagesse, à travers cette Sagesse. La Sagesse, c’est quand l’Esprit-Saint vous prend, quand vous êtes dans l’oraison et qu’il y a la transformation, le Monde nouveau. Vous êtes d’une autre race, les yeux ne sont plus pareils, vous voyez vraiment Dieu. Vous Le voyez à travers la nuit accoisée de l’âme, c’est vrai, mais le Saint-Esprit vient à l’intérieur, Il vous envahit et vous fait voir : « Ah oui, ça y est, je vois Dieu ! Je comprends la Très Sainte Trinité, l’intimité profonde et intérieure des Personnes. Je les vois dans le désert au milieu du monde, au milieu des multitudes. » Sous le souffle du Saint-Esprit, cette Sagesse est une suave lumière. Elle a les couleurs de la nuit de la foi, c’est vrai, mais quand la foi fait que nous ne voyons vraiment plus rien de nous, alors nous commençons à voir, la foi est notre lumière, c’est la lumière de l’Esprit-Saint. 

Quand Jésus meurt sur la Croix, Ses yeux ne voient plus, mais Son corps voit. C’est la Sagesse de la Croix. Son corps voit l’eau, le sang, l’Esprit-Saint. Marie est dans le corps mort de Jésus, elle voit l’eau, le sang et l’Esprit-Saint et elle devient disciple.
Ces jours-ci, j’étais avec quelqu’un qui appartient à la Communauté des Béatitudes. Elle a toujours avec elle une icône, une belle peinture de sœur Laure, où on voit sortant de Jésus crucifié, collée à Lui, une petite sœur des Béatitudes qui danse. Et elle disait : « Jésus est mon Époux, j’ai épousé Jésus ! » Alors il y a quelque chose qui m’a gêné et je lui ai dit : « Vous savez, saint Augustin dit que Marie est Mère de Dieu mais que ce qu’il y a de beaucoup plus grand en elle, c’est qu’elle est devenue disciple. À la femme qui Lui a dit : « Heureuse la mère qui t’a porté dans ses entrailles ! », Jésus a répondu : « Heureux celui qui est disciple » [Luc 11, 27-28]. Marie est devenue disciple, elle est devenue enfant. Elle est Mère, oui, bien sûr, on ne dit pas le contraire ; elle est Vierge, Mère, mais elle est disciple, enfant, engendrée, petite, membre, instrument. Nous sommes dans la foi la source de Dieu dans le monde, c’est vrai, mais ce qui fait notre grandeur, c’est que nous sommes petits. Ce qui fait notre grandeur, c’est que nous sommes disciple, c’est que nous sommes enfant, c’est que nous sommes frère, sœur, père, mère, disciple, instrument. Oui, nous sommes dans le mariage spirituel, d’accord. Mais vous voyez, quand vous êtes dans les premières demeures, vous n’êtes pas encore l’épouse, sûrement pas. Un peu peut-être quand vous êtes dans la septième demeure. »
En tous cas, Bartimée suit Jésus partout où Il va et il devient un des soixante-douze disciples. J’ai bien aimé sa destinée : finalement, on l’a retrouvé dans le tombeau de Marie à la Sainte-Baume. Je trouve ça très beau, comme symbole. L’aveugle-né était dans le tombeau de Marie, c’est magnifique, et Marie, elle, était dans le tombeau de l’aveugle-né ! C’est un échange mystérieux, le mystère de l’Église, les deux yeux du Saint-Esprit, les deux yeux du disciple. Les disciples sont toujours deux par deux, et lui c’est avec Marie, Marie et lui. D’accord, c’est Marie-Madeleine, mais elle est la seule que Jésus a appelée du nom de Sa mère. La seule fois où nous voyons Jésus prononcer le nom de Marie, de sa mère, c’est quand Il parle à Marie qui Le prenait pour le jardinier.
Nous jetons notre manteau. Ça veut dire quoi, jeter le manteau ? Ça veut dire que nous vivons des sacrements dans la foi et la nuit, mais nous allons plus loin que les sacrements. Les sacrements sont un moyen, les sacrements sont comme une catapulte : nous ‘jetons’ le sacrement pour rentrer dans la Présence réelle du sacrement, pour courir. Le sacrement nous donne une force d’amour dans la lumière surnaturelle de la foi pour courir, pour toucher, pour être là, pour être tout proche, pour être dans l’intime de Jésus, du Verbe de Dieu, de Dieu Lui-même, pour être en contact avec Lui en Personne. 
La Personne de Jésus de Nazareth, Fils de David, est la transverbération dans le sein du Père : c’est là où est Sa Personne, c’est là où Il est dans Son acte pur de sponsalité. Quand le disciple s’engloutit dans cette sponsalité, il ne peut plus dire qu’il est l’épouse. Il est le disciple, c’est tout, il n’est rien, il est tout petit. Il est enthousiasmé dans Dieu, il est dans la lumière, alors à ce moment-là il voit ce que c’est que l’amour dans la lumière à l’intérieur de Jésus. 
Ces Dons du Saint-Esprit que sont l’Esprit de science, l’Esprit d’intelligence, l’Esprit de sagesse, une fois que nous avons été dépouillés de tous les manteaux, de tous nos revêtements, notre sainteté à nous, notre mission… Nous n’avons pas de mission. Jésus seul est prédestiné – Épître aux Hébreux, nous venons de le lire –, Il a été choisi comme Prêtre éternel. La nature humaine de Jésus est la seule création de Dieu qui soit prédestinée. Il n’y a pas de prédestination pour nous. Jésus est prédestiné à être Prêtre éternel, c’est-à-dire offrande victimale, cet amour victimal éternel. Mais nous, nous n’avons pas de sainteté sur la terre. 
Je sais bien que l’Église canonise des saints, mais ce n’est pas ça que ça veut dire, nous ne sommes pas des saints, nous sommes des disciples. Dieu seul est saint. L’Église constate que nous avons les sept vertus héroïques, que nous sommes substantiellement humbles, substantiellement chastes, substantiellement virginaux, substantiellement brûlants d’amour, substantiellement forts dans la patience, cette force intérieure de disparition de nous-mêmes, de tout ce que nous vivons de dur, dans la patience, où l’enthousiasme l’emporte ; et que nous sommes substantiellement brûlants, fervents, que nous ne sommes pas paresseux spirituellement dans la lumière ; enfin, que nous avons les sept vertus célestes et saintes de la vie chrétienne. Chacune de ces sept vertus a autant que les autres cet effet que nous avons disparu et que c’est la sainteté du Saint-Esprit qui a remplacé notre mission sur la terre. Le Saint-Esprit est envoyé : c’est ça, la mission. L’envoi de la Personne divine du Saint-Esprit dans notre âme, c’est ça, notre mission.
Donc, s’il y a les sept vertus célestes et divines, alors l’onction divine du Saint-Esprit nous fait voir. C’est un océan pacifique de lumière et nous voyons à l’intérieur de Dieu. Nous Le voyons très bien dans l’Esprit de sagesse. Et quand l’Esprit de sagesse se conjoint à l’Esprit de lumière, cette pureté de Dieu Lui-même dans le cœur, dans les yeux de Jésus immolé, alors nous voyons cette pureté parfaite de l’Immaculée Conception dans ce qu’elle produit dans la nature humaine de Jésus immolé, cette pureté parfaite de Dieu. Alors nous voyons Dieu mais à la manière du Saint-Esprit. Nous voyons que tout ce qui est de l’ordre de la sainteté de la terre n’est rien, et nous nous en détachons, nous jetons notre manteau.
Quand ces trois s’associent dans une seule lumière, alors à ce moment-là c’est le Saint-Esprit qui fait que nous voyons. Nous ne pouvons pas dire que nous ne voyons pas. Nous voyons. Je veux voir Dieu ! Je m’endors tous les soirs et je me réveille la nuit en disant : « Je veux voir Dieu ! » Chaque seconde de notre nuit, quand nous dormons ! Si Dieu a fait le sommeil, c’est pour que nous puissions voir Dieu, que nous puissions crier de toutes les forces de notre sommeil : « Je veux voir Dieu ! », de notre nuit : « Je veux voir Dieu ! » Et nous voyons Dieu. C’est pour ça que nous sommes en repos, pour que Dieu puisse être envoyé.
Les missions invisibles des Personnes divines dans notre âme augmentent la présence de Dieu à l’intérieur de Dieu lorsque Dieu investit le monde de l’existence dans la lumière. Alors l’amour apparaît. Et l’amour est dans les enfants.

C’est très beau, très grand ! L’émotion de Jésus quand Il s’arrête est immense ! Le Padre Pio, à chaque fois qu’il chantait : « À Toi Dieu notre louange, nous T’acclamons, Tu es Seigneur », il voyait le Verbe de Dieu qui se fixait comme ça en entendant la voix de la pauvreté, de la toute-petitesse de l’Immaculée. Il s’arrête, et disparaissant dans le sein du Père comme Il le fait éternellement, Il s’engloutit dans l’Immaculée Conception. Il n’a pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge. Et quand Padre Pio chantait ça, il pleurait comme un enfant : « Tu n’as pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge », et quelquefois c’était des larmes de sang ! « Tu n’as pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge pour libérer l’humanité captive ». La mort victorieuse ! Quand vous avez le sens de Dieu ! Abandonner le manteau de Sa divinité pour mourir de cette manière-là ! Il n’a pas eu peur de s’arrêter pour nous donner la mission du Saint-Esprit à travers ça. Il faut voir l’émotion du Padre Pio à chaque fois qu’il y avait ça, à chaque fois il ne pouvait pas continuer, il sanglotait ! Et ce n’était pas des sanglots métapsychico-dingos.

C’est vraiment touchant, parce que quand concrètement Jésus s’est arrêté là, sur le sable, Il vivait ça. « Ta foi t’a sauvé » ! Quand nous voyons notre Père, c’est-à-dire Jésus… Nous sommes les enfants de Jésus, nous sommes les disciples de Jésus, Ses instruments. Il faut prendre les trois : l’instrument, le disciple et l’enfant de Jésus. Jésus est notre Papa, Il nous donne la Vie. « Qui me voit, voit le Père ». Jésus est notre Père, nous sommes les enfants de Jésus, nous sommes Son sang, comme on dit : « J’ai le sang de mon père ». Jésus est notre Père alors nous sommes Ses disciples, nous sommes Ses enfants, nous sommes Ses instruments. 
« Tu n’as pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge » : Il s’est arrêté, Il est descendu uniquement à cause du cri de la foi de l’Immaculée Conception. Il n’a pas eu peur. Marie non plus n’a pas eu peur que Dieu prenne chair en elle pour subir tout ça pour nous. C’est tellement étonnant ! C’est tellement impossible ! Quand nous voyons ce que c’est que l’immensité de la toute-puissance d’extase éternelle de Dieu qui fait Dieu Lui-même ! Il n’a pas eu peur de l’abandonner pour prendre chair dans le corps d’une Vierge et s’engloutir dans l’état victimal jusqu’à la fin du monde. Il est Prêtre éternel selon l’ordre de Melkisédech. Tous les espaces intérieurs de Dieu, sans limite, absolus, substantiels, dans des états de victimation d’amour éternelle, Il n’a pas eu peur de ça. Toutes les intimités intérieures de Dieu qu’Il est Lui-même. Il n’a pas eu peur d’être transformé, de passer de la spiration à la victimation éternelle d’amour. Il n’a pas choisi – c’est ce que dit l’Épître aux Hébreux que tu as lue –, nous ne choisissons pas d’être prêtre. C’est tellement étonnant ! Il n’a pas choisi, Il a pris chair, Il a obéi au Père et à Marie. C’est pour ça qu’on dit que c’est Dieu et l’Église qui choisissent le prêtre. Jésus n’a pas choisi, Il a été établi Prêtre éternel, Il a dit oui, Il n’a pas eu peur de dire oui.
Padre Pio sanglotait quand il revoyait ça de l’intérieur de Dieu avec Son immensité, Sa splendeur. La spiration dans l’Esprit-Saint dans toute Sa force, Sa puissance, Sa splendeur d’un seul coup se rassemble, se concentre dans la foi immaculée de Marie pour prendre chair dans le corps d’une Vierge pour être le grand Prêtre victimal, amour éternellement victimal,   anéantissement. Que Padre Pio, saint Pio sanglote à chaque fois qu’il y a ce soubresaut ! C’est formidable ! 

Si nous, quand nous entendons ça : « Tu n’as pas craint de prendre chair dans le corps d’une Vierge », ça nous passe dessus comme l’eau sur les plumes du canard – nous le disons, nous trouvons que c’est une belle phrase, mais nous ne sommes pas bouleversés –, c’est que nous n’avons pas le sens de Dieu. « Oui, Dieu est venu nous sauver dans le Christ Jésus sur la Croix, alléluia ! Comme ça, je n’irai pas en enfer. Donc je peux continuer à utiliser ma langue, comme dit l’office de Matines d’aujourd’hui. Et puis j’ai plein de signes, Il me fait beaucoup de cadeaux. »
Mais il faut sangloter quand nous voyons ça, et avoir de la compassion – Mystère de compassion – parce que nous avons le sens de Dieu, nous touchons Dieu, nous aimons Dieu, nous sommes engloutis en Dieu, nous Le voyons. C’est une mission invisible du Saint-Esprit dans notre âme qui fait que nous voyons Dieu. Et nous finissons par Le voir continuellement. C’est tout simple, il n’y a aucune distance entre notre lumière et Sa lumière, Sa splendeur et notre petitesse, Sa délicatesse absolue et infinie et la disponibilité divine de l’unité substantielle de Marie dans la foi qui est la nôtre. Alors tu jettes ton manteau et tu vis de l’Esprit-Saint pour voir Dieu, avoir le sens du Père et brûler avec Lui en Marie. C’est ça, la mission de notre fécondité sur la terre, la mission du Saint-Père.
15. Prières à la fin de la Messe de la nuit
Ô Marie Reine des Anges ; Très glorieux saint Joseph ; Salve Regina
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit, votre divin Époux.

Très glorieux saint Joseph notre Père,
gardien fidèle à qui Dieu confie Jésus l’innocence même,
Marie la Vierge des vierges,
le nouvel Israël de Dieu sur la terre,
la Jérusalem spirituelle de Marie au milieu des multitudes,
par ce triple dépôt qui vous est si cher,
faites que pur de toute souillure, chaste de corps,
virginal d’intention, de cœur, de pensée,
d’âme, d’esprit, de chair, de sang, de corps,
nous puissions servir Jésus, Marie,
l’Église immaculée du Ciel et de la terre

dans une chasteté toujours plus parfaite,
une humilité toujours plus profonde,
une obéissance de charité toujours plus brûlante,
vous qui êtes le Père du Verbe devenu chair

et notre Père pour les siècles des siècles.
Amen.

Salve Regina, Mater misericordiae !
Vita dulcedo et spes nostra, salve !
Ad te clamamus, exsules filii Evae.
Ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrimarum valle.
Eia ergo, advocata nostra, illos tuos misericordes oculos ad nos converte ;
et, Iesum, benedictum fructum ventris tui, nobis post hoc exsilium ostende.
Ô clemens, ô pia, ô dulcis Virgo Maria !
Merci à vous d’avoir aidé le Ciel à pénétrer dans le temps de la terre pour détruire toutes les causes du mal. 
Soyez bénis.

16. Lectures et homélie de la Messe de dimanche matin
(Rabbouni)
Lecture du livre de Jérémie (31, 7-9)
Ainsi parle le Seigneur : Poussez des cris de joie pour Jacob, acclamez la première des nations ! Faites résonner vos louanges et criez tous : « Seigneur, sauve ton peuple, le reste d’Israël ! »
Voici que je les fais revenir du pays du Nord, et que je les rassemble des extrémités du monde. Il y a même parmi eux l’aveugle et le boiteux, la femme enceinte et la jeune accouchée ; c’est une grande assemblée qui revient. Ils étaient partis dans les larmes, dans les consolations je les ramène ; je vais les conduire aux eaux courantes par un bon chemin où ils ne trébucheront pas. Car je suis un père pour Israël, Éphraïm est mon fils aîné. Parole du Seigneur. 

Psaume 125

Le Seigneur a fait merveille, nous voici dans la joie
Quand le Seigneur ramena les captifs à Sion, nous étions comme en rêve ! Alors notre bouche était pleine de rires, nous poussions des cris de joie. Alors on disait parmi les nations : 
« Quelles merveilles fait pour eux le Seigneur ! » Quelles merveilles le Seigneur fit pour nous : nous étions en grande fête ! Ramène, Seigneur, nos captifs, comme les torrents au désert. Qui sème dans les larmes moissonne dans la joie. Il s’en va, il s’en va en pleurant, il jette la semence ; il s’en vient, il s’en vient dans la joie, il rapporte les gerbes. 

Lecture de la lettre aux Hébreux (5, 1-6)
Le grand prêtre est toujours pris parmi les hommes, et chargé d’intervenir en faveur des hommes dans leurs relations avec Dieu ; il doit offrir des dons et des sacrifices pour les péchés. Il est en mesure de comprendre ceux qui pèchent par ignorance ou par égarement, car il est, lui aussi, rempli de faiblesse ; et, à cause de cette faiblesse, il doit offrir des sacrifices pour ses propres péchés comme pour ceux du peuple. On ne s’attribue pas cet honneur à soi-même, on le reçoit par appel de Dieu, comme Aaron. Il en est bien ainsi pour le Christ : quand il est devenu grand prêtre, ce n’est pas lui-même qui s’est donné cette gloire ; il l’a reçue de Dieu, qui lui a dit : Tu es mon Fils, moi, aujourd’hui, je t’ai engendré, et qui déclare dans un autre psaume : Tu es prêtre pour toujours selon le sacerdoce de Melkisédech. 
Parole du Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.

Alléluia. Alléluia. Béni soit le Seigneur notre Dieu : sur ceux qui habitent les ténèbres, il fait resplendir sa lumière. Alléluia.
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Évangile de Jésus-Christ Notre-Seigneur selon saint Marc (10, 46-52)
Gloire à Toi, Seigneur

Tandis que Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une foule nombreuse, un mendiant aveugle, Bartimée, le fils de Timée, était assis au bord de la route. Apprenant que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier : « Jésus, fils de David, aie pitié de moi ! » Beaucoup de gens l’interpelaient vivement pour le faire taire, mais lui criait de plus belle : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrête et dit : « Appelez-le. » On appelle donc l’aveugle, et on lui dit : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle. » L’aveugle jette son manteau, bondit et court vers Jésus.
Jésus lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? - Rabbouni, que je voie. » Et Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé. » Aussitôt l’homme se mit à voir, et il suivait Jésus sur la route. 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. Louange à Toi, alléluia.

Que Ton Évangile, Seigneur, répande son parfum sur toute l’orbe de la terre, pénètre en bénédiction toutes les âmes pures assoiffées de lumière divine parfaite et éternelle. Qu’ils puissent voir dès cette terre s’ouvrir sous leurs yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut, quand Tu viens les chercher, au Nom de Père, du Fils et du Saint-Esprit, lave-nous de toute entrave, libère-nous de nos fautes. Amen. Louange à Toi, alléluia.

Il n’y a que deux personnages qui appellent Jésus « Rabbouni » : Marie-Madeleine et Bartimée. 
« Rabbouni, Rabbouni, mon Maître »
C’est vrai, l’Évangile que nous avons lu est très beau : quand nous touchons Jésus, nous voyons Dieu. Nous courons vers Jésus pour toucher Jésus. C’est vrai que per fidem, par la foi, le croyant, le fidèle, touche, tingat. La foi est un toucher. Saint Augustin et saint Thomas décrivent ces moments-là : je me lève, je cours, je vole, je vais vers Jésus, je touche ; ayant touché, je pénètre ; ayant pénétré, j’ouvre, je disparais, Dieu se montre et je vois ; je vois et j’assimile ; j’assimile, je vis de Dieu et je suis Jésus. 
« Rabbouni, mon Maître ». Rabbouni est une expression que nous ne trouvons nulle part. Nous la trouvons bien sûr dans la bouche de Marie-Madeleine. « Rabbouni », c’est une manière intime de parler – il ne l’avait jamais vu – : mon tout petit, mon tout petit à moi, mon Rabbouni. Marie-Madeleine, on comprend, enfin on imagine la chose, « Rabbouni », mais alors lui ! Aussitôt qu’il L’a touché, il ne crie plus, il s’écoule en Lui. 
C’est vrai, c’est extraordinaire, la foi ! Je touche, je pénètre, j’entre et je m’écoule à l’intérieur, je m’immerge, je disparais délicieusement, je m’écoule merveilleusement, je Le vois parce que c’est moi qui disparais. Pour voir Dieu il faut disparaître. Je m’écoule merveilleusement en Lui, je m’effondre délicieusement, je disparais, alors du coup je Le vois dans la nuit. La foi est une chose vraiment très intime, très exclusive, très douce. Elle est violente bien sûr pour le toucher, mais une fois que j’ai touché, comme s’il y avait une aspiration à l’intérieur dès que j’ai touché Jésus, ça y est, l’Esprit-Saint m’attire, m’aspire à l’intérieur de Lui en Son centre, dans Son cœur. À l’intérieur du cœur il y a cette source de lumière, à l’intérieur de cette source de lumière je m’enfonce, dans cette source de lumière c’est une source d’eau jaillissante, c’est un océan dans lequel je m’engloutis, je suis englouti, aspiré, et là je m’y écoule, c’est une liqueur délicieuse. 

« Rabbouni, Rabbouni, mon Maître »

Quand Marie-Madeleine dit « Rabbouni ! », c’est ce qui s’est passé. On dit qu’elle est l’apôtre des apôtres, parce qu’elle a fait l’acte de foi justement aussi la première. Les apôtres n’avaient pas encore la foi. Marie était la première. Elle croyait tout d’abord que Jésus était le jardinier, mais après qu’Il l’eut appelée Marie, elle Lui dit : « Rabbouni ! » [Jean 20, 14-18].
Là, cette fois-ci, Jésus s’est arrêté, vous remarquerez bien, Il n’y est pas allé, Il est resté fixé et Il a dit : « Appelez-le ». Ce n’est pas génial, ça ?
« Appelez-le » ! Alors tous les ennemis de mon désir, tous les ennemis de ma prière, tous les ennemis de mon espérance, d’un seul coup découvrent la royauté de l’appel sacerdotal du Christ. Ce sacerdoce est royal, c’est un appel. Il y a Marie, la médiatrice, et il y a le sacerdoce royal, la royauté, l’autorité des petits qui s’effacent. Les deux vont ensemble. 

Quand Marie et Jean se trouvent là et qu’ils doivent s’arracher à Jésus pour s’enfoncer et Le retrouver dans le fond de l’unité des deux, du prêtre et de la médiatrice, le prêtre et la médiatrice doivent disparaître l’un dans l’autre dans l’au-delà de l’unité des deux. C’est dans ce fond de cette disparition de Marie dans Jean et de Jean en Marie, du sacerdoce dans la médiatrice et de la médiatrice dans le sacerdoce, la médiation et la royauté sacerdotale, la sainteté, où les deux ont disparu l’un dans l’autre dans l’au-delà de l’unité des deux, où ils disparaissent, où ils s’enfoncent, c’est là qu’ils vont trouver Jésus. « Voici ton fils », « Barlou Imak ». Dans le creux du Père, il y a le Fils qui est devenu l’offrande victimale éternelle glorieuse. 
Il faut se détacher de Jésus, effectivement, il y a un moment où il faut toucher Jésus mais s’enfoncer vite avec l’Église tout entière. Tous découvrent la royauté. Jésus dit : « Appelez-le ». C’est l’Église qui nous appelle. La Jérusalem céleste nous appelle, l’Immaculée nous appelle. L’Immaculée dit oui quand Jésus a dit : « Voici ta mère », « Voici ton fils ». C’est formidable ça, c’est étourdissant ! Alors, aussitôt, les deux yeux nouveaux de Marie étaient la gloire de l’âme déchirée de son époux Joseph et la gloire de l’âme déchirée de son fils. Aussitôt elle a vu le comble de la résurrection universelle dans le Père, elle s’est laissé prendre dans une supervenue du Saint-Esprit, et elle a suivi. Cette supervenue du Saint-Esprit l’a saisie dans ce comble, du coup elle a dit oui et du coup le Père a engendré la Résurrection à travers elle dans la durée qui convenait. 
Tous les Évangiles sont une révélation sur Marie et sur Jésus crucifié. Le petit mot qui nous le signale est « Rabbouni ». Jésus est un rabbin, Il est mon petit rabbin, Il est mon petit maître, Il est mon maître à moi. Quand vous êtes chez votre maître, vous êtes chez vous. Vous êtes l’esclave mais vous êtes chez vous chez votre maître, vous pouvez rentrer dans sa chambre, vous pouvez faire son lit, vous faites des choses que seul lui a le droit de faire. C’est vrai, l’esclave chez son maître est chez lui partout. Et puis en plus, ils s’aiment. 
C’est extraordinaire que nous, les pécheurs, nous soyons devenus Ses intimes, ces intimes de l’extrême intimité de Jésus qui nous sauve, de Jésus Sauveur, de Celui qui est le maître, qui est l’enseignant parfait. Il voit le Père et donc Il donne de voir le Père à celui qu’Il veut. 
17. Chant et prières à la fin de la Messe du matin

Chant de Jean-François : Mon Seigneur, mon Sauveur, Jésus
Ces quelques moments après la Communion sont le moment le plus important de toute la vie d’un catholique. Jésus, nous et l’Église tout entière du Ciel et de la terre à travers nous, Jésus à travers toute l’Église du Ciel et de la terre, les forces tridimensionnelles de lumière éternelle, d’amour éternel, amour émanant de l’amour, lumière émanant de la lumière, se saisissent de l’infiniment petit de notre rencontre mutuelle pour s’extasier dans l’unité de la création tout entière dans l’unité de Dieu dans l’infiniment grand de l’au-delà de toute bénédiction.

Silence

Échange admirable où Dieu se donne en l’homme, où l’homme devient Dieu, encore et encore, ensemble, toujours en paix, prions le Seigneur. Que Tes sacrements, Seigneur, achèvent de produire en nous ce qu’ils signifient, afin que nous entrions un jour en pleine possession du mystère que nous célébrons dans ces rites en Jésus-Christ immolé, Ton Bien-Aimé, le Dieu vivant, le Tout-Puissant, le Véritable, le Dieu véritablement Dieu avec Toi dans l’unité du Saint-Esprit, un seul Dieu vivant pour les siècles des siècles. Amen. 
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Que Dieu tout-puissant vous bénisse et vous garde à jamais, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Allons dans la paix et l’allégresse du Christ. Nous rendons grâce à Dieu.

Ô Mère bien-aimée
Ô Mère bien-aimée, vous qui connaissez si bien les voies de la sainteté et de l’amour, apprenez-nous à élever souvent notre esprit et notre cœur vers la Très Sainte Trinité, à fixer sur elle notre respectueuse et affectueuse attention. Et puisque vous cheminez avec nous sur le chemin de la Vie éternelle, ne demeurez pas lointaine ni étrangère, mais dans l’intime des faibles pèlerins que votre charité veut bien recueillir, tournez vers nous vos regards miséricordieux, attirez-nous dans vos clartés, inondez-nous de vos douceurs, emportez-nous dans la lumière, lumière née de la lumière, et dans l’amour, amour émanant de l’amour, emportez-nous toujours plus loin et très haut dans les splendeurs des cieux. Que rien ne puisse jamais troubler notre paix, ni nous faire sortir de la pensée de Dieu, mais que chaque minute nous emporte plus avant dans les profondeurs de l’auguste mystère jusqu’au jour où notre âme, pleinement épanouie aux illuminations de l’union divine, verra toute chose dans l’éternel amour et dans l’unité. Amen.

Bénissons le Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.
Merci beaucoup de nous avoir aidés à offrir le sacrifice du matin, l’Amour qui se sacrifie Lui-même pour être tout à fait l’Amour en Lui-même, par Lui-même, partout, toujours, invinciblement, inexorablement. Amen. Soyez bénis.
18. Chapelet de la Miséricorde Divine
[Le début du Chapelet n’a pas été enregistré]
Par Sa très cruelle passion, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dieu saint, Saint fort, Saint éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.
Dans les plaies des pieds, la ferveur, la charité parfaite, brûlante, séraphique du Christ, celle qui soulève Dieu dans le monde et soulève le monde en Dieu, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle passion, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dieu saint, Saint fort, Saint éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.
Dans les 5480 plaies qui transforment la chair du Christ en une seule plaie vivante, la transformation de toute chair et de toute création, dans la signification sponsale de la création tout entière, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle passion, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dieu saint, Saint fort, Saint éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.
Dans la cinquième plaie, l’Agneau fait émaner éternellement du ciel l’eau, le sang, l’Esprit-Saint dans Son Verbe ouvert, Père éternel, nous vous offrons le corps, le sang, l’âme, la divinité, l’union hypostatique déchirée de Notre-Seigneur Jésus-Christ en réparation de nos péchés et de ceux du monde entier.

Par Sa très cruelle passion, pitié pour nous et pour le monde entier.

Dieu saint, Dieu fort, Dieu éternel, pitié pour nous et pour le monde entier.
Ô Agneau immolé qui avez laissé s’ouvrir Votre Cœur pour laisser émaner l’eau, le sang, l’Esprit-Saint, faites descendre en nous cette bénédiction divine éternelle pour que s’ouvrent sous nos yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut dès cette terre, 
au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Amen.

Que l’Esprit-Saint, le Père des pauvres, illumine notre cœur et notre intelligence
pour nous conduire à la Vérité tout entière.

Notre-Dame du Très Saint Rosaire, priez pour nous !
19. Enseignement de dimanche matin
(Métaphysique)
Petite récréation philosophique
Base démonstrative pour l’Un et l’Animation immédiate du Génome

Démonstration analytique synthétique par la conjonction de ses cinq voies d’accès
Ce texte [Extrait du Schéma 15 : base démonstrative pour l’Un et l’Animation du Génome] vient du Liban ! 
C’est très agréable, la philosophie. L’avantage de la philosophie, c’est que tout le monde comprend, quel que soit son degré d’évolution. Dans la théologie et la méditation, ce n’est pas pareil. Si vous n’en êtes qu’à la première demeure, ce n’est pas facile de comprendre le mystère de Marie par exemple. Le mystère de Marie ne se comprend que quand on est au moins dans la cinquième demeure, sinon on comprend que c’est magnifique mais on ne comprend pas la substance des choses, on ne la pénètre pas, on ne la voit pas. Mais dans la philosophie, on comprend tout de suite, même si on est idiot. Il n’y a pas d’imbécile en métaphysique, parce que l’intelligence est créée par Dieu et elle est toujours elle-même ; le péché n’a jamais détruit une intelligence, l’intelligence est indestructible. Je parle de l’intellect agent, je ne parle pas du mental, je ne parle pas du cerveau, en disant : « Mon cerveau chauffe ! » Notre cerveau chauffe parce que nous sommes paresseux, nous avons mis des blocages dans le cerveau parce que nous n’aimons pas trop la vérité. Nous avons déjà fait des sessions ici pour débloquer le cerveau. On appelle ça le PPP2, Perspective en Personnalisation Profonde, Agapè pneumato-surnaturelle 9, 10, 11 et 12. Débloquer le cerveau pour pouvoir être intelligent avec son cerveau aussi, avoir accès lumineusement, dans le bon sens et de manière très facile, limpide, immédiate et pure, avec le bon sens de l’appréciation, du discernement et de la plongée dans la vérité tout entière et dans la lumière. Nous sommes des êtres de lumière.
La philosophie est quelque chose de merveilleux. Elle a des bases et elle a aussi des sommets. Là où la philosophie est la plus facile, c’est dans la base, mais c’est aussi dans les sommets. Les contours ne sont pas toujours faciles parce que les contours ne sont pas la vérité, ils sont des chemins qui mènent à la vérité. Alors la philosophie, il faut toujours la prendre dans la base et dans les sommets, il faut la prendre en métaphysique et dans le bon sens. Le bon sens est la base et la métaphysique est le sommet. Par exemple, quand je vous dis : « Vous n’avez jamais vu de la matière pure se balader sous vos yeux. Jamais, parce que la matière, vous la voyez toujours se balader dans la nature mais elle est revêtue de l’intérieur par une forme, par exemple : « Tiens, cette matière-là a une forme humaine ». Des pieds à la tête, je te touche, voilà une matière qui a une forme humaine. Là, je vois une matière spéciale se balader. Tu vois une mouche, tu vois une plante, tu vois un atome : la matière a une forme particulière. Mais une matière pure, sans forme, toute seule, tu ne la vois pas. Il n’y a que le Verbe de Dieu qui voit la matière sans forme. Quand Il se l’intègre et quand Il disparaît dans l’unité des deux, là commence le Bereshit de la création. » : ça, c’est du bon sens, tout le monde comprend ça, c’est vrai. Ce qui est matériel n’est pas matériel en fait. Il existe, on ne le voit pas se balader parce qu’il a une forme qui lui est intérieure. Un être humain, par exemple, est une matière vivante, et la forme qui est intérieure à la matière qui fait un être humain est l’âme. L’âme est la forme substantielle du corps. C’est du bon sens. Nous ne sommes pas des éléphants, c’est évident. Il faut revenir à des choses très basiques, vous savez.
Si par exemple je m’approche de toi et je te touche, je me dis : « Tiens, il y a du muscle, il y a de la chaleur », je te vois, il y a l’odeur : je vois bien que tu existes. Je ne vois pas qu’il y a quelque chose, je vois que tu existes, je touche l’existence d’un être de vie. À travers la vie et sa forme dans la matière, je touche, je vois qu’il y a un être : il existe. Ce n’est pas la même chose quand je touche quelqu’un qui est vivant, je touche un être humain, je touche sa vie, je vois qu’il y a un être de vie, et puis je rentre là et je constate, je fais un jugement, je vois que cet être de vie existe. C’est différent de dire : « J’existe » et puis « Je vis ». D’ailleurs, quand vous touchez un cadavre, le cadavre ne vit pas, et vous pouvez faire un jugement d’existence sur cette personne, ce que Marie fait au pied de la Croix. Elle touche, nous touchons le corps de Jésus – le corps de Jésus n’est plus vivant, ce n’est plus un être de vie, c’est de la matière inerte – et nous voyons que Jésus existe. L’être et la vie sont très différents. Souvent nous disons : « Ah, mon existence est merveilleuse ! - Eh non, c’est ta vie : ta vie est merveilleuse, enfin pas toujours, mais ta vie est merveilleuse. ‘Ma vie est merveilleuse’, ‘ce que je vis est merveilleux’, ou ‘mon existence est merveilleuse’, souvent, pour les gens, c’est pareil, alors qu’il n’y a rien de plus opposé que l’existence et la vie, l’être et la vie.

Quand Jésus dit : « Ceci est mon corps », Il ne dit pas : « Je vous donne ma vie », Il dit : « Je vous donne le est, l’existence de mon corps ». Il ne nous donne pas la vie, Il est mort. Dans Son existence, il y a Sa vie, mais c’est le est qu’Il nous donne. Il nous donne l’existence dans Son existence à travers Son corps : « Hoc est enim corpus meum » : le mot le plus important est « est ». 
Il est possible pour une intelligence humaine normale de prendre une chignole pour toucher le est. Je touche le est avec mon intelligence humaine, pas avec mon cerveau, et je peux le faire à l’état embryonnaire neuf mois avant la naissance, donc avant que mon cerveau soit formé. L’intelligence humaine peut rentrer à l’intérieur du est, mais King Kong vraiment très fort ne le peut pas, parce qu’il n’a pas d’intellect agent. Nous ne descendons pas de King Kong, nous descendons du est, nous sommes des êtres métaphysiques, nous ne sommes pas des êtres darwiniens.
Avec la chignole, je peux regarder ce est, l’être, l’existence du est. Je vais arrêter de regarder ma vie et je vais regarder le est : ça n’a rien à voir, c’est comme la nuit et le jour, c’est comme le blanc et le noir, ce sont deux choses différentes. Aristote le vieux païen dit que celui qui n’a pas vu la différence infinie qu’il y a entre le est – l’être – et la vie, ne s’est jamais servi une seule fois de son intelligence humaine. Il y a beaucoup de gens qui ne se sont jamais servi une seule fois de leur intelligence humaine ! Pourtant, quoi de plus simple que de voir la différence entre le est – je me touche et je vois que j’existe – et la vie ! L’existence, l’être, vient de Dieu, la vie vient de notre âme, et notre âme et Dieu ce n’est pas la même chose. Notre âme est source de vie. Non seulement il y a une différence entre le est et la vie, mais en plus la source de l’être et la source de la vie sont totalement différentes. Peut-on faire quelque chose de plus différent, de plus éloigné, de plus substantiellement distinct que l’acte pur qui se termine à l’existence – Il nous crée – et l’âme ? Je prends la chignole de ma vie et le plus loin que je puisse aller dans la source de ma vie, c’est mon âme. « J’ai découvert mon âme ! Mais c’est divin ! J’adore. » : il y a des gens qui pensent qu’ils adorent Dieu lorsqu’ils ont touché la source de leur vie qui est l’âme, ils ne savent pas qu’en adorant leur âme ils s’adorent eux-mêmes, ils n’adorent pas leur Créateur. Le drame du monde d’aujourd’hui est que nous avons confondu la source de l’être et la source de la vie : nous avons confondu Dieu et nous.
C’est très simple sur le plan concret. Vous fermez les yeux : « Ah ! Cette vie pure qu’il y a en moi ! Cette unité de vie ! Ça grouille de tous les côtés mais il y a une source qui unifie toute ma vie. Ça jaillit d’un centre, d’une source très profonde. Je ne peux pas aller en dessous de cette source qui est le principe de ma vie. » Cette source est l’âme, cette source n’est pas Dieu. 

Si vous partez en Near Death Experience, si on vous met beaucoup de morphine parce que vous souffrez beaucoup, comme ça vous souffrez moins, alors, en dessous de la souffrance, vous trouvez les profondeurs toutes pures, joyeuses et pacifiques d’une lumière de compassion, tout étonnés de voir que tout le monde vous aime, que l’amour est partout. Mais c’est votre vie qui découvre qu’elle est elle-même tout à fait elle-même, même dans les sources du psychique et du métapsychique de l’âme. Du coup vous échappez à la mort spirituelle, vous ne vivez plus spirituellement, métaphysiquement votre mort, on vous a volé votre mort, votre mort ne vous appartient plus, elle appartient à la morphine, elle appartient à l’opium – on peut aussi bien vous mettre du LSD, c’est exactement pareil –, votre mort n’est plus une mort humaine, c’est une mort de l’âme. Ce n’est pas l’existence, ce n’est pas l’esprit qui se remet substantiellement entre les mains de Dieu. L’esprit prend l’âme et remet l’âme, mais si vous êtes sous morphine ce n’est plus possible. Aujourd’hui, pour échapper à la souffrance, beaucoup de gens meurent avec l’impossibilité absolue de se remettre entre les mains de Dieu. On leur a volé leur mort. C’est une ruse de Satan. Qu’est-ce qu’on ne ferait pas pour échapper à la croix ? On fera tout pour ça.
Vous voyez, ça, c’est de la philosophie, c’est du bon sens.

Votre fille meurt d’un cancer, elle souffre trop : « Ne vous inquiétez pas, on va lui mettre des patchs de morphine, et ne lui dites pas qu’elle va mourir, ça pourrait lui faire du mal ! » : les soins palliatifs. Quelle détresse dans le monde d’aujourd’hui ! Par manque d’intelligence métaphysique, notre mort elle-même n’est plus humaine, nous vivons et nous mourons comme des bêtes, c’est-à-dire avec l’âme : c’est une mort bouddhiste. Les bouddhistes pénètrent avec une chignole dans la source de leur vie, s’engloutissent dans le principe même de leur vie dans l’état anatnamique de passivité, de réceptivité d’amour, de lumière et de compassion cosmique de toutes les sources de vie, et c’est pour ça qu’ils disent que Dieu n’existe pas. Dieu n’a rien à voir avec l’âme, même si c’est Lui qui nous l’a donnée. 
Et nous, nous donnons spirituellement, métaphysiquement, notre vie et notre âme à Dieu par l’adoration. À ce moment-là, notre âme touche Dieu, mais l’âme d’elle-même n’est pas en contact avec Dieu, elle est libre. C’est cette liberté qu’il faut toucher, cette liberté primordiale et finale. Nous sommes des êtres humains, spirituels, métaphysiques. « On ne peut pas le prouver ! » On ne peut pas le prouver ? Entre nous, nous pouvons faire de la philosophie librement, parce que nous sommes catholiques, donc nous n’avons aucun a priori. Dire que c’est indémontrable est un a priori. Nous n’avons aucun a priori. 
Mon frère est allé aux Semaines Sociales à Paris. Les plus intelligents de tous les catholiques de France et d’Europe vont aux Semaines Sociales à Paris, ils sont deux à trois mille catholiques. Il y a bien sûr quelques ‘frères du réseau’ qui rentrent dedans, ils sont là ! Il y avait le représentant de la parole la plus intelligente de l’Église catholique, de la religion catholique en France, dans le comité de bioéthique fondé par Jospin. Ça discutait par groupes de vingt, et ensuite tout le monde se retrouvait. Les Semaines Sociales, c’est très vivant, très intéressant. Mon frère jumeau était là. Il dit : « Ça fait deux jours que nous tournons autour du pot en disant : « Est-ce qu’il y a une dignité ontologique ? » – puisqu’il s’agissait de parler du clonage – « Est-ce qu’il y a quelque chose, ontologiquement, dans ce début ? Est-ce que c’est seulement potentiel, et puis ça va se développer petit à petit ? Est-ce que c’est comme quand au début il y a des amibes, puis ces amibes deviennent des bactéries, puis les bactéries deviennent des algues, puis les algues deviennent des moustiques, puis les moustiques deviennent des dragons – on ne sait pas comment –, et puis après les dragons deviennent des singes – on ne sait pas comment non plus – et puis les singes deviennent des enfants de Dieu ? » Les caméléons aiment gober les moustiques, mais nous, non ! Il faut voir à quel point nous sommes devenus tarés, pour gober des trucs pareils ! Les plus intelligents de la terre ! Et c’est à peine caricaturé ! Donc, mon frère dit : « Puisque nous sommes entre chrétiens, est-ce qu’on ne pourrait pas suggérer qu’il y a eu une parole du premier philosophe de l’histoire de l’humanité qui est devenu Pape ? Il a dit là-dessus une phrase : « L’âme spirituelle est créée par l’acte pur créateur de Dieu, à l’instant où apparaît le génome ». » Premier cercle : « Oh, oui, mais enfin… ». Puis l’après-midi, avec les milliers de personnes – on est autorisé à se lever –, à un moment mon frère se lève et il dit : « Puisque nous tournons autour de cette question, est-ce qu’on pourrait s’autoriser à dire que le Pape Jean-Paul II a dit une chose sur ce sujet, et qu’il a probablement des raisons de l’avoir dit, d’ailleurs, puisqu’il est philosophe, il y a un jugement d’existence derrière : « C’est à l’apparition du génome que l’acte pur créateur de Dieu apparaît pour donner la vie spirituelle de l’homme » ? » Alors le représentant qui était sur l’estrade s’est levé et il a dit : « Moi, je suis un théologien » – il était gonflé d’ailleurs de dire ça – « et je peux vous dire que les théologiens de l’Église catholique comme saint Thomas d’Aquin sont des masochistes. Regardez, par exemple, saint Thomas d’Aquin a dit que c’est au bout de quarante jours que Dieu crée l’âme dans l’embryon pour un garçon, et au bout de quatre-vingts jours, deux fois plus de temps, pour une fille. C’est ça, la théologie, alors il vaut mieux que l’Église se taise, et le Pape, n’en parlons pas. » Deux mille personnes se sont levées en applaudissant… Il y avait un seul catholique, qui disait : « Peut-être que le Pape a dit quelque chose », et les autres, quand il l’a simplement suggéré, se sont levés comme ça ! Voilà l’état dans lequel nous sommes. Alors peut-être qu’il faut arrêter d’être idiot. 
Et quand Yves Dupoyet et l’autre jumeau allaient au Vatican pour voir les théologiens les plus proches du Saint-Père, pas un seul parmi ces théologiens n’acceptait ce que le Saint-Père avait dit : « Ce n’est pas acceptable », « Il faut le cacher, il ne faut pas en parler », « C’est idiot ». Vous voyez l’état des lieux de l’intelligence ? C’est incroyable ! Pourtant, des métaphysiciens, il y en a dans le monde ! Quand on les voit à Paray le Monial, qui défilent par centaines, par cohortes comme les chevaliers, portant la bannière de la vérité…
Prends ta chignole, rentre dans le est. Est-ce que tu peux comprendre que l’existence existe indépendamment de la vie ? Comme c’est facile à comprendre ! L’univers existe, et l’univers n’a pas d’âme. Nous voyons bien que la source de la vie – l’âme – et la source de l’existence, ce n’est pas la même chose. Le est et la vie, ce n’est pas la même chose. Notre intelligence qui n’est pas cérébrale, notre intelligence de lumière, est libre et elle pénètre à l’intérieur du est. Regardez, nous pouvons assister à la Messe philosophiquement. Jésus dit : « Ceci est mon corps ». J’entends « est », et avec mon intellect agent je m’engloutis tout de suite dans le est, comme une fusée du Saint-Esprit : je rentre substantiellement dans la transsubstantiation. Vous comprenez pourquoi on dit transsubstantiation ? Il n’y a pas de transsubstantiation dans la vie. Parce que la substance est la forme métaphysique du est. C’est extrêmement facile. L’intelligence est capable d’induire à l’intérieur du est cette détermination métaphysique qui fait que est existe dans le est : c’est l’ousia. L’être est substantiel. L’âme n’est pas substantielle, elle n’est substantielle que si elle existe spirituellement, parce que l’esprit est l’ousia de l’âme, parce que l’âme existe. C’est quand même très différent : j’ai un corps, j’ai une âme et j’ai une vie substantielle, l’esprit. Je suis substantiellement pas un mammouth. Il suffit de regarder un bœuf pour voir que j’ai une ousia substantielle. Vous comprenez ? 
Vous continuez avec votre chignole à rentrer dans le est. Prenez le est qui est le plus proche de vous. Le est qui est le plus proche de vous, c’est votre existence : j’existe. Laissez tomber la vie, laissez tomber l’âme. J’existe. Faites un jugement d’existence, et dans le est du jugement d’existence, pénétrez substantiellement. Il y a une détermination ontologique. C’est substantiel. Et il n’y a pas de transsubstantiation entre la substance de mon existence et la substance de son existence. C’est pour ça que l’Eucharistie est extraordinaire, elle est une transsubstantiation. Jamais il n’y aura transsubstantiation entre la substance de mon existence et la substance de l’existence de mon frère jumeau ou de mon épouse, ça n’existe pas, c’est un échange de don et d’accueil de la vie. Le Père ne sera jamais le Fils, le Saint-Esprit ne sera jamais le Verbe de Dieu, jamais : il y a une différence d’hypostase. L’Épouse ne sera jamais l’Époux, et l’Époux ne sera jamais l’Épouse. Heureusement, sinon nous serions tous des homosexuels. 
Alors nous rentrons avec la chignole : « Mais c’est solide, ça, c’est indestructible, c’est immortel ! » L’ousia, l’être, est immortel. Il n’y a ni la vie ni la mort dedans, c’est indépendant, ça ne meurt pas, c’est immortel. Dès que j’ai fait l’induction de l’ousia à partir de mon existence, je sais que je suis immortel. Ce que ne peut pas faire l’hippopotame, ni le cormoran. Pourquoi ? Parce qu’il n’y a pas d’ousia, il n’y a pas de substance dans la colombe. Ce sont des êtres vivants qui ont une âme mais qui n’ont aucune substance au sens métaphysique. Il n’y a pas d’intelligence métaphysique. Alors ne faites pas de tombe pour votre chien ! On devient ce qu’on contemple. 
Ça, c’est de la philosophie.

Alors nous prenons la chignole : « Mais c’est solide ça ! » Ce n’est pas une solidité de baobab, c’est une solidité métaphysique, c’est une solidité existentielle, c’est substantiel, cette forme est substantielle. C’est beaucoup plus qu’une forme, c’est beaucoup plus qu’une détermination lumineuse qui fait vivre une réalité naturelle, c’est la substance, c’est l’ousia. 
Je viens de faire devant vous l’induction de l’ousia. J’ai fait une induction, c’est très facile, il suffit que je mette mon attention dessus et aussitôt l’intelligence, l’intellect agent – ce n’est pas le cerveau – voit l’ousia : « Bien sûr, c’est substantiel ! »

Pourquoi est-ce que ce est est là ? Qu’est-ce que c’est que ce est ? D’accord, c’est solide, mais est-ce qu’il peut s’améliorer ? Ma lumière est attirée pour s’engloutir dans cette substance, pour m’y épanouir. Est-ce que l’existence peut être plus grande ? Est-ce qu’elle peut être plus substantielle ? Est-ce qu’elle peut être plus lumineuse ? Est-ce qu’elle peut être plus merveilleuse, plus splendide ? Je vois tout de suite que l’existence ne peut pas être plus parfaite qu’elle n’est. L’existence a un principe final d’accomplissement d’elle-même : ça s’appelle l’entéléchéia, l’acte pur. [À un jeune participant] Je suis sûr qu’on ne t’a pas appris ça à l’école. Tu viens de découvrir qu’il y a un principe intérieur à l’ousia et à l’existence de ce qui existe et qui est l’accomplissement métaphysique lui-même, qu’on appelle l’entéléchéia, l’acte pur. Oh que ça me plaît ! 
Mais c’est en même temps avec l’induction de la substance, et donc c’est la lumière spirituelle pure. Je ne vois rien mais j’ai touché l’ousia, j’ai induit l’entéléchéia, et du coup je rebondis à l’intérieur et je vois que l’entéléchéia, l’acte pur, l’accomplissement de l’existence en tant qu’elle existe dans son accomplissement final, dans son principe d’accomplissement en plénitude qui est en elle à l’état présent, rebondit en bien, en surabondance, en lumière, en vérité, en transsubstantiation, en devenir substantiel, en unité métaphysique totale, absolue, accomplie. Il y a un débordement en cinq modalités métaphysiques, ce sont les cinq modalités de l’entéléchéia. Bien sûr le bien existe, le bien est une modalité de l’acte, le bien m’attire, spirituellement je suis attiré par le bien absolu, immortel, accompli. Je suis attiré par la vérité immortelle, existante : elle existe, puisque je suis en train de toucher l’existence. Enfin, les cinq modalités de l’acte. Je découvre à ce moment-là que mon amour spirituel va être comblé par le bien métaphysique immortel accompli, et là mon intelligence va pénétrer de plus en plus et devenir contemplative dans la lumière. Je suis un être de lumière, je suis un être d’amour immortel, éternel, de bien substantiel au-delà de quoi on ne peut pas aller. Je suis fait pour retrouver l’Un dans une liberté où l’unité de l’Un est une modalité qui fait la transsubstantiation du bien dans la plénitude de la lumière. J’assiste au passage, à ce moment-là, de l’acte pur qui fait passer de rien à l’existence. Dans l’acte pur, je découvre la présence, la possibilité, effectivement, du devenir substantiel, à partir de ce qui n’est pas dans le devenir, parce que le devenir est toujours dans la forme, le devenir est toujours dans la vie.
Vous avez compris ce que c’est qu’être métaphysicien : c’est rentrer dans ce domaine. 
Voilà l’introduction. Je rappelle pour ceux qui viennent d’arriver que nous ne faisons pas de méditation aujourd’hui, nous faisons une petite récréation pour aiguiser le bon sens de l’intelligence normale de l’homme qui fait que nous ne sommes pas des crocodiles.

Au 19e siècle a eu lieu le Concile Vatican I. Pour nous les catholiques, c’est facile. Nous sommes libres, nous ne sommes pas gênés, nous ne nous gênons pas pour chercher la vérité, parce que nous sommes catholiques. Que dit l’Église catholique ? Elle dit au Concile Vatican I que l’intelligence humaine de l’homme, l’intelligence normale – Dieu nous a créés intelligents, Il nous a créés avec une puissance de vie contemplative – est capable de toucher les choses dans la vérité de manière démonstrative, certaine, in-renversable du point de vue de la démonstration par exemple. L’Église a dit que je n’ai pas besoin d’avoir la foi, je n’ai pas besoin d’avoir la Bible, je n’ai pas besoin d’avoir la grâce divine surnaturelle pour toucher, pour voir clairement et de manière parfaitement démonstrative, scientifiquement parlant aussi – enfin pas scientifiquement au sens du chercheur avec son microscope –, pour voir, pour constater, pour toucher avec mon intelligence l’existence de Dieu. La démonstration de l’existence de Dieu n’appartient pas à la foi. « Moi je suis croyant mon Père, je crois bien qu’il existe quelque chose là-haut, donc je suis croyant, et puis j’ai tout fait ! » Tu as tout fait dans la çonnerie ! Ce n’est pas croire, c’est avoir du bon sens, c’est être intelligent. Aristote le vieux païen a fait la démonstration de l’existence de l’Être premier, acte pur créateur de tout ce qui existe. Je n’ai pas du tout besoin d’avoir la foi, je sais que Dieu existe, en plus j’en ai la mémoire – ah, nous nous approchons petit à petit du sujet ! – j’en ai la mémoire dans la lumière et dans l’Un, je m’en rappelle très bien, pas par mon âme, mais corporellement je m’en rappelle, spirituellement je m’en rappelle. Mon cerveau ne risque pas de s’en rappeler, il n’était pas encore là. Je ne risquais pas d’aimer beaucoup ça puisque mon cœur n’était pas encore là. Ma puissance d’amour y était, mais pas la mémoire du cœur spirituel. 

Donc, le Concile Vatican I dit : « Bien sûr, l’intelligence est capable, philosophiquement, par induction, de toucher l’existence de Dieu. Il n’y a rien de plus facile qu’une induction. Faire un travail par exemple de démonstration scientifique de l’existence de l’espace courbe dans la relativité générale, c’est très compliqué et en plus c’est faux, puisqu’il y a les tachyons. Les travaux d’Einstein sont faux, on le sait maintenant, tous les scientifiques le savent, tout est tombé le 11 septembre, alléluia ! – c’est mieux que les deux tours de New-York – le 11 septembre 2011, puisque les tachyons vont plus vite que la vitesse de la lumière. Mais faire une induction n’est pas compliqué. Nous ne cherchons pas la complication, nous cherchons la simplicité d’une intelligence normale, native et pure, le bon sens. L’induction est très simple. La science d’aujourd’hui essaie de nous faire comprendre des choses en nous faisant mémoriser des idéologies, des principes, des a priori, et nous répétons bêtement les propagandes. Il faut faire attention ! Est-ce que vous avez fait la démonstration de l’existence de l’Être premier, acte pur créateur de tout ce qui existe ? Est-ce que vous l’avez fait par induction analogique synthétique ? Ceux qui l’ont fait, qu’ils lèvent le doigt. Bon, j’ai affaire à une assemblée de crétins [rires de l’assemblée]. Ça fait 123 ans que l’Église catholique dit que tu dois faire la démonstration de l’existence de l’acte pur avec ton intelligence, sans la foi. Quand même, oh !
Nous allons faire une autre démonstration, par le même procédé inductif. Je vais vous le lire. Ne dites pas : « Je n’y comprends rien ! » Le premier qui me dit « je n’y comprends rien »,  [rires de l’assemblée]… Dites à chaque mot : « Mais c’est évident ! ». Ne vous en convainquez pas, il ne s’agit pas de faire de l’autosuggestion. Votre cerveau n’y comprend rien parce que votre cerveau est imbibé par des idéologies tordues. Ce n’était pas le cas il y a cent cinquante ans. Il y a cent cinquante ans, tous les gens avaient du bon sens. Nous avons quatre générations de complet formatage idéologique athée. Regardez le nombre d’heures que vous passez devant les radios, les télévisions, les journaux. « C’est vraiment magnifique, ce qu’on m’a appris à l’école ! Ah, la République, je l’aime ! »… L’intelligence est monarchique, elle est royale. Notre intelligence est la reine de l’univers. Nous sommes au-dessus des animaux. Nous sommes au-dessus du dragon à sept têtes et à dix cornes. Si je fais une induction analogique synthétique, j’arrache les cornes du dragon à sept têtes et j’enlève le cancer de l’infestation de l’intelligence qui est dans l’idéologie et le crachat du blasphème disant : « Dieu n’existe pas ». Quand je dis à ma mère : « Lâche-moi les baskets, enfin ! Laisse-moi respirer ! », c’est l’existentialisme de Sartre. « Mais tu me blesses, là, tu ne vois pas que tu me traumatises ? », c’est la deuxième tête du dragon, c’est Freud, « Vite une cellule de crise ! ». On fait une échographie : « Oh là là ! Vite, la morphine ! » : positivisme. C’est de l’athéisme militant. « Enfin, qu’est-ce qu’il dit, lui ? Attends, je vais passer la chignole, contredire, et on va voir ce qui reste ! » : Hegel : on n’écoute plus, on analyse, on ne cherche plus la vérité, on cherche à être au-dessus pour juger, on n’est plus disciple. Enfin, les sept têtes du dragon ! Nous sommes bouffés par ça, c’est un cancer du cerveau. 

Mais l’intelligence n’est pas abîmée du tout, nous pouvons toujours faire l’induction analogique synthétique. Donc que personne ne dise : « Non, je ne comprends rien ! Non, c’est impossible ! » Votre cerveau dira « non » sept fois, mais pas votre intelligence. Laissez votre intelligence tranquille, s’il vous plaît. « Mais oui, bien sûr ! » 
Il est sûr que nous ne pouvons pas faire la démonstration de l’existence de notre liberté. Vous m’avez entendu très souvent vous donner ces conclusions : 
Quand Dieu m’a créé et que j’étais juste un petit génome, avant que je devienne plusieurs cellules, Dieu est venu de l’intérieur du poids ontologique de l’unité sponsale de mes parents à l’instant – au milliardième de seconde – où apparaît mon génome, mon individuation biologique. De l’intérieur, Il y met une intériorité, Il donne une âme. Mais en même temps Il donne l’unité de l’existence du corps, de l’âme et de l’esprit avec cet aspect rudimentaire d’une mémoire biologique mais qui est intériorisée dans une mémoire de Dieu. Mon âme a à ce moment-là la lumière, la lucidité, la liberté. Une liberté totale ! Nous n’avons jamais été aussi libres que les quarante premiers jours de notre existence. Et lucides en même temps : il n’y avait pas de cerveau, donc le dragon n’avait pas pu pénétrer. Un amour ! Un contact direct par la lumière métaphysique de la paternité de Dieu avec tout ce que Dieu est en train de créer et de faire exister. Un contact direct, lucide, clair, libre pour le flux et le reflux, pour la réceptivité, pour la communication du oui et le rayonnement de l’acte pur créateur de Dieu dans tout ce qui existe à partir de moi. Je suis responsable du monde entier lucidement à ce moment-là. Le démon, avec les idéologies athées, nous transforme en gens irresponsables. Je suis responsable de l’univers, et même, avec l’Eucharistie – c’est autre chose, ce n’est plus de la philosophie – je suis responsable de Dieu. Dieu fera ce que j’en fais, Il lâche tout, Il se donne dans l’Eucharistie, ça dépend de ma foi. Je suis responsable de Dieu. Mais ce n’est pas de la philosophie, tu ne peux pas expliquer ça à Marx.
Bien sûr, je ne peux pas démontrer, puisque je ne peux pas toucher là, en ce moment, ce premier instant d’une liberté à l’état pur, d’une intériorité à l’état pur, d’une présence de Dieu à l’état pur au moment où elle apparaît. Comment vous expliquer ça ? Nous, nous sommes catholiques, donc c’est facile à expliquer. Supposez que vous ayez une apparition de Dieu Lui-même, vous ne verrez pas un visage, Dieu n’a pas de barbe. Dieu t’apparaît : tu es sorti du monde du temps, tu es rentré dans l’instant éternel de Dieu, tu vois Dieu : tu ne peux pas l’oublier. Quiconque a eu des visites de Dieu Lui-même – pas une forme intermédiaire –, il s’en rappelle, même s’il n’est plus dans l’état d’apparition. Dieu t’a assumé, tu es rentré en Lui, ça te dure quinze jours ou trois semaines. Tu n’as jamais fait aussi bien ta vaisselle que pendant ces quinze jours après avoir vu Dieu, tu n’as jamais aussi bien mangé ! Tu es en Dieu ! Ça a duré, les jours qui suivent tu t’en rappelles. Eh bien c’est pareil au début : nous nous en rappelons, nous sommes encore dans l’éblouissement de Dieu pendant les trente premiers jours, ou les dix-neuf premiers jours, ou les six premiers mois. La sanctification de l’embryon est souvent le cinquième ou sixième mois. L’éblouissement laisse place à la Présence, alors la vie surnaturelle peut prendre place. C’est dans cet état d’éblouissement en Dieu qu’hélas nous laissons s’introduire les petites inversions du péché originel, chacun à sa manière à lui. Nous le faisons très librement, très lucidement. Vous m’avez entendu plusieurs fois dire ça, n’est-ce pas ?

Mais aujourd’hui, essayez de toucher cette existence de la memoria Dei dans l’unité de la Présence créatrice de Dieu dans tout ce qui existe dans la lumière physiquement et métaphysiquement en vous : vous ne pouvez pas. Aujourd’hui, vous ne pouvez pas faire un jugement d’existence sur cet état de la memoria Dei originelle, et c’est pour ça que les philosophes et les théologiens disent : « C’est indémontrable » et que certains ajoutent : « Et il vaut mieux d’ailleurs que l’Église ne s’exprime pas là-dessus » ! Mais si saint Thomas d’Aquin a dit quarante jours pour le garçon et quatre-vingts jours pour la fille, il n’a pas voulu dire que Dieu créait les filles plus tard que les garçons ! Il a dit : « À l’époque où je suis, le seul moyen de savoir si c’est un garçon, c’est à quarante jours, parce qu’il y a la petite boursouflure du phallus, et la fente clitoridienne n’apparaît qu’au quatre-vingtième jour », ce qui est parfaitement exact, « et c’est à l’apparition de la masculinité et de la féminité dans l’expression formelle du corps que Dieu crée » : « Zachar u nekeva bara Elohim », et aujourd’hui, nous savons que c’est le chromosome XX ou le chromosome XY, au milliardième de seconde où apparaît l’individuation du génome. Donc saint Thomas, quand il a dit ça, est d’accord avec le Pape philosophe lorsqu’il dit : « C’est à l’apparition du génome », parce que l’être humain est masculin ou féminin à cet instant-là. Avoir du bon sens est important aujourd’hui !

Donc : nous ne pouvons pas faire la démonstration par un jugement d’existence, puisque nous n’en faisons plus l’expérience à l’état pur, mais nous pouvons faire la démonstration de l’existence de la liberté primordiale dans la mémoire biologique vivante initiale de l’être humain dans l’acte créateur de Dieu. Nous allons faire cette démonstration. Nous allons voir qu’effectivement nous pouvons le démontrer dans le sens de l’amour, mais ça ne suffit pas, il faut une autre démonstration parce que ça pourrait venir d’un démiurge, donc nous regardons du côté de l’individuation dans la matière, dans les individus, substantiellement. Mais ça ne suffit pas, donc nous allons regarder ça du côté de la lumière. Et puis après nous allons regarder du côté de l’apparition de la vie dans sa source. Nous pouvons faire les démonstrations qui ne peuvent pas arriver à un autre moment que ce moment-là. Mais ça ne suffit pas, il faut démontrer aussi qu’il y a une activité substantielle corps, âme et esprit dans l’acte créateur de Dieu à ce moment-là, sinon nous ne sommes pas des êtres spirituels parfaitement créés. Il faut démontrer qu’il existe nécessairement une puissance spirituelle intérieure de liberté absolue à cet instant-là.
Si je n’ai pas pris les cinq modalités de l’entéléchéia ensemble pour aboutir à la même conclusion, je n’ai pas fait la démonstration. Si je n’en ai fait que quatre, la démonstration métaphysique n’est pas parfaite. Mais si j’ai les cinq voies d’accès pour y aboutir en même temps, alors ça y est, c’est une démonstration irrécusable, in-renversable, personne ne peut la critiquer. Et c’est philosophique et je n’ai pas besoin d’être croyant pour savoir que Dieu crée l’âme spirituelle à l’instant de l’apparition du génome.
- [Un participant] Pourquoi l’Église ne nous transmet pas ça ?

- Qu’est-ce qu’elle est en train de faire, l’Église ?

- [Un participant] Oui, mais jusqu’à maintenant… C’est comme nous faire manger, c’est comme nous élever en tant qu’enfants. Nous n’avons pas été élevés.

- Je t’ai dit que depuis 123 ans, l’Église le dit. Le Pape parle explicitement du génome. Mais ce sont les catholiques baptisés qui disent : « Non ! L’Église n’a pas à parler là-dessus ! ». L’Église parle. Même moi, dans mes buissons avec les sangliers, je parle. 
Base démonstrative pour l’Un et l’Animation du Génome, 
démonstration analogique synthétique par la conjonction de ses cinq voies d’accès
C’est un raccourci que nous faisons en une seule page, mais il est facile à saisir, à recevoir et à voir, parce que c’est au terme des cinq que l’existence de l’animation immédiate est induite.

1/ Voie d’accès philosophique à la démonstration de l’existence spirituelle propre au nouvel être par la Mémoire ontologique : On proposera ici une induction analogique synthétique sur la nécessité de l’existence de cette memoria dès le génome. Pour ça, je fais référence, si vous voulez bien, à tout ce que nous avons fait ici comme exercices naturels des retrouvailles de notre memoria Dei, dans les exercices – qui durent trois minutes, c’est tout – d’Agapè pneumato-surnaturelle sur le resurgissement de la memoria Dei à partir du corps spirituel primordial. C’est pour ça que dans les exercices que nous faisons dans la pneumato-surnaturelle, c’est toujours selon les cinq modalités.
2/ L’analyse de l’acte premier d’Aristote confirmera cette démonstration : Les organes existent en acte dans les chromosomes, en acte premier, sous la forme de l’organisation active génotypique. Oh que c’est beau, ça ! Eh oui ! Les attardés, ceux qui ont cinquante ans de retard, disent : « Quand c’est un petit, c’est une petite cellule, puis quelques jours plus tard c’est un amas de cellules, c’est comme du sperme, c’est gluant, ce n’est pas intelligent ce truc-là ! » Ah bon ? Ce n’est pas intelligent ? C’est toi qui es bête. « C’est en puissance, potentiellement ; ça va devenir un jour un être intelligent ». Parce que toi, tu es intelligent maintenant, et là tu n’es pas intelligent ? Tant que tu n’es pas bouffé par les idéologies athées, tu n’es pas intelligent ? Donc la seule intelligence, c’est celle qui vient du dragon ? Donc Dieu n’a créé comme intelligence que le dragon, et toi tu n’es pas intelligent ?, tu n’es pas spirituel ? Il y a un problème, là ! Les gens attardés disent : « C’est un être en puissance, c’est déjà la puissance à être actué dans l’être humain, c’est une vie incarnée, le corps vivant d’un individu qui va exister, donc il est potentiel. Il est en puissance, il n’est pas en acte. » Eh bien ce n’est pas vrai. Il suffit de faire la métaphysique de l’acte d’Aristote pour comprendre que ce n’est pas parce que je n’ai pas les yeux ouverts pour voir – je vais les ouvrir – que je n’ai pas la vue. Regardez : là, je suis en acte premier ; là je suis en acte second, je te vois. Ce n’est pas un être en puissance qui va s’actuer, c’est un acte premier dans le génome, le génotype. Il n’y a aucune modification, tous les scientifiques le savent, aucune modification entre le génotype et le phénotype : aucune, jamais, à aucun moment. C’est le passage, non pas de la puissance à l’acte, mais de l’acte premier à l’acte second. Si c’est l’acte, c’est l’entéléchéia, et si c’est l’entéléchéia, il existe. Tout le monde a compris ?
- [Un participant] Oui, c’est évident.

3/ Troisième argument de base pour une intervention créatrice de Dieu au premier instant : il ne peut pas y avoir de cause diminuante en ontologie. Tu existes, tu ne peux pas avoir une diminution de ton existence, l’existence existe toujours. Tu peux me tuer, j’existe encore. En ontologie, il n’y a pas de cause diminuante, tu ne peux pas diminuer l’existence de Dieu, Dieu existera toujours, même si tu blasphèmes. Il n’y a pas de cause diminuante en ontologie. Quiconque a fait l’induction de l’ousia et l’induction de l’énergéia et de l’entéléchéia d’Aristote, du bon sens de l’enfant, comprend ça. L’initiative sponsale et son alliance naturelle avec la Sagesse créatrice de Dieu portent donc une « personne potentielle » dans le poids ontologique de l’unité sponsale à travers le support biologique de la tension des patrimoines génétiques du père et de la mère jusqu’au terme du processus de fécondation, et seulement jusqu’à ce terme. Oui, d’accord, il y a un être en puissance, qui va passer à l’acte premier avec l’existence ontologique de sa vie intérieure. Oui, il y a un être en puissance, c’est vrai, mais c’est avant le génome. Il y a les parents et cette unité sponsale, et dans l’au-delà de cette unité sponsale il y a quelque chose de staminal, il y a quelque chose qui fait que la Sagesse créatrice de Dieu rentre dans l’unité sponsale. C’est un fait qu’il y a quelque chose de métaphysique, si je puis dire, d’ontologique dans cette Sagesse créatrice de Dieu qui se saisit du poids ontologique de l’unité sponsale. Regardez : le patrimoine génétique du père et de la mère se trouvent dans la même enveloppe de l’œuf fécondé, quelquefois au bout de quarante-huit heures, quelquefois trente secondes après, ça dépend, si c’est le jour sommet. Et là, pendant trente-trois heures, le patrimoine génétique du père et le patrimoine génétique de la mère s’apprivoisent, sont en tension. C’est une danse extraordinaire, une danse magnifique, une danse silencieuse, une danse pacifique dans la Sagesse créatrice de Dieu, une préparation. Toutes les séquences génétiques du futur enfant sont là dans la Sagesse créatrice de Dieu à l’état potentiel, c’est vrai. Mais il y a un poids ontologique très fort. Ce n’est ni le père ni la mère, c’est le poids ontologique de l’humanité intégrale dans la Sagesse créatrice de Dieu potentielle qui est là. C’est le moment le plus sacré de l’existence de l’homme et de la femme dans la Présence de Dieu. On ne doit pas toucher à ça. Pilule du lendemain : à dégager ! Ce n’est pas un avortement mais c’est l’acte sacrilège à l’état pur, et pourtant, il n’y a pas d’enfant encore. Et d’un seul coup, le voile mitotique se déchire, et en l’espace d’un milliardième de seconde, toutes les séquences génétiques de tous les chromosomes du père et de la mère se déploient. Les bases azotées A (Adénine), C (Cytosine), G (Guanine) et T (Thymine) sont condensées dans un ressort très fin, lui-même condensé au point que si on déployait tous les chromosomes sans s’arrêter, sans aucune séparation moléculaire, on irait avec un seul génome de la terre jusqu’au soleil. Tout ça explose en l’espace d’un milliardième de seconde, se recompose et fait le génome. Et il y a des gens qui disent : « Oh, attendons encore dix-neuf jours, l’implantation, c’est plus rigolo » ! Mais il y a un problème à ce moment-là : la tension biologique et le poids ontologique de l’unité sponsale dans la Sagesse créatrice potentielle de Dieu n’existent plus, elle n’a plus son support biologique puisque c’est un génome qui a remplacé, et donc il y aurait une rupture ontologique, une diminution en ontologie, un vide, or c’est strictement impossible. Donc l’acte créateur de Dieu est au plus tard à la disparition du poids ontologique de l’unité sponsale dans la fécondation inter-gamétique. 

C’est une démonstration. Chacune est une démonstration mais elle ne suffit pas, parce que : « Ça, ma foi, on le voit chez l’animal aussi. Et vous dites bien que Dieu ne crée pas l’âme de l’animal. Alors ? » C’est vrai, Dieu ne crée pas l’âme de l’animal. L’animal a une âme mais il n’a pas de substance.
4/ La métaphysique de l’individuation porte avec elle l’Energéia de cette démonstration analogique du côté de la matière vivante et de la substance. Mais oui, la matière vivante organisée donne une individuation. Il n’y a aucune chance que votre mémoire génétique puisse être reproduite. Une des propriétés de l’ousia, de la substance, lorsqu’elle s’inscrit dans une matière, est l’individuation. La substance est individuée, c’est une des modalités de la substance : c’est moi qui existe. Regardez par derrière ce qu’il y a dans prolongement sur le clonage… : ça sent le roussi ! Du côté de la matière, c’est une individuation, c’est absolument clair, et de la substance : devenir substantiel. C’est l’individuation qui montre ça.
5/ Cinquième voie d’accès : la nécessité Éthique du Bien, le Bien en soi. J’ai fait l’induction de l’entéléchéia, de l’acte, donc je sais que c’est un accomplissement métaphysique indépendant du temps et de l’espace, indépendant de la création, indépendant de notre univers, qui existe, qui est la cause finale de l’existence de ce qui existe dans l’existence, indépendamment et au-delà de l’avant et l’après. La nécessité Ethique du Bien se conjoint à la réalité métaphysique de l’Un. L’Un, c’est la modalité de l’acte dans le bien, la lumière, le devenir substantiel, la vie à l’état métaphysique. Il y a cinq modalités. Si vous dites à Aristote qu’il n’y a que quatre modalités de l’entéléchéia, il va dire : « Mon Dieu, encore un crétin ! » L’Un devient l’objet originel de l’intériorité vivante libre dans le Don, montre que l’Ethique ne peut rien comprendre aujourd’hui, ne peut rien dire sans cette métaphysique primordiale de l’Un, du Bien, de la vie, de la lumière et du devenir substantiel. Les cinq modalités de l’acte posent la nécessité de poser dans l’Un une puissance originelle de liberté, de vie, de Bien, dans le devenir substantiel de l’ontologie humaine. 

Nous voyons très bien les quatre premières modalités de l’acte dans les quatre premières voies d’accès. Bien sûr que nous sommes un être d’amour au-delà de tous les amours de la terre, de la création et de l’univers, bien au-delà. Bien sûr que nous sommes un être de lumière pour voir la substance des choses. Bien sûr que nous sommes un être qui n’existait pas et qui est apparu à l’existence substantiellement. Bien sûr que nous avons une vie métaphysique spirituelle pure, que nous ne sommes pas des hippopotames. 

Et puis il y a une des modalités de l’acte qui se balade là, qui semble ne correspondre à rien. Elle a forcément un récepteur. On l’appelle la memoria Dei. C’est la puissance de liberté dans l’Un. Je suis libre par rapport à tout ce qui existe. Nous sommes unis les uns aux autres et nous nous donnons dans cette unité substantielle de tout, c’est une liberté totale. Quand je suis un peu séparé de mon mari, quand il y a une division, nous ne sommes plus libres. Quand l’unité est totale, nous sommes libres. Petite image de ce que nous avons vécu, que nous gardons encore, que nous pouvons faire revenir par la mémoire ontologique.
J’ai fait les cinq successivement. Mais maintenant je vais prendre la moulinette et je vais faire tourner. Je vais prendre la cinquième dans la première, je vais prendre la deuxième dans la troisième, je vais prendre la quatrième dans la cinquième et la deuxième, je fais tourner et ça y est, j’y suis : induction analogique synthétique, c’est évident. Alléluia ! C’est bien, vous allez partir moins çons que quand vous êtes arrivés.

Donc philosophiquement, je sais que j’existe depuis l’apparition du génome. Ça ne te fait pas plaisir, ça ? Et tu peux retrouver ça quand tu veux à l’état adulte, multiplié par des milliards de fois, parce que tu as aujourd’hui des milliards de cellules. Tu peux retrouver ta liberté à l’état pur quand tu veux. Le Pape Jean-Paul II disait : « La liberté du don s’exprime dans la lumière à l’apparition du génome, expression de la signification ontologique de l’unité sponsale dans son aboutissement en Dieu. Tel est l’homme et la femme. » 
Vous comprenez bien que si vous dites ça aux Semaines Sociales, personne ne se lève pour applaudir, tout le monde reste assis, parce que l’Un, c’est le repos, c’est la base, c’est la liberté. Je m’enfonce dans l’Un, c’est : je m’enfonce en Dieu lorsqu’Il me crée, et de plus en plus, alors l’Un va à son accomplissement dans le Bien. C’est ça, la vie humaine. C’est de la philosophie. Et quand l’Un se conjoint au Bien, c’est l’Éthique. Quand l’Un se conjoint au Bien, c’est toute notre vie. 

Quand Plotin qui était philosophe était dans sa grotte – c’était un ermite –, en tant que professeur de philosophie il ne disait jamais rien qui ne soit le débordement de sa contemplation surabondante et actuelle. Ses élèves de philosophie venaient à lui pour réveiller l’intelligence. Plotin leur disait : « J’essaie de conjoindre l’Un, le Bien qui est en moi et le Bien, l’Un qui est dans l’univers » et il rentrait en extase, il était pris, assumé. Alors les élèves partaient et ils revenaient le lendemain pour la suite du cours. 
Je n’ai pas besoin d’avoir la foi pour être saisi par l’Un et le Bien, mais une fois que je suis saisi, assumé par cette rencontre, ce flux et ce reflux entre l’Un et le Bien, c’est-à-dire la base et l’accomplissement, alors à ce moment-là je suis libre d’aimer, de me plonger dans la vérité et de recevoir la lumière surnaturelle de la foi qui est tout autre chose et qui donne à la liberté de Dieu Lui-même de s’exprimer à travers moi. Alléluia !
Alors pour quel président avez-vous voté ? Sarkozy ou Hollande ? L’intelligence est monarchique. Dieu existe, et nous aussi. L’intelligence angélique est au-dessus de nous, l’intelligence sortie des mains de Dieu est au-dessus de notre intelligence d’adultes, voilà pourquoi il faut s’approcher de Dieu dans la petitesse, pour être libre dans une intelligence indépendante, autonome, libre, et se débarrasser de toutes les inquiétudes.

Voilà, c’était une petite récréation philosophique. Aristote disait : « Il faut quarante ans de métaphysique pour comprendre ça », mais vous voyez comme le Bon Dieu, Jésus, nous a aidés : en cinq minutes, vous avez tout compris. C’est un effet de Dieu. Jésus nous redonne une intelligence, Il fait que nous voyions, et nous comprenions.
Je vous salue Marie pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous.
Vous êtes bénie entre toutes les femmes
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 
priez pour nous pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen.
20. Début de la Messe de dimanche midi
Chant de Jean-François : Je viens, ouvre-Moi ton cœur
Amen, amen, amen, Je viens, ouvre-Moi ton cœur

Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie, 
celui qui croit en Moi, jamais ne mourra

Amen, amen, amen, Je viens, ouvre-Moi ton cœur

Je suis le Pain de Vie, celui qui vient à Moi, 
jamais plus n’aura faim, jamais plus n’aura soif

Amen, amen, amen, Je viens, ouvre-Moi ton cœur

Je suis Celui qui est, qui était et qui vient, 
Je suis l’Alpha et l’Oméga, alléluia !

Je suis Celui qui est, qui était et qui vient, 
Je suis le Premier et le Dernier

Amen, amen, amen, Je viens, ouvre-Moi ton cœur

Je suis Celui qui est, qui était et qui vient, 
Je suis le Roi des Rois, le Seigneur des Seigneurs

Je suis la Source de toute vie existant, 
Je suis Celui qui est, qui était et qui vient

Amen, amen, amen, Je viens, ouvrez-Moi vos cœurs

Amen, amen, amen, Je viens, ouvre-Moi ton cœur

Deviens pour moi Ton cœur

Amen, amen, amen, deviens pour moi Ton cœur

21. Lectures et homélie de la Messe, dimanche midi 
(Le cœur, l’acte de foi catholique)
Lecture du livre de Jérémie (31, 7-9)
Psaume 125

Le Seigneur a fait merveille, nous voici dans la joie
Quand le Seigneur ramena les captifs à Sion, nous étions comme en rêve ! Alors notre bouche était pleine de rires, nous poussions des cris de joie. Alors on disait parmi les nations : 
« Quelles merveilles fait pour eux le Seigneur ! » Quelles merveilles le Seigneur fit pour nous : nous étions en grande fête ! Ramène, Seigneur, nos captifs, comme les torrents au désert. Qui sème dans les larmes moissonne dans la joie. Il s’en va, il s’en va en pleurant, il jette la semence ; il s’en vient, il s’en vient dans la joie, il rapporte les gerbes. 

Lecture de la lettre aux Hébreux (4, 14-16)
Frères, en Jésus le Fils de Dieu, nous avons le grand Prêtre par excellence, celui qui a pénétré au-delà des cieux. Tenons donc ferme dans l’affirmation de notre foi. En effet le grand Prêtre que nous avons n’est pas incapable, lui, de partager nos faiblesses : en toutes choses il a connu l’épreuve comme nous et il n’a pas péché. Avançons donc avec pleine assurance vers le Dieu tout-puissant qui fait grâce pour obtenir miséricorde et recevoir en temps voulu la grâce de son secours.

Parole du Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.

Alléluia. Alléluia. Le Fils de l’homme est venu pour servir, le Fils de l’homme est venu pour donner sa vie en rachat pour la multitude. Alléluia.

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Évangile de Jésus-Christ selon saint Marc (10, 46-52)
Gloire à Toi, Seigneur.

Tandis que Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une foule nombreuse, un mendiant aveugle, Bartimée, le fils de Timée, était assis au bord de la route. Il apprend que c’était Jésus de Nazareth, il se met à crier : « Jésus, fils de David, aie pitié de moi ! » Beaucoup de gens l’interpelaient vivement pour le faire taire, mais lui criait de plus belle : « Fils de David, aie pitié de moi ! » Jésus s’arrête et il dit : « Appelez-le. » On appelle donc l’aveugle, et on lui dit : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle. » L’aveugle jette son manteau, bondit et court vers Jésus.
Jésus lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? - Rabbouni ! que je voie ! » Et Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé ! » Aussitôt l’homme se mit à voir, et il suivait Jésus sur la route. 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur Jésus.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, répande son parfum, sa lumière, son onction sur toute la surface de la terre, pénètre en bénédiction toutes les âmes assoiffées de perfection divine céleste, qu’ils puissent voir sous leurs yeux dès cette terre s’ouvrir les portes de la Jérusalem d’en-Haut ; libérés de toute entrave, qu’ils soient pardonnés de toute ombre, de toute ténèbre, de toute faute, au Nom de Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. Louange à Toi, alléluia !
Pour nous, Dieu est devenu un cœur, et nous le voyons bien. Jésus a un cœur. C’est dans Son cœur que je vois que Jésus a un cœur, que Dieu est devenu ce cœur. Les cellules d’amour éternel de Dieu ne cessent de se multiplier éternellement dans la Spiration du Saint-Esprit dans la Très Sainte Trinité et elles deviennent à un moment donné un cœur. À l’intérieur du cœur de Jésus, il y a tout, absolument tout. Jésus s’arrête dans le cœur. Si quelqu’un crie avec le cœur, Il s’arrête. Tout de suite Il s’arrête. Il n’y a plus rien d’autre, alors Il s’arrête, Il ne bouge plus. Il n’y a plus rien d’autre que le cœur de Jésus. Il s’est laissé maîtriser par le cœur. 
C’est vrai, dans l’entéléchéia de la mémoire, de la lumière et de l’amour parfait et incréé, dans la matière vivante, les cellules se sont multipliées. Jésus voulait devenir un cœur, Il est devenu un cœur. 
C’est extraordinaire, dans la vie embryonnaire, vous le savez, les cellules se multiplient jusqu’au dix-neuvième jour, et on voit d’un seul coup pour la première fois quelque chose qui bouge : c’est un cœur enveloppé de peau. Nous avons commencé par être un cœur. Enfin, nous avons commencé par être un amour de lumière, de liberté, d’échange de l’accueil et du don dans l’Un, et nous avons couru dans la Très Sainte Trinité, dans l’unité de la création tout entière à l’intérieur de l’unité de Dieu à l’intérieur de notre propre unité, multipliant jusqu’à ce que nous soyons un cœur. 

Jésus n’était pas encore un cœur qu’Il était déjà dans la mémoire de Son union hypostatique. Il a multiplié Ses cellules, il Lui fallait un cœur, dix-neuf jours c’était trop, alors Il a couru partout sur le sable de Jéricho, Il a couru avec les foules immenses de tout ce qui existait, Il a couru avec la puissance du Saint-Esprit, Il a trouvé un cœur dans le cœur de l’embryon Jean-Baptiste. Il a trouvé un cœur et s’est englouti dedans avant qu’Il ne soit Lui-même un cœur, Il s’est arrêté dans le cœur de l’embryon, dans le cœur de Jean le Baptiseur. Il s’est arrêté et le Magnificat du cœur de Dieu a commencé. Il a été stupéfait de devenir, dans le cœur, le cœur de l’Église, avant qu’il n’y ait un cœur dans Son propre cœur, et Son cœur a émané du cœur de l’Église. 
L’Enfant est plus grand que nous, l’Engendré est plus grand que Sa propre puissance. La génération passive appelle dans l’amour cette passivité substantielle dans l’abandon et l’effacement de l’enfance pour trouver le cœur, pour trouver cette spiration d’amour. L’effacement de l’Engendré en tant que Personne divine dans la Très Sainte Trinité fait toujours cette conception. On ne dit jamais que le Fils unique de Dieu, le Verbe de Dieu, la Vie divine, éclate dans l’épanouissement complet, non, Il s’efface toujours dans l’unité des deux, dans Son principe, dans Sa source, pour qu’il y ait l’amour. Dans Son incarnation c’est pareil, Il cherche un cœur, Il devient pour nous un cœur. 
Le cœur de Jean-Baptiste qui bat avec le cœur du Verbe de Dieu qui spire le cœur immaculé de Marie, le cœur de l’unité sponsale de Marie et Joseph et de Zacharie et Elisheva, et le cœur en acte premier de l’Église tout entière dans son accomplissement, sa plénitude reçue, tout cela va faire un seul cœur. 
Jésus s’est englouti, effacé, et Il a reçu du cœur, dans cette médiation du cœur, Son cœur entier. Alors Il pouvait courir, les dix-neuf jours, vers l’apparition du premier battement dans la paternité incarnée de Dieu et de la terre, Son propre cœur, pour qu’il puisse s’ouvrir : la transverbération. 

Ah que j’aime bien ça ! Jésus entend le cri du cœur et aussitôt Il s’arrête, Il ne peut plus bouger. Il s’est fixé dans le cœur de l’autre parce que le cœur de l’autre, c’est l’Un, et Dieu est Un. Ça ne te plaît pas, ça ? Ton cœur est unique au monde, il y a tout dedans. Le cœur de l’autre, c’est le tien, c’est l’Un, c’est unique, tu comprends ?
- [Un jeune participant] Oui.

- Ça ne m’étonne pas. Sais-tu à cause de quoi ? À cause de l’union hypostatique et de la transverbération. Dieu s’arrête sur toi, Jésus s’arrête sur toi. Il voit ton cœur, Il s’arrête, Il ne bouge plus, à jamais. Tout est terminé pour Lui. 
« Dans le cœur de l’Église ma Mère, je suis l’amour »

Dieu s’est fait pour nous un cœur, Dieu est devenu un cœur pour que nous devenions dans notre cœur l’amour éternel de Dieu. Échange prodigieux de la métaphysique éternelle du bien dans l’Un ! L’amour dans le cœur, c’est unique. Il suffit de crier très fort dans son cœur pour voir ça. Ça ne s’entend pas. 

Ça me rappelle un ami qui était allé dans le sud de l’Italie, où il y avait un moine qui avait des gros trous dans les mains, des gros trous dans les pieds, des gros trous dans le cœur. Il espérait bien avoir ne serait-ce qu’un regard. « Si je pouvais le voir, qu’il me regarde ! » Cet homme au cœur avec un grand trou avait fini la Messe. À la fin de la Messe, il aspirait tout le Ciel et le monde entier, il était entouré par une foule et il passait avec cette foule ! Il part à la sacristie après la Messe et il ne l’a même pas regardé. « Il ne m’a même pas regardé, je voulais qu’il me regarde, un millième de seconde, il ne m’a pas regardé ! » Il criait : « Il ne m’a pas regardé ! », alors Padre Pio s’est retourné, il est revenu vers lui et lui a dit : « Arrête de crier si fort ! Tu crois que je suis sourd ? » Il s’est arrêté sur place. Le cri du cœur !
Quand tu es dans la cinquième demeure, tu peux crier dans le cœur de tous les hommes. C’est le privilège de l’Église catholique, dans le cinquième sceau de l’union transformante. Nous sommes Un dans le cœur de l’Église. Il faut n’aspirer qu’à ça : au cœur de l’Église dans l’Un, cinquième demeure de la grâce. Là, l’Immaculée, le cœur de la Jérusalem céleste d’en-Haut, le cœur de Jésus, le cœur d’affinité parfaite dans l’Un et le bien, le nôtre, sont Un, sont inséparables, il n’y a aucune distance et nous pouvons crier dans le cœur de tous les autres qui sont restés dans l’acte premier. Ils ne sont pas dans l’acte second. Il ne faut pas dire qu’ils ne sont pas dans le cœur, ils y sont parfaitement, mais dans l’acte primordial, pas encore dans l’acte second. 

Dieu se fait un cœur pour nous pour que la liberté de l’amour de Dieu s’opère à travers nous seulement. C’est le mouvement du cœur, « Rabbouni ! », c’est la maîtrise du cœur. 
« Rabbouni, Rabbouni, mon Maître »

L’aveugle-né a dit « Rabbouni ! » La maîtrise du cœur est une des neuf manifestations de l’amour. Lorsque le cœur de Jésus s’efface dans mon cœur et qu’il n’y a plus que l’amour dans l’Église tout entière du ciel et de la terre, l’Esprit-Saint, alors il y a l’amour, la paix à profusion, la joie, la bonté, la patience, la bienveillance, la lumière de l’amour – la foi, la fidélité –, l’augmentation d’amour – la constance – et la maîtrise du cœur
. Voilà les neuf manifestations de l’amour dans le cœur. Si nous ne sommes pas là, alors il y a des inquiétudes, il y a de quoi ! Nous, nous n’avons pas d’inquiétudes, nous avons le cri du cœur et nous voyons bien que c’est ça qui fait notre vie, notre espérance, notre aspiration. Nous voyons Dieu. 
Je veux voir Dieu, je Le vois, je Le vois déjà, je Le vois avec tellement de clarté dans le cœur, tellement de clarté que j’ai peur de devenir aveugle tellement c’est éblouissant. 

Jésus ne recommence à marcher avec la foule sur le sable que lorsque le disciple a changé son cœur en amour pour tous les autres. Alors Il peut marcher sur le sable. Vous savez ce que représente le sable. Le sable de Jéricho est sec et très fin, ce sont des petits grains de rien du tout – vous avez déjà vu du sable, je ne vais pas vous expliquer –. Ces milliards de milliards de grains minuscules ne sont pas soudés les uns avec les autres, ils sont tous séparés les uns des autres, ils glissent les uns sur les autres. Ça représente l’humanité remplie de péchés : chacun est tout seul avec sa langue, avec ses inquiétudes. Ils ne sont pas dans l’Un. 
Tandis que dans l’amour nous sommes soudés en un seul cœur, c’est le roc. Et Jésus et nous, nous passons sur le sable, nous suivons le chemin vers le roc de la Résurrection, l’unité solide de la Résurrection. La Résurrection est déjà là, nous glissons déjà sur le sable et ce sable sur lequel nous glissons fera inexorablement, invinciblement partie du roc de la Résurrection parce qu’il y a l’amour, la lumière, la maîtrise du cœur dans l’Un. 
Ah oui !, mon cœur est unique. Unique est ton cœur. C’est le cœur de l’autre qui fait que ton cœur est Un, il est unique. C’est à cause du cœur de l’autre que ton cœur est unique, il est Un.
« Rabbouni ! » Rabbouni, en hébreu, c’est génial : mon tout petit Maître à moi. C’est découvrir que Jésus est petit. L’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique du cœur de Jésus est mon tout petit Maître à moi : רבבןי : le resh ר, puis le beit  ב, puis le noun נ et le yod י. Le resh, en hébreu, c’est le roc. Abba, la toute demeurance dans le silence, le Père. Le roc dans le sein du Père se prolonge dans l’ouverture du cœur en amour : le noun et le yod. Voilà la traduction littérale de Rabbouni. Il nous apprend, le Rabbin, le nôtre, le tout petit, et je ne peux pas me mettre en dessous de Lui, je peux me mettre dans l’Un et dans l’accomplissement du bien, l’ouverture – le noun – le prolongement qui s’ouvre dans la blessure, dans la déchirure – le yod, c’est ça – d’une fécondité éternelle : Rabbouni.
Ah, la foi de l’aveugle ! Tous ces gens qui passaient voyaient cet homme qui n’avait plus d’yeux depuis la naissance : « Oh, le pauvre type ! Quel malheureux ! Qu’est-ce que c’est triste de voir ça ! » Et lui, il avait la foi, il avait l’amour, il avait la paix, il avait la joie, il avait la bienveillance, le bien absolu, il avait la constance, la patience, la fidélité dans la lumière et la maîtrise du cœur. Ce n’était pas un pauvre type. Ils lui disaient : « Mais arrête de crier, quoi ! Tu es un pauvre, mais il faut que tu t’abandonnes, que tu acceptes, que tu rentres dans l’abandon, l’offrande et la prière. Tais-toi ! Chut ! C’est Jésus qui passe quand même ! Laisse-nous ! Il faut accepter de t’abandonner, offrir ! Et quand nous serons passés, continue comme ça. » C’est fou ! Où est l’aveugle ? Celui qui a la foi, il voit. Pourtant ils sont tout le temps avec Jésus, et ils n’ont pas vu. 
Jésus s’est arrêté quand Il a trouvé la foi. Sinon Il marche sur le sable. Tu pousses le cri de la foi, Dieu s’arrête et tout est changé. « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » Il a vu la foi de Marie et Il a dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » Dieu s’arrête sur la foi de Marie, Il trouve un cœur qui crie. C’est la nature humaine tout entière qui crie de manière immaculée dans l’Un, pénètre surnaturellement à l’intérieur de la Très Sainte Trinité. Il s’arrête – la foi arrête Dieu – et Il dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? ». Elle dit oui, elle dit : « Que je voie ce que Tu veux, que je voie ce que le Père voit », et du coup elle voit ce que le Père voit. Dieu le Père voit le Fils, alors elle voit le Fils et du coup Dieu devient Jésus dans le cœur : « Et le Verbe est devenu chair ».
L’acte de foi catholique
À chaque fois que nous faisons un acte de foi en pleine vérité, nous sommes accompagnés, nous accompagnons, nous sommes le récepteur, le Saint des Saints, le petit lieu de silence parfait de lumière qui avec Marie pénètre à l’Annonciation à l’intérieur du Père pour arrêter Dieu pour qu’Il s’incarne avec nous en elle, pour devenir un cœur dans la génération nouvelle du Monde nouveau. La foi atteint Dieu in directo, comme dit saint Thomas d’Aquin, pas in obliquo, in directo pour que Dieu s’arrête et qu’il y ait l’Incarnation. Sinon ce n’est pas un acte de foi catholique. 

Faire un acte de foi prend quelques secondes, et je vois l’Incarnation dans le cœur de Marie, parce que le cœur de Marie est l’Un de mon cœur, c’est le cœur de l’Autre, c’est le cœur de Dieu, c’est mon cœur, forcément, puisque l’amour de l’Autre c’est l’Un de mon cœur, c’est le Bien dans l’Un. 
Alors l’acte de foi pénètre en Dieu. Comme disait le Pape précédent : « L’acte de foi de Marie est comme une fusée du Saint-Esprit, il pénètre dans la Lumière née de la Lumière et transforme l’amour en Dieu Lui-même dans l’unité de la foi de l’Église. Le soleil resplendit dans la femme et éclaire le mystère de l’homme dans l’avènement du cœur de l’homme. »

L’acte de foi est très ‘violent’, très précis, très simple, très facile, très libre. Nous sommes libres de tous les obstacles dans la foi, nous traversons tout, et surtout les obstacles futurs pour atteindre la foi accomplie de l’Église tout entière de la fin dans sa plénitude reçue. Et là, ça y est, nous comprenons ce que c’est que la foi primordiale de l’Immaculée Conception. Nous conjoignons les deux, alors le temps s’ouvre dans l’amour de Dieu.
Je le vois bien, ça, quand je fais un acte de foi. Tu ne le vois pas ? Alors va un petit peu plus loin que la foi des Hokmei Ha Talmud et des Peroushîm qui disent à l’aveugle : « Ferme-la ! »

La vigne ne cesse de saigner. Lorsqu’elle ne donne pas du vin, elle donne de sa sève pour produire le vin des noces. Le figuier n’a pas fleuri, pas de récolte dans les vignes, le fruit de l’olivier a déçu. 

« Rabbouni ! Fais que je voie ! ». Je veux voir Dieu ! Je le vois très bien dans le Cœur de Jésus. Il suffit simplement que je touche Jésus, j’adhère à Lui, je me colle à Lui à tel point qu’Il s’arrête, Il m’aspire, Il m’attire et je pénètre à l’intérieur de Son cœur, je m’engloutis dans Son cœur, je m’écoule merveilleusement, délicieusement, violemment jusqu’à toucher les sources mêmes de Son cœur. Et les sources de Son cœur, c’est la foi de Marie. Alors la foi de Marie s’exprime ainsi comme prolongement de ma foi et je suis Marie sur le sable de la terre et du Ciel, établi comme un roc dans le mystère de l’Incarnation et l’union hypostatique. Et alors les sources de l’amour jaillissantes en vie éternelle font naître le cœur du catholique, le cœur de l’Église catholique, le cœur de Jésus entier et vivant. Et lorsque ce cœur éclate, c’est l’Esprit-Saint.
Ça y est, je viens de faire un acte de foi catholique. C’est facile, très simple. Tu ne peux pas faire un acte de foi ? Croire, c’est choisir de faire l’acte de foi. Ce n’est pourtant pas compliqué, je le fais. 
« Mais je ne sais pas comment vous faites, mon père ! - Mais moi, je suis aveugle, je ne regarde plus mes problèmes, alléluia ! - Mais qu’est-ce qu’ils vont dire, mes enfants ? - es enfants vont hurler ? Je ne les entends pas, alléluia ! - Mais qu’est-ce que va dire mon mari ? - Il ne sera pas content ? Alléluia ! » … Pas vous, vous ça va, vous êtes dans des sponsalités parfaites, accomplies, sereines, bienveillantes, amoureuses, constantes, dans la maîtrise du cœur. « Comment faites-vous, mon père, pour faire un acte de foi ? - C’est Marie qui fait l’acte de foi, et je la laisse faire. Alléluia ! Je veux voir Dieu. » « Que veux-tu que je fasse pour toi ? » - Je veux voir Dieu. » Et elle voit le Père, et elle dit oui.

C’est trop extraordinaire, la foi ! Nous voyons ce que fait la foi lorsque nous faisons l’acte de foi et nous comprenons pourquoi l’Épître aux Romains indique que c’est la foi qui justifie. « Oh ça va, il est mort mais il a été baptisé – in extremis – donc il est sauvé ! » Attends ! Ce n’est pas le Baptême, c’est la foi qui justifie. Si j’ai encore l’inquiétude, mon Baptême n’a servi à rien. « J’ai tout fait, j’ai fait ma première Communion ! » C’est la lumière surnaturelle de la foi qui justifie, qui nous ajuste à Marie, à l’Immaculée, et qui fait que nous sommes la mère de Dieu, la source du Verbe de Dieu dans un cœur, dans le cœur de tous les autres dans l’Un et le Bien de l’Esprit-Saint. Un seul acte de foi suffit.
N’est-ce pas facile de faire cet acte de foi et de le renouveler aussi longtemps que nous avalons une salive pour que Dieu soit ainsi assimilé et que l’amour apparaisse ? Pas dans le temps dans lequel nous sommes, mais dans l’accomplissement des temps et au-delà de l’accomplissement des temps en Dieu. Que le cœur soit transformé en amour, puisque l’amour s’est transformé en cœur. Alléluia ! Ce n’est pas une chose difficile !
« Ah j’ai un moment libre, mais j’ai tellement d’inquiétudes, je suis tellement brûlant d’angoisse, je manque de prozac, je manque de zoloft, vite, l’ordinateur, vite le playstation player, vite le mail ! » Tu ne peux pas t’arrêter un peu ? Jésus s’est arrêté, arrête-toi, arrête ! Fais un acte de foi. Recommence ! Encore ! L’aveugle a crié ! Sur la bande dessinée que j’avais au catéchisme, il a crié sept fois. C’était une bande dessinée. Recommence ! Repose-toi. Recommence ! Repose-toi. Recommence. Quand tu l’auras fait sept fois – ce n’est déjà pas mal –, arrête-toi. Plus de playstation player ! 
Je l’ai fait sept fois et je me repose, je respire tranquillement avec ça, je m’enfonce dans le Cœur de Jésus,  je suis assumé par Dieu à l’intérieur de la Très Sainte Trinité – ça dure trente seconde après ces trente secondes-là –, je suis assumé et Dieu transforme mon cœur en amour éternel, je redeviens ce que je suis parce que c’est l’amour éternel de Dieu d’avant la création du monde qui s’est concentré dans la petite goutte de sang dans le premier instant de mon amour primordial. C’est beau, la métaphysique de la foi qui justifie ! Je suis transformé, mais cette transformation nouvelle emporte avec moi la création tout entière cette fois-ci, et le monde de Marie. 

Nous nous arrêtons un peu comme ça et nous voyons très bien ce qui se passe dans la transformation surnaturelle. « Oh, c’est dans la nuit, c’est dans la croix, c’est dans le néant, la nuit obscure de l’esprit, la nuit accoisée de l’âme ! Moi j’ai peur de la nuit, je n’aime pas ! » Mais c’est la nuit de l’idiotie, c’est la nuit de l’inquiétude, c’est la nuit du vieil homme, ce n’est pas la nuit de ton cœur, c’est la nuit de ton playstation player, c’est la nuit de ta gourmandise, c’est la nuit de ton orgueil spirituel ! Avec tous les cadeaux que le Bon Dieu m’a fait, je peux te le dire : « Tais-toi ! » Bien sûr, le Seigneur fait des cadeaux à tout le monde, des cadeaux célestes, des cadeaux surnaturels, des cadeaux fous, des miracles incroyables, mais si je n’ai pas de cœur, je n’ai rien. Tous mes messages, c’est comme un tintamarre de casseroles qui se mêlent avec des chaudrons qui déboulent la pente d’une usine en démolition. 
Avec Bartimée, Jésus repart, parce qu’il a un disciple. Et c’est le chemin, ce n’est plus du sable. Le chemin, c’est solide. Jésus et son disciple, ça y est : il n’y a plus de sable, il y a l’unité. 
C’est beau, nous avons un bel Évangile aujourd’hui ! Bonne Nouvelle pour nous, le Royaume de Dieu nous envahit, il resplendit, il surabonde de nous. Cette surabondance traverse tous les temps futurs jusqu’à l’accomplissement et nous rentrons dans l’acte de foi nouveau de notre cœur véritable. C’est notre cœur, celui-là, puisque c’est celui de l’Autre. Parce que l’Autre, c’est l’Un. Voilà ce que veut dire : Ils sont Trois et Un, Un en Trois. L’Autre, c’est l’Un. C’est une Relation à l’Autre et donc c’est l’Un. Voilà ce qui fait que c’est mon cœur unique : c’est l’amour qui est dans l’Autre.
Regardez pour un embryon comme c’est beau ! Le dix-neuvième jour, le cœur de l’embryon bat, juste entouré de peau. Au bout de quelques heures, il commence à y avoir une petite boursouflure : c’est le début de la tête qui commence à pousser. D’abord, c’est uniquement un cœur qui bat. Et les premières choses qu’on voit sur cette boursouflure qui va faire la tête, ce sont des yeux. D’abord le cœur, puis les yeux. Les yeux sont en acte premier. Ce n’est pas parce qu’ils sont fermés qu’ils ne voient pas. Ils voient. Dans la liberté de la mémoire de l’Un, ils voient avec le corps quelque chose dans l’unité du cœur. 
Et à partir de ce dix-neuvième jour, cette liberté du oui, un peu freinée par le péché originel, s’exprime comme un cri du cœur pendant les deux cents cinquante jours qui restent. C’est un cri du cœur : « Je veux voir Dieu ! » Ce cri du cœur est tellement fort dans l’embryon que l’Ange vient, il donne sa lumière et sa doctrine angélique, il enseigne dans la lumière toute la Torah, l’impératif de l’amour de Dieu et du prochain dans l’universalité du Bien. C’est pour ça que l’enfant est si doux, si patient, si constant, si abandonné, si réceptif, si disponible, si pur, parce qu’il y a l’Ange qui donne au cri de son cœur une dimension ! Dès qu’il y a un nouvel enfant, tout l’univers est dépassé, tous les temps sont dépassés, il ne reste plus qu’à déposer la goutte de la lumière surnaturelle du Baptême du Cœur de Jésus. C’est quelque chose de très simple, finalement. Et avec ce miracle des trois éléments, la lumière surnaturelle de la foi dépasse le temps, dépasse l’accomplissement des temps, passe par l’accomplissement des temps pour dans la foi de l’Immaculée Conception rentrer dans l’intériorité sans limite du Ciel – c’est-à-dire du monde angélique – laquelle s’effondre dans la substance même de Dieu où l’Autre et l’Un sont totalement identiques, éternellement.
Je veux voir ça ! Dès cette terre ! C’est ça, l’oraison. 
Ce n’est pas compliqué : 
Sept secondes pour un acte de foi. 
Sept fois, ça fait quarante-neuf secondes. 
Laissez-moi dix-neuf secondes entre chacun : ça fait trois minutes et demie. 
Après, le cri est tellement fort que du coup Dieu s’arrête, l’Esprit-Saint, l’amour. 
Trois minutes et demie, et tout est transformé, vous voyez surnaturellement : « Mais oui bien sûr, je vois, je vois très bien, ça ne vient pas de moi ». 
C’est plus que céleste, c’est la Lumière née de la Lumière qui se conjoint à la lumière surnaturelle de la foi. L’Esprit de sagesse, l’Esprit de science font que tout ce qui n’est pas pure vérité de lumière disparaît à mes yeux, reste des milliards de kilomètres derrière moi et je vois Dieu. C’est la vraie vie !
22. Offertoire

Chant de Jean-François : Des myriades d’Anges
Nous avons vu, nous avons entendu
dans le silence du Corps du Verbe immolé, 
le chant nouveau.
Des myriades, des myriades d’Anges, 
des myriades, des myriades d’innocents, 

chantaient la gloire du Père, du Fils, du Saint-Esprit.
Tu es béni Seigneur, Dieu de l’univers, 
Toi qui nous donnes ce pain, fruit de la terre et du travail des hommes. 
Nous Te le présentons, il deviendra le pain de la vie.
Béni soit Dieu, maintenant et toujours.

Tu es béni Seigneur, Dieu de l’univers, 
Toi qui nous donne ce vin, fruit de la vigne et du travail des hommes. 
Nous Te le présentons, il deviendra le vin du Royaume éternel.
Béni soit Dieu, maintenant et toujours.

Prions ensemble au moment d’offrir le sacrifice de toute l’Église
23. Fin de la Messe de dimanche midi 
(le Feu sort du tombeau)
Chant de Jean-François : Magnificat
Mon âme exalte le Seigneur,

Exulte mon esprit en Dieu, mon Sauveur !

Il s’est penché sur son humble servante,

Désormais tous les âges me diront bienheureuse.

Le Puissant fit pour moi des merveilles, Saint est son nom !

Son amour s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent.

Déployant la force de son bras, il disperse les superbes.

Il renverse les puissants de leurs trônes, il élève les humbles.

Il comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides.

Il relève Israël, son serviteur ; il se souvient de son amour,

De la promesse faite à nos pères, en faveur d’Abraham et de sa race, à jamais.

Rendons gloire à Dieu notre Père, 

À Son Fils Jésus-Christ le Seigneur, 

À l’Esprit qui habite en nos cœurs, pour les siècles des siècles.

Magnificat anima mea Dominum

Rendons gloire à Dieu notre Père, 
À Son Fils Jésus-Christ notre Sauveur, 

À l’Esprit qui a saisi nos cœurs, les a plongés dans l’indivisible Trinité.

Le moment le plus important dans la vie d’un catholique, c’est maintenant. Jésus, après la Communion, va disparaître dans l’infiniment petit de la transsubstantiation reçue. C’est le moment le plus important d’une vie humaine, de la vie du catholique. Jésus est là dans l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique reçue. Il attend que nous recevions les forces tridimensionnelles d’amour et de lumière, lumière née de la lumière, qui vont saisir cet infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique reçue et la faire se déployer dans l’infiniment grand de l’unité de la création tout entière dans l’unité de la Très Sainte Trinité, grâce à ces forces tridimensionnelles d’amour et de lumière qui ont transformé cette transsubstantiation eucharistique reçue dans l’infiniment petit pour qu’elle se déploie dans l’infiniment grand de la splendeur de la glorification de Dieu le Père.

Nous sommes venus, nous avons vu, nous avons entendu le cri eucharistique.
Le Feu sort du tombeau chaque Samedi Saint orthodoxe

Et à Jérusalem, comme chaque année, avec les orthodoxes, nous avons vu le feu sortir du tombeau. Vous savez chaque année – qui est-ce qui ne le sait pas ? – chaque année au jour du Samedi Saint et à l’heure de midi plus une ou deux heures, donc dix-neuf heures avant l’heure de la Résurrection, chaque année depuis 1650 ans, d’un seul coup dans la foule rassemblée à l’intérieur et à l’extérieur, des éclairs silencieux, des nuées glorieuses que vous pouvez voir, filmer, photographier, des présences glorieuses immaculées blanches et bleues, des éclairs finissent par se rassembler sur la coupole du tombeau qui est plus petit que cette pièce, pénètrent la coupole qui est d’un noir ébène et qui est transfigurée, translucide, transparente, et cette lumière de la Présence rentre dans le tombeau, touche la pierre du tombeau, et du tombeau sort le Feu blanc et immaculé de la Résurrection de Jésus et Joseph dans leur âme, présents dans le cœur immaculé de Marie qui devient un Feu. Ce n’est pas l’anniversaire de la Résurrection, c’est l’anniversaire de la Croix glorieuse dans le cœur de Marie. C’est le Feu de la source de la Résurrection dans le cœur de Marie, la foi de l’Église. Ce Feu embrase le tombeau et sort par les opuscules des fenêtres – tout a été fermé, il y a juste le patriarche qui est là – et quand on descelle les énormes cachets de cire pour ouvrir la porte du tombeau, le Feu sort et s’allume sur toutes les bougies. En une minute, toutes les bougies éteintes sont allumées les uns par les autres à partir d’un Feu qui vient de la foi immaculée de Marie qui traverse tous les temps et tous les lieux. 

Comme les temps sont dans un cycle, à chaque cycle Marie fait apparaître ce Feu, le Christ, le Saint-Esprit. Ce Feu a allumé les cierges qui sont là. 

Nous sommes revenus, nous avons vu, nous avons entendu le cri silencieux de Marie dans le grand Sabbat. 

Ce Feu ne brûle pas au début. Tant qu’il y a le Kyrie orthodoxe, la liturgie des patriarches, ce Feu est blanc et tout le monde se purifie les mains pour ce qui est incomplet dans nos œuvres humaines, la droite pour ce qui est incomplet dans nos œuvres chrétiennes surnaturelles, et puis dans nos pensées. Si le Feu ne brûle pas, on peut même le manger, comme à la Pentecôte, pour qu’il purifie l’intérieur. Puis quand le Kyrie se termine, ça commence à chauffer, mais on continue à se purifier. 
Et tout le monde part avec ce Feu du tombeau, du Corps eucharistique de Jésus. Ce n’est pas le Corps ressuscité que nous prenons, c’est le Corps crucifié. C’est de là que sort le Feu, ce n’est pas du Corps ressuscité que sort le Feu eucharistique. Cela se passe le Samedi Saint, pas le Dimanche de la Résurrection. Rappel eucharistique orthodoxe annuel : la foi surgit du cœur ouvert de Jésus dans la transverbération du cœur de Marie : union hypostatique déchirée, transverbération immaculée, et les deux ensemble font le Feu, chaque année ! 

Tu peux y aller. J’y suis allé. L’année d’avant, elle y est allée. Quand elle y était, le Feu est sorti du tombeau non seulement par les opuscules mais aussi par le haut et il a bondit en dehors même de l’immense toit pour allumer les bougies des gens qui étaient dehors. Chaque année que fait le Bon Dieu ! 
Alors je vous allume à chacun, avec une bougie qui a été allumée par ce Feu, une veilleuse. Vous pouvez partir chacun avec une de ces veilleuses qui auront été allumées avec le Feu, allumées par le Feu, dans le Feu de la Pâque de l’an 2012. 

Des myriades d’Anges

Des myriades et des myriades d’Anges,
des myriades et des myriades d’innocents
qui chantent la gloire du Père, du Fils, de Marie.

Nous avons vu, nous avons entendu
dans le silence du Corps du Verbe immolé,
le chant nouveau.
Des myriades, des myriades d’Anges,
des myriades, des myriades d’innocents, 
chantaient la gloire du Père, du Fils, du Saint-Esprit.

Alors, que font les orthodoxes ? C’est à la date de la Pâque orthodoxe, pas à la date de la Pâque catholique. Les orthodoxes partent avec un petit instrument comme ça, ils l’emportent dans leur avion et ils emmènent la lumière en Grèce, en Russie, en Slovénie, partout. 

Les musulmans aussi prennent la lumière. Lorsqu’il était interdit aux chrétiens de venir dans le Saint Sépulcre, l’imam se mettait dans le Saint Sépulcre, à l’endroit du Golgotha qui est là à trente mètres, il faisait fermer comme on fait aujourd’hui encore, il laissait le patriarche orthodoxe faire ce qu’il avait à faire, il attendait que la lumière s’allume et il envoyait quelqu’un avec sa propre torche pour que ce soit lui le premier à avoir son cierge allumé du Feu de la lumière de Marie pour la Résurrection de Jésus. Après il le donnait aux gens et ils allaient allumer les mosquées. Et une fois que les mosquées étaient allumées par le Feu de la lumière de Marie pour la Résurrection de Jésus, alors à ce moment-là les orthodoxes avaient le droit d’allumer leur lumière pour éclairer les églises.
Les orthodoxes, c’est-à-dire les catholiques, ce qui est exactement la même chose, amènent cette lumière chez eux et l’allument dans une lumière permanente. Quand il n’y a plus d’huile ou quand la bougie va s’éteindre, ils allument une autre bougie mais avec le même Feu, jusqu’à l’année suivante. Ce Feu purifie. 

Heureusement que Marie est là pour compléter !

Que peut-on vous dire d’autre ? En 1199, Jérusalem est devenue la ville royale des rois catholiques du nouvel Israël de Dieu, alors ils ont dit : « C’est quand même l’Église catholique, donc si vous voulez bien, les orthodoxes, nous allons célébrer l’Office du Samedi Saint », et le Feu ne s’allumait pas. Alors le roi très catholique qui était d’ailleurs un grand saint a dit : « Ça va ! Les orthodoxes, allez-y ! » Dès que les orthodoxes ont commencé, aussitôt le Feu est sorti du tombeau. 

Le patriarche orthodoxe de Jérusalem, chaque année, rentre dans le tombeau, et c’est avec lui que le Feu sort de l’autel comme avec Élie le prophète. Le Feu est sorti de l’autel d’Élie le prophète. Chaque année, le même patriarche orthodoxe de Jérusalem va jusqu’au Jourdain avec sa crosse qui n’est d’ailleurs pas une crosse comme chez nous : une crosse avec les deux serpents de la Sagesse, la double Sagesse créée et incréée. Il va avec des milliers de gens au bord du Jourdain au moment de l’Épiphanie, du Baptême de Jésus, il pose son bâton et les eaux du Jourdain s’écartent. Chaque année ! Sur l’eau et sur le feu.
- [Une participante] On ne nous dit pas tout.

- Pourquoi ne nous a-t-on pas dit ça à la télé ? Dans l’avion, j’étais à côté d’une toute petite et très sympathique Lettonienne. « Vous allez à Jérusalem ? - Oui. - Vous y allez pour quoi ? - Pour le Feu ! - Ah bon, vous êtes au courant ? - Oui, chaque année nous l’avons en direct à la télévision en Russie, en Ukraine, en Lettonie. » Maintenant vous avez internet, vous pouvez aller sur http://catholiquedu.net/, vous l’avez. Pas en direct, mais vous l’avez.
Donc vous voyez bien que je n’ai pas besoin de la foi pour croire à l’existence de la Résurrection. Croire en l’existence de la Résurrection n’appartient pas à la foi. Ce qui est la foi, c’est de croire dans la Résurrection. C’est-à-dire que vous croyez en vous mettant à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de la Résurrection : là c’est la foi. Mais pour croire à l’existence de la Résurrection, pas besoin de la foi, il suffit d’aller à Jérusalem. Ça me fait plaisir de savoir que je n’ai pas besoin de la foi pour croire à l’existence de la Résurrection. Je n’ai pas besoin de la foi pour croire à l’existence de la médiation unique de Marie dans le grand Sabbat qui précède la Résurrection. 

La foi, c’est de rentrer dans le cœur de Marie et de rentrer à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de la lumière qui illumine et embrase son cœur pour produire dans l’accomplissement des temps, dans l’instant où elle est, le mystère de la Résurrection de Jésus et de Joseph.
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Que Dieu tout-puissant vous bénisse, qu’Il vous garde à jamais,
au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Allons dans la paix du Christ. Nous rendons grâce à Dieu.

Evidemment, vous n’allez pas vous promener avec cette veilleuse, mais ne vous inquiétez pas, vous la soufflez. La flamme que vous avez eue vient de là-bas. Quand vous rallumerez, c’est cette mèche qui a brûlé. Vous savez qu’il est écrit que le Seigneur n’éteint pas la mèche qui fume encore. Si vous gardez le noir, ça fume encore.  
Soyez bénis.
24. Chapelet des enfants non-nés 
(Les mystères lumineux)
Le Baptême de Jésus dans le Jourdain

Notre Père
Je vous salue Marie pleine de grâce

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit

Les Noces de Cana, l’eau est changée en vin, « Remplissez d’eau ces jarres » [Jean 2, 7].
Notre Père
Je vous salue Marie pleine de grâce

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit

Troisième Mystère lumineux, le Royaume de Dieu pénètre toutes les âmes et les êtres de vie.
Notre Père
Je vous salue Marie pleine de grâce

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit

Quatrième mystère, la Transfiguration, la force de la virginité céleste.
Notre Père
Je vous salue Marie pleine de grâce

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit

Cinquième mystère lumineux, le goût de l’Eucharistie dans l’accomplissement de son fruit dans sa plénitude reçue.
Notre Père

Je vous salue Marie pleine de grâce

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur afin de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit, votre divin Époux. Amen.
Pitié mon Père pour ceux T’abominent,
pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font.
Pitié mon Père pour ce scandale du monde,
délivre-les de l’esprit de Satan.
Pitié mon Père pour ceux qui Te fuient,
donne-leur le goût de la Sainte Eucharistie.
Pitié mon Père pour ceux qui viennent s’en repentir dans Ta Croix glorieuse,
qu’ils y trouvent la Paix et la Joie en Dieu, notre Sauveur.
Pitié mon Père pour que Ton Royaume arrive, sauve-les, il en est encore temps

Car le temps est proche, et voici que Je viens ! Amen !
Viens, Seigneur Jésus !
Seigneur, répands sur le monde entier les trésors de Ton infinie Miséricorde.
Chacun de ces enfants non-nés, « fruit de vos entrailles, est béni ». « Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour eux et pour nous, maintenant et dans l’heure de notre mort. Amen. »
À chaque fois que vous dites ce chapelet des enfants non-nés, vous avez une bénédiction spéciale. Chaque grain du chapelet a la forme d’une larme de Marie, et à l’intérieur de la larme il y a un petit embryon. À chaque Je vous salue Marie, la Sainte Vierge promet que cet enfant qui est promis à l’avortement ne sera pas avorté. Si vous dites un chapelet, quelque part dans le monde il y a cinquante-trois avortements en moins. 

C’est un beau chapelet. En plus il est très joli. 

« Et Jésus le fruit de vos entrailles est béni » et cet enfant non-né fruit de vos entrailles aussi, est béni. « Priez pour nous maintenant et dans l’heure de notre mort ». Leur mort à chacun d’entre eux dure. C’est la différence avec notre mort : nous avons le jugement particulier, la mort ne dure pas longtemps, tandis que pour eux c’est une mort qui dure très longtemps, c’est une mort vivante, c’est une vie d’abandon et de mort d’amour et de lumière. « Maintenant et dans l’heure de notre mort ». C’est une mort heureuse, une mort bienheureuse, une mort savoureuse, une mort suave dès qu’elle est dans le Seigneur. C’est une belle mort, elle est sous l’autel. Ils sont très bien placés, c’est pour ça qu’ils y restent longtemps. On est bien dans cette mort-là.
25. Enseignement de dimanche après-midi 
(Questions)
Voici ce que je propose maintenant, tant que nous sommes dans la récréation :  peut-être y a-t-il des choses qui ont été soulevées dans les hauteurs, soulevées dans les profondeurs, que vous aimeriez que nous reprenions un peu, quelque chose que vous n’avez pas bien saisi ? 
Ou alors, c’est génial, vous avez toutes les réponses : « C’est merveilleux, en quelques moments, nous avons eu toutes les réponses que nous attendions, toutes les lumières qu’il nous fallait ».
Mais si vous avez besoin d’une précision, dites-le, n’hésitez pas. Si vous l’écrivez, c’est mieux. D’habitude, c’est comme ça que nous faisons, nous écrivons comme les grands sages : « Il me semble que là, je n’ai pas bien compris, est-ce que vous pourriez nous préciser ça ? Est-ce que le Saint-Esprit pourrait nous le préciser ? » Alors, nous demandons au Saint-Père, et le Saint-Père nous explique. Quelquefois c’est saint Pie X, quelquefois c’est Léon XIII, quelquefois c’est Karol, quelquefois c’est le Pape saint Léon le Grand, ça dépend. Merci Très-Saint-Père de répondre, de nous expliquer.
- [Une participante] J’ai une question.

- Ah ! Dites-nous. Nous allons faire un petit tour du propriétaire, en disant : « La chose que j’ai le mieux compris, c’est ça, et la chose que j’ai le moins bien compris c’est ça ». 

- Ce n’est pas ça, c’est une question. Oui ? Depuis longtemps je me pose la question : quand dans la Messe nous disons : « Et avec votre esprit », qu’est-ce que cela contient ? L’Esprit Saint ?
Dans la Messe nous disons : « Et avec votre esprit », 
qu’est-ce que cela contient ? L’Esprit-Saint ?
- « Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit. »
- [Un participant] « Avec vous », fidèles, « et avec votre esprit », l’esprit du prêtre.

- « Dominus vobiscum. Et cum spiritu tuo. » Quand à la Messe nous disons : « Dominus vobiscum », Dominus : le Maître, le Seigneur, vobiscum : avec vous. Il est avec vous, mais Il est aussi avec l’Esprit-Saint qui est en vous. C’est une reconnaissance : je reconnais que le Seigneur est avec vous, et nous, nous reconnaissons que l’Esprit-Saint est dans le prêtre, parce que le prêtre est la présence réelle de Dieu dans le sein du Père dans un état victimal d’amour éternel. Il donne l’Esprit-Saint. Donc je reconnais que c’est l’Esprit-Saint qui est là. « Le Seigneur est avec vous », alors je reconnais que c’est l’Esprit-Saint qui est dans le prêtre, parce qu’il n’y a qu’un seul prêtre : c’est Jésus. C’est un sacrement, c’est la présence réelle. D’accord ? 

Il y a trois jours j’étais à table avec quelqu’un qui donne la communion aux malades, une colonne de la paroisse. Comme notre hôte proposait que nous servions d’abord cette invitée, j’ai dit : « Nous n’allons quand même pas lui faire l’injure de croire qu’elle est athée, elle sait très bien comment on fait quand il y a un prêtre. Si vous êtes à la table de la reine Fabiola en Belgique, par exemple, la reine Fabiola fait servir d’abord le prêtre. Pas parce qu’il est le curé de la paroisse mais parce que c’est un sacrement, et un sacrement est la présence réelle. » Et comme on disait : « Mais une religieuse est consacrée, alors on doit servir la religieuse d’abord aussi », ma sœur qui est religieuse a répondu : « C’est pareil quand vous voyez une hostie, c’est le Sanctissime Sacrement, ce n’est pas la même chose que le pain béni qui est là à côté de votre assiette ». Pour la religieuse, ce n’est pas un sacrement, c’est une bénédiction. Il y a quand même une différence entre le Sanctissime Sacrement et du pain béni.
Donc je reconnais par la foi que le prêtre est la présence réelle de Dieu. Quand il y a le Saint-Sacrement, je me mets à genoux, j’adore dans l’ostensoir la présence réelle. Quand je m’engloutis dans la transsubstantiation qui est présente là, c’est le mémorial, ça veut dire la présence réelle de la Passion de Jésus. Jésus dans Sa passion, Jésus dans Sa mort est réellement présent dans tous les tabernacles du monde, des millions et des millions de fois parce qu’il y a des centaines de millions d’hosties partout dans le monde. Il y a une seule présence de Sa passion, présence réelle, et à chaque fois que j’adore le Sanctissime Sacrement, j’adore la présence réelle omniprésente dans tous les tabernacles du monde. Le grand tabernacle, c’est celui de l’Église du Ciel et de la terre, et Jésus est à la droite du Père comme Prêtre, amour victimal éternel, présence réelle.

Donc ce n’est pas rien quand je suis devant une hostie consacrée, Sanctissime Sacrement. Et quand je suis devant le sacrement de l’Ordre, le sacrement de Jésus Prêtre, il y a un lien : les deux réalisent une présence réelle de Jésus victime éternelle d’amour, le Prêtre. Quand je vois un prêtre – il y a un seul sacerdoce, un seul Prêtre : Jésus – je suis en présence réelle de tous les prêtres du monde, donc ça passe devant la reine Fabiola. 
Même dans les repas d’ambassade, où ce n’est pas catholique, on sert d’abord le représentant de Dieu. Et à la table de Mohamed V au Maroc, on servait d’abord le père Emmanuel, avant de servir la reine. Le père Emmanuel nous racontait : « Quand j’étais au Maroc, j’allais à la table du roi Mohamed V. Son fils Hassan II était encore un bambin, c’était un polisson, il nous cassait les pieds et une fois je l’ai giflé, alors le roi Mohamed V m’a dit : « Vous avez raison mon père, c’est un nigaud ». La reine disait à table en me faisant servir d’abord : « Mon père, vous savez que nous, au Maroc, nous étions chrétiens. Maintenant nous sommes musulmans, mais enfin c’est une façade, en fait nous restons chrétiens. Et pour prouver que nous restons chrétiens, nous sommes monogames. C’est notre manière de dire : nous ne sommes pas musulmans, nous sommes chrétiens. » Alors le roi Mohamed V disait : « Madame, vous avez raison, mais il ne faut pas le dire trop fort ». »
Bref, on sert d’abord le prêtre. On sert d’abord le Pape. Ce n’est pas parce que c’est le Pape, c’est parce que c’est un sacrement. 

« Je vous en prie, appelez-moi Dominique ! Il ne faut pas me vouvoyer, dites-moi « tu », ne soyez pas bêtes ». Attendez, quand vous voyez un prêtre, ils sont plusieurs en un, donc vous dites « vous ». Quand vous voyez trois personnes, vous ne dites pas « tu » à trois, vous dites « vous » : « Ah vous êtes là ! » Vous vouvoyez le prêtre parce que c’est un prêtre, parce que c’est un sacrement, vous comprenez ?

Et vous dites « mon père », pas parce que c’est votre papa, mais parce que le sacerdoce engendre en vous une vie nouvelle.

« Et avec votre esprit », « Et cum spiritu tuo » : en vous, c’est l’Esprit Saint. Je renouvelle ma foi dans la présence réelle de Jésus Prêtre éternel ici présent à travers Son sacrement. Il y a sept sacrements. Nous sommes tellement habitués au protestantisme où il y a juste le sacrement de baptême que nous oublions que Jésus a institué les sept sacrements.
- [Une autre participante] Parfois on voit des prêtres et on ne sait pas que ce sont des prêtres parce qu’ils ne sont pas habillés comme les prêtres. Ça m’est arrivé après de me dire après : « Mais c’est le prêtre, moi je l’ai croisé comme si c’était quelqu’un d’ordinaire, j’aurais dû le saluer parce que c’était un prêtre, en tant que père. »
- Quand tu es à la Messe tu vois que c’est un prêtre, alors tu dis : « Et avec votre esprit », mais quand tu es dans le métro, tu ne dis pas : « Et avec votre esprit ».

- [Une autre participante] Est-ce que c’est normal ? Parce qu’un prêtre est toujours prêtre, même en dehors de sa paroisse, de son église, il l’est tout le temps partout où il est.

- Sacerdoce in æternum, même après sa mort. Même ceux qui sont en Enfer restent prêtres. La présence sacramentelle est encore là, même en Enfer.

- [Une participante] La présence sacramentelle, vous dites, mon père ? Pouvez-vous expliquer un petit peu ?
- Oui, la présence du sacrement est là. Il n’y a pas de cause diminuante en ontologie, donc le sacrement demeure. Un prêtre qui va en Enfer reste prêtre. Le caractère sacerdotal, la présence réelle du sacrement, reste inscrit dans son âme, et aussi dans sa chair. Après la résurrection de la chair, les prêtres et les évêques vont rester des prêtres, présence réelle du sacerdoce de Jésus en Enfer. C’est une des explications du mystère de Gethsémani. En Enfer il n’y aura pas la présence réelle de l’Eucharistie éternellement, mais il y aura la présence réelle du sacerdoce parce que le caractère sacramentel de l’Ordre s’inscrit de manière indélébile, immortelle, dans le prêtre. C’est un des drames de Jésus Prêtre. Son sacerdoce victimal est éternel, il ne s’arrête pas à la résurrection universelle. C’est terrible d’aller en Enfer quand on est prêtre, c’est terrible pour Jésus, c’est terrible pour tout le monde.
- [Un participant] Mais surtout pour les prêtres parce qu’ils ont donné leur vie pour Jésus, pour le Seigneur, et ils vont quand même en Enfer.
- Personne ne va en Enfer qu’il ne l’ait décidé lui-même. Tu ne veux pas aller en Enfer, tu n’y vas pas.
- [Un autre participant] À ce titre, est-ce que je peux rebondir ? 
- Oui, bien sûr.

- Je voudrais que vous nous parliez du Purgatoire en ces temps préparatoires de la fête des défunts, d’une part, et de la neuvaine pour les âmes du Purgatoire, par l’intercession de sœur Marguerite Marie. J’aimerais bien que vous nous exprimiez un petit peu, avec votre savoir et votre expérience, ce qui découle de ce Purgatoire.
Je voudrais que vous nous parliez du Purgatoire
en ces temps préparatoires de la fête des défunts
- Le Purgatoire, c’est le Ciel sans la vision béatifique. Au Purgatoire, vous rentrez dans le Ciel intérieur de Jésus, mais vous n’êtes pas dans la vision béatifique, il y a encore des choses à purifier. C’est une espèce d’oraison qui dure jusqu’à ce que vous rentriez dans la vision béatifique. Vous êtes mort mais il y a encore des inquiétudes, il faut qu’elles soient purifiées.

« Tiens, j’ai une inquiétude » se traduit par : « Je suis impur ». Si j’ai une inquiétude, c’est que je suis impur, donc je ne peux pas voir Dieu. Je ne peux voir Dieu que si j’ai le cœur pur. Si j’ai une inquiétude, c’est que mon cœur est impur, ma chair est impure, ma manière de vivre la différentiation sexuelle est impure. Une purification va donc se faire. Je suis dans le Ciel intérieur de Jésus mais je vois que le Ciel intérieur de Jésus n’est pas du tout comme moi. 
Cette transformation, cet entremêlement de miséricorde, de lumière et de différence fait la purification de la signification sponsale de mon âme séparée.
En fait, c’est une oraison. Quand tu es chez les commençants dans l’oraison, l’âme toute virginale, toute divine, toute transformante de Jésus à l’intérieur de ton âme purifie ton âme, les choses sortent, tu te détaches des choses impures : tes inquiétudes, tes mouvements et tes peurs n’existent plus pour toi. Jésus le dit tout le temps : « N’ayez pas peur », « Ne vous inquiétez pas », « Soyez en paix », « La paix soit avec vous ». L’inquiétude, c’est l’absence de paix. Quies, c’est la paix. 
Si tu n’es pas en paix, si tu es inquiet, c’est que tu n’es pas pur, tu as besoin d’être purifié, tu n’as pas les vertus cardinales. Tu n’es pas parfait en chacun de tes actes : ça, c’est la tempérance. À cause d’une certaine gourmandise, j’aime ce qui me fait plaisir, je n’aime pas aller dans le sens contraire du sens du poil, je n’aime pas qu’on me fasse des reproches.
Quand vous faites oraison, vous êtes dans le Purgatoire. Regardez, vous faites les sept actes de foi que je vous ai dit et vous restez en oraison, ça fait quatorze minutes, et puis vous dites : « Il est bien gentil le père Patrick, et saint Jean de la Croix est merveilleux, mais j’essaie et déjà au bout de quinze secondes, j’ai un fantasme ! » Alléluia ! Le fantasme sort. Il était dedans, il faut bien qu’il sorte. C’est la purification.

Ce qu’on te demande dans l’oraison, c’est de ne pas rattraper le fantasme qui sort pour le faire rentrer. Tu reviens à l’acte de foi pour qu’il sorte bien loin et soit remplacé par la foi. L’oraison est une purification pour les commençants. « Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Depuis que je fais oraison il y a des choses qui ressortent que je n’aurais jamais imaginées ! » Bien sûr que si tu les as imaginées, elles ne seraient pas à l’intérieur de toi si tu n’avais pas eu une complicité personnelle. Il faut donc que tu rentres dans la vie purgative. On dit quelquefois : « C’est une purge », mais ce n’est pas une purge, ce n’est pas bon de dire une purge, en plus ce n’est pas beau, comme mot.
Dans le Purgatoire tu deviens pur. Il faut que tu commences à être pur, donc après la mort tu rentres dans la purification. Pourquoi ? Parce que la grâce surnaturelle, la grâce capitale virginale de Jésus et du Ciel, de la Jérusalem céleste, t’habite, monte, se mélange à toi, et ton âme est bien obligée de voir sortir petit à petit par transpiration, par surabondance, ce qui est impur. C’est une souffrance de voir que tu étais impur à ce point. C’est une souffrance mais c’est en même temps une libération. 

Tu commences à entrevoir ce qui est pur – c’est ça le Purgatoire –, à devenir de qui est pur, et ce qui est pur en Jésus devient ta propre pureté. C’est l’oraison des commençants sur la terre, mais si tu n’as pas fait l’oraison des commençants sur la terre – première, deuxième et troisième demeures – tu les feras au Purgatoire.
- [Un participant] Par nous-mêmes nous accédons à cette ascension au Purgatoire ?

- Non, c’est Jésus qui nous reçoit, et nous, nous disons oui. Tu dis d’autant plus oui que tu fais déjà oraison sur la terre. Si sur la terre tu ne fais jamais oraison, au moment du jugement particulier tu risques de ne pas dire oui non plus, alors tu ne rentres pas au Purgatoire.
- [Un participant] Et tu vas où ?

- Aïe aïe aïe ! « Pendant que mon mari fait oraison, moi je préfère regarder la télé dans la cuisine ». Ah ? Comme tu veux ma chérie…
- [Une participante] Mais si sa moitié sponsale fait oraison, elle peut aider son mari, ou sa femme, dans le sacrement du mariage ?

- [Une autre participante] Je crois qu’on ne peut pas aider les autres sur terre à ne pas aller au Purgatoire.

- Tu ne peux pas faire oraison à la place de quelqu’un d’autre. Donc, après les trois premières demeures de la vie purgative… 
Il y a une semaine, j’étais chez Monseigneur Séguy. Monseigneur Séguy – c’est lui qui m’a ordonné prêtre – m’a dit : « L’autre jour je suis allé faire un enterrement au village. Ma foi, j’ai fait l’enterrement comme il est normal. Le cercueil était là et j’ai tout simplement expliqué aux gens qui étaient présents les fins dernières : qu’il y a la mort, « Elle est là devant vous », et qu’après la mort il y a un jugement, et que là il y a la possibilité de rentrer dans la purification, dans le Purgatoire et ses différentes demeures. J’ai expliqué les différentes demeures de la purification et le Parvis. Et après on passe le voile et on rentre au Ciel. Ou alors on a encore la cinquième possibilité, c’est de rentrer dans la réprobation. À ce moment-là, lorsque la mort est là, ces personnes qui sont là devant vous à côté du cercueil – ils ne sont pas dans le cercueil, ils sont à côté, ils sont au milieu de vous – ils ont besoin de vos suffrages, de vos prières, parce qu’ils n’ont plus les sacrements. Ils ont besoin de votre aide, que vous donniez le fruit des sacrements, des indulgences, que la Messe soit pour eux, pour les aider à rentrer dans le Purgatoire et qu’ils n’échappent pas, qu’ils rentrent dans la miséricorde. Ils ont besoin de vous. » Et à la sortie, plusieurs personnes lui ont dit : « Mais Monseigneur, comment pouvez-vous dire une chose pareille ? En cinquante ans, nous n’avons jamais entendu une chose pareille, et nous avons eu des milliers d’enterrements. » Il leur a répondu : « Comment se fait-il que personne ne vous l’ait jamais dit ? » Alors il m’a dit : « Que voulez-vous ! »
Alors il y a le Purgatoire. Il faut bien commencer à rentrer dans la pureté pour voir Dieu : « Je veux voir Dieu ». Je suis bien dans l’âme glorifiée et la Croix glorieuse de Jésus, il va falloir que je me  détache, je pleure beaucoup. À chaque fois que je me détache de quelque chose à quoi je tiens, ça me fait pleurer, mais ce sont des larmes suaves de purification. Quelqu’un qui se convertit aime être détaché de choses impures qui étaient en lui ! Il ne s’attache pas à ses compulsivités.

Après, à un moment donné, ça y est, ils commencent à voir de la lumière à l’intérieur de Jésus, ils commencent à voir la lumière de ce que Jésus voit, de ce que le Ciel voit. Ils commencent à comprendre ce qu’il y a dans le mystère de la Visitation, ce qu’il y a dans le mystère de la transformation de l’eau en vin, la différence entre la lumière naturelle la plus pure de la création et la lumière surnaturelle divine de la foi. Ils commencent à voir le monde intérieur de la vie surnaturelle de Dieu dans Jésus. Ils rentrent dans la voie illuminative, ils sont purifiés de l’absence de lumière surnaturelle dans leur vie sur la terre. 
Heureusement, ceux qui ont fait oraison avant de rentrer au Purgatoire sont rentrés dans les voies illuminatives avant, ils voient Dieu avant, ils voient très bien ce qu’il y a à l’intérieur de la Très Sainte Trinité et ils commencent à progresser surnaturellement.
Les trois premières parties du Purgatoires sont des parties de purification pour redevenir normal humainement parlant sous mode spirituel.

Les deux voies suivantes, ce qui correspond à la quatrième et à la cinquième demeure, c’est la voie illuminative. Je vois la lumière surnaturelle de tous les mystères sensibles et totalement surnaturels de Jésus, de Marie, du Ciel et de la terre. Je commence à les entrevoir par la foi sous le souffle du Saint-Esprit : c’est la quatrième demeure. Après, je vois la lumière même à travers la nuit totale de l’âme, je vois la lumière surnaturelle divine pure, sans rien voir. Là, je progresse. Dans cette lumière surnaturelle je suis en communion avec toutes les âmes du monde et de tous les temps, et je le vois.
Après, il faut progresser pour aller jusqu’à l’amour. Je rentre dans la troisième purification qui mène à l’union parfaite. Il n’y a plus aucune distance d’amour entre mon amour et l’amour de Dieu. Ce sont les sixième et septième demeures.

Si j’ai fait oraison sur la terre, j’ai fait mon Purgatoire. Normalement, quand un catholique meurt, il faut qu’il ait largement atteint la septième demeure. Sinon ce n’est pas un catholique.  S’il n’est pas vraiment catholique, il ira au Purgatoire.
Le Purgatoire est quand même suave, délicieux, purifiant. C’est terrible aussi, surtout dans les dernières demeures : nous sommes à un milliardième de millimètre du déchirement du voile pour rentrer dans la vision béatifique mais nous n’y sommes pas ; il y a un désir de Dieu qui est si fort ! et nous n’y sommes pas. Il faut que nous continuions jusqu’à atteindre tous les désirs de tous les hommes de tous les temps avec la force et l’intensité qui est la leur, nous devons éprouver cela dans notre âme en étant brûlés de ce désir avec le bonheur d’attendre la Volonté du Père pour que ce soit l’instrument de la suppléance de tous les désirs imparfaits de tous les hommes de la terre dans cette union parfaite du mariage spirituel. 
C’est extraordinaire, le mariage spirituel, et c’est beau ! C’est dans l’oraison que nous trouvons ça. Il y a une nécessité d’oraison. Nous avons un privilège, nous avons été choisis. Il n’y a aucun doute là-dessus, aucun d’entre nous n’a ce doute-là. Nous avons été choisis.

Comment prier pour nos parents qui sont au Purgatoire ?
Des personnes qui nous sont proches et qui de toute évidence ne sont pas entièrement pures, nous allons dans notre oraison, dans le fruit de chacun des sacrements que nous recevons, les rejoindre dans leur âme et les faire rentrer dans la transformation surnaturelle de notre oraison dans la plénitude reçue du sacrement de l’Église. 
Les saints de l’Église des derniers temps seront les plus grands saints du monde, de tous les temps, les plus grands saints de toute l’immense sainteté, de l’accomplissement de la foi, de sa plénitude reçue de la fin de l’Église, l’espérance dans la plénitude reçue de l’espérance de l’Église de la fin et la charité dans la plénitude reçue de l’amour tout brûlant et de la plénitude reçue de la charité de la fin. 

Je vis de ça dans l’oraison en intégrant avec moi celui que j’aime et qui est au Purgatoire et je lui donne du coup l’indulgence parce qu’il reçoit à travers moi qui suis encore dans la chair et dans le sang de quoi boire au fruit des sacrements et à ce que Jésus a fait à ma place et qu’Il fait en mon âme parce que je ne l’ai pas encore fait. C’est ainsi que je ‘délivre’ les âmes du Purgatoire. Je ne les délivre pas, je les mets dans un état de perfection par amour.
« Mon mari, ma moitié sponsale est au Purgatoire » : bien sûr, ça va très vite pour le délivrer du Purgatoire si je sais ce que c’est que la transactuation surnaturelle sponsale du sacrement de mariage. Si je ne sais pas ce que c’est que la transactuation surnaturelle sponsale du sacrement de mariage, je suis bien feinté. Mais tant qu’il est sur la terre, que voulez-vous que je fasse ? Ce n’est pas l’union des sources de la vie, c’est l’au-delà de l’unité des deux, c’est la communion des personnes dans l’échange actuel de l’accueil et du don dans la lumière des personnes. Les sources de la vie de ma moitié sponsale ne m’appartiennent pas. Bien sûr, je peux mettre la liberté de mon don dans ma liberté primordiale et mon inscription dans le Livre de Vie à l’intérieur de toutes les cellules de sa liberté primordiale à lui, c’est la plus grande force que j’ai. C’est vrai, il y a une force de libération dans l’unité sponsale du vivant, une force de libération prodigieuse dans la liberté primordiale de l’autre. Mais de se plonger dans la pureté surnaturelle, c’est autre chose, ça ne m’appartient pas, ça lui appartient à lui.
L’acte de charité surnaturellement parfait et l’indulgence plénière
Alors il y a des neuvaines, il y a des indulgences, bien sûr, mais si vous faites un acte de charité surnaturelle, vous faites plus que si vous faites huit cents neuvaines d’indulgence pour les âmes du Purgatoire. Un seul acte de charité surnaturelle parfait fait plus que neuf cents neuvaines. Ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas faire les neuvaines. Un acte dans la communion après l’Eucharistie… 
Le moment le plus important dans la vie du catholique est ces trois minutes qui sont après la communion. Le plus grand moment dans toute la vie d’un catholique est là. Si je le vis à fond dans le mariage spirituel, la septième demeure, dans la plénitude reçue accomplie, la charité de l’Église de la fin dans sa plénitude reçue, c’est magnifique ! Je me laisse engloutir et assumer par le Père qui met l’Esprit-Saint à la place. Je n’y peux rien, il y a eu un acte de charité surnaturellement parfait, j’ai fait beaucoup plus que neuf cents neuvaines.
Et il y a aussi les indulgences.
Luther, quand il disait : « C’est ridicule, vos histoires d’indulgence : 342 jours d’indulgence si vous faites telle prière, 342 jours de Purgatoire en moins. » ne comprenait pas que l’Église est une maman, une grande dame. L’Église sait qu’elle a affaire à des gens qui sont seulement dans les première, deuxième et troisième demeures, elle sait très bien que les chrétiens ne sont pas tous dans la septième demeure et que l’acte de charité surnaturellement parfait est rare. Elle est miséricordieuse, c’est une maman, alors elle dit : « Tu fais A, B, ça fait AB ». C’est ça, les indulgences :


○ Tu fais la communion avec la plus grande ferveur possible ce jour-là.


○ Tu fais la confession avec la plus grande ferveur possible. Tu prie le « Je vous salue Marie » – par exemple – de ta pénitence, avec la plus grande ferveur possible, tu donnes l’absolution à toutes les âmes de la terre qui n’ont pas reçu l’absolution et qui voudraient bien la recevoir.

○ Tu prends l’Église de toute la terre avec le Saint-Père, tu le mets dans ton cœur et tu dis : « Notre Père, voici l’Église de toute la terre » avec le Saint-Père.

○ Puis tu prends toute la création et tu dis : « Je m’engloutis avec la création tout entière à l’intérieur de l’amour éternel de mon Dieu Créateur et je m’en réjouis ». Tu as fait un acte d’adoration parfait.

 
○ Puis tu lis la Bible pendant une demi-heure de suite sans t’arrêter.

Tu fais ces cinq choses et tu obtiens l’indulgence plénière, tout ton Purgatoire est terminé. Quatre secondes après, c’est reparti ! [rires des participants], parce que tu n’es pas encore dans la septième demeure. L’indulgence plénière ne te met pas dans la septième demeure mais elle te met dans l’état correspondant. Pourquoi ? Parce que c’est un peu comme quand tu fais l’induction analogique synthétique que nous avons vue tout à l’heure pour la démonstration [voir 19. Enseignement de dimanche matin (Métaphysique)], si tu fais chacune de ces choses-là, c’est grand : l’amour de l’Église, l’amour de Dieu, l’amour de ton prochain, l’amour de la création tout entière, l’amour du Christ, les cinq en un seul acte réalisant l’acte de charité surnaturellement parfait. Tu fais les cinq de la manière la plus fervente possible. C’est une ferveur qui dure à peine trois secondes donc c’est très facile. Tu le fais avec ta ferveur maximum, c’est tout ce qui t’est demandé dans chacun de ces cinq actes. 
L’Église t’apprend parce que tu n’as pas l’habitude de faire les cinq en même temps. Déjà trois minutes après la communion, la ferveur maximum… : « J’ai communié, je m’en vais, vite le poulet ! » [rires des participants]. Certaines personnes partent aussi vite qu’elles sont arrivées en retard. Ça fait quand même de la peine. 

Mais quand tu fais les cinq en même temps, c’est ce qui se produit lorsqu’il y a un acte de charité surnaturellement parfait. C’est Dieu qui t’assume et qui te fait faire les cinq actes en même temps. 
Le fruit de la confession, le fruit de l’absolution est la présence réelle de l’Immaculée Conception en toi.
Le fruit de l’Eucharistie, le moment le plus important de toute la vie du catholique, c’est la présence de Jésus vivant et entier en plénitude d’amour dans le Père et le Saint-Esprit dans l’infiniment grand de l’Eucharistie communiquée partout et pour toujours : pour tous les lieux, tous les temps, et pour l’éternité. C’est un grand moment. 

C’est en même temps l’Église, la Jérusalem céleste tout entière et en même temps la plénitude reçue de la foi, de l’espérance et de la charité. 

Les cinq en même temps font un acte de charité surnaturellement parfait. Quand tu es dans l’acte de charité surnaturellement parfait, tu le vois très bien : c’est le Paraclet.

Mais l’Église est une grande dame, elle a tout son temps, elle dit : « Attends, j’ai encore des enfants qui sont dans l’inquiétude, ils arrivent encore en retard, ils sont encore sur leur poulet ». C’est terrible mais l’Église ne s’en offusque pas, l’Église dit : « Venez à moi, dans mon cœur, regardez, il y a des jalons. Les jalons sont ces cinq. Faites un acte ici, faites un acte là. Vivez de l’Eucharistie dans son fruit, vivez de l’absolution dans son fruit – l’Immaculée Conception –, vivez de l’oraison dans son fruit, vivez de l’adoration dans son fruit, de l’Église tout entière dans son fruit, avec le Saint-Père. » 

D’abord l’un après l’autre, puis après vous êtes tellement habitués à l’un, puis l’autre, puis le troisième, que vous faites deux en même temps, puis trois en même temps, puis à un moment donné le Saint-Esprit vous prend grâce à l’oraison, les cinq se font exactement en même temps et vous accédez à la charité surnaturelle parfaite.
Il faut faire des actes de charité surnaturellement parfaits. L’acte de charité est surnaturel, il est théologal et il ne peut être que parfait. Un acte de charité surnaturellement imparfait n’est pas un acte de charité, c’est un acte de gentillesse, de politesse, de délicatesse. 
Pour apprendre à rentrer dans l’acte de charité surnaturellement parfait, l’Église propose son aide. « Oh quand même, depuis le Concile, il y a longtemps qu’on a abandonné tout ça ! » Comment ça ? Le Pape Paul VI a publié Enchiridion Indulgentiarum
, il a expliqué ce que je vous explique là : voilà ce que c’est qu’une indulgence. Il dit : « Si à moi, prêtre dans la plénitude du sacerdoce, le Seigneur m’a donné le pouvoir d’absoudre les péchés dans l’absolution, à vous, Il vous a donné l’absolution de l’indulgence plénière pour réparer, pour compléter tout ce que vous n’avez pas fait de parfait dans la lumière surnaturelle et dans la pureté parfaite de votre vie. Vous pouvez absoudre quelqu’un d’autre qui est mort. Vous avez ce pouvoir d’absolution parce que Jésus dans Sa miséricorde a tout réparé mais Il attend de vous que ça se communique à ceux que vous aimez. » 
C’est pour ça que nous devons aider les âmes du Purgatoire. Si quelqu’un de notre famille est encore au Purgatoire quelques semaines après sa mort, c’est que nous ne sommes pas catholiques. Si vous ne savez pas faire, faites célébrer un Trentain. Faites une indulgence plénière, quand même ! C’est si facile, une indulgence plénière : vous prenez les cinq et l’Église s’occupe du reste, la Sainte Vierge s’occupe du reste, le Ciel s’occupe du reste. 

Faites l’indulgence plénière déjà pour vous, bien sûr, et faites oraison. L’indulgence, c’est pour l’urgence, mais pour l’éternité c’est l’oraison.

- [Une participante] Quelqu’un me disait qu’elle s’appuyait sur le Lévitique en disant : « Je peux me confesser pour mes péchés, c’est sûr, mais aussi pour les péchés de mes ancêtres. Elle s’appuyait sur la parole du Lévitique, j’ai oublié quel verset : « Confessez vos propres péchés et ceux de vos ancêtres ». Êtes-vous allé vous confesser pour les péchés de vos ancêtres ?
Êtes-vous allé vous confesser pour les péchés de vos ancêtres ?
- L’indulgence plénière, c’est quoi ? 

Quand vous priez pour une âme du Purgatoire, votre arrière-grand-mère par exemple : « Je vais prendre votre cœur, où que vous soyez, dans mon cœur, parce que je suis de votre sang, votre sang est en moi, notre sang ne va faire qu’un seul sang, mon cœur va tisser des liens avec le vôtre qui est mort mais votre âme n’est pas morte ». Vous avez un vase communicant direct avec votre arrière-grand-mère à cause de ça, jusqu’à la quatrième génération, c’est marqué dans la Bible. 
Le quatrième Commandement de Dieu nous y invite : Tu vénèreras ceux dont tu as reçu la vie. J’ai un pouvoir de réparation sur ceux qui m’ont précédés, je dois compléter ce qu’ils n’ont pas fait, c’est un devoir du quatrième Commandement de Dieu. Alors je dis à mon arrière-grand-mère : « C’est vrai, je n’ai jamais pris votre cœur dans mon cœur, alors voilà ce que nous allons faire : nous allons pardonner tout ce que vous n’avez pas songé qu’il fallait que vous pardonniez, depuis la conception, l’enfance, nous pardonnons tout. » À un moment, ça y est, vous sentez qu’elle l’a fait avec vous. 

« Maintenant, nous allons demander pardon à tous ceux à qui vous n’avez pas demandé pardon depuis votre petite enfance jusqu’à votre mort, et après aussi ». 
Quand je sens que mon arrière-grand-mère l’a fait avec moi dans mon cœur et dans mon sang : « Maintenant vous allez recevoir le pardon jusqu’à la racine de votre substance ».
J’ai fait ça avec elle une fois, c’est fait. Donc maintenant, quand je vais communier, elle va recevoir le fruit de l’Eucharistie et elle est délivrée du Purgatoire si je le fais dans la charité surnaturelle.
Si je ne suis pas sûr de le faire dans la charité surnaturelle, à ce moment-là je vais faire l’indulgence plénière, comme ça l’Église complètera.

- [Une participante] La charité surnaturelle, c’est dans les sixième et septième demeures.

- La charité surnaturelle est un acte de vie théologale surnaturelle qui dure quatre secondes. Vous êtes assumés et il n’y a plus que le Paraclet. Et quand c’est continuel, c’est la septième demeure.
La guérison de l’arbre généalogique

Quand je le fais avec mes parents, mes grands-parents, mes arrière-grands-parents, mes ancêtres, quand je l’ai fait pour les trente-deux, j’ai en mon cœur la présence de l’Église domestique de mon sang et effectivement j’ai ce pouvoir d’indulgence sur toutes les racines de mon Église domestique, je suis un peu le prêtre de toute mon église domestique puisque je suis le plus petit, le dernier.

- [Une participante] J’ai une question : nous demandons pardon à qui ? Au Seigneur ou à toutes les personnes qui ont été blessées ? 
- Si vous injuriez votre voisine, il faut lui demander pardon. Souvent nous ne demandons pas pardon, nous disons : « Quand même, elle ne l’a pas volé, c’est bien fait pour elle ! », comme le disent les petits garçons et les petites filles dans la cour de récréation. Si vous regardez quelqu’un pour le désirer sexuellement, vous le salissez. « Il n’en a rien vu, je n’ai rien montré, j’ai fait ça quand j’étais dans ma chambre ». Vous l’avez sali, lui avez-vous demandé pardon ?
- [Un participant] Nous pouvons dire pardon sans arrêt alors ! [Rires des participants]
- Il faut demander pardon à ceux que nous avons salis, que nous avons enfoncés dans le mal, que nous avons maudits, dont nous avons dit du mal. 

- [Le même participant] Alors il faut rester enfermé pendant un an et demander pardon pendant un an.

- Mais si tu fais un acte de charité surnaturellement parfait une fois, c’est que tu as demandé pardon pour tout.
- [Le même participant] Ah c’est bien ! [Rire des participants]

- Il y a certains actes de charité surnaturelle qui sont faits sur la terre – je pense aux actes de charité surnaturellement parfaits de Marthe Robin par exemple – qui ont délivré instantanément toutes les âmes du Purgatoire. C’est pour vous dire la force de la charité surnaturellement parfaite dans sa plénitude reçue accomplie.

- [Une participante] Pouvons-nous demander l’aide des saints, de Marthe Robin, dans ces actes-là, pour délivrer les âmes du Purgatoire ?

- Quand tu pries avec le Saint-Père dans la plénitude du Corps mystique de l’Église tout entière, tu pries avec tous les saints. C’est un des cinq éléments de l’indulgence plénière.
- [Une participante] Nous faisons encore plus si nous nous accompagnons de cette présence par exemple de Marthe Robin ou de sœur Faustine.

- Tous les saints de toute l’Église sont chacun l’enveloppement de tous les autres. Dans le Saint-Père, c’est ainsi. Tu fais un acte de prière du Saint-Père – c’est très facile à faire – où tous les saints du Ciel et de la terre sont inclus et chacun est l’enveloppant de tous les autres. Dans l’acte de prière que tu fais pour le Saint-Père, c’est ça que tu vis de ton mieux. Quatre secondes suffisent. 

Vous pouvez lire ce qu’a écrit le Pape Paul VI sur les indulgences. Vous avez aussi un petit document blanc, Confession, où nous expliquons de la page 147 à la page 153 comment faire l’indulgence plénière et ce que c’est qu’un acte de charité surnaturellement parfait : le catéchisme élémentaire du catholique moyen, qu’il apprend quand il est enfant.
- [Une participante] Vous avez expliqué en prenant l’exemple de notre arrière-grand-mère, mais vous n’allez pas devant le prêtre, au confessionnal, dire les péchés de votre arrière-grand-mère ?
- Non, tu donnes tes fautes, tu as la contrition de tes fautes, et une fois que tu as une minute, tu prends en main tous les péchés d’un de tes parents qui est mort. À ce moment-là tu leur permets à travers toi de reprendre tout ce qui n’a pas été repris par eux de leur vivant. Ils sont encore vivants à travers toi puisqu’il y a la charité et le sang, et donc ils vont à travers toi faire ça. Et comme tu as les sacrements, les sacrements sont efficaces par eux-mêmes, si tu vas avec eux jusqu’au fruit du sacrement, alléluia !, ils sont contents, gloire à Dieu ! 
Le père et la mère seront sauvés à cause des enfants qu’ils ont mis au monde si ces enfants gardent la foi. C’est la foi qui justifie. 
Alors bien sûr tu vas demander pardon et tu vas t’apercevoir que si tu ne l’as pas fait, tu as encore en toi des purifications qui ne sont pas faites. C’est le quatrième Commandement de Dieu, tu dois réparer tout ce qui n’a pas été fait en perfection par tes parents. Si tu ne l’as pas encore fait, c’est normal que tu aies encore des impuretés. Tu as des combats, des luttes que tu ne devrais pas avoir si tu faisais un acte de charité élémentaire vis-à-vis de ton grand-père, de ta grand-mère. Regarde le nombre d’heures que tu passes dans une semaine devant la télévision ou les écrans : dix-huit heures totalement inutiles, et encore je suis sympa. Ça fait quand même un peu plus de mille minutes. En deux minutes tu as demandé pardon pour un de tes parents. Alors, tu ne l’as pas fait ? C’est quand même un peu gros. 
- [Un participant] Je ne sais pas si j’ai très bien compris tout à l’heure : vous avez dit que nous pouvions faire pour tout, mais tout, ça inclut les parents, mon grand-père, ma grand-mère, mon frère ?

- L’Église est un tissu de relations personnelles, donc j’ai une relation personnelle avec mon papa, une relation personnelle avec ma maman, une relation personnelle avec le papa de ma maman. Je ne fais pas ça en gros. La charité est personnelle.
- [Une participante] Et si nous ne les avons pas connus ? Nous pouvons ne pas avoir connu nos grands-parents.
- « Mon père est mort à la guerre pendant que ma mère était enceinte, je n’ai jamais connu mon père ». Donc je ne prierai jamais pour lui ? Je suis son fils, je suis son enfant. C’est mon grand-père, ma grand-mère, le papa de mon père, la maman de ma mère.

- [Une participante] Nous demandons avec le nom de la personne, si nous ne l’avons pas rencontrée.

- Ça ne fait rien, je dis : la grand-mère de mon père, par exemple.

- [Une participante] Pour les oncles et les tantes, tout l’arbre généalogique ?

- Tu le fais pour ceux qui sont tes parents. Tu peux prier pour ta cousine germaine, mais le quatrième Commandement concerne les parents. S’il fallait que je prie pour les enfants de mes arrière-grands-parents, nous sommes soixante-douze mille – rien que de côté d’une de mes arrière-grand-mère, nous sommes vingt-sept mille six cents, un livre a été écrit à ce sujet – il faudrait un petit peu plus de cinq minutes.

- [Un participant] Père, une fois que c’est fait, c’est fait ?

- Oui, une fois que tu l’as fait, c’est fait. 

- [Le même participant] Ça dure deux minutes, vous l’avez dit, et après on est tranquille, on respire un bon coup.
- Tu t’es adressé à ton grand-père, ou à ta maman, par exemple. Elle est décédée, c’est normal que tu fasses ça pour ta maman. 
- [Le même participant] On m’a dit qu’on ne peut pas refaire une confession. Une fois qu’elle est faite, on n’a pas le droit, ou c’est un péché, de redemander la même chose.
- La confession, c’est pour toi. Après, quand tu es dans le fruit du sacrement de confession, c’est pour l’Immaculée Conception. Tous les sacrements sont là pour être dans une rencontre totale avec une personne. L’Eucharistie, c’est la Personne du Christ dans Son entier, Jésus vivant et entier, et dans la plénitude de Son accomplissement vivant et entier, tous Ses membres. Quand c’est la confession, c’est l’Immaculée Conception. L’Immaculée Conception est l’absolution en personne. Tu te confesses et l’Immaculée Conception complète tout ce que tu n’as pas fait en elle-même, par toi-même et par débordement de toi-même, dans la nature humaine tout entière si tu le complètes par l’acte de charité surnaturellement parfait dans la septième demeure. Mais de toute façon, au moins avec elle c’est sûr si tu vis du fruit du sacrement de confession. 

Les sacrements ne servent à rien si tu ne vis pas du fruit des sacrements. Tu plantes une vigne, tu enlèves les ronces, tu mets même des rosiers, tu coupes les sarments, tu attends la pluie, ça fait de beaux raisins et tu laisses pourrir, tu ne fais pas du vin. Tu as bien la vigne, tu as le raisin mais tu ne le coupes pas, tu ne le prends pas, tu ne le mélanges pas et tu ne fais pas la transformation finale du sacrement, le fruit du sacrement. Le sacrement est là pour qu’il y ait la transformation finale du sacrement, le fruit de la vigne est pour donner à boire au Père. 

Les sacrements ne servent à rien si tu ne vas pas au fruit des sacrements, c’est-à-dire la charité surnaturellement parfaite accomplie dans la plénitude reçue de l’Église tout entière dans la fin. Combien de fois faudra-t-il que je vous dise la formule ? La formule est bien parce que quand tu dis la formule, ça se fait.
- [Une participante américaine] Nous commençons par faire le pardon pour chacun de nos parents, puis nous offrons la formule que vous venez de dire qui sont cinq et quatre, et à ce moment-là nous avons vraiment donné le fruit pour cette personne-là ? 

- Là, vous mélangez quatre questions. La première question était sur le Purgatoire, la seconde était sur l’indulgence plénière, la troisième était sur le pardon vis-à-vis des ancêtres et la quatrième était sur la guérison de l’arbre généalogique. Je ne vais pas recommencer mais je vais résumer : 

En résumé
Lorsque vous voulez prier pour un de vos parents, c’est facile, il faut rentrer avec lui en communion des personnes dans votre cœur, et que votre cœur, à sa place et avec lui, demande pardon, pardonne et reçoive le pardon jusqu’à la racine de sa substance. Quand vous voyez qu’il l’a fait à travers vous, c’est terminé. Vous l’avez fait, bien sûr, avec Jésus.
Maintenant, je peux donner l’indulgence plénière à cette personne, c’est une autre question.

Si je veux obtenir la guérison de mon arbre généalogique, je le fais pour les trente-deux personnes de mon arbre généalogique, pour chacune séparément, et après je demande au prêtre de dire le Trentain ou les Six Messes. Le prêtre complète par la Messe. Moi, j’apporte sur la patène le corps mystique concret de mon sang, de mon arbre généalogique, de mon Église domestique. Par les six Messes, Jésus purifie sacramentellement dans le fruit de l’Eucharistie par le prêtre tout ce qui n’a pas été fait par nous dans la charité surnaturellement parfaite de cet acte de communion familiale dans le pardon. Ça, c’est la guérison de l’arbre généalogique
. 

Et le Purgatoire est encore autre chose.
- [Un participant] Parce que malgré ce que nous venons de faire, ils restent encore dans le Purgatoire ?

- Tu peux très bien être en communion totale de pardon avec ton grand-père, et une fois que tu as fait ça, dire : « Ah oui, c’est vrai, je n’ai jamais demandé l’indulgence plénière pour vous. Maintenant que nous avons fait ces demandes de pardon, nous sommes liés ensemble, je vais faire l’indulgence plénière : je vais communier pour vous, je vais vivre la confession jusqu’à l’invasion de l’Immaculée Conception dans toute la nature humaine de tous les temps et de tous les lieux avec vous, je vais m’unir avec vous au Saint-Père qui contient tous les saints de tous les temps et tous les lieux dans l’acte de sa prière actuelle, je vais prendre la création tout entière en moi dans un acte d’adoration le plus intensément parfait possible dans l’Un, et puis je vais lire la Bible avec vous pendant une demi-heure de suite sans m’arrêter. L’Église m’a dit – pouvoir des clés – qu’elle lie dans le Ciel ce qu’elle lie sur la terre, elle délie dans le Ciel ce qu’elle délie sur la terre [Matthieu 16, 19], donc ça a été délié : indulgence plénière. Merci Bon Papa, à demain quand j’arrive. »
- [La participante précédente] Alors à ce moment-là, il peut sortir du Purgatoire ?

- Directement.

- [La même participante] C’était exactement ma question.

- L’indulgence plénière est l’absolution de toutes les peines dues au péché, de toutes les conséquences dues au péché et de toutes les satisfactions de la peine. 
La réparation des conséquences des péchés
Quand vous faites un péché, quand vous faites une faute – ça nous arrive de faire des fautes, pas à vous bien sûr, mais les autres font des fautes [rires des participants], je n’ai jamais dit que vous avez fait des péchés, je n’ai pas dit ça, je n’ai accusé personne, simplement quand vous faites une faute, par exemple : – quand vous vous moquez de quelqu’un en public, soixante ans après, ça reste. 
Les conséquences sont pires pour les chrétiens, parce que quand vous portez la grâce chrétienne, si vous ricanez vis-à-vis de quelqu’un, ça a des conséquences sur tous les éléments de l’univers. Tandis que quelqu’un qui est athée et qui ne croit pas, ça n’a pas grande conséquence sur l’univers. Pour un chrétien, les conséquences sont terribles. C’est le même péché pour l’un et pour l’autre, mais les conséquences ne sont pas les mêmes. Et ça reste des siècles dans l’univers, dans les éléments, dans les plantes qui sont dans la maison, dans votre psychisme, dans le psychisme de ceux qui sont autour de vous, qui en ont entendu parler. Même s’ils n’en ont pas entendu parler, le mouvement vibratoire et tachyonnique les a abîmés, ça a provoqué des guerres, parce que c’est un chrétien. Les conséquences sont terribles !
Vous allez voir le prêtre, le prêtre vous donne l’absolution, vous êtes pardonnés. Mais le pardon de l’absolution n’enlève que la culpa, c’est-à-dire cette espèce de cancer purulent qu’il y a dans l’âme, mais il n’enlève pas les conséquences, il ne répare pas : ceux à qui vous avez fait de la peine sont toujours dans la peine, ils sont toujours lésés. La peine, la satisfaction de la peine, les conséquences sont toujours là. C’est pour ça qu’il faut la purification.
Jésus a pris sur Lui de quoi purifier toutes les conséquences, pas seulement la faute. La miséricorde de Jésus est donnée à l’Église, aux chrétiens et aux catholiques pour enlever aussi les conséquences. Dieu sait que nous en faisons, de la peine ! Heureusement que Jésus et l’Église nous ont donné de quoi purifier les conséquences dans l’indulgence.

Le démon ne supporte pas l’Église catholique à cause des indulgences parce qu’avec les indulgences, j’enlève aussi les conséquences des péchés.

Bien sûr, Jésus a tout réparé, et Il passe par le ministère du fruit des sacrements et de la charité surnaturelle de l’Église pour ça. C’est le sacerdoce royal des fidèles. Le sacerdoce ministériel du prêtre ne donne pas la guérison des conséquences. D’accord ? 
L’Église, le Pape nous explique comment faire : « Vous allez apprendre chaque lettre, et l’Eglise complète. D’abord A, B, AB, ABBA, ABBANI… » D’abord il faut que tu dises bien chaque lettre, et puis après tu as l’habitude, Jésus est là et Il te fait exprimer l’acte de charité des cinq en un seul acte surnaturellement parfait : « RABBOUNI ! »
L’enseignement de Paul VI sur l’indulgence est génial. L’indulgence est ce que Jésus a inventé pour l’Église pour que Son sacrifice, Son immolation s’applique à guérir toutes les conséquences du péché. Pas seulement nos fautes, mais aussi toutes les conséquences de nos fautes. Pour faire miséricorde à tous ceux qui sont éclaboussés par le péché. La création déguste à cause du péché ! Alors : « Je reçois l’absolution, et la création, qu’elle se débrouille ! » ? Laissez ce genre de considérations au père Martin Luther.

Pourquoi dois-je plonger toute l’Église dans le Corps du Christ à la Communion ?
- [Une participante] Une deuxième question, dans un de vos enseignements cassettes que j’avais écouté. Quand nous recevons le Corps du Christ, vous disiez : « Vous recevez le Corps du Christ et vous intégrez toute la création dans le Corps du Christ ». L’expression exacte, c’était : « Vous plongez toute l’Église triomphante, toutes les âmes du Purgatoire, tous les enfants avortés, dans le Saint des Saints ». Mais le Christ est déjà présent en tous ?

- Oui. 

- Alors pourquoi dois-je faire cet acte de les plonger ? Je ne comprends pas.

- Jésus de Nazareth est né de la Vierge Marie à Bethléem, et Il s’est assis à la droite du Père en intégrant en Lui, dans Sa Personne de Jésus assis à la droite du Père, tous les membres vivants de Son Corps mystique vivant : l’Église céleste, l’Église de la sainteté en purification, de la sainteté en illumination, de la sainteté en perfection – c’est le Purgatoire, parce que la voie purgative, la voie illuminative et la voie de perfection sont les trois parties du Purgatoire –, l’Église dans son innocence, l’Église dans sa considération angélique. Toutes les parties de l’Église sont les membres vivants en un seul Corps de Jésus vivant. Donc quand je reçois l’Eucharistie, je reçois l’infiniment petit de Jésus vivant et entier dans l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique reçue. En allant au plus loin possible par le dessous, je me donne et Lui se donne au père dans l’unité de tout Jésus vivant et entier avec moi. Donc toutes les parties du Corps mystique de l’Église sont emportées dans cette admirable unification. Mais pour que je m’y habitue, je vais le faire au moins une fois avec l’Église de l’innocence crucifiée et triomphante, je vais le faire une fois avec toute l’Église de la purification, je vais le faire une fois avec l’Église souffrante, je vais le faire une fois avec l’Église militante, avec l’Église céleste, avec l’Église angélique, avec l’Église primordiale, enfin bref, toutes les parties de l’Église. Parce que chacun des membres de chacune de ces parties de l’Église sont des membres vivants de Jésus vivant et entier.
En priant pour quelqu’un qui est mort, est-ce que je peux lui éviter l’Enfer ?
- [Un participant] En priant aujourd’hui pour quelqu’un qui est mort il y a vingt ans et qui devait aller en Enfer, est-ce que je peux lui éviter l’Enfer ?

- Oui, puisque la prière n’a pas de temps.

- [Le même participant] On peut donc sauver tout le monde en priant ?
- Sauf si c’est contre sa volonté, parce que tout être de vie est libre. Vous savez, il faut se méfier du péché. « Écoute, laisse-moi avec mes inquiétudes, il me casse les pieds en disant qu’il ne faut pas avoir d’inquiétudes, moi je garde mes inquiétudes ! Je suis une très bonne catho avec ça, la preuve c’est que je suis anglicane. » Ou : « Cause toujours, tu m’intéresses ! Le Saint-Père est bien gentil, mais moi je garde mes inquiétudes parce que j’aime bien vivre avec ça, ça m’occupe. Mon ego continue à souffrir, c’est génial. » En fait on cherche à faire vivre l’ego, c’est pour ça qu’on entretient la souffrance. Quelqu’un qui entretient la souffrance et l’inquiétude est un égoïste forcené, et il est très paresseux spirituellement. La paresse spirituelle se manifeste toujours par un égoïsme forcené. 
- [Un autre participant] Et quelqu’un qui dit du matin au soir que c’est Jésus et la Vierge qui le font souffrir, c’est quoi ?

- C’est l’égoïsme.

Quelle est la différence entre Jésus et le Verbe de Dieu ?
- [Une participante] Père, une question. Je n’ai pas compris la différence entre Jésus, deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, et le Verbe de Dieu. Quelle est la différence entre Jésus et le Verbe ?

- Aucune.

- [La même participante] Pourquoi dit-on le Verbe et pourquoi dit-on Jésus ? Est-ce que ce sont deux Personnes différentes ?

- Non.

- [La même participante] On peut dire Jésus, on peut dire le Verbe, c’est la même chose ?

- Non, ce n’est pas la même chose, puisque ce sont deux mots différents.

- [La même participante] Dans la Spiration, comme vous expliquiez pour le Saint-Esprit, la Spiration passive, Ils sont Trois. Mais je n’ai pas compris l’histoire des Quatre. Est-ce qu’Ils sont Trois ou est-ce qu’Ils sont Quatre ? J’aimerais bien que vous m’expliquiez, s’il vous plaît.

- C’est une question facile. Avant que Marie ait dit oui, Jésus n’existe pas. 

- [La même participante] Ah oui, d’accord, j’ai compris, c’est le Verbe. J’ai compris, c’est bon, père, merci.

- Dans la Personne du Verbe de Dieu, Jésus est la nature humaine du Verbe de Dieu, Son corps humain, Son âme humaine, Ses sentiments humains, Sa liberté humaine, Sa mémoire primordiale humaine, Sa sainteté humaine au sommet, Sa sainteté capitale, Sa source de toute sainteté pour tous les saints, c’est Son imagination humaine, Ses amours amoureux passionnels humains, Ses peurs humaines, c’est Sa contemplation humaine, Sa sagesse humaine, Sa douceur humaine, Son cœur humain, Son affectivité humaine.

Nous avons tout ça aussi, nous avons la même nature humaine que Jésus, mais nous vivons ça dans une personne humaine, tandis que Lui vit tout ça dans la Personne de Dieu.
À notre mort, avons-nous le choix entre le Ciel et l’Enfer ?
- [Une participante américaine] Quelqu’un m’a dit un jour : quand nous mourrons, chacun de nous aura la chance que lui soit demandé s’il veut aller en Enfer ou bien au Paradis. Est-ce que c’est cela que vous dites ? Nous avons le choix, si nous ne refusons pas, d’aller au Paradis ? Et si nous ne sommes assez bons pour aller au Paradis, alors nous allons au Purgatoire ?

- Mais l’Enfer n’est pas un lieu, le Purgatoire n’est pas un lieu, le Ciel n’est pas un lieu, c’est un état. Si vous êtes dans l’état de perfection et de sainteté, vous êtes au Ciel. Si vous êtes dans la septième demeure, vous êtes au Parvis, même avant de mourir. Si vous dites : « Moi, il me faut mon film, je suis prêt à étrangler tout le monde à la maison mais il me faut mon épisode de Lost »… c’est le cas de le dire. 

- [Un participant] Moi j’aime bien voir mon match de rugby.

- Ou le match de rugby, c’est pire. [Rires des participants]. Le sport, c’est pire que tout. C’est une idolâtrie, c’est l’image de la Bête. « Il faudrait que je fasse au moins trente secondes d’oraison » : mais non, c’est le match de rugby. « Il faudrait que je rentre en communion de charité fraternelle avec mon prochain » : non, nous allons discuter du dernier match de rugby. 

- [Le même participant] C’est vrai.

- « Il faudrait que je prévoie un peu ce qui serait bien pour la famille » : non, nous allons pronostiquer qui pourrait être le prochain vainqueur de la poule 3 à la quatrième rencontre du match de rugby qui aura lieu dans trois mois. Ce n’est pas obsessionnel, c’est un péché, c’est une idolâtrie.
Quand je meurs, je regarde toujours les mêmes…

- [Un autre participant] Les mêmes matchs. [Rires des participants]
- Si quelqu’un regarde un match de rugby à la télé et s’il meurt d’une crise cardiaque en plein match alors qu’un joueur va marquer son essai, je vous affirme que ce gars-là reste là pour regarder si le joueur a marqué son essai. Quel crétin ! La mort ne change pas du tout la pensée, la passion et l’attachement. Il reste là. Jésus lui dit : « Oh oh, Je suis là », alors il répond : « M…., il a raté son essai ! » Jésus est toujours là, il Lui dit : « Écoute, Tu ne m’intéresses pas, Tu ne vois pas que le match n’est pas fini ? ». Après la mort !
- [Une participante] Mais père, dans ces cas-là, que fait-on de la famille au Ciel ou sur terre qui prie pour la personne qui vient de mourir et qui essaie avec tout le cœur dont elle est capable… ?
- Mais s’il ne veut pas se détacher du match de rugby ? « Laissez-moi avec mon inquiétude, je préfère m’occuper de mes enfants, de ce qu’ils vont dire de moi, de ce qu’ils attendent de moi, c’est ça qui remplit ma vie ». Mais le jour où je meurs, je suis toujours attaché, c’est un esclavage terrestre. Si je ne me détache pas volontairement de cet esclavage terrestre, après la mort je l’ai toujours. Cet esclavage terrestre est volontaire, c’est un esclavage du cœur, c’est ma volonté spirituelle qui s’attache aux choses terrestres. Après la mort, j’ai toujours ces attachements terrestres, volontairement, lucidement, clairement. 

Le Seigneur arrive pour mon jugement particulier en disant : « Dis donc, tu es toujours avec ces attachements ? - Ben oui, exactement… » Tu constates avec Jésus que tu as toujours cet attachement et que tu ne peux plus t’en détacher puisque tu n’es plus dans le corps. 

C’est à travers le corps que nous pouvons nous détacher de l’amour des choses terrestres. Quand nous ne sommes plus dans le corps, c’est fini, nous ne pouvons plus changer nos attachements terrestres.
- [La même participante] Et si ceux qui sont sur terre prient pour vous ?

- Ceux qui sont sur terre découvrent que tu es mort plus tard : « Ah, tu ne sais pas ce qui s’est passé il y a une semaine ? Il est mort. » Il est déjà dans le tartare depuis longtemps.

- [La même participante] Mais les indulgences plénières ?
- Ils sont très peu nombreux, ceux qui demandent une indulgence plénière pour quelqu’un qui vient de mourir.
- [Un participant] Il est donc important pour la personne qui meurt de faire des prières de pardon pour elle, pour la détacher ?
- Même si elle est en Enfer, tu peux laver toutes les conséquences.

- [Le même participant] Sachant cela, il faut le faire.
- [Une participante] Et emmener la personne au Ciel ?

- Non, l’indulgence plénière n’enlève que les conséquences, vous n’avez pas le pouvoir d’absolution. Si quelqu’un demande pardon avec tout son cœur, le prêtre donne l’absolution. Mais l’indulgence enlève toutes les conséquences, tout ce qui se vit au Purgatoire. Si au moment où je meurs je pleure tous mes péchés,

- [Un participant] On ne dit pas ça, on dit : « Je n’ai pas assez vécu dans ma vie ».
- Si quelqu’un dit après la mort : « Si c’était à recommencer, je recommencerai », à ce moment-là c’est l’Enfer, c’est sûr. « C’est ça que je veux ».
- [Un participant] Il y en a qui disent ça ?

- [Une participante] Répétez ça s’il vous plaît mon Père, on ne vous a pas entendu.

[Plusieurs participants parlent en même temps entre eux et en posant des questions]

- Pas tous en même temps, pas tous en même temps.

- [Une participante] Si la personne buvait beaucoup, une fois qu’elle est morte, comment fait-elle pour continuer à boire ?

- Tu peux être adultère, tu peux être ivrogne, tu peux être drogué, et quand tu meurs, et même avant de mourir, tu pleures tes péchés, tu ne veux pas recommencer, tu ne veux pas être ivre, tu ne veux pas d’alcool, tu ne veux pas de drogue, tu ne veux pas d’adultère, tu ne veux pas d’impureté, tu veux une pureté parfaite, tu pleures parce que tu n’es pas dans cet état. Dieu regarde le cœur, Il ne regarde pas si tu es drogué, si tu es ivre, Il regarde que dans ton cœur tu ne veux pas de ça. Il y a des gens qui sont esclaves du péché mais qui ne veulent pas du péché, qui ont horreur du péché. Ils sont empêtrés dans la faute, ils ne sont pas dans le péché puisqu’ils ne veulent pas de ce péché, ils ne l’entretiennent pas, ils veulent être libres du péché, ils veulent être délivrés du péché, ils veulent être pardonnés du péché.
Quand vous êtes dans la deuxième demeure de l’union transformante dans l’oraison, il y a des moments où vous êtes remplis de pensées de haine. Je m’en rappelle, la purification de l’irascible m’a duré deux ans et demi, avec deux heures d’oraison par jour ! L’irascible, c’est la colère. Tu fais oraison pour qu’il y ait Jésus, qu’il y ait la paix, l’amour, la douceur, l’humilité, la tendresse, la joie, l’allégresse, la bienveillance, l’Esprit-Saint, et la colère te monte dedans, elle te prend toute la tête, elle transpire même, tu as envie d’étrangler tous ceux qui sont là autour de toi : « Mais qu’est-ce qui m’arrive là ? » Surtout, tu ne bouges pas ! Je vous l’ai dit : dans l’oraison, aucun mouvement. Heureusement, parce que dans la purification de l’irascible ! Ça sort, alléluia !
Quand vous êtes au Purgatoire, vous vous rendez compte ? Vous êtes à l’intérieur de la lumière purifiante de Jésus, lumière d’une douceur extraordinaire qui vous envahit et ce sont des dégagements de haine qui sortent de vous. Ça se passe au Purgatoire si vous ne l’avez pas vécu dans l’oraison. 

La purification passive de l’irascible – deuxième demeure – est terrible. Qu’est-ce que c’est usant ! Il faut vraiment être costaud. Et quand ce sont les purifications du concupiscible, plus besoin d’aller au cinéma. Purifications de la mémoire, purifications de l’âme, purifications de l’esprit, purifications du cœur spirituel, tout ce qui n’est pas la charité surnaturelle. 
À un moment donné le Saint-Esprit nous demande d’être purifiés de nos dévotions, de nos messages d’amour, de plasma, de délices divins. « J’ai été envahi par l’amour de la Sainte-Vierge, quelle extase ! » : il faut être purifiés de ça. L’Immaculée Conception n’est pas cette espèce de suavité d’énergies de la compassion divine de la mère cosmique. Il faut être purifié de ça, surtout que l’Anti-Christ se saisit de toutes ces surabondances métapsychiques mariales et s’en sert. Il faut que nous nous en détachions pour l’Église tout entière.
Nous avons donc toutes ces purifications et à un moment donné Dieu nous assume et nous donne d’en-Haut Son amour à Lui. Nous y sommes transformés, brûlés, consumés, nous n’existons plus en dehors de ça.
Mais si je suis toujours avec mon match de rugby, je meurs là-dessus, c’est ça que j’aime, je suis attaché à ça, j’ai mis mon cœur là-dedans, c’est ma passion, je n’ai aucun regret. Est-ce que je suis désolé d’être attaché au rugby ? Y a-t-il des gens qui ne sont pas du tout désolés ? 
- [Une participante] Oui.

- Ils ne sont pas du tout désolés. Même quand ils sont dans une église, ils disent : « Pourvu que cette bécasse d’Iphigénie qui m’a amené à l’église ne me fasse pas rater le match de ce soir ! Seigneur je m’excuse mais enfin… » 
Je m’excuse, mais je ne renonce pas, je ne suis pas désolé du tout. Je n’ai pas la contrition, je n’ai même pas la trition, je ne suis même pas désolé d’être comme ça. Mais si je passe à la mort – crise cardiaque –, je reste avec exactement le même état d’attachement volontaire et je ne peux plus changer parce que je ne suis plus dans un corps.
- [Un participant] « Où est ton trésor, là aussi est ton cœur » [Matthieu 6, 21 et Luc 12, 34].
- Oui. Un jour saint Antoine de Padoue – vous connaissez l’histoire ? – arrive à Cuges les Pins, et là on enterre un catholique. Le père Antoine de Padoue était connu dans toute l’Europe, on voyait Jésus qui apparaissait sur le livre qu’il était en train de lire. Vous imaginez le padre Pio qui arrive ici, on lui dirait de célébrer la Messe à ma place, évidemment, on ne va pas lui dire : « Écoutez, restez dans l’arrière-cuisine et assistez à la Messe de loin ». Alors on a demandé au père Antoine de Padoue de célébrer la Messe d’enterrement. Il a répondu : « Avant de célébrer la Messe, puisque son cercueil est ici, allez d’abord dans sa maison, montez à l’étage, dans sa chambre il y a un petit coffre, la clé est encore dessus, ouvrez le coffre, c’est là où il mettait ses pièces d’or ». Ils ont ouvert le coffre : il y avait le cœur de cet homme qui était encore vivant et qui battait au milieu des pièces d’or. Alors on l’a enterré dans la fosse commune. 
« Là où est ton trésor, là est ton cœur ». Tu imagines ça ? Quand tu meurs, on va ouvrir le ballon de rugby qui est là-bas à Gasbury et on va voir ton cœur qui bat dedans ! 

« Tu ne feras pas d’idolâtrie » : premier Commandement de Dieu. Quelles sont mes principales préoccupations ? C’est facile, je regarde la somme de paroles que je prononce dans une semaine : de quoi est-ce que je parle ? En pensée aussi, mais c’est plus difficile à calculer. Je vais voir que 90% des paroles que je prononce dans la semaine portent toujours sur la même chose, je suis préoccupé par une chose, c’est une idolâtrie. L’idolâtrie est un péché mortel. Est-ce que je suis désolé d’être attaché à ce problème ? Ou est-ce que je trouve ça normal ? « C’est bien, quand même, que je m’occupe de ça, ce sont quand même mes enfants ». Je ne dis pas que s’occuper de ses enfants est une idolâtrie, attention, mais il y a une manière vicieuse de s’occuper de ses enfants parce que j’entretiens en moi l’inquiétude. L’enfant n’est pas un objet d’inquiétude, l’enfant est un objet de paix. S’il y a une inquiétude, ça veut dire que c’est moi qui entretiens en eux une relation d’inquiétude, donc je ne suis plus la mère, je ne suis plus le papa, je suis un tyran, je suis un démon pour eux, et c’est pour ça que je les exaspère. L’enfant veut une maman, il veut un papa et il a un tyran, il a un édredon qui l’étouffe.
Tandis que si de l’intérieur la foi surnaturelle jaillit dans le cœur de mon enfant parce que je suis uni à lui dans la charité surnaturellement parfaite et accomplie, l’enfant se dilate tout le temps sans savoir que ça vient de moi qui suis sa maman. Je suis en paix avec mon enfant. Je n’ai pas la moindre inquiétude. Puisque c’est Dieu qui complète tout ce que je n’arrive pas à faire, il n’y a pas d’inquiétude, mais je fais tout ce que je peux.
Ce que je vous ai dit là en vous parlant de la personne qui a un infarctus au milieu du match de rugby est un peu abrupt. Mais la mort ne vient pas en une seconde, elle vous prévient, puis vous rentrez dans un préambule, puis vous avez la mort clinique, mais la mort clinique n’est toujours pas la mort. À cette mort clinique succède l’arrêt cérébral, l’arrêt cardiaque, donc c’est la mort médicale. Mais après la mort médicale, vous n’êtes toujours pas mort, parce que l’âme est toujours dans vos cellules. « L’âme spirituelle imprègne et vivifie le génome de l’homme » [Jean-Paul II 
], et le médecin ne voit pas ce qui se passe au niveau du génome de l’homme dans les ondes cérébrales ou dans les ondes cardiaques. 
L’âme est toujours là dans les cellules, dans le génome de l’homme. C’est l’âme qui vivifie le corps. Le lien substantiel, personnel, de l’âme spirituelle et du corps est dans la memoria Dei. 

C’est pour ça d’ailleurs qu’au niveau scientifique, vous êtes mort, mais avant que ce soit une mort réelle, il faut quelques heures. C’est variable, parce que si vous êtes dans la septième demeure, la mort clinique vous met tout de suite au Ciel, puisque vous êtes immédiatement détaché, c’est une mort d’amour. 

- [Un participant] Mais ils sont peu nombreux en septième demeure.

- Mais si tu meurs devant ton match de rugby, l’âme spirituelle est encore en toi, même si les ondes cérébrales se sont arrêtées. Quand tu étais dans les dix-neuf ou vingt premiers jours de ta vie, il n’y avait pas d’ondes cérébrales puisqu’il n’y avait pas de cerveau et il n’y avait pas d’ondes cardiaques puisqu’il n’y avait pas de cœur. Quand tu es mort, l’âme spirituelle est toujours là, elle se repose dans ta liberté primordiale, dans ta lucidité, dans ton oui originel qui a traversé toutes les épreuves. Tu as été victime, enfoncé dans l’esclavage du péché du monde mais tu n’as jamais adhéré à ça. En tous cas tu vois si tu n’as jamais adhéré à ça et tu peux vraiment t’en détacher totalement puisque tu vois à quel point c’est contraire à ton oui, à ta liberté primordiale, tu as tout à fait le temps de dire : « Mon Dieu, mais je pleure, regarde ce que je suis, pardon » et tu aspires à sortir de ça. Effectivement tu en sors et tu tombes dans les bras de Jésus, c’est ton jugement particulier.
Entre la mort réelle que je viens de vous expliquer et le jugement particulier, il y a encore une durée. 
Et ensuite, très souvent, Jésus permet, le Ciel permet, parce que vous avez eu des actes de bonté héroïques dans votre vie même si vous êtes attachés à l’argent, à votre comptabilité, même si vous êtes attachés à tel ou tel type d’inquiétude, même si c’est compulsif et s’il n’est pas question qu’on vous fasse changer d’avis là-dessus, « Je ne lui pardonnerai jamais, ce n’est pas possible, ce qu’il a fait à mon fils est vraiment trop cruel, trop immonde » : vous restez avec ça après la mort, mais vous avez eu des actes héroïques d’humilité et d’amour du prochain dans votre vie, ça vous est arrivé. À cause de ces actes héroïques dans votre vie, le Seigneur va mettre encore quelques moments entre le jugement particulier et votre choix, et Il va vous garder près de votre corps. Vous savez que Jésus vous attend, le jugement particulier a commencé mais Il vous laisse là près de votre corps. 
Souvent – excusez-moi de dire ça, je ne devrais pas – quand le cercueil est là dans l’Église, souvent trois jours et demi après, la personne est encore là devant son cercueil, ici à votre gauche par rapport à vous qui êtes dans l’assemblée, ici à droite par rapport au prêtre, elle regarde tous ceux qui sont présents, elle les voit, elle voit qui prie pour elle. Parce qu’elle a eu un acte d’amour héroïque, spirituel, profond, Dieu permet qu’elle soit là quand il y a un maximum de gens présents pour qu’il y en ait au moins un dans l’assemblée qui ait un acte d’amour surnaturel vis-à-vis d’elle et qui rayonne, puisque celui qui est dans l’assemblée est dans le corps, pour qu’elle puisse avoir un sursaut pour dire : « Oui, je vais pardonner, je ne vais pas m’attacher à ce refus de pardonner ». Elle ne peut pas faire cet acte s’il n’y a pas quelqu’un qui fait un acte de charité surnaturellement parfait vis-à-vis d’elle qui est à côté du cercueil. Et elle voit dans l’assemblée ceux qui sont là et qui pleurent. Ceux qui pleurent ne prient pas : « Qu’est-ce qu’il était gentil, qu’est-ce que je l’aimais ! » C’est toujours au passé, l’instant présent n’existe pas, donc ils ne l’aiment pas. 

Est-ce que Marie pleurait ? Elle aimait Jésus. Et Jésus dans son âme était dans la plénitude de la gloire de Son âme avec saint Joseph dans la plénitude de la gloire. Elle L’aimait. Le mystère de Marie et le Rosaire nous font comprendre beaucoup de choses.
Les âmes errantes peuvent être sauvées si quelqu’un les aime d’un amour fou
Il y a donc des délais qui sont donnés. Quelquefois ces délais sont très importants pour ceux qui même là refusent de rentrer au Ciel en disant : « Moi ça ne m’intéresse pas, ce climat de purification, de pureté, de virginité, d’humilité. Dès que je vois quelqu’un qui est humble, je ne l’aime pas, je trouve minable quelqu’un qui a l’esprit d’humilité. Et ce climat de prière, de paix, je n’aime pas. Ce qu’il me faut, à moi, c’est du bruit, du mouvement, là au moins on est pris. Mais la prière, qu’est-ce qu’on s’ennuie ! Même l’odeur de l’encens me donne envie de vomir. » À la mort, nous gardons exactement les mêmes goûts, nous ne changeons pas. 

Nous changeons dans l’oraison : transformation surnaturelle, purification : vie purgative, puis la lumière nous éclaire et nous transforme dans la lumière de Dieu dans la vie illuminative – quatrième et cinquième demeures – et du coup nous sommes assumés par Dieu dans l’amour parfait – sixième et septième demeures –.
Et donc il y a des permissions pour quelqu’un qui dit : « Excusez-moi mais je n’aime pas, c’est vrai, pardon Seigneur mais Vous ne m’intéressez pas, ça ne me plaît pas, je ne suis pas bien avec Vous, ce n’est vraiment pas mon truc, je préfère qu’il y ait du bruit, de la lumière, que ce soit matériel, mécanique, qu’il y ait des secousses, de l’inquiétude, ça me plait, les films d’horreur, les vampires, ça j’aime bien. Mais la douceur, la paix, arrêtez avec ça, je Vous demande pardon mais je n’aime pas ça ». Alors le Seigneur, dans Sa délicatesse extraordinaire, lui laisse un petit peu de temps. 
Ce sont les âmes errantes. Excusez-moi, je ne devrais pas en parler parce que ce n’est pas la doctrine. C’est une pensée, un enseignement de l’Église mais ce n’est pas dogmatique. 

Les âmes errantes sont des âmes réprouvées, disposées, et qui choisissent la séparation éternelle de Dieu. Peut-être peuvent-elles changer si quelqu’un perçoit un jour qu’elles sont dans cet état. Marthe Robin, par exemple, va les voir et leur dit alors qu’ils vont vers l’Enfer : « Je vous aime d’un amour fou », alors ces âmes vont commencer à s’attacher à Marthe Robin et Marthe Robin va se mettre en elles et l’Enfer.
Nous avons rencontré une petite qui était venue nous voir en Bretagne. Elle nous avait dit : « C’était la nuit, Jésus vient, je me lève du lit, je m’habille, Jésus me fait sortir par la porte et je suis partie avec Lui. Il faisait nuit donc je ne voyais pas très bien, je Le suivais, nous avons traversé des petits chemins, des routes. Il m’a amenée à un endroit et Il m’a dit : ‘Maintenant, c’est toi qui passes devant’ et Il s’est mis derrière moi. Je voyais quand même quand j’avançais. À ce moment-là, il y avait des gens qui étaient sur le bord du chemin. Au bout d’un certain temps, les gens me touchaient comme ça. Jésus m’a dit : ‘Je te fais passer devant parce qu’ils ne veulent pas me toucher, ils ne m’aiment pas, mais toi ils vont te toucher’. » Les gens aimaient cette personne-là – il faut dire que cette personne-là est sensible, charmante – alors Jésus lui demande de passer devant pour qu’il y ait un peu d’amour. 

Si quelqu’un aime spirituellement quelqu’un qui aime Jésus, il est sauvé, parce que l’amour appelle l’amour à la voix de ses cataractes. Jésus a dit à cette petite : « Il faut que tu aies un amour fou pour eux parce que l’amour attire ». L’amour de Dieu ne les attire pas, mais nous, nous aimons Jésus, et nous aimons ces âmes. 

Les chrétiens ne cherchent pas à convertir les autres mais ils suscitent l’amour. « Je n’arrive pas à convertir mon mari ! » Laisse-le, ton mari, du moment qu’il t’aime il est sauvé parce que tu aimes Jésus. Parce que l’amour que j’ai, c’est Jésus, et s’il m’aime, c’est qu’il aime Jésus.

Quelquefois cet amour naît après la mort. Mais il faut que nous soyons physiquement présents puisque ces âmes doivent nous toucher, comme je viens de vous l’expliquer. La relation personnelle s’établit toujours à travers la signification sponsale du corps. Nous, les catholiques, nous sommes encore vivants et nous pouvons très bien arracher des personnes à l’Enfer en ayant un amour fou pour elles. Tu ne peux pas sauver quelqu’un après sa mort si tu n’as pas un amour fou pour lui. Tu sauves des âmes de l’Enfer de cette manière-là.

Normalement, un catholique ne passe pas par le Purgatoire
Vous voyez qu’il y a toutes les sortes de mort dans ce qu’on appelle la théologie, la foi, le catéchisme des fins dernières. Chacun a sa manière de vivre le jugement particulier.

Ordinairement, tout de suite nous nous engloutissons dans la présence lumineuse intérieure de Jésus pour vivre la transformation et se préparer à aller au Ciel après la mort. Si nous avons fait les oraisons de sainte Brigitte, nous n’avons même pas besoin d’y passer puisque nous ne sommes pas encore morts que nous sommes déjà portés au-delà du Parvis. Normalement, un catholique ne passe pas par le Purgatoire. 
S’il a des inquiétudes, il y a des chances que ce ne soit pas le cas. S’il a des inquiétudes, c’est qu’il est dans la première ou la deuxième demeure, donc dans la purification de l’irascible et du concupiscible. Il a encore des attachements affectifs terrestres, c’est à cause de ça qu’il a des inquiétudes. Un attachement terrestre est diabolique. « C’est mon enfant quand même ! », oui, mais mon attachement est terrestre. Il faut avoir un attachement céleste à son enfant, pas terrestre, sinon je ne suis pas une maman humaine, je suis une maman bestiale, je suis un enfant du Dragon, de la Bête à sept têtes, et ça ne va pas, c’est psychique. « Je ne veux pas que mon enfant souffre » – Freud – « Attention il va être traumatisé ». « Traumatisme », c’est une expression de Freud.

Je ne savais pas que ces trois jours de méditation sur la memoria Dei, sur l’Esprit Saint et sur Marie, allaient nous plonger dans des questions qui ne concernent que la mort.

- [Une participante] Ce qui vient après la mort est important.

La vraie Vie
- Je veux voir ce qui se passe à la mort ? Non, je veux voir Dieu. Quand vous êtes mort et quand vous êtes en train de mourir, c’est le moment le plus amoureux de votre vie, c’est là où votre vie est à son comble. Vous mettez votre mort dans la mort vivante de Jésus. La mort vivante de Jésus et votre mort, c’est exactement la même mort. Alors vous ne connaissez pas la mort. 
Quand nous nous engloutissons dans l’union hypostatique déchirée de Jésus, nous nous engloutissons dans Sa mort et nous nous habituons. Notre corps va mourir et nous allons mettre dans la mort de Jésus, l’union hypostatique de Jésus engloutit notre mort, notre mort est engloutie dans la mort de Jésus, nous sommes dans l’au-delà de l’unité des deux et à ce moment-là c’est une mort vivante, c’est une mort qui disparaît puisque c’est la vraie Vie. Et donc nous ne connaissons pas la mort.
« Ceux qui vivent du Royaume de mon Père, ceux qui se nourrissent du pain de la Vie, sont des sources jaillissantes de Vie éternelle, ils ne connaîtront pas la mort ».

C’est dur, vous savez, la mort.

La mort de Marie a été une mort de dormition.

À l’Eucharistie, c’est bien ça que nous faisons puisque nous mettons l’accomplissement de notre vie dans la mort de Jésus. 

Combien de fois avons-nous dit : « Priez pour nous pauvres pécheurs maintenant et à l’heure de notre mort » ? Nous l’avons dit des millions de fois à l’Immaculée, et elle ne viendrait pas ? Donc elle vient. Et elle, elle est justement la présente vivante de la mort de Jésus, elle a été conçue comme ça, elle a été créée comme la manifestation vivante de la mort de Jésus. Elle rentre dans l’instant de notre mort et nous ne connaissons pas la mort, nous ne savons pas ce que c’est. Nous sommes en train de prier, parce que nous sommes dans l’union continuelle avec Dieu, il n’y a aucune distance entre Dieu et nous, donc au moment de la mort, la Sainte Vierge est là, nous sommes à l’intérieur d’elle et elle à l’intérieur de nous, elle vient nous chercher, l’Ange aussi. Tiens, je vais beaucoup mieux, je ne suis plus malade, je me lève de mon lit, je m’envole presque, mais j’ai une petite curiosité, je me retourne et je vois mon cadavre sur le lit, je ne me suis même pas rendu compte que je suis mort.
Dans l’union transformante, nous ne connaîtrons pas la mort.

Les prêtres assistent à la mort des gens. Enfin, maintenant on ne les appelle plus parce que : « N’appelez pas le prêtre, il va souffrir, il va comprendre qu’il va mourir ! » Mais quand le prêtre a le droit d’être là, même si la personne est morte cliniquement, la relation qu’il y a est incroyable. La personne est toujours à l’intérieur de son corps. On peut appeler ça un coma, elle n’est pas morte. Quelquefois nous en voyons qui sont en train de rentrer dans la dormition. Les catholiques ne connaissent pas la mort, je peux vous le dire. Nous prions, nous donnons les sacrements et la personne entre dans la dormition. Mon cousin qui a fondé le premier monastère tibétain du Dalaï Lama en France s’est converti dix-huit heures avant sa mort. Il était temps ! Le Ciel s’est ouvert devant lui aussitôt, indulgence plénière. J’ai l’impression qu’il n’a pas connu la mort. Les prêtres voient des gens au seuil de la mort qui ouvrent les yeux et dont le visage s’illumine : le Ciel, les portes de la Jérusalem d’en-Haut s’ouvrent sous leurs yeux dès cette terre et ils partent. Après leur départ, ils meurent. C’est ça un catholique. À chaque fois qu’il fait oraison, il est mort. Pendant l’oraison, je suis mort, je suis déjà parti, c’est pour ça que je ne bouge pas. Si je fais un mouvement, c’est que je ne suis pas mort, donc je ne fais pas oraison. Je me rappelle que les tibétains qui étaient dans la chambre ont vu cette lumière, son visage, cette liberté, ses yeux. Ils n’avaient jamais vu ça chez lui en cinquante ans, ils se sont prosternés, ils ont fait le salut tibétain, ça les dépassait.

Vous partez parce que vous êtes spirituellement libre, vous êtes spirituellement dans la lumière, ce n’est pas psychologique, ce n’est pas une imagination, ce n’est pas une faiblesse, non, c’est une plénitude de liberté dans le oui et l’attraction du Père. Vous partez, ça vous arrache de votre corps. Si vous êtes séparés de votre corps, c’est à cause de l’amour du Père, ce n’est pas à cause de la mort, la mort vient après. Ça c’est la dormition. 

C’est pour ça qu’on dit : « Votre maman s’est endormie, c’est beau », on ne dit pas : « Votre maman est morte, je suis désolé pour vous », « Vous avez perdu votre enfant, elle était belle dans ses dix-huit ans, ça doit être terrible pour vous d’avoir perdu votre enfant, elle est morte dans ces conditions, qu’est-ce que vous devez souffrir ! » Mais non, je l’ai vue partir, Il est venu la chercher, elle n’est pas morte ».
Il vient te chercher avec un grand sourire, un sourire jusqu’au Ciel, et Il te prévient. Quand Il vient te chercher tu es prévenu, ne t’inquiète pas, tu le sais, tu es content. Bien sûr tu pries pour les autres qui sont encore attachés de manière démoniaque à toi. Eux, ils disent : « Non, je ne veux pas qu’il souffre, je ne veux pas qu’il parte, ça me fait souffrir de voir qu’il souffre ». Tu ne souffres pas quand tu pars dans l’allégresse et la joie.

Nous allons comprendre petit à petit que la mort n’existe pas pour les chrétiens. Pour ceux qui sont dans la seconde mort, oui, la mort existe. La première mort existe, elle est même assez difficile pour ceux qui sont dans la deuxième mort, c’est-à-dire dans le péché mortel.

S’il n’y avait pas eu de péché originel, comment cela se serait-il passé ? Combien serions-nous ? Neuf cents milliards d’êtres humains sur la terre ? La terre serait surpeuplée, non ?

S’il n’y avait pas eu le péché originel, nous aurions été beaucoup plus que neuf cents milliards aujourd’hui. Mais nous aurions été dans l’union transformante, nous n’aurions pas eu besoin comme Noé de vivre pendant neuf cent cinquante ans. Au bout de quelques années de plénitude de vie de foi, d’espérance, d’amour, de transformation dans la lumière d’union illuminative et d’union parfaite dans la vie surnaturelle de la grâce originelle, nous aurions été entièrement en dormition, emportés au Ciel dans la vision béatifique. Il n’y aurait pas eu de surpopulation. La mort n’existe pas.
Mais bien sûr, nous devons quand même passer par la mort, c’est une peine due au péché originel. Nous devons passer par la séparation de l’âme et du corps. S’il n’y avait pas eu de péché originel, il y aurait eu tout simplement une ascension-assomption pour tous les êtres. 

Pour ceux qui sont sous le mode d’une nature déchue, c’est un privilège de pouvoir connaître la mort parce que du coup leur mort sera celle du Verbe de Dieu dans la chair inscrite dans leur mort. Ils vont se conjoindre à la mort du Verbe de Dieu dans la chair et ce sera une mort beaucoup plus sublime qu’une mort d’ascension et de plénitude de grâce originelle adamique. Ce ne sera pas une mort paradisiaque, ce sera une mort céleste et glorieuse. Ce sera une mort d’une douceur absolue d’amour et de lumière. 

Dans la blessure du cœur de Jésus, quand Il est mort, c’est l’Immaculée Conception qui apparaît. Quelle merveilleuse mort ! Beaucoup plus merveilleuse que la dormition d’Ève si elle n’avait pas fait le péché originel.

C’est notre privilège d’être dans une nature déchue parce que notre mort se conjoint à la mort du Verbe de Dieu dans la chair. Nous nous habituons par l’oraison à faire que la mort soit de l’amour vivant à l’état pur. Nous avons quelques minutes d’oraison chaque jour pour s’y laisser transformer, s’y habituer, le savourer et trouver ça suave.

Ce n’est pas de la théologie, c’est l’évidence. La théologie est parfois incompréhensible, mais l’évidence est l’évidence.

L’Autre est l’Un de mon cœur : voilà la lumière de la Sagesse de la Croix
S’il y a beaucoup d’amour, si les gens vous aiment et que vous êtes dans l’union transformante, vous ne les exaspérez pas. Ils vous aiment, ils sont sauvés. Est-ce que vous comprenez ça ?

Les catholiques sont des bombes de bienveillance et de bonté. L’amour, le bien attire. Quand vous voyez la Sainte Vierge, si vous ne l’aimez pas, c’est que vous êtes bizarre. Quand vous voyez saint Joseph au coin de la rue… Ça vous est peut-être arrivé de rencontrer saint Joseph ? Il est vivant, avec sa chair. Vous ne vous en rappelez peut-être pas, mais fouillez bien, peut-être l’avez-vous vu une fois, il vous a demandé l’aumône. Saint Jean, peut-être l’avez-vous vu une fois ? Il vous a demandé sa route. Et après son départ, un peu comme saint François d’Assise avec Jésus qui s’était présenté à lui comme un lépreux, vous dites : « Ce pauvre, je l’aime, je le cherche partout, il a disparu ».
Avec les chrétiens c’est pareil, les gens disent : « Ce sont de pauvres types, des lépreux, ils n’ont pas d’argent », mais ils les aiment. Les chrétiens qui sont mystico-dingos, les gens ne les aiment pas. On ne risque pas d’aimer un mystico-dingo. Mais on aime quelqu’un qui chasse le mal parce qu’il est ce qu’il est. Du coup on est en paix, on vivrait bien avec lui parce qu’il est agréable, il est délicat, il est humble, il est miséricordieux, il est virginal, on sait qu’il ne va pas nous sauter dessus pour nous violer, on sait qu’il ne va pas cancaner derrière notre dos, on sait qu’il n’est pas envieux, qu’il n’est pas intéressé, on sait tout ça donc on est en confiance. Il nous écoute, et en plus il comprend, mais il n’insiste pas. On l’aime bien, on est attaché à lui, on est content de l’avoir parmi ses amis. Bon, d’accord, il va à la Messe, mais il est tellement gentil, il n’en parle pas, il ne nous casse pas les pieds avec ça. Il ne nous dit même pas : « Tu sais, je prie pour toi ». Et il est là, au pied du cercueil d’une personne qui est complètement pourrie de péchés, d’égoïsme, de paresse, de gourmandise. Cette personne-là vient de mourir, elle le voit au pied de son cercueil, et elle voit très bien que son fils et ses grands amis de boîte de nuit sont indifférents, que ses copains du match pensent déjà au match suivant. Mais lui, il est là, elle l’aime bien, elle s’aperçoit qu’il est dans son cœur à elle et elle a envie de se mettre dans son cœur à lui. Et dans son cœur à lui, c’est Jésus : elle est sauvée. 
J’ai suscité l’amour et celui qui m’aime, parce qu’il m’aime, est en relation directe avec Jésus, il est sauvé. 
Un catholique est quelqu’un qui suscite l’amour. Il ne va pas embêter les gens, il va susciter l’amour. Ce n’est pas qu’il soit intéressant, ce n’est pas qu’il soit intelligent. D’ailleurs, il peut être très intelligent et susciter beaucoup d’amour, je n’ai pas dit qu’il fallait être le plus stupide possible ! Mais si je cultive l’intelligence, c’est pour comprendre ce que c’est que les quatre-vingt-huit vertus de l’amour de charité parfaite, et pour comprendre où est la sagesse. La sagesse, c’est la sagesse de la Croix. Et c’est l’autre dans son amour qui compte et qui fait l’unité de mon cœur. L’autre est l’Un de mon cœur : voilà la lumière de la sagesse de la Croix.
Les gens sont en paix dans celui qui est en paix, en confiance dans celui qui est dans l’espérance. Mais ça ne se voit pas, ça ne se dit pas. Nous suscitons l’amour, pas à la force du poignet, mais par l’union transformante. Ce n’est pas en cherchant un mec, ce n’est pas en cherchant une nana, ce n’est pas en se cherchant soi-même, en cherchant sa santé, en cherchant à être délivré de ses blessures. 

C’est Dieu qui compte, cette union avec Dieu qui compte, être en paix avec Dieu : il n’y a pas l’ombre d’une séparation, aucune distance entre Dieu et nous, continuellement. C’est simple, nous n’avons pas besoin de parler, le seul fait de regarder, de respirer ou de ne pas respirer, c’est Dieu, c’est de l’amour, et je le vois. Celui qui m’aime ne le voit pas, mais je le vois.
Les sept demeures de l’oraison
Donc pour revenir au départ : l’union transformante, l’oraison :

Les trois premières demeures, la vie purgative : La purification du concupiscible, de l’irascible, de la mémoire, des blessures, voilà la première demeure. La seconde demeure est la découverte de la lumière de la vérité, la méditation, la transformation, la libération de tous les péchés véniels, de tous les attachements terrestres. La troisième demeure est cette espèce de concentration, de recueillement dans le cœur spirituel de Dieu.
Dans la quatrième demeure, la lumière surnaturelle de la foi se conjoint à la lumière née de la lumière et je vois la lumière née de la lumière, je commence à rentrer dans la quiétude, la paix céleste d’en-Haut dans l’oraison.

Dans la cinquième demeure, mon sang circule dans le Sang glorieux de Marie et de Jésus au Ciel dans un seul Sang, et toute la nature humaine est présente dans l’unique nature humaine assumée et inscrite dans le Livre de Vie. En même temps, le corps spirituel se met en place en moi dès cette terre. Cette cinquième demeure est la demeure minimum du catholique.

À un moment donné nous sommes brûlés d’amour et nous sommes emportés, nous avons disparus, nous sommes morts et Dieu se sert de notre corps comme d’un instrument de communication de l’amour partout dans des cœurs qui n’ont aucun amour. Du coup les gens nous aiment et nous ne savons pas pourquoi.

« Hors de l’Église, point de salut »
Quelqu’un qui n’aime pas Dieu, quelqu’un qui n’aime pas qu’il y ait une amitié profonde d’amour, de bienveillance métaphysique totale, dépassant tous les cieux par rapport à lui, échappe autant qu’il peut. Ça existe aussi, c’est terrible. Le péché existe. Il faut le choisir volontairement, lucidement, librement, en plein consentement, en pleine connivence, en pleine connaissance, en pleine lucidité, en pleine liberté, alors c’est un péché. 

Si je rentre dans ce pli en faisant des actes continuels, j’ai toujours ce même pli, cette connivence avec cette absence de Dieu, cette complaisance avec cette absence d’amour, et quand l’amour de Dieu se repropose à moi, je dis : « Non merci ». Du coup je mets de côté Jésus, le jugement particulier, le Ciel aussi, je pars en direction opposée et… je tombe sur Marthe et je lui dis : « Je préfère aller vers vous », alors elle dit : « Ah oui ! Ah oui ! Ah oui ! » – je me rappelle, quand je suis allé voir Marthe, c’est extraordinaire d’entendre une voix pareille – alors je ne vais pas plus loin. Je ne sais pas comment vous expliquer. 

Les chrétiens sauvent le monde. « Hors de l’Église, point de salut ». S’il n’y avait pas d’amour surnaturel chrétien caché aux propres yeux de ceux qui sont dans cet amour parfait, aucun homme ne serait sauvé. Les gens aiment ceux qui aiment. S’ils n’aiment pas Dieu, ils aiment ceux qui aiment. Mais ceux qui aiment, c’est parce qu’ils aiment Dieu, ils sont transformés par Dieu en amour vivant dans la lumière et dans l’union parfaite. Nous sommes transformés en amour. 

Les chrétiens sont une autre race, une autre ethnie. Tu rentres dans un avion, tu reconnais tout de suite celui qui a la grâce chrétienne, même s’il est musulman. Parce qu’il ne faut pas oublier que nous célébrons l’Eucharistie, et que dans l’Eucharistie, nous donnons la présence réelle de l’Eucharistie à toutes les âmes pures en disposition de recevoir le Don de Dieu. Les musulmans reçoivent la présence réelle de l’Eucharistie s’ils ont une âme pure, disponible à la perfection de ce qui vient du Ciel en Dieu. Ils reçoivent l’Eucharistie quelquefois mieux que nous alors qu’ils ne sont jamais allés à la Messe. Ils reçoivent l’absolution sacramentelle catholique mieux que nous alors qu’ils ne sont jamais allés à confesse, parce que nous disons dans la pénitence cette absolution de l’Immaculée Conception et nous la donnons. Nous avons reçu gratuitement, nous donnons gratuitement cette absolution en personne dans toutes les personnes ouvertes à la présence de l’absolution éternelle. Mais s’il n’y avait pas les catholiques pour recevoir les sacrements et pour donner gratuitement à toute la terre, aucun ne serait sauvé. Est-ce que vous comprenez ?
Si je reçois les sacrements, la grâce et l’union transformante et que je communique gratuitement à toute la terre ce que j’ai reçu gratuitement dans cette transformation divine, alors je suis dans la charité.

Mais si je vais à la confession en disant : « J’ai fait un péché, je ne vais pas rester avec ça, en plus je ne voudrais pas que tout le monde dise : ‘Tiens, pourquoi il ne va pas communier celui-là ?’. Vite, je vais me confesser, bien débarrassé ! Toutes les conséquences, ça m’est égal, je ne vais quand même pas faire l’indulgence plénière. », où est la charité ? Si je dis : « Je suis allé me confesser, je vais recevoir la communion et après je suis tranquille, je peux regarder mon match de foot », là, il y a un problème. « J’ai communié, j’ai fait l’indulgence plénière à mon grand-père et ma grand-mère, j’ai tout fait, alors j’espère maintenant que je vais rencontrer un mec ! » Où es la charité ? Tu t’exaspères toi-même et tu ne comprends pas pourquoi les autres sont exaspérés ?

Tu es transformé dans la paix et les gens sont en paix. Il faut une virginité parfaite, une chasteté substantielle, une humilité profonde, une obéissance totale. Je ne fais rien qui vienne de ma volonté, c’est l’Esprit-Saint qui m’actue dans l’acte pur de l’amour, de la spiration passive et éternelle de Dieu : une obéissance parfaite toute brûlante d’amour. Et toutes les vertus de foi, d’espérance et de charité parfaites. Et les dons du Saint-Esprit à l’état parfait : la sagesse savoureuse de la paix qui fait voir tout ce qu’il y a en Dieu et à l’intérieur de Dieu dans le prochain malgré toutes les apparences dans une saveur pacifique parfaite, et les six autres dons parfaits du Saint-Esprit, et tous ensemble dans un seul acte pour qu’il y ait le Paraclet parfait. Alléluia, alléluia, alléluia !
Merci Marie, merci ma Maman, de m’avoir expliqué comment est le chemin de la Vie.
Merci Très Saint-Père de nous l’avoir expliqué.

Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.

Magnificat
Mon âme exalte le Seigneur,

Exulte mon esprit en Dieu, mon Sauveur !

Il s’est penché sur son humble servante,

Désormais tous les âges me diront bienheureuse.

Le Puissant fit pour moi des merveilles, Saint est son nom !

Son amour s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent.

Déployant la force de son bras, il disperse les superbes.

Il renverse les puissants de leurs trônes, il élève les humbles.

Il comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides.

Il relève Israël, son serviteur ; il se souvient de son amour,

De la promesse faite à nos pères, en faveur d’Abraham et de sa race, à jamais.

Gloire au Père et au Fils et au Saint-Esprit, pour les siècles des siècles. Amen
Gloire à Dieu

26. Prière des Vêpres

Chant de Jean-François : Maranatha
Car l’Esprit s’est emparé de moi et chante Magnificat
Maranatha, mon cœur chante alléluia
Maranatha, mon cœur est dans la joie

Car Marie chante avec moi

Maranatha, alléluia !
Psaume 109

Il faut qu’Il règne jusqu’au jour où Il aura mis sous Ses pieds tous Ses ennemis

Oracle du Seigneur à mon seigneur : « Siège à ma droite, et je ferai de tes ennemis le marchepied de ton trône. » De Sion, le Seigneur te présente le sceptre de ta force : « Domine jusqu’au cœur de l’ennemi. » Le jour où paraît ta puissance, tu es prince, éblouissant de sainteté : « Comme la rosée qui naît de l’aurore, je t’ai engendré. » Le Seigneur l’a juré dans un serment irrévocable : « Tu es prêtre à jamais selon l’ordre du roi Melkisédech. » À ta droite se tient le Seigneur : il brise les rois au jour de sa colère. Au torrent il s’abreuve en chemin, c’est pourquoi il redresse la tête. 
Gloire au Père, gloire au Fils et au Saint-Esprit, comme Il était au commencement, maintenant et toujours et dans les siècles des siècles.

Psaume 113
Vous tous qui êtes convertis à Dieu en vous détournant des idoles
afin de servir le Dieu vivant et véritable

Non pas à nous, Seigneur, non pas à nous, mais à ton nom, donne la gloire, pour ton amour et ta vérité. Pourquoi les païens diraient-ils : « Où donc est leur Dieu ? » Notre Dieu, il est au ciel, tout ce qu’il veut, il le fait. Leurs idoles : or et argent, ouvrages de mains humaines. Elles ont une bouche et ne parlent pas, des yeux et ne voient pas, des oreilles et n’entendent pas,
des narines et ne sentent pas. Leurs mains ne peuvent toucher, leurs pieds ne peuvent marcher, pas un son ne sort de leur gosier ! Qu’ils deviennent comme elles, tous ceux qui les font, ceux qui mettent leur foi en elles. Israël, mets ta foi dans le Seigneur : le secours, le bouclier, c’est lui ! Famille d’Aaron, mets ta foi dans le Seigneur : le secours, le bouclier, c’est lui ! Vous qui le craignez, ayez foi dans le Seigneur : le secours, le bouclier, c’est lui ! Le Seigneur se souvient de nous : il bénira ! Il bénira la famille d’Israël, il bénira la famille d’Aaron ; il bénira tous ceux qui craignent le Seigneur, du plus grand au plus petit. Que le Seigneur multiplie ses bienfaits pour vous et vos enfants ! Soyez bénis par le Seigneur qui a fait le ciel et la terre ! Le ciel, c’est le ciel du Seigneur ; aux hommes, il a donné la terre. Les morts ne louent pas le Seigneur, ni ceux qui descendent au silence. Nous, les vivants, bénissons le Seigneur, maintenant et pour les siècles des siècles ! 
Rendons gloire à Dieu notre Père, à Son Fils Jésus-Christ le Seigneur, à l’Esprit qui habite en nos cœurs, pour les siècles des siècles. Amen.

Cantique de l’Apocalypse (Ap 19)
Alléluia ! Le salut, la puissance, la gloire à notre Dieu, Alléluia ! Ils sont justes, ils sont vrais,
ses jugements. Alléluia ! Célébrez notre Dieu, serviteurs du Seigneur, Alléluia ! vous tous qui le craignez,  les petits et les grands. Alléluia ! Il règne, le Seigneur, notre Dieu tout-puissant, Alléluia ! Exultons, crions de joie, et rendons-lui la gloire ! Alléluia ! Car elles sont venues, les Noces de l’Agneau, Alléluia ! Et pour lui son épouse a revêtu sa parure. Alléluia !

Parole de Dieu (2 Th 2, 13-14)
Nous devons continuellement rendre grâce à Dieu pour vous, frères aimés du Seigneur, parce que Dieu vous a choisis dès le principe pour être sauvés par l’Esprit Saint qui sanctifie et par la foi dans la vérité. C’est à cela qu’il vous a appelés par notre Évangile, à posséder la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Cantique de Marie (Luc 1)
Mon âme exalte le Seigneur, exulte mon esprit en Dieu, mon Sauveur !

Il s’est penché sur son humble servante, 
désormais, tous les âges me diront bienheureuse.

Le Puissant fit pour moi des merveilles, Saint est son nom !

Son amour s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent.

Déployant la force de son bras, il disperse les superbes.

Il renverse les puissants de leurs trônes, il élève les humbles.

Il comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides.

Il relève Israël, son serviteur, il se souvient de son amour,
de la promesse faite à nos pères, en faveur d’Abraham et de sa race, à jamais.
Rendons gloire à Dieu notre Père, 
à Son Fils Jésus-Christ le Seigneur, 
à l’Esprit qui habite en nos cœurs, 
pour les siècles des siècles. Amen. 
Magnificat anima mea Dominum.
Avec les témoins du Christ ressuscité sur qui nous appuyons notre foi, rendons grâce à Dieu le Père. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Loué sois-tu pour Jésus de Nazareth, le prophète puissant par la parole et par les actes :
il a été crucifié, il est à jamais vivant. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Pour le Messie que tu as envoyé : en son nom, les boiteux marchent, les aveugles voient, les sourds entendent. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !

Pour ton Fils qui s’est fait obéissant jusqu’à mourir sur la croix : il a exalté au-dessus de tout nom. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !

Pour le Christ ressuscité qui s’est fait reconnaître au partage du pain, il est au milieu des siens pour la suite des jours. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Pour le premier-né d’entre les morts : il entraîne vers toi tous ceux que la mort retenait captifs. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Notre Père

Notre Père, qui es aux Cieux,
Que Ton Nom soit sanctifié,
Que Ton Règne vienne,
Que Ta Volonté soit faite
Sur la terre comme au ciel.
Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour,
Pardonne-nous nos offenses
Comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés,
Et ne nous laisse pas succomber dans la tentation,
Mais délivre-nous du mal.
Amen.

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit, comme Il était au commencement, maintenant et toujours, et dans les siècles des siècles. Amen. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Dieu éternel et tout-puissant, augmente en nous la foi, l’espérance et la charité, et pour que nous puissions obtenir ce que Tu promets, fais-nous aimer ce que Tu commandes. Loué sois-tu, Seigneur de gloire !
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Qu’ensemble nous recevions la bénédiction, qu’elle se répande sur la terre tout entière, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.
Bénissons le Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.
Seigneur, bénis ce repas, et que cette bénédiction se prolonge sur toute nourriture prise sur toute l’orbe de la terre par toutes les âmes pures et qu’elle se transforme en Ta Présence en gratitude et en paix, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen.
27. Prière d’autorité
[Le début n’est pas enregistré]
Ô Marie Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, nous allons vous offrir le Chapelet de l’Apocalypse, des sept Anges de la Face de Dieu, pour que vous puissiez prendre souverainement autorité sur le gouvernement mondial : sur le gouvernement financier du monde, sur le gouvernement économique du monde, le gouvernement politique du monde, le gouvernement stratégique du monde, le gouvernement culturel du monde, la circulation des médias dans le monde, le gouvernement des ondes qui circulent dans le monde, le gouvernement des éléments du monde, le gouvernement social du monde, le gouvernement mondial lui-même tout entier. Amen.

Pour plus de foi, Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.
Pour plus d’espérance, Je vous salue Marie.

Pour plus de charité, Je vous salue Marie.

Nous allons plutôt dire les vingt mystères du Rosaire, nous dirons le Chapelet après, comme ça il y aura le Baptême. Il est une heure et quart.

Premier mystère joyeux. Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, chacune des personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour plonger chacun, les immerger, les engloutir, les baptiser, les faire disparaître, qu’ils puissent être transformés dans l’océan, le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable de l’Annonciation quand elle a treize ans.
Deuxième mystère : la Visitation. Marie a toujours treize ans, l’immensité céleste de son cœur embrase le Cœur de Dieu pour créer dans la matière vivante, dans l’âme, l’esprit et la grâce, le Cœur eucharistique de Jésus à partir des palpitations de Jean-Baptiste dans le Magnificat. 

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour plonger chacune d’entre elles, les immerger, les engloutir, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan, le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable de la Visitation.
Fruit du mystère : l’allégresse invincible d’une charité fraternelle incarnée et immortelle.
Troisième mystère : le détachement total, libre et lumineux de tout attachement terrestre, la grande libération pour savourer toute paix dans la lumière du mystère de la Nativité.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour les immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère de la Naissance nouvelle de Jésus.
La Présentation de Jésus au Temple, la purification de la Vierge. La gloire est rentrée dans le Temple, l’humanité est plongée dans la gloire du Père.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour plonger chacune, les immerger, les engloutir, les baptiser, qu’elles disparaissent et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste dans le cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère de la Consécration de Jésus dans le Temple du Père, dans le Saint des Saints où Il crée chacune des âmes de la terre avec Marie.
Cinquième mystère : Jésus a douze ans, le Recouvrement de Jésus au Temple. Jésus a trente-et-un ans. Mystère admirable de la transformation de la création tout entière dans la Sainte Famille, transformation ultime de la Trinité de la terre jusqu’à l’accomplissement de l’amour. 
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, qu’elles disparaissent et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère de la Sainte Famille de Jésus.
Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen
Sixième mystère. La mort de Joseph, le temps de l’Église de Jésus et Joseph sur la terre d’Israël, dans le nouvel Israël du monde, dans la Jérusalem spirituelle de Marie au milieu des multitudes, la visitation silencieuse de l’amour et de l’affection, le Baptême de Jésus dans le Jourdain, l’ouverture du Ciel, la Voix du Père et Sa Présence se font entendre jusqu’au fond de la nuit et des plus grandes hauteurs du Ciel dans la terre elle-même.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser et qu’elles disparaissent pour qu’elles puissent être transformées chacune dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable du Baptême dans le sein du Père, du Fils et du Saint-Esprit.
Septième mystère. Le signe, l’eau est changée en vin, les Noces de Cana, la hâte de Marie que l’heure de la Rédemption arrive. Marie raccourcit le temps, hâte le temps de la Croix pour la transformation de l’eau en vin, le changement de notre cœur, du cœur de chacun. Le cœur est changé, c’est le Cœur de Jésus qui bat à la place de leur cœur. Enfantement de ce changement admirable dans ce mystère royal lumineux de Marie.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable des Noces, de la transformation de l’eau en vin, de notre vie en vie divine, en vie parfaitement divine et brûlante de paix.
Troisième mystère lumineux dans le cœur de Marie : la Proclamation de l’Évangile, le cri du Royaume de Dieu dans toutes les âmes de la terre, le pardon des péchés, la délivrance, l’exorcisme, la libération, le relèvement, la guérison de tout mal, la guérison de toute maladie, la résurrection de l’esprit, la résurrection de la vue, la résurrection de l’écoute, la résurrection du goût, la résurrection de la saveur de Dieu, la résurrection des morts. Le Royaume de Dieu est au milieu de nous.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde, efficace, nous prenons autorité sur chacune des âmes vivantes de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans l’admirable mystère de la Proclamation de la Bonne Nouvelle et de l’apparition du Royaume de Dieu entier en chacun d’entre eux. 
Quatrième mystère lumineux : la Transfiguration, la résurrection de la Vierge d’Israël, la résurrection de la virginité nouvelle du nouvel Israël aussi, la virginité de l’Église tout entière présente en Jésus et Marie manifestant l’accomplissement : « Tout est accompli », l’accomplissement sponsal de la Jérusalem céleste dès cette terre dans la foi, l’espérance et la charité de Marie, réalisant la génération, l’engendrement, l’incarnation de la Transfiguration dans le Verbe incarné.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître, qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable de la Transfiguration, de la Force lumineuse, pacifique et invincible qui les fera traverser toutes les détresses du monde dans la Passion de Jésus.

Le cinquième mystère est l’Institution de l’Eucharistie. Nous avons donné, l’humanité a donné avec Marie à Dieu un Corps pour souffrir, et en action de grâce eucharistique, Il nous donne, pour nous remercier de Lui avoir donné un Corps passible, grâce à la foi universelle de Marie dans le monde, la foi catholique de Marie dans le monde, la foi catholique de Marie qui se prolonge jusqu’à la fin du monde à travers l’Église catholique, pour remercier la foi immaculée et catholique de Marie, par gratitude, avant de partir, Il nous donne Son Corps ouvert. Il nous donne Son Corps ouvert parce que c’est une action de grâce : « Tu m’as donné un Corps, Je te le rends, mais à l’état de Corps divin ouvert donnant l’Esprit-Saint ». C’est pour ça qu’on dit que c’est une Eucharistie. « Eucharistie » veut dire « action de grâce » : Je te remercie, c’est pour te remercier que Je te donne Mon Corps. Tu m’as donné un Corps, Je te donne l’Eucharistie. Jésus a institué l’Eucharistie pour remercier Marie. Nous avons donné à Jésus un Corps passible, capable de souffrir, et avant qu’Il ne parte dans l’impassibilité de la gloire de la Résurrection, au-delà du voile de notre univers en attente de résurrection universelle, Il nous laisse Son Corps, Il nous laisse un Corps ouvert, Il nous laisse Son Corps Eucharistie, Il nous laisse Son Corps ouvert qui donne Dieu, qui donne la grâce, qui donne la vie céleste d’en-Haut, qui donne l’Esprit-Saint. Et Marie reçoit, elle est cette institution de l’Eucharistie.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans l’admirable mystère du goût de l’Eucharistie.

Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen
Premier mystère douloureux : l’Agonie de Jésus au jardin des oliviers. Des caillots de sang sortent de Lui, plongent et pénètrent la terre. « Que cette Coupe s’éloigne de Moi ! » [Matthieu 26, 39]. Un ange vient pour être Son Paraclet dans la Coupe du Père. Cette Coupe du Père et cet Ange qui est Son Paraclet, c’est l’Esprit Saint dans le cœur de Marie qui L’arrache et arrache la nature humaine tout entière à toutes les formes de l’angoisse et de la peur, pour dire oui dans une paix invincible et souveraine. Et c’est un mystère de Marie, à l’intérieur de la Passion du Cœur de Jésus.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste dans le cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable.

Deuxième mystère : la Flagellation. Tout est déchiqueté dans la chair du Christ pour ré-inverser la signification sponsale du corps et de la chair de chacun. La chair immaculée de Marie est déjà recréée en Lui et recrée dans toutes les cellules souche de sa moelle de nouvelles cellules pour souffrir toujours et davantage dans la signification sponsale pacifique de l’humanité tout entière, le déluge de paix céleste dans le cœur immaculé et virginal, dans la virginité parfaite de tous les hommes. Elle se nourrit de cette paix virginale, surabondante et acquiesçante, suave. La suavité de la Flagellation dans le cœur de Marie.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour les immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère virginal créé de la Flagellation.

Troisième mystère douloureux : le Couronnement d’épines. L’humilité substantielle de Dieu a pris chair dans la Vierge Marie. L’humilité substantielle de Marie a permis ce dépassement du mystère royal de la royauté de l’humilité tout entière de Dieu en elle. Les sources du Règne du Sacré-Cœur, du cinquième sceau de l’Apocalypse, sont ici. La paix céleste est revenue dans le monde, les hommes ne se jugent plus les uns les autres, ils s’admirent dans l’humilité céleste de Dieu en eux et en chacun d’entre eux, dans la petitesse.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour les immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable du Couronnement d’épines et de l’accablement de Jésus arrêtant sur Lui tous les orgueils du monde.
Jésus embrasse Sa Croix. Les quatorze stations de l’ascension admirable dans la transformation de la création tout entière jusqu’au soulèvement dans le mystère de la Croix qui est Marie elle-même dans la paix. Jésus aime tellement la paix crucifiée de Marie qu’Il vient l’embrasser jusqu’au bout, quatorze fois.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées à l’intérieur de l’océan et du déluge de paix céleste de Marie dans ce mystère de la Croix vivante et lumineuse de paix, resplendissante de paix intérieure.

Le cinquième mystère douloureux, la Transverbération, l’Union hypostatique déchirée de Jésus, la Transverbération universelle de toute chair immaculée en une seule ouverture, le baiser de l’Agneau.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour les immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine du cœur de Marie dans cet admirable et éternel mystère.

Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.
Seizième mystère du Très Saint Rosaire : la Résurrection de Jésus et Joseph dans le grand Sabbat de la nuit de Marie qui fait d’elle l’incarnation de la plénitude de la paix reçue dans l’accomplissement de tout en elle. La Lumière née de la Lumière s’est confondue avec la lumière de la foi immaculée de Marie dans l’accomplissement de sa plénitude reçue en elle-même et par elle-même comme source de toute lumière y compris celle de la résurrection universelle dans l’émanation de la Résurrection de Jésus et de Son père.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, sur toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune d’entre elles, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère de la Résurrection.

Fruit du mystère : la mise en place du corps spirituel venu d’en-Haut tout palpitant de lumière née de la lumière inscrit en nous dès cette terre.

Deuxième mystère : le mystère admirable de l’Ascension de Jésus. On voit la Sainte Vierge dire une fois : « Le plus admirable de tous les mystères, l’Ascension ». Le mystère admirable, c’est l’Ascension.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste du cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère de la grâce en plénitude dans l’hypostase de Marie elle-même dans son accomplissement dès cette terre. 
C’est vrai, le mystère de l’Ascension est comme le miroir de ce qu’elle est qui s’est inscrit dans le fait que Jésus s’est assis à la droite du Père, victime éternelle d’amour, amour éternel et victimal immaculé. Quand elle vit de ça dans l’espérance, elle est devant son miroir. C’est admirable ! Et nous aussi, quand nous sommes devant ça, nous regardons et nous voyons ce que nous sommes dans le cœur de Marie. C’est admirable ! Nous ne pouvons plus dire : « Je suis un pauvre type ! » C’est admirable ! Je suis pauvre, mais je ne suis pas un pauvre type. Marie dit : « Je suis pauvre », c’est la pauvreté de Marie, l’espérance admirable, la plénitude reçue de cette espérance dans l’accomplissement de toute la Jérusalem spirituelle de la terre. 
Quand Jésus s’est assis à la droite du Père, dans sa pauvreté elle entend : « Vous êtes admirable dans votre pauvreté de l’espérance accomplie dans votre cœur immaculé qui se dispose dans l’unanimité, la persévérance éternelle à l’envoi du Paraclet ». 

Troisième mystère glorieux : la Pentecôte, le feu d’amour de Dieu Lui-même dans notre terre, surabondance du cœur de Marie dans le Paraclet dès cette terre pour tous et pour chacun. Elle ne garde rien pour elle-même, elle donne tout. L’unité de son amour dans l’Esprit-Saint – l’Un c’est l’autre – elle la trouve dans le cœur de l’autre, c’est-à-dire dans le cœur de chacun de ses enfants, alors c’est la Pentecôte. Elle est la mère du Saint-Esprit dans la nature humaine tout entière. C’est un mystère brûlant d’amour.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune d’entre elles, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère du Paraclet, de la Pentecôte, du feu d’amour du Ciel dans tous les cœurs de la terre. Dans le cœur de l’Église, je suis l’amour, je suis l’amour du Saint-Esprit, je suis le Saint-Esprit Lui-même dans tout amour, passivité substantielle incréée d’amour dans mon cœur humain tout brûlé d’amour dans sa passivité incréée substantielle de l’Esprit-Saint.
Fruit du mystère : la charité venue d’en-Haut.

Quatrième mystère glorieux : la Dormition, l’Assomption. Dieu dit : « Je crée un univers nouveau. L’univers de Marie au Ciel est créé. Nous passons de l’infiniment petit de Marie à l’infiniment grand de Marie créée dans une création nouvelle qui l’établit comme Reine dans la Très Sainte Trinité, Royaume du Père, Royaume du Fils, Royaume du Saint-Esprit, Désert du Père, Désert du Fils, Désert du Saint-Esprit, Désert de leur Unité dans leur Trinité, dans leurs Relations, dans leurs Processions. Elle est tout à fait elle-même la Reine en Eux, en Chacun d’entre Eux, dans leurs Relations, leurs Processions incréées. C’est la création d’un autre monde dans la chair de la création parfaite, une création nouvelle.
Fruit du mystère : l’Apocalypse, la merveille éternelle.

Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune d’entre elles, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient entièrement transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère.

Cinquième mystère : Marie Reine immaculée du Ciel et de la terre, le triomphe de la création tout entière où la splendeur le dispute à la lumière dans l’amour éternel.
Par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de leur présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre, toutes les personnes humaines répandues sur la surface du monde, la nature humaine tout entière, pour immerger chacune d’entre elles, les engloutir, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles puissent être transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine du cœur de Marie dans ce mystère de splendeur éternelle.

Nous prenons autorité pour que Marie dans ces vingt mystères prenne possession du gouvernement mondial, écarte ceux qui gouvernent ce monde, les inspire, fasse disparaître en eux ce qui l’empêche, elle, de gouverner directement le gouvernement du monde, le gouvernement de nos pays, le gouvernement politique, le gouvernement communautaire, le gouvernement de sagesse, le gouvernement monarchique du monde, avec la communion de tous les enfants qui sont les nouveaux rois et les apôtres de la royauté de Marie dans le monde, qu’avec elle nous baptisons encore et encore dans le Chapelet de l’Apocalypse pour traverser les cinquième, sixième et septième sceaux de l’Apocalypse avec elle et avec eux, grâce à eux, comme eux.
Nous vous offrons le Chapelet angélique des Anges de l’Apocalypse, des sept Anges de la Coupe et des Trompettes du triomphe de Marie qui s’élèvent Face à Face du Père, devant le Trône de Dieu, cette toute-puissance, cette invincibilité immaculée de Marie Rose Mystique pour que Marie puisse prendre concrètement toutes les rennes du gouvernement du monde.

Vous tous enfants de la terre, au nord et au midi, à l’orient et à l’occident, nous prenons autorité sur chacune de vos âmes qui doivent traverser la mort dans le sein vivant de votre mère et dans les laboratoires des abominateurs du Nom d’Elohim dans le sanctuaire qui Lui est réservé à Lui seul. 

En communion avec chacune de vos âmes, nous proclamons avec vous la lumière surnaturelle de la foi qui justifie :
Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant, Créateur du Ciel et de la terre.
Et en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur,
Qui a été conçu du Saint Esprit, est né de la Vierge Marie,
A souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié,
Est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers.
Le troisième jour Il est ressuscité des morts,
Il est monté au Ciel, s’est assis à la droite de Dieu, le Père Tout-Puissant,
D’où Il viendra juger les vivants et les morts.
Je crois au Saint-Esprit, à la sainte Église catholique,
À la communion des saints, à la rémission des péchés,
À la résurrection de la chair, à la vie éternelle.
Amen.
Dans la lumière surnaturelle de la foi qui vous justifie, en communion avec le Saint-Père le Pape Benoît, tous les successeurs des apôtres du Ciel et de la terre, en vertu du pouvoir qui nous a été conféré, Patrick, Bruno, Mamourine, Violaine, Françoise, Jean, Jacques, Barthélémy, Matthieu, Simon, Jude, Cyprien, Ignace, Thomas, Léon, Marie, Madeleine, Virginie, Clothilde, Anne, Hélène, Brigitte, Sarah, Fatima, Catherine, Claire, Bernard, Roseline, Esther, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Très glorieux saint Michel Archange, « Qui est comme Dieu ? », guide-nous vers l’humilité pour combattre le démon de l’orgueil, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Eucharistie doux et humble de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.    
Très glorieux saint Gabriel Archange, « Puissance de Dieu », enseigne-nous la générosité, la gratuité, pour combattre le démon de l’avarice, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus donateur de vie éternelle, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.    
Ô très glorieux, très admirable saint Raphaël Archange, « Guérison de Dieu », guéris-nous de toutes nos maladies, de tout notre mal, de toutes nos fautes contre la pureté, afin que nous combattions le démon de la luxure, le péché de la luxure, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus saint et pur de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.    
Ô très glorieux, très admirable saint Uriel, « Feu de Dieu », « Feu de Lumière », guidez-nous dans la patience afin de combattre le démon de la colère, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Agneau patient, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
« Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Paraclet », c’est la même chose que quand nous disons à la Messe : « Car c’est à Toi qu’appartiennent le Règne, la Puissance et la Gloire ». Quand nous disons ça, c’est que nous nous inscrivons au moment où Jésus revient, et avec Lui nous revenons dans la toute-puissance de Son Royaume. Il n’y a plus aucune trace de l’enfer ni de ses émanations dans la création. Il revient avec la toute-puissance de paix, Son adaptation délicate à chacun d’entre eux pour qu’il y ait une profusion de paix venue du Ciel dans le Paraclet. « À Toi appartiennent le Royaume, la Puissance » : la puissance de délicatesse, d’adaptation à chacun dans la profusion de la paix venue d’en-Haut, universellement à chacun, dans le même instant à tous et partout, même dans les éléments de matière. « À Toi appartiennent le Royaume, le Règne, la Puissance et la Gloire » : la victoire de l’amour sur tout, partout, avec Ses pieux enfants, avec le Règne du Sacré-Cœur venu d’en-Haut, le Paraclet qui embrase tous les apôtres de l’accomplissement de tous les temps jusqu’à la racine de la conception de chacun. C’est ce que nous disons à la Messe. Nous sommes emportés au Ciel, le Père nous prend et fait revenir Jésus avec nous dans Son royaume final. Et là, c’est pareil : « Intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue ». Quand l’évêque ordonne le prêtre, c’est-à-dire : quand le Père vous ordonne dans votre sacerdoce royal, dans votre sainteté catholique, quand il vous ordonne il vous dit : « Ce que vous dites, pensez-le. Ce que vous pensez, actuez-le. » Alors vous dites : « Amen ».
Très glorieux, très admirable Louange, Offrande, Gratitude, « Louange de Dieu », Jéhudiel Archange, apprenez-nous l’obéissance, l’acquiescement de tous les décrets divins, de la volonté du Père, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait accomplissement de la Volonté éternelle du Père, pour que nous appartenions à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Ô très glorieux, très admirable saint Zeadkiel, « Prière parfaite de Dieu Lui-même », apprenez-nous la modération, la tempérance, afin de combattre le démon de la gloutonnerie, de la gourmandise, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait en l’accomplissement de chacun de ses actes, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.

Ô Marie Reine des Anges, intercède pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit ton divin Époux. Amen.
Très glorieux, très admirable « Bénédiction de Dieu », saint Barachiel, Archange de la Face, septième Coupe, la Paternité dévoilée de Dieu, apprenez-nous le zèle, la ferveur, afin que nous combattions le démon de la paresse spirituelle, le péché de la paresse spirituelle, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus occupé à faire la volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Ô très glorieux Seigneur, humblement présent dans toute Eucharistie, nous vous supplions par l’intercession des sept Anges de l’Apocalypse, des sept Anges de la Face qui jour et nuit Vous louent du dedans de Votre sein, et face à face, auprès de Votre saint Trône, avec l’intercession de Marie Rose Mystique, daignez faire produire surabondamment en nous toutes les vertus célestes, chrétiennes, divines et saintes, pour que la royale Onction fortifie notre âme de telle sorte que nous puissions vaincre toutes les causes du Mal, toutes les causes de nos maux, avec la Providence divine maintenant et pour les siècles des siècles. Amen.

C’est l’heure de matines.
28. Lectures et homélie de la Messe de la nuit, lundi 
(La crainte de Dieu)
Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (4, 32 ; 5, 1-8)
Frères, soyez entre vous pleins de générosité et de tendresse. Pardonnez-vous les uns aux autres, comme Dieu vous a pardonné dans le Christ. Oui, cherchez à imiter Dieu, puisque vous êtes ses enfants bien-aimés. Vivez dans l’amour, comme le Christ nous a aimés et s’est livré pour nous en offrant à Dieu le sacrifice qui pouvait lui plaire. Comme il convient à des membres du peuple saint, la débauche, l’impureté sous toutes ses formes et l’appétit de jouissance sont des choses qu’on ne doit même plus évoquer chez vous ; pas davantage de propos grossiers, stupides ou scabreux – tout cela est déplacé – mais plutôt des actions de grâce. Sachez-le bien : ni les débauchés, ni les dépravés, ni les jouisseurs (qui sont de vrais idolâtres) ne reçoivent d’héritage dans le royaume du Christ et de Dieu ; ne laissez personne vous égarer par des paroles creuses. Tout cela attire la colère de Dieu sur ceux qui désobéissent. N’ayez donc rien de commun avec ces gens-là. Autrefois, vous n’étiez que ténèbres ; maintenant, dans le Seigneur, vous êtes devenus lumière ; vivez comme des fils de la lumière. 
Psaume 1

Le Saint-Esprit est la lumière qui brûle nos entrailles
Heureux est l’homme qui n’entre pas au conseil des méchants, qui ne suit pas le chemin des pécheurs. Heureux l’homme qui ne siège pas avec les ricaneurs, mais se plaît dans la loi du Seigneur et murmure sa loi jour et nuit ! Il est comme un arbre planté près d’un ruisseau, qui donne du fruit en son temps. Jamais son feuillage ne meurt, tout ce qu’il entreprend réussira. Heureux est cet homme de paix, tel n’est pas le sort des méchants. Les méchants sont comme la paille balayée par le vent. Au jugement, ces méchants ne se lèveront pas, ni les dépravés, les jouisseurs au rassemblement des justes. Le Seigneur connaît le chemin des justes, mais le chemin des méchants est perdition.
Alléluia. Alléluia. Heureux l’homme qui s’appuie sur Toi, Seigneur, dans Ton Sein, face à Ta Face, Toi qui délies les enchaînés et redresses les accablés. Alléluia. [Psaume 145] 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 10-17)
Gloire à Toi, Seigneur.

Jésus était en train d’enseigner dans une synagogue, le jour du sabbat. Il y avait là une femme, possédée par un esprit mauvais qui la rendait infirme depuis dix-huit ans. Elle était toute courbée et absolument incapable de se redresser. Quand Jésus la vit, il l’interpella : « Femme, te voilà délivrée de ton infirmité. » Puis, Jésus lui impose les mains, à l’instant même elle se trouve toute droite et elle rendait gloire à Dieu. Le chef de la synagogue fut indigné parce qu’il voyait Jésus faire une guérison le jour du sabbat. Il prit la parole pour dire à la foule : « Il y a six jours pour travailler, venez donc vous faire guérir ces jours-là, et non pas le jour du sabbat. » Alors le Seigneur lui répliqua : « Esprits faux que vous êtes ! N’est-il pas vrai que le jour du sabbat chacun de vous détache de la mangeoire son bœuf ou son âne pour le mener boire ? Et cette femme, une fille d’Abraham, que Satan avait liée il y a dix-huit ans, n’est-il pas vrai que le jour du sabbat il fallait la délivrer de ce lien ? » Ces paroles de Jésus couvraient de honte tous ses adversaires, et toute la foule était dans la joie à cause de toutes les actions éclatantes qu’il faisait. 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans toutes les âmes pures répandues sur l’orbe de la terre, que pénètre la brûlure du Saint-Esprit dans leurs entrailles, qu’ils puissent voir dès cette terre s’ouvrir les portes de la Jérusalem d’en-Haut, libres de toute entrave, lavés de toute faute, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Louange à Toi, alléluia.
Ces textes du Pape saint Clément de Rome
 sont beaux ! Dieu nous donne des trésors, des cadeaux, des grâces, et le Pape dit : « N’en profitez pas pour votre perdition ! » 

Le Diable nous fait penser que nous sommes catholiques parce que Dieu nous donne des cadeaux, des grâces, des merveilles, et que nous en profitons. Du coup, en fait, Satan nous possède pour nous courber. 666, c’est les trésors du Christ qui s’accumulent dans l’âme, la chair et la vie d’opulence, la jouissance de la vie spirituelle des gens débordant de vie christique. Ils en profitent à pleines dents, si je puis dire. C’est une femme courbée, 6 ans + 6 ans + 6 ans, dans la synagogue de l’hypocrisie. 
Tous ces cadeaux : quand les fraises poussent dans le jardin, les cerises sur le cerisier, le soleil darde ses rayons, ce n’est pas à cause de ça que je suis bon. C’est Dieu qui est bon lorsqu’il fait darder ses rayons sur les vicieux, les jouisseurs, les insensés, les fous aussi bien que sur les pauvres et ceux qui ont la crainte de Dieu.

Ne nous trompons pas. C’est Marie qui doit vivre en nous, et non pas la femme des cadeaux de Dieu dans la synagogue de Satan. C’est Marie qui doit vivre en nous, toute pauvre, toute humble, toute petite, le contraire de la folie de ce monde.

On entend quelquefois, c’est vrai, dire : « Le Seigneur me bénit, je suis tranquille, je suis en paix, je suis protégé. Avant d’être converti, je n’étais pas aussi tranquille. » La crainte de Dieu, ce n’est pas ça. Quand nous sommes auprès de Dieu… Il faut se rappeler ce mot « auprès ». « Auprès », c’est un mot biblique, un mot de la Révélation. « Auprès », « apud » en latin. Quand je lis « auprès » dans un texte, je dis « à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de Dieu et face à face avec Lui ». Je suis en même temps à l’intérieur de Dieu, face à face avec Lui et auprès. Du coup Il est à l’intérieur de moi, face à face avec moi. Et du coup, le Père engendre le Fils et Le fait venir dans le monde à partir de ce face à face parce que je suis auprès de Lui de manière nouvelle : « Sa majestueuse venue finale avec Ses pieux enfants » de manière nouvelle, parce que je suis dépouillé de toute jouissance des grâces et des cadeaux de Dieu sur la terre. 
C’est Dieu qui m’intéresse, ce n’est pas Ses cadeaux. Ses grâces, Ses protections, Ses miracles sont de petites étincelles qui viennent de la prière des saints, des martyres, des pauvres massacrés partout. Ça explose en grâce dans ma maison et je pense que Dieu m’aime parce que j’ai ces grâces qui viennent des pauvres. Mais la seule grâce est celle de la pauvreté des enfants égorgés en Syrie, des innocents crucifiés, du triomphe de ce cri silencieux qui trouve de l’amour dans le cœur de l’Église des pauvres et qui sont auprès de Dieu, qui sont en Dieu, qui sont à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de Dieu et face à face avec Lui.
Regardez Marie. N’est-ce pas extraordinaire de voir que Marie est auprès de Dieu ? Dans sa nativité, Marie est auprès de Dieu. Elle est à l’intérieur du Père, face à face avec le Père, et du coup le Père est à l’intérieur d’elle et face à face avec son Immaculée Conception naissante lorsqu’elle respire la vie de la terre pour la première fois. Alors le Père engendre quelque chose de Son Verbe de Dieu et le Verbe est en elle, dans l’intériorité même de ce Verbe, elle exprime la présence messianique du Christ dans sa personne avant que le Christ Jésus Lui-même n’exhale Son parfum sur la terre. 
Le Verbe est envoyé en mission invisible dans toutes les âmes à la naissance de Marie en personne parce qu’elle est auprès de Dieu dans la toute-petitesse de sa pauvreté. Et elle voit, comme nous l’avons lu dans le Livre de la Sagesse, elle voit que les hommes ricanent et ne sont pas dans la crainte de Dieu. 
Tu as une inquiétude, du coup tu fais un mouvement. Une parole de trop est un mouvement, une pensée de trop est un mouvement, un tic est un mouvement. Un mouvement n’est pas un péché mais il montre que tu n’es pas dans la crainte de Dieu, il montre que tu n’es pas arraché au péché.
Quand il n’y a plus de mouvement, c’est le mouvement divin qui fait ton mouvement, ton sourire, l’ouverture de tes yeux ; c’est Marie, c’est l’Église catholique. Nous sommes auprès de Dieu. La crainte de Dieu, c’est que nous ne voulons pas qu’il y ait un mouvement qui vienne de nous : uniquement le mouvement de Dieu, le mouvement qui est à l’intérieur du sein de la première Personne de la Très Sainte Trinité, ce mouvement par lequel s’ébranle toute la divinité intérieure lumineuse et amoureuse de Dieu à l’intérieur de Dieu Lui-même et elle est envoyée partout dans l’adaptation, la douceur, la délicatesse. 

La délicatesse est tellement impressionnante, tellement merveilleuse, tellement admirable, dans l’effacement d’amour de Dieu où Il se donne sans mesure ! C’est une délicatesse sans mesure parce qu’elle s’adapte à chacun et se répand en eux s’il n’y a pas de mouvement qui vient d’eux pour jouir des cadeaux de Dieu dans un esprit de jouissance et pas dans un Esprit de crainte de Dieu.
La crainte de Dieu, c’est que je ne veux pas qu’il y ait un mouvement qui vienne de moi, pas le moindre cheveu d’un frémissement qui vienne de moi. Je sais que s’il y a un seul mouvement, le Saint-Esprit ne peut pas m’emporter auprès de Dieu, à l’intérieur et face à face avec le Père. Du coup le Saint-Esprit n’est plus la lumière qui brûle les entrailles de la nature humaine tout entière à travers moi. Alors je ne veux pas faire ce mouvement ! Je ne veux pas me lever pour appuyer sur le bouton de la télé : ça, c’est un mouvement qui ne vient pas de Dieu. Ce n’est pas méchant, mais ce n’est pas un mouvement qui vient de Dieu. Il ne faut pas être double. Pas de duplicité ! 

Vous me direz : « Oui mais enfin dans les champs du Seigneur il y a toujours de l’ivraie et du bon grain. Nous sommes des pauvres pécheurs mais Jésus nous envahit quand même de temps en temps et Il nous transforme petit à petit. Je suis dans l’espérance, je sais que nous arriverons jusqu’au bout de la perfection absolue et totale. » Mais la perfection absolue et totale, elle est là dans l’acte d’espérance, dans l’acte de foi, dans l’acte d’amour divin, de charité chrétienne, dans les dons du Saint-Esprit. 
Jésus était rempli, « Replevit eum spiritus timoris Domini », Jésus était rempli de la crainte du Seigneur. Aucun mouvement qui ne vienne de la volonté du Père. Tous Ses actes sont la perfection paternelle de la première Personne de la Très Sainte Trinité en Lui. Jésus était rempli de la crainte du Seigneur. Pourtant Jésus n’était pas méchant. Vous en doutez ? Jésus n’était pas méchant, Il était rempli – prophète Isaïe [11, 3] – de la crainte du Seigneur ». Aucun mouvement ne venait de Lui, le Père seul était agissant en Lui. Les seuls actes qui se manifestaient en Lui étaient ceux de la première Personne de la Très Sainte Trinité. Il était déjà mort, totalement effacé dans Sa Personne de Verbe. 
Les démons sont tellement désemparés devant ça qu’ils hurlent : « Tu es Dieu ! Tu es Dieu le Fils ! Tu es le Fils de Dieu ! » Jésus les fait taire. Il comprend tout de suite que c’est contraire à la crainte de Dieu : un mouvement qui vienne de Lui, de Sa propre Personne de Verbe de Dieu ? Alors Il dit : « Arrière, Satan ! » Jésus, tout de même, n’est pas méchant ! S’Il faisait un mouvement venant de Lui, ce serait très bien, ce serait un cadeau, puisqu’Il est Dieu. Eh bien non ! : Il est rempli de la crainte de Dieu.

C’est pour ça qu’Il dit : « Si vous ne croyez pas ma parole, croyez au moins à cause des œuvres que je fais, parce que ces œuvres, c’est le Père qui les fait » [Jean 14, 10-11]. Toute opération, tout mouvement de Jésus, du Christ, du Verbe incarné, c’est le Père qui le fait. Lui Il s’efface et c’est le Père qui passe. 
C’est pour ça que Marie est passée devant, parce qu’elle est liée au Père ; que Joseph est passé devant parce qu’il est le Père transsubstantiellement, surnaturellement et mystiquement. Alors, dans la crainte de Dieu, c’est-à-dire de Jésus crucifié, il descend aux enfers. C’est ça, le Sabbat, c’est ça la grande transformation de l’humilité extraordinaire de l’homme quand il est auprès de Dieu.
C’est en regardant Jésus, en regardant Dieu que nous comprenons notre vie, que nous faisons le discernement. « Je croyais que c’était bien, ce que j’ai fait dans ma vie chrétienne pendant dix ans ! Je pensais que c’était ‘vachement’ bien ! » C’était effectivement ‘vache’ pour Dieu, c’était un peu cruel pour Dieu.

Il faut être établi dans la septième demeure. C’est là que le Père nous attend dans l’Esprit-Saint. C’est là que notre liberté profonde, la racine de nous-mêmes nous attend. C’est là que la création tout entière nous attend. C’est là que Marie nous met, c’est ce que fait l’Immaculée avec nous. C’est ce que nous faisons comme elle, en elle, transsubstantiés en elle, changés en elle, et il ne reste plus qu’elle, il ne reste plus que le Père dans l’intérieur de ce qui est à l’intérieur du Père. Nous sommes attirés par le Père, attirés par le sein du Père parce que nous sommes face à face avec Lui, nous nous enfonçons en Lui, nous sommes attirés. Nous sommes en Lui, face à face, nous Le voyons et nous sommes attirés par le Père en Marie. En Marie, c’est comme ça, il n’y a plus que l’attraction du Père, et c’est ce mouvement qui opère lorsque nous ouvrons les yeux, lorsque nous mangeons, lorsque nous nous réjouissons d’être pauvres, d’être faibles, d’être désarmés, d’être rien, d’être dans la main de Dieu.
Elle est belle aussi cette parole que le Pape cite, qu’il a trouvée dans le Livre de l’Ecclésiaste, je suppose : « L’Esprit du Seigneur est une lampe qui pénètre au fond des entrailles ». Je ne m’en rappelais pas. Il est sûr que si le Saint-Esprit est la lumière qui brûle mes entrailles, je suis suspendu, il n’y a plus aucun mouvement qui vienne de moi. On n’a plus envie d’en rajouter ! Est-ce que ce n’est pas curieux, ça ? : il faut que j’en rajoute ! Si on me demande de rendre compte de l’espérance qui est en moi, si on m’en supplie, je vais le faire. Si on me demande d’en rendre compte, je vais le faire parce que toute demande vient de Dieu dans le cœur d’amour de l’autre. Si on me le demande, oui, mais si on ne me le demande pas ! C’est le Père qui me demande d’être dans la septième demeure, alors je n’en rajoute pas.
Il y a des gens qui se disent apôtres, que de torrents, de cascades, d’océans de paroles inutiles dans leur vie apostolique ! Et ils parlent de Jésus, et ils parlent des grâces, et ils parlent de ceci, et ils parlent de cela… Il n’y a que le silence réparateur de Jésus crucifié pour les sauver, la crainte de Dieu, le silence de l’oraison, le silence de Marie, le désert. 

Oui, nous allons profiter de la nuit pour prendre autorité sur toutes les paroles inutiles et tous les mouvements. Est-ce exagéré de dire : « En cet instant je les arrache de moi et ils ne reviennent plus en moi sur cette terre » ? Est-ce que c’est exagéré de dire ça ? Non, puisque nous prenons autorité, nous sommes les enfants de Dieu, c’est nous qui décidons, Dieu nous le demande, le Père nous attend, et Dieu le fera. Dieu le fait immédiatement. Le Saint-Esprit est la lumière qui brûle désormais mes entrailles, alors Il se sert de moi pour que ce silence atteigne dans le Règne du Sacré-Cœur tous les cœurs assoiffés, et nommément chacun va être visité par le Règne du Sacré-Cœur. Ainsi je n’apporte plus aucun mouvement dans la Sainteté de Dieu, dans la rencontre catholique et eucharistique qui dure, qui surabonde dans l’unique gloire du Père, la victoire de Son amour sur tous, en tous et partout à travers Marie, c’est-à-dire à travers nous.

29. Évangile et homélie de la Messe de lundi matin 
(Le Sabbat et l’oraison)
Alléluia. Alléluia. Heureux l’homme qui s’appuie sur Toi, Seigneur. Toi, Tu délies les enchaînés, Tu redresses les accablés. Alléluia. [Psaume 145]
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus-Christ Notre-Seigneur selon saint Luc (13, 10-17) 

Gloire à Toi, Seigneur.
Jésus était en train d’enseigner dans une synagogue, c’était le jour du sabbat. Il y avait là une femme, possédée par un esprit mauvais qui la rendait infirme depuis dix-huit ans. Elle était toute courbée, absolument incapable de se redresser. Quand Jésus la vit, il l’interpella : « Femme, te voilà délivrée de ton infirmité. » Puis, Jésus lui imposa les mains, à l’instant même elle se trouva toute droite et elle rendait gloire à Dieu. Le chef de la synagogue qui était là était indigné parce qu’il avait vu Jésus faire une guérison le jour du sabbat. Il prit la parole pour dire à la foule qui était là : « Il y a six jours pour travailler, venez donc vous faire guérir ces jours-là, et non pas le jour du sabbat. » Le Seigneur lui répliqua : « Esprits faux que vous êtes ! N’est-il pas vrai que le jour du sabbat chacun de vous détache de la mangeoire son bœuf ou son âne pour le mener boire ? Et cette femme, une fille d’Abraham, que Satan avait liée il y a dix-huit ans, n’est-il pas vrai que le jour du sabbat il fallait la délivrer de ce lien ? » Ces paroles de Jésus couvraient de honte tous ses adversaires, et toute la foule était dans la joie à cause de toutes les actions éclatantes qu’il faisait.
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur Jésus.

Que Ton Évangile, Seigneur, répande son parfum, son onction, sa lumière, son odeur sur toute l’orbe de la terre, qu’elle pénètre toutes les âmes assoiffées de perfection divine céleste, qu’elle dépose en eux la bénédiction, qu’ils puissent dès cette terre voir s’ouvrir sous leurs yeux les portes de la Jérusalem d’en-Haut, libérés de toute entrave, lavés de toute faute, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Louange à Toi, alléluia !
Le Sabbat
Plus nous avançons dans le dépouillement, plus nous sommes encombrés !
Le jour du Sabbat existe depuis la création du monde. Aussitôt qu’Il a créé les ténèbres et la lumière, Il a créé le septième jour, et le septième jour est réservé. Il y a donc un lieu, un temps et un instant qui est réservé à Dieu seul. Depuis la création c’est comme ça. Il ne faut pas croire que le cycle des saisons, des mois, des années, des semaines, est un cycle conventionnel. C’est un cycle naturel et métaphysique. Le septième jour est réservé à Dieu, au Père. 
Dans la Torah, avec Abraham et Moïse, le septième jour est de plus en plus réservé au Père dans le Christ, dans le Messie d’Israël, le Messie qui est la Parole qui s’inscrit dans le cœur d’Israël. À chaque fois que le Messie d’Israël marque la Parole du Père sur le roc, Il brûle le cœur de Moïse avec des lettres de feu. Moïse est embrasé de lumière, on ne peut même plus voir son visage, parce que le Verbe de Dieu inscrit son Verbe de feu dans le Messie dans son cœur qui écoute sur le Mont Sinaï. Les fils d’Israël, les enfants de Dieu ont vu ça tous les jours pendant quarante ans. 

Et les six-cent-treize préceptes tournent tous autour du Sabbat. 
C’est le jour du Sabbat, ce n’est pas le jour d’après – le premier jour de la semaine –, c’est le jour du Sabbat, le septième jour, que le Feu sort du tombeau chaque année. 
C’est Dieu qui crée. 
Il crée l’homme et la femme, par exemple, le sixième jour. Et on voit ce qui se passe le sixième jour : l’homme est ouvert par le Doigt du Père, l’Esprit-Saint, dans des os qui ne seront jamais brisés, pour sortir la substance immaculée de la femme qui est le miroir les profondeurs des énergies de l’homme qui récapitule l’univers, et qui va recueillir ces énergies pour les déployer dans l’immensité des gloires de Dieu, comme dit sainte Hildegarde. La femme est le miroir de l’homme puisqu’il a été établi à l’image. Et dedans ce grand creux, ce grand vide, ce grand nid, ce grand sanctuaire, Dieu dépose la bénédiction primordiale eucharistique. Alors nous pouvons attendre le septième jour, le Sabbat. Le poids de l’émanation de l’amour venu d’en-Haut dans la présence créatrice universelle de Dieu dans l’univers, c’est le septième jour.
C’est Dieu qui crée l’homme, c’est Dieu qui crée l’enfant, c’est Dieu qui crée l’existence, c’est Dieu qui crée tout, c’est Dieu qui fait tout, c’est Dieu qui sanctifie, c’est Dieu qui mène à son achèvement, c’est en Lui, par Lui et avec Son œuvre. 
Alors Jésus le jour du Sabbat, c’est-à-dire lorsque l’homme en Lui est mort… Le vendredi, Il achève Sa course et le samedi, le Sabbat est arrivé. Tout ce qui est dans l’Écriture à propos du Sabbat, vous le savez, c’est par rapport à Marie. La Bible a été écrite par rapport à Marie, pour ce qu’il y a de pur dans la création. L’Écriture n’a pas été écrite pour les jouisseurs. L’Écriture a été écrite pour la créature parfaite qui écoute, elle a été écrite pour Jésus, elle a été écrite pour ce que Jésus a produit de plus pur dans la très grande profondeur de Son ouverture, là où Il ne fait plus rien, pas même un souffle biologique. Non, plus rien : le Père seul travaille dans le côté ouvert de Jésus dans le grand Sabbat. Il est déposé dans l’opération du Père pour agir en l’Immaculée, en l’Épouse. Pendant le grand Sabbat, c’est le Père qui opère. D’ailleurs aucun des miracles de Jésus n’est opéré par la puissance de Jésus, aucun des miracles de Jésus n’est opéré par la Personne du Fils unique de Dieu, la toute-puissance divine de la vie de Dieu Lui-même. Il s’efface toujours. À chaque fois que c’est le Sabbat, Il est déjà dans le grand Sabbat et c’est le Père qui fait le miracle. 
Vous verrez ça dans les chapitres 13, 14, 15, 16 et 17 de l’Évangile de saint Jean. C’est extraordinaire ! À ce moment-là, il n’y a plus de paraboles. Jésus a institué l’Eucharistie. Tout de suite après, Il va être arrêté. Il va y avoir trois heures d’épouvante, mais Il a entre les deux quelques minutes, et pendant ces minutes, nous avons l’intégrale des Paroles de Jésus : ce sont les chapitres 13, 14, 15, 16 et 17 de l’Évangile de saint Jean. Le grand Sabbat, ce sera deux jours après, alors Il parle ouvertement, le Père parle ouvertement. 
Jésus parle ouvertement du mystère parce que l’institution de l’Eucharistie s’est réalisée et Il s’est donné, Il est allé jusqu’au fond de la trahison de l’homme, jusque dans le sacerdoce présent, donné et livré entre les mains du démon. Satan a pris la bouchée, il a bien pris le pain du Messie. C’est la bouchée, donc c’est le pain du Messie, c’est le pain de la fin du repas, c’est le pain qu’Il a consacré. Ce pain-là ne se prend que par la bouchée. C’est pour ça qu’Il a donné à Judas la bouchée par intinction. Alors Satan entra en Judas.
À partir de là, nous allons avoir l’intégrale. L’Évangile de Saint Jean a été écrit soixante-cinq ans plus tard, et il y a l’intégrale de toutes les Paroles de Jésus ! Jésus dit qu’Il ne fait rien, c’est le Père qui travaille. À chaque fois que c’est le Sabbat – vous voyez, nous avons un Évangile aujourd’hui : « C’était le jour du Sabbat » – à chaque fois Jésus guérit, de préférence dans le Beit Hamikdash, de préférence dans la Maison du Père, le plus proche possible du Saint des Saints, du Kadosh Ha Kadesh du Beit Hamikdash, ou au moins ce qu’il représente : la synagogue, parce que c’est la maison, le lieu du Père, et c’est l’instant où le Père opère. 

Jésus vivant, Jésus qui fait des miracles n’est tout à fait Lui-même que quand Il est crucifié sur la Croix et qu’Il ne fait plus rien. C’est là où Il est Lui-même, et c’est pour ça que c’est là qu’Il fait des miracles. Ce n’est pas Lui qui les fait, c’est le Père qui les fait. Lui, même dans Sa personne divine, vivante, toute-puissante, toute délicate, absolument adaptée aux misères de chacun, ne fait rien. Et comme Il ne fait rien parce qu’Il s’est ouvert, Il a produit l’accomplissement de toutes les œuvres de Dieu dont Il est la source, alors le Père est là. « Croyez au moins à cause des œuvres que vous voyez, parce que c’est le Père qui acte ces œuvres ». Tous ces miracles, tous ces signes, c’est le Père qui les fait. C’est le Père et Marie. Aucun passage de l’Évangile n’est compréhensible si ce n’est pas le Père et Marie qui agissent à travers Jésus. Jésus, Lui, s’efface, Il laisse faire, Il est l’instrument, le Verbe du Père, la Parole du Père. Lui, Il est le Verbe, mais Sa parole est celle du Père.
Marie est à l’intérieur du Père. Marie, c’est la foi, c’est nous. Nous sommes introduits, engloutis, éperdument présents à l’attraction avec Marie du Père, et nous sommes en Lui, à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de la première Personne de la Très Sainte Trinité par la foi. La foi est la lumière née de la lumière à l’état surnaturel pur dans la petitesse de celui qui est plongé dans le grand Sabbat du Christ. Du coup, Il nous enfonce dans le sein du Père, dans l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur du sein du Père. Nous sommes face à Lui et nous sommes à l’intérieur de Lui face à face. C’est extraordinaire que Marie soit face à face, par l’opération du Saint-Esprit, la toute-puissance, la supervenue de l’Esprit-Saint en elle, du dedans : « Spiritus Sanctus superveniet in te » [Luc 1, 35]. Elle est dans la circum incession du Père, elle est la synagogue. La foi nous établit là. Le Père est en elle, elle est dans le Père, et comme ils sont éperdument l’un dans l’autre, face à face avec l’autre, et que c’est de l’amour – c’est l’opération du Saint-Esprit qui le fait – alors ils sont dans l’unité des deux pour engendrer de manière nouvelle le Messie, le Verbe de Dieu, le Dieu vivant dans le Messie. Elle est Mère de Dieu. La foi nous établit dans le Ciel dès cette terre dans la génération de Dieu, l’engendrement de Dieu dans le monde.

Nous le voyons bien dans le mystère des Noces de Cana, par exemple. Marie dit : « Ils n’ont plus de vin » [Jean 2, 3], alors Jésus fait le premier miracle et Il s’efface. Marie est tellement pressée de voir l’instant où Jésus est crucifié, anéanti, mort d’amour, tellement pressée qu’elle hâte la rédemption du monde, et Jésus lui dit : « Ce n’est pas l’heure ». C’est le Père qui dit : « Ce n’est pas l’heure ». Mais comme elle veut hâter, alors, du coup, le Père dit : « Changeons l’eau en vin ». Jésus obéit au Père et Il change l’eau en vin. Il obéit à Marie. Marie est quand même la Mère de Dieu. Dieu, c’est Lui. Elle est Sa Mère. Le Père et la Mère sont un seul Principe dans le Christ Jésus Notre-Seigneur. Nous disons bien ça à chaque Je vous salue Marie : « Sainte Marie, Mère de Dieu ». La foi nous établit à l’intérieur de la Très Sainte Trinité. 
C’est beau le Sabbat, le grand Sabbat ! Les juifs ont ce sens-là : c’est Dieu qui doit agir par la toute-puissance, directement, sans intervention du thaumaturge. 
La thaumaturgie est un charisme. Un charisme, ça nous appartient. Quand on a un charisme, on a la force. Prenez par exemple saint Vincent Ferrier. Il rentrait dans un village : « Quand est-ce qu’a eu lieu le dernier enterrement ? », il demandait de déterrer le cercueil et de l’ouvrir, et il ressuscitait la personne. Il l’a fait plus de huit cents fois dans les villages de France. Pour lui ce n’était rien de ressusciter un mort, il avait ce charisme. Une fois que tu as le charisme, c’est facile. Un charisme est un avoir, ça t’appartient, c’est ta puissance, c’est un cadeau que Dieu t’a fait. Ce n’est pas parce qu’il a ressuscité des morts que l’Église a canonisé saint Vincent. Même s’il en avait ressuscité dix mille, il n’aurait pas été canonisé s’il n’avait pas une humilité parfaite, héroïque, une virginité substantielle, une délicatesse inouïe, une patience à toute épreuve, un amour de Jésus crucifié, une transformation de toute son âme dans la présence immaculée de la Mère de Dieu sous le souffle du Saint-Esprit. C’est à cause de ça qu’il a été canonisé par l’Église, c’est cela que l’Église regarde quand elle fait une enquête pour la canonisation d’un saint, elle ne regarde pas le pouvoir qu’il a eu.
Et donc les juifs disent : « Eh, c’est le jour du Sabbat et Jésus fait des choses qui sont en son pouvoir ! » Jésus ne fait rien qui soit en Son pouvoir et pourtant Il a toute-puissance : « Tout ce que vous voyez, c’est le Père qui le fait, alors croyez au Père, puisque vous voyez les œuvres », en voyant Quelqu’un qui ne fait rien alors qu’Il a toute-puissance de le faire. À chaque fois qu’Il fait un miracle le jour du Sabbat, Jésus prouve non seulement qu’Il est le Messie, mais aussi qu’Il est le Dieu vivant dans la deuxième Personne. Et Il insiste, Il fait le miracle le jour du Sabbat pour bien montrer qu’Il est le Dieu vivant Lui-même et que ce n’est pas Lui qui fait le miracle mais la première Personne, le Dieu vivant Lui-même dans Son Principe, Son Engendrant, avec la foi. 

Si tu n’acceptes pas le Père, si tu n’acceptes pas que le Père intervienne directement dans l’instant de ta vie, si tu n’acceptes pas d’être identifié – si je puis dire – au Père pour qu’il y ait la splendeur de Dieu Lui-même partout, toujours, à chaque instant, à tout moment, en tout lieu, en tout temps, de manière immaculée et dans la plénitude de tout, si tu n’aimes pas le Père, alors à ce moment-là tu dis : « Qu’est-ce qu’Il fait, Jésus, là ? Qu’est-ce qu’Il fait, le Christ, là ? Il est peut-être le Messie, mais là ça ne va pas ! Pourquoi est-ce qu’Il fait comme si Il était le Père, puisqu’Il fait un miracle ? C’est réservé à Dieu ! » 

Jésus ne fait rien, pourtant, mais les hommes ne le comprendront que quand ils verront Jésus crucifié : à ce moment-là le Verbe de Dieu Lui-même est établi dans un état d’amour substantiellement passif dans Sa propre Personne, alors qu’Il se donne de manière éperdument active, sponsale, incréée en Sa propre Personne en toute chose, en tout temps, dans l’éternité et avant la création du monde. Il s’arrête ! C’est extraordinaire de voir que Jésus s’arrête, le Verbe de Dieu s’arrête et la spiration active n’appartient plus qu’au Père. 
C’est ça, les chapitres 13, 14, 15, 16 et 17 de l’Évangile de saint Jean. Et après, Il part au Mont des Oliviers. Marie a retenu chacune de Ses Paroles.

L’oraison, c’est la grandeur de Dieu
C’est extraordinaire d’être comme Jésus, de ne produire aucun mouvement qui vienne de nous. Que ce soit seulement l’amour éternel, le mouvement éternel d’amour du Père qui dans l’intérieur de Lui-même fait que Dieu existe, qui fait l’essence même de Dieu. 

Et je suis cette concentration du mouvement éternel d’amour de Dieu dans la toute-petitesse de ma vie intérieure. C’est ça ma liberté : quand je dis oui à ça et que je me nourris, du coup, de l’opération du Père à travers l’Esprit-Saint dans la mort de Jésus. C’est le grand Sabbat qui continue et qui se prolonge dans tous les instants de la terre de la vie chrétienne, parce que nous célébrons maintenant la Messe tous les jours.

L’oraison, c’est la grandeur de Dieu. Une heure d’oraison d’un petit chrétien fragile, c’est plus que tous les miracles de tous les saints de l’histoire de l’Église, ça a plus de poids. Vous le saviez, n’est-ce pas ? Nous le savons bien. Dans l’oraison c’est extraordinaire, le Père a enfin trouvé un enfant de Dieu qui a conjoint sa mort dans la mort de Son Fils jusqu’à l’intérieur de l’union hypostatique déchirée du Verbe de Dieu. Alors du coup Il peut à titre personnel transformer l’univers, le monde intérieur et extérieur, le temps, le conduire immédiatement dans l’instant de l’oraison, de l’union transformante, immédiatement dans l’accomplissement de tout, le faire revenir à l’état de germe et le faire resplendir dans la délicatesse de Son adaptation. 

Ô patience admirable du Père dans le grand Sabbat ! L’oraison est extraordinaire !
Si nous voyons les miracles sortir de Jésus uniquement le jour du Sabbat, c’est la preuve que Jésus est Dieu. Que Dieu est Trois en Un et Un en Trois. Que comme Dieu Il n’est pas seul, c’est le Père Lui-même et l’Esprit-Saint. Donc Il manifeste que Dieu, c’est Lui et que le Père agit. « Qui me voit, voit le Père ».

Ça, ceux qui sont doubles, ceux qui ne sont pas dans la trinité, ceux qui ne sont pas dans la sponsalité, ceux qui sont dans le couple, les jouisseurs le comprennent mais… : « C’est inacceptable ! » C’est viscéral, c’est idiot – il est bête ou quoi, ce chef de la synagogue ? – et c’est compulsif ! 

Jésus, Lui, n’est pas encore mort sur la Croix, alors du coup Il sourit à la Sainte Vierge en disant : « Regarde le bœuf et l’âne, ils étaient là à Noël. Le bœuf et l’âne, on les fait boire. » Il n’a pas dit le mouton ou la brebis, non : « Le bœuf et l’âne, on les détache de la mangeoire pour les faire boire. À Noël on voit bien le bœuf et l’âne, la vie de l’âne, la force du bœuf, on les fait boire. On ne fait pas ça le jour du Sabbat ? L’Immaculée ma maman et mon papa saint Joseph dans leur unité sponsale détachent le bœuf et l’âne pour boire à l’union hypostatique déchirée du petit Jésus qui vient de naître dans la lumière pour que les fontaines d’eau jaillissante de la présence du Père puissent opérer. Donc c’est le Père qui opère. » Petit sourire à Marie ! C’est l’Évangile d’aujourd’hui.
Quand vous prenez la vie de l’âne et la force du bœuf dans l’Enfant Jésus, dans l’Enfant de Dieu, dans Marie, c’est extraordinaire, surtout s’il y a l’unité des Trois dans l’Un. L’effet de l’acte créateur de Dieu sur le corps spirituel de l’homme est incroyable, puisque ça multiplie par 100% toutes les cellules souches totipotentes dans la moelle osseuse ! C’est ce que fait l’enzyme superoxyde dismutase. Toutes ces cellules souches se réveillent, s’activent, se multiplient et refont les organes. 
C’est ce qui explique que pendant la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Son corps ne pouvait pas mourir. La Flagellation par exemple : il n’est pas besoin d’être médecin pour comprendre que n’importe qui, avec dix fois moins, serait mort. Des plaies gigantesques ! Quand on voit l’instrument avec lequel ils flagellaient ! Cinq lanières, des boules qui avaient pour but de pénétrer et broyer la chair, et à la fin un cercle large comme ça qui pénétrait un centimètre et arrachait un centimètre, deux centimètres, quatre centimètres de peau ! 5480 coups ! Il ne restait plus rien, pas un centimètre, pas un millimètre de la chair du Christ qui n’ait été arrachée, broyée, et Il n’est pas mort. 
C’était reconstitué immédiatement parce que Marie était là. C’est l’âne et le bœuf, la sponsalité à l’état pur des trois en Un. Heureusement que saint Joseph était dans l’Hadès, pour que le Père puisse lui donner dans la disponibilité de son corps cadavérique de quoi permettre au Père d’opérer l’acte créateur de Dieu dans l’unité profonde, brûlante, lumineuse d’amour de la Nativité nouvelle de la Flagellation. Toutes les cellules souches embryonnaires, qui datent de la Nativité, qui datent de la vie embryonnaire, qui datent de la conception, sont multipliées à 100%. Il y a une régénération pas du tout miraculeuse mais naturelle, surnaturelle qui permet à la chair de Jésus de se reconstituer dans l’unité sponsale, dans cette sponsalité merveilleuse de l’homme et de la femme dans la Flagellation. Cette sponsalité permet la recréation d’une chair nouvelle, tout le temps, pour souffrir encore plus parce que la chair est encore plus sensible. 

Jésus ne peut pas mourir, Il est Dieu. C’est le Père qui dans Sa toute-puissance arrache l’âme de Jésus du corps de Jésus pour la faire pénétrer en Lui dans la mort de Joseph. C’est par amour, c’est un amour de toute-puissance qui fait ce miracle absolu de la déchirure de l’unité de Jésus dans la mort : l’union hypostatique déchirée. Ce qui se passe dans cet anéantissement est très grand, et le Père est agissant. Jésus le dit, chapitre 13, 14, 15, 16 et 17. « On ne me prend pas ma vie, c’est moi qui la donne » [Jean 10, 17-18]. Il fait la Volonté du Père et le Père le fait.
Nous, nous ne le savons pas, c’est loin de nous tout ça, parce nous, vous comprenez… « Est-ce que j’ai bien dit tous mes péchés à la dernière confession ? » Est-ce que nous ne nous sommes pas un petit peu justifiés pendant la confession ? Est-ce que nous n’avons pas plutôt confessé les péchés des autres en disant : « Mon père, je me confesse parce que j’en ai marre, elle est tellement méchante ! » ? « Je suis un peu gêné… j’ai eu des pollutions c’est vrai mon père je vous demande pardon mais enfin je dormais… enfin à moitié ». Nous nous justifions tout le temps. Nous sommes pervers, c’est tout, nous le disons carrément. Les autres, laissons-les tranquilles, ils sont innocents. Nous nous préoccupons : « Il n’a pas mis la burette d’eau, le prêtre ! »… « Ça fait un an que je suis à la paroisse, pas un mot sur Marie ». Mais laisse-le tranquille ! Jésus n’a pas dit un seul mot sur Marie. Il est la source du miroir de l’image et ressemblance que Marie est dans le Père pour réaliser l’opération admirable et éternelle de l’émanation du Saint-Esprit. Il est fidèle.
Le grand Sabbat est beau. J’aime bien le grand Sabbat. Le Sabbat, c’est le septième jour. Quand le poids de l’unité sponsale – le sixième jour – s’évanouit, il y a la disposition inerte de la matière vivante qui est cette disposition au Père de pénétrer dans l’instant où Il crée le monde nouveau, un nouvel être, un être nouveau, une existence nouvelle. C’est Son image et Sa ressemblance. Il opère tout seul le septième jour, il n’y a plus ni homme ni femme, il n’y a plus que ce silence du grand Sabbat.
C’est le jour du Samedi Saint que le Feu sort de la pierre inerte et noire du tombeau. C’est vrai, c’est génial ça !

« N’est-il pas vrai que le jour du sabbat chacun de vous détache de la mangeoire son bœuf ou son âne pour le faire boire ? » C’est extraordinaire, ce mystère de la Nativité de Jésus dans le mystère du Saint Rosaire, où l’au-delà de l’unité sponsale de Marie et Joseph transfigure la chair de l’humanité, la nature humaine tout entière. Le Verbe de Dieu traverse le corps de Marie sans l’abîmer, comme Il a traversé les portes du Cénacle sans abîmer les portes du Cénacle, dans la lumière. Il est déjà ouvert dans l’unité sponsale ouverte dans l’au-delà de l’unité des deux à l’intérieur de l’opération de Son grand Sabbat déjà présent dans la lumière. L’âne et le bœuf, la vie et la force, viennent s’abreuver des fontaines intarissables et éternelles qui jaillissent de Son cœur. Le bœuf représente l’immolation. L’amour victimal éternel est déjà là, associé à la vie du Père, le Verbe émane de la foi immaculée dans l’amour de l’au-delà de l’unité sponsale de Marie et Joseph. Et ça, ça traverse tout, ça recrée tout continuellement, instantanément. Nous comprenons pourquoi saint Vincent Ferrier ressuscite les morts instantanément. Ce n’est pas un miracle, puisque Jésus est là.
Il faut que nous soyons comme l’âne et le bœuf, je veux dire : comme Jésus Enfant, toute transfiguration de la nature humaine tout entière en Sa chair se renouvelant dans la lumière pour chacun d’entre nous. Ça, c’est nous dans l’oraison. Il est déjà dans le grand Sabbat. Ce serait beau d’ailleurs de savoir si Noël n’aurait pas eu lieu le jour du Sabbat. Ça ne m’étonnerait pas. 

Avec Jésus dans le grand Sabbat nous sommes remis dans le Père, et le Père est à nouveau en pleine possession de nous-mêmes en Lui dans nous. L’Immaculée dit oui à ça dès le départ, en plénitude reçue, pour la nature humaine tout entière dans son accomplissement. Et de plus en plus elle fait comme ça. Vous ne pouvez pas lire l’Évangile si vous ne comprenez pas ça, sinon vous regardez un film. 

Le Bon Dieu n’a pas permis que Mel Gibson, après avoir fait le film de la Passion, reste dans la grâce, parce que c’est un film. Un film très proche extérieurement. Il n’y aucune trace du Père dans son film, aucune trace du poids ontologique de l’unité sponsale dans la transactuation surnaturelle qui dispose à la croix. Le mariage est une disposition immédiate à la croix. Ce n’est pas pour les jouisseurs, comme nous l’avons lu dans l’Épître.
Comme c’est prenant, lorsque nous sommes dans la Passion de Jésus et que nous rentrons dans l’intérieur de ce qui est à l’intérieur du Père pendant cette Passion ! Et Marie est Mère avec le Père. Les deux ne sont qu’un seul Principe d’engendrement de Dieu dans la chair. Et après la mort de Jésus, dans le Sang. Et après la Pentecôte, dans l’Esprit-Saint qui jaillit de ce Sang et qui fait que ce Sang est en spiration incréée éternelle d’amour, très au-delà de toutes les gloires et des splendeurs du Ciel de la résurrection. Vous comprenez pourquoi Marie n’a jamais ressuscité un mort. C’est le Père qui a ressuscité à travers elle.

Elle est belle, la doctrine du Saint-Père, la doctrine infaillible venue du Ciel dans l’Église catholique. Elle n’est pas seulement belle : la vérité nous libère, elle libère toutes les forces paternelles du Père dans Son Fils pour l’Esprit-Saint. Il faut donner du temps à Dieu pour que nous en soyons le nid incarné, brûlant, effervescent d’amour. Si nous pouvions n’y mettre rien de nous, aucune pâte qui vienne de nous, alors nous serons tout à fait nous-mêmes en Lui et Dieu sera tout à fait Lui-même en nous. L’oraison, c’est plus grand que tout.
30. Prières à la fin de la Messe de lundi matin
[Le début n’a pas été enregistré] … caché en Lui dans l’oraison, et à travers moi peut tout faire de ce qu’Il veut dans le monde, et aussi dans le monde intérieur et spirituel du Ciel, pour créer l’ouverture des temps dans Lui.

Ô Mère bien-aimée

Ô Mère bien-aimée, vous qui connaissez si bien les voies de la sainteté et de l’amour, apprenez-nous à élever souvent notre esprit et notre cœur vers la Très-Sainte-Trinité, à fixer sur elle notre respectueuse et affectueuse attention. Et puisque vous cheminez avec nous sur le chemin de la Vie éternelle, ne demeurez pas étrangère ni lointaine, mais dans l’intime des faibles pèlerins que votre charité veut bien recueillir, tournez vers nous vos regards miséricordieux, attirez-nous dans vos clartés, inondez-nous de vos douceurs, emportez-nous dans la lumière, lumière née de la lumière, et dans l’amour, amour émanant de l’amour, emportez-nous toujours plus loin et très haut dans les splendeurs des cieux. Que rien ne puisse jamais troubler notre paix, ni nous faire sortir de la pensée de Dieu, mais que chaque minute nous emporte plus avant dans les profondeurs de l’auguste mystère jusqu’au jour où notre âme, pleinement épanouie aux illuminations de l’union divine, verra toute chose dans l’éternel amour et dans l’unité. 
Esprit-Saint Tu es la lumière qui embrase mes entrailles

Esprit-Saint Tu es la lumière qui embrase toute entraille

Alléluia, alléluia, alléluia !
Merci beaucoup

31. Enseignement de lundi matin 
(La reprise en main de notre corps originel)
Le Saint-Esprit est la lumière qui brûle nos entrailles
Alléluia, alléluia, alléluia !
Nous allons continuer à rentrer dans le mystère de la Vie. Quand nous disons que nous rentrons dans un mystère, ça ne veut pas dire que nous rentrons dans quelque chose que nous ne comprenons pas, ça veut dire que nous rentrons dans quelque chose que nous comprenons très bien mais que nous n’avons jamais fini de mieux comprendre. C’est ça, le mystère du Saint-Père. Nous comprenons le Saint-Père mais nous n’avons jamais fini de comprendre. Nous voyons très bien, nous comprenons, mais nous n’avons jamais fini de comprendre de manière encore plus lumineuse, encore plus grande. 

Nous rentrons dans le mystère, donc nous rentrons dans la lumière, et nous voyons et nous comprenons, mais cette lumière devient une autre lumière de plus en plus divine, de plus en plus profonde, de plus en plus immaculée, de plus en plus transformante.
La première lumière, c’est nous. Nous avons été créés comme des êtres de lumière. Nous sommes cette lumière dans la toute-petitesse d’un oui immaculé rempli de lumière. Nous avons été fabriqués avec de la lumière, nous n’avons pas été fabriqués avec une bousculade de molécules. Nous n’avons pas une vision matérialiste dialectique de notre existence, non. Avec quoi avons-nous été fabriqués ? Avec de la lumière. C’est très évident, très extraordinaire. Les deux doigts, si je puis dire, l’unité, la main qui nous a créés a pris de Sa lumière et l’a concrétisée dans un être de lumière. Je suis cet être de lumière. Cet être de lumière que je suis est tout de suite dans la lumière. 

Si les ténèbres ont envahi ce trésor de lumière palpitante et divine que je suis, elles n’ont pas supprimé la lumière, elles l’ont simplement peut-être un peu assombri, enveloppé. 
Je suis fabriqué avec de la lumière venue d’en-Haut, une lumière vivante. Cette liberté qui y établit son espace intérieur qui est ce que je suis, ce que je vis, ce que je choisis, l’établit dans un état de disponibilité quasi infinie dans l’instant minuscule où nous apparaissons comme une conception de lumière. Je suis une conception de lumière née de la lumière. Que je sois un être de lumière, c’est formidable ! 

Qu’est-ce qui fait l’unité de cet être de lumière avec la vie intérieure qui est la sienne dans le oui, la liberté et la présence de cette lumière à toutes les lumières qui se communiquent en même temps à travers moi et en même temps que moi à tous ceux qui sont lumière dans des êtres de vie de lumière jusque dans le ciel même de la lumière ? Cette relation immédiate que j’ai avec la lumière de toutes les lumières dans l’unité de la lumière dans l’Un fait mon oui et ma liberté intérieure, fait mon espace intérieur. Mon espace intérieur est minuscule et pourtant il a les dimensions métaphysiques de la lumière. 

C’est pour ça que nous avons soif de lumière, nous avons soif de vérité. La chose la plus terrible pour un être humain, c’est d’être privé de la vérité, celle qui est vivante dans la lumière. Je parle de la vérité toute entière, la troisième Blancheur. Je détache l’âne et le bœuf de la mangeoire pour les faire boire – c’est l’Évangile d’aujourd’hui – dans l’instant du grand Sabbat. Le Saint-Esprit brûle nos entrailles pour nous conduire dans l’intérieur de la vérité tout entière. C’est beau ! 

Et ce n’est pas seulement splendide, c’est aussi bouleversant de reprendre notre état de vérité qui nous établit immédiatement dans un état de pauvreté, c’est-à-dire d’abandon de tout ce qui n’est pas lumière, d’abandon de nos opinions. Nous nous sommes forgés petit à petit des opinions. Nous ne pouvons pas dire que nous avons tort, mais ces opinions à côté de la lumière sont des ténèbres épaisses. 

Les trois Blancheurs
Tandis que la disponibilité dans l’ordre de la lumière qui fait la mémoire de ce que je suis, enfin qui fait ma liberté profonde quand je suis petit, et qui l’est de plus en plus quand je suis de plus en plus grandissant dans la lumière immaculée de la deuxième Blancheur, c’est ça qui est fort !, dans l’amour éternellement victimal où la lumière s’efface pour être sponsalité dans l’Hostie : voilà la première Blancheur. 

Ainsi les trois Blancheurs s’identifient l’une à l’autre et se confondent : trois dans un, un en trois, et nous sommes baptisés dans notre conception au premier instant de notre création. Bien sûr, nous avons reçu le baptême, nous avons été plongés dans la mort et la résurrection de Jésus dans le sacrement de baptême, mais le baptême n’est rien s’il n’y a pas la lumière surnaturelle de la foi. Ce que dit l’Épître aux Romains : ce n’est pas le baptême qui vous sauve, c’est la foi qui justifie. Et pas n’importe quelle foi, pas la foi à ta dimension à toi, pas la foi telle que tu la perçois, la foi telle qu’elle est tout à fait elle-même dans la plénitude de la vérité tout entière dans la lumière accomplie du Corps mystique vivant de Jésus vivant et entier. 

Si l’Église n’est pas dans son accomplissement, elle ne sert à rien. C’est parce que nous voyons quelquefois l’Église qui est dans l’institution tout à fait coupée de son accomplissement dans la lumière que du coup nous avons envie de faire disparaître l’Église, parce que nous ne voyons pas le centre, le cœur, la liberté profonde, la nature, la forme intérieure, la lumière née de la lumière qui fait sa substance et son acte. C’est pour ça que nous voyons comme un cheval blanc de l’Apocalypse l’Église traverser tous les âges, même s’il est poursuivi par les églises noires, les églises rouges, les églises vertes qui vivent de la grâce et qui courent derrière mais qui ne rattraperont jamais le cheval blanc de l’Apocalypse parce que l’Église dans son accomplissement est invincible, parce qu’elle est dans la lumière immaculée en son accomplissement de lumière. 

L’établissement de notre corps spirituel et le Monde Nouveau
Quand Dieu nous a créés, comme l’explique le Saint-Père, Il nous a établis dans un corps spirituel primordial de lumière et nous avons une soif de vérité, une disponibilité, une liberté capables de recevoir toutes les lumières dans leur accomplissement dès le premier instant. C’est comme ça que l’explique Moïse dans la tradition rabbinique, dans les midrash, dans la tradition infaillible d’Israël. Il y a une telle soif de lumière dans son accomplissement de vérité que c’est l’Ange qui vient et qui donne cette lumière. 
La soif de lumière de l’homme est très grande. Tous les êtres humains, même les plus horribles, les plus pénibles, les plus pervers, les plus cruels, ont soif de vérité, ont soif de lumière. Très profondément, s’ils sont comme ça, c’est parce qu’ils n’ont pas la lumière sur le péché, la lumière sur le mal, la lumière sur le bien, la lumière sur l’entéléchéia protè, la lumière sur la transverbération immaculée et universelle de l’Église tout entière, la vérité sur l’union hypostatique déchirée, la vérité tout entière du Père, la vérité du Saint-Esprit qui est la lumière qui brûle nos entrailles, les entrailles de la nature humaine tout entière. Nous avons soif de ça. Mais si personne ne lui donne cette goutte de lait venu d’en-Haut, alors l’embryon ne grandit pas et du coup il embrasse le péché originel, au moins un peu, pour compenser l’absence de la doctrine infaillible de la lumière. 
Le Saint-Père indique, puisqu’il est totus tuus, tout entier en cette lumière immaculée et incarnée de l’absolution, de l’Epousée du Père pour être l’engendrement du Verbe de Dieu en toute chose et aussi dans le ciel créé du monde spirituel pur ; il est tout entier en elle et elle est en lui – le Saint-Père – pour célébrer l’hostie de la lumière, l’offrande de la lumière tout entière pour qu’il y ait la sponsalité, pour qu’il y ait la spiration, l’attraction du Père – nous sommes attirés par le Père, source de la lumière tout entière, source de Dieu – ; le Saint-Père indique qu’aussitôt que Dieu le Père nous donne cette unité d’accomplissement dans Son acte pur de ce que nous sommes dans la lumière, aussitôt Il l’inscrit en lettres de feu dans le Livre de la Vie. Il est beau, ce Livre de la Vie qui n’est pas dans le temps !

Nous disions au petit déjeuner qu’aussitôt qu’il y a ce sanctuaire palpitant de lumière et d’amour paternel de Dieu, prêt à recevoir toutes les palpitations lorsqu’il les voit d’ailleurs en même temps de la création de Dieu dans tout ce qui existe et en les recevant, en en faisant l’unité dans la lumière, dans l’amour et librement, à cause de cette disponibilité et cette aspiration disponible encore parfaite – nous sommes créés parfaits de ce point de vue-là et cette perfection ne nous est jamais retirée –, aussitôt notre corps produit de nouveaux sanctuaires, puis des milliards de sanctuaires, et ça fait le corps de l’homme. 
Mais nous laissons de ces cellules dans le corps de la mère : ce sont les cellules staminales embryonnaires. Ces cellules staminales embryonnaires viennent dans le corps de la maman là où elle reste immaculée elle-même, c’est-à-dire dans ses propres cellules souches maternelles et virginales, mélangées avec sa virginité. C’est extraordinaire comme symbole ! C’est ce qui se passe réellement, scientifiquement parlant. Les cellules staminales embryonnaires d’innocence se mêlent dans notre mère aux cellules virginales de celle qui n’est plus vierge puisqu’elle est mère. La mère redevient vierge à cause de l’innocence de l’enfant. Tout cela est très beau ! Grâce à nous, grâce à l’Église tout entière, grâce aux apôtres, Marie redevient disciple, redevient enfant et réalise l’accomplissement de son Immaculée Conception dans la gloire, dans l’accomplissement universel de toute la Paternité incréée de Dieu dans le Verbe. C’est extraordinaire !
Et donc – nous en étions là – en même temps que mon corps se dépose dans la virginité de l’innocence totipotente de ma mère dans son sang libre, en même temps le Père – la mère et le Père sont toujours liés – en même temps Dieu le Père se saisit intérieurement de mon corps primordial et l’inscrit en Lui : c’est le Livre de Vie dans l’état d’accomplissement final et éternel. Mon corps primordial est inscrit dans le Livre de Vie. Il y a une inscription de feu dans le Livre de la Vie. C’est mon corps spirituel qui est en haut. Et qui se trouve où ? Qui se trouve dans le Père. Et qui se trouve où dans le Père ? Dans le Saint des Saints de l’au-delà de l’accomplissement de la création tout entière et de tous les temps et tous les lieux. 

Tout le travail de la lumière va consister à faire ce flux et ce reflux entre mon corps primordial dans la liberté d’une disponibilité parfaite avec mon corps spirituel venu d’en-haut pour l’établissement du corps spirituel, le Monde nouveau. 

Pour ça il faut la foi, le baptême ne suffit pas. Et saint Paul insiste : ce n’est pas le baptême, c’est la foi qui justifie, c’est la foi qui nous ajuste à Dieu et à la substance et à l’acte de perfection accomplie de tous et de chacun dans l’existence, dans l’unique existence de l’Autre, de l’Amour et de l’Un.
C’est quelque chose de fort que le Pape ait dit ça. Nous sommes inscrits dans le Livre de Vie, et donc c’est si important de retrouver et ce corps spirituel dans l’inscription du Livre de Vie de l’accomplissement de la lumière, et notre corps primordial, notre liberté assoiffée et disponible pour recevoir d’autres lumières qui celle de notre lumière acquise.
J’ai une petite nièce, qu’est-ce qu’elle est belle, dix-neuf ans, tu fonds ! Je lui ai dit : « Mais où est-ce que tu vas ? - La semaine prochaine, je rentre au Carmel. - Ah bon ? Bien ! Je comprends. Mais qu’est-ce qu’on fait dans un Carmel ? » Tu ne fais pas d’apostolat. Bon, tu pries. Qu’est-ce que tu fais dans un Carmel ? Je vais vous dire ce qu’on fait dans un Carmel, ce qu’on fait dans la vie monastique : on se dépouille de ses idées, de ses opinions, de ses manières de voir, de ses expériences religieuses, de ses expériences mystiques les plus pures. On s’en dépouille pour qu’il n’y ait plus que la plénitude de la lumière pour la nature humaine toute entière. S’il y a encore un peu de ma sainteté à moi, il n’y a plus de sainteté pour le monde. Ma sainteté à moi, c’est le figuier, et le figuier ne donne pas de fruit à sa saison. Il n’y a que la vigne qui le fait parce que sa vendange est dans les Noces éternelles des trois Blancheurs. 
C’est à ça qu’on se livre dans un Carmel, à la vie à la mort. Alors on retrouve la candeur, la vaillance de la lumière originelle, mais à l’état de fleur, de parfum et de grâce de l’Église de Jésus. Jésus est là.
C’est pour ça que c’est si important de faire ces exercices de retrouvailles, de reprise en main de notre corps originel, de ce Saint des Saints du Père, qui est toujours là, qui n’a cessé de s’intensifier, sans que nous nous en rendions compte peut-être, qui n’a jamais diminué sa puissance de disponibilité à l’accomplissement. C’est la liberté royale originelle du petit roi fraternel de l’univers. 
Le petit roi fraternel de l’univers est ce tout-petit qui est là avec un cœur qui vient de commencer à battre pour la première fois huit mois et demi avant sa naissance. Il est établit comme petit roi fraternel de l’univers et il le voit, il acquiesce. La spiritualité du petit roi fraternel de l’univers, c’est de dire oui.

La spiritualité de l’adulte pris par Satan, c’est de dire non. Hegel, la dialectique de l’esprit : c’est moi qui discerne ce qui est et ce qui est mal, c’est moi qui fais le jugement. Hegel est le plus gros boa qui ait jamais existé en philosophie. Il dévore même les mammouths et pourtant il n’a pas mal au ventre. Un boa énorme ! Il te prend tout, il le mange, il le digère et il enlève ce qui ne lui va pas. La dialectique de l’esprit prend tout au crible. Le Saint-Père parle, alors le boa dit : « Sûrement il y a des trucs qui sont bien, mais on va arracher ça, on va arracher ça – comme des feuilles d’artichaut – on va enlever ça, on va nier ça : « Ça, ce n’est pas possible, ça ne peut pas aller ! Je vais prendre même ce qui est caché à vos propres yeux, Très Saint Père, je vais prendre juste la sève. Au bout d’un certain temps, après avoir tout passé au crible de la négation, je vais finir par avoir l’épure de l’idée toute sainte et accomplie de l’esprit. » Ça, c’est Hegel, et c’est totalement faux. 

Est-ce par mon jugement que je fais la vérité, ou est-ce la vérité qui me libère ? Est-ce que l’Esprit-Saint consiste à avoir un esprit de contrôle pour détruire les œuvres qui ne me paraissent pas bonnes ? En détruisant ces œuvres de pauvreté et de détresse absolues dans l’apparence, c’est peut-être Jésus crucifié Lui-même que je vais détruire ! Esprit de contrôle… destruction des œuvres qui ne me paraissent pas bonnes… troisième vague… troisième tsunami hégélien…
Reprendre contrôle de sa liberté profonde dans la lumière, c’est retrouver cette disponibilité libre d’une spiritualité dans la lumière de l’intellect agent absolument libre d’elle-même. L’intelligence libre qui est la lumière est capable de pénétrer la substance des choses : la toucher, la pénétrer, l’assimiler et en vivre. C’est comme ça que fonctionne l’intelligence contemplative.
Ma petite nièce qui rentre au Carmel préfère bien la vie contemplative plutôt que ces discussions à l’infini dans la misère de la dialectique de l’esprit. C’est pour ça, d’ailleurs, qu’on dit : « Ah oui, mais avec Jésus, nous allons vivre de l’esprit ». De quel esprit parles-tu ? Le Saint-Esprit n’est pas l’esprit. Le Saint-Esprit émane de l’unité sponsale de l’Époux et de l’Épouse dans la lumière. C’est une émanation. C’est ce que dit le tout premier Concile des apôtres : c’est une émanation, ce n’est pas un engendrement, ce n’est pas une génération de lumière. Bien sûr que c’est une émanation ! 

« Ah, personne ne m’avait dit que le Saint-Esprit est une émanation ! Ah, maintenant je comprends ! Merci Très Saint Père ! Le Saint-Esprit émane ! »

Si je ne vois pas très bien ce que ça m’apporte, c’est que je suis encore avec mon esprit d’adulte, mon esprit mental, mon esprit cérébral, mon esprit de vieil homme, celui qui a été converti par l’Esprit-Saint qui charismatiquement m’a saisi et m’a dit : « Arrête ton péché ! » Et j’ai arrêté mon péché, enfin, autant que je peux. De ce point de vue là, il n’y a pas eu la conversion, c’est-à-dire que je ne me suis pas mis avec l’accomplissement de tous et de chacun dans l’accomplissement d’eux-mêmes, avec eux : con, versio : vers le Père. Quelqu’un qui est converti est forcément avec Jésus. 

Dieu ne s’est pas séparé de Sa Mère, Il ne s’est pas séparé de l’Église, Il ne s’est pas séparé de la foi qui justifie. C’est avec elle qu’Il opère la conversion de Son incarnation en spiration passive substantielle et incréée de lumière et d’amour où la splendeur le dispute à la lumière. Et les anges s’engloutissent dans ce théâtre admirable de la dispute de la splendeur et de la lumière dans la spiration passive de l’Esprit-Saint et du Verbe en sponsalité. 
C’est pour ça que l’Apocalypse se termine en disant : « L’Esprit-Saint et l’Épouse disent : « Viens ! » » [Apocalypse 22, 17]. L’Épouse est la deuxième Personne de la Très-Sainte Trinité, non sans la conversion, c’est-à-dire dans la communion de tous les accomplissements dans le Verbe de Dieu disparu dans la sponsalité.
La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité est la sponsalité elle-même à l’état d’hypostase. Voilà ce qui glorifie le Père.

« Oh, tout ce que vous me dites, cher père, est certainement très beau, mais c’est loin de nous tout ça ! Il faut mûrir un peu, être plus adulte. » Mais plus Jésus a grandi, plus Il a été petit. Il le dit Lui-même, c’est dans l’Évangile : « Je suis doux et humble de cœur » [Matthieu 11, 29]. La douceur – l’onction – et l’humilité sont des vertus, des qualités du cœur humain qui ont grandi dans le cœur de Jésus petit à petit. Ce sont les seules vertus, sur les quatre-vingt-huit, qui ont grandi petit à petit en Jésus. Sa charité n’a jamais grandi, elle est à son maximum dès le départ, Sa virginité est à son maximum dès le départ, mais l’humilité et la douceur ont grandi petit à petit. Depuis l’instant de Son incarnation dans le sein de l’Immaculée et Sa nativité jusqu’à Son admirable ascension sur les clous de la croix, Il n’a jamais cessé de grandir en petitesse et Il a appris ça de Son père et de Sa mère. C’est ce qu’explique saint Thomas d’Aquin.
J’ai longtemps été charismatique, apostolique. Le nombre de fois où j’ai hurlé dans les rues ! C’était admirable d’ailleurs, c’était très chouette. Ça me fait penser à Siegfried. J’ai reçu il y a huit jours un mail de Siegfried. Ils sont quatre, cinq, six, ils sont partis depuis dix ans et ils ont été des apôtres extraordinaires en Afrique. Ce sont des gens pétris de l’Évangile. Pour proclamer la Bonne Nouvelle, ils remplissent presque tous les jours des stades entiers d’un seul coup : quatre-vingts mille Africains dont des animistes, des musulmans. Puis ils passent à un autre endroit. Dans le stade, ils prêchent Jésus, ils annoncent Jésus, et à un moment ils disent : « Ceux qui veulent donner leur vie à Jésus viennent ici ! » Ils ont calculé : soixante-dix-huit millions d’Africains ont donné leur vie à Jésus dans leur apostolat !
Qu’est-ce qu’elle fait, cette carmélite ? Soixante-dix-huit millions de personnes ont donné leur vie à Jésus, nous ne pouvons pas dire que ce n’est pas bien ! C’est bien, mais ce n’est assez. Comme dit saint Bernard : « Non satis », ce n’est pas assez. 
La multiplication que Jésus fait sur les pains et sur les poissons porte sur la quantité, le changement de l’eau en vin porte sur la qualité, et les trois Blancheurs – la transformation – portent sur la substance. Alléluia !, merci Seigneur de nous avoir expliqué ça, merci Très Saint Père de nous avoir expliqué ça. Le Pape saint Pie X nous a expliqué les trois Blancheurs. Quand le Pape saint Pie X sortait et parlait – à cette époque-là il n’y avait pas la télé, mais il y a les premières photos –, son visage resplendissait comme une ampoule. Mais ce n’était pas cette lumière éclatante comme celle de Moïse, celle qu’on ne peut pas regarder, c’était une lumière comme un souffle très délicat, quasi imperceptible et pourtant capable d’éclairer toute une pièce dans la nuit. Ce n’est pas la lumière de la transfiguration du Thabor, c’est la lumière toute petite, toute disponible de l’enfance.
Nous faisons tous ces exercices pour retrouver et reprendre en main la création du Père. Il nous a tout donné mais Il reste le Père, Il reste notre Créateur et Il continue à faire exister l’existence de cette lumière en nous dans la matière primordiale de notre liberté actuelle. Nous pouvons la reprendre en main aujourd’hui.
Il ne faut surtout pas faire ces exercices comme on fait avec Sri Aurobindo : par transfert métapsychique, channeling. Ce n’est pas du channeling. Nous n’allons pas faire une near death experience jusque dans le premier instant de notre vie. 

Ce sont des exercices physiques, ce sont des exercices de matière vivante, ce sont des exercices d’adulte mais où l’adulte est vaincu par l’humilité de la toute petitesse d’une disponibilité totale et il n’y a plus aucune critique, il n’y a plus que la réception, l’accueil de l’Esprit-Saint dans la lumière par la médiation de la Médiatrice. L’Église de l’Apocalypse est la Médiatrice : l’Église de Jean, l’Église de l’Apôtre bien-aimé, les sept Églises, l’Église en plénitude – sept, c’est l’Église en plénitude –. 
Cette Église-là existe toujours, le cheval blanc est toujours devant. La poussière que font les trois autres chevaux est tellement gigantesque que nous avons l’impression que l’Église est cette poussière, nous ne voyons pas le cheval blanc. Cela n’empêche pas que ces trois autres chevaux sont extraordinaires. Le cheval rouge, marque du témoignage. Ce cheval vert de la grâce qui ne cesse de courir pour aller plus avant dans la grâce. Ce vert est mélangé avec quelque chose qui n’est pas du vert, ce n’est pas la septième demeure. Ce cheval noir où nous ne sommes pas rassasiés par le fruit des sacrements, mais nous vivons de Jésus autant que nous pouvons. Ces trois chevaux courent derrière le cheval blanc de l’Apocalypse.
Où est le Verbe de Dieu ? Il est sur le cheval blanc. « Il a un manteau trempé dans le sang et sur Sa cuisse est inscrit Son nom : le Verbe de Dieu, Λόγος του Θεού (Logos tou Theou) » [Apocalypse 19, 11-16]. C’est la transverbération.

« Vous croyez vraiment que saint Jean voyait tout ça quand il a écrit l’Apocalypse ? » Tu aurais la présomption de penser que nous le voyons et que saint Jean ne voyait rien du tout ? Tu es très au-dessus ? Non, il ne faut pas se mettre au-dessus. Aujourd’hui, ne soyons pas hégélien, c’est une tentation terrible. Le Dragon à sept têtes et dix cornes de l’Apocalypse a un corps énorme, et ce corps énorme c’est Hegel. Il faudrait faire une petite récréation philosophique pour voir comment les sept idéologies, les sept gueules du Dragon, sont nées de Hegel. Il essaie de contrôler la vérité pour la voir de manière épurée. C’est lui qui fait la vérité et il espère que cette vérité existe à la fin de ce dépouillement qu’il fait.
Jésus dit : « Non, n’arrachez pas l’ivraie, vous risqueriez d’arracher en même temps le bon grain » [Matthieu 13, 29]. Il ne faut pas s’inquiéter, parce que l’ivraie ne dure pas tandis que la vérité est éternelle. 
Notre corps spirituel venu d’en-Haut est incorruptible
Notre corps actuel psychique va mourir, il va disparaître, mais notre corps spirituel venu d’en-Haut est incorruptible. Vous connaissez l’histoire de saint Bruno ?

Saint Bruno et les chartreux
Saint Bruno était venu à Paris, il était apôtre, il apprenait toute la lumière de Jésus contenue dans l’Évangile et les Épîtres, et il voulait la communiquer à tout le monde. C’est enthousiasmant, la vérité de la Bible, lorsqu’elle est dite de manière vivante et que nous en vivons. Saint Bruno admirait tellement son maître apostolique ! 

Un jour son maître apostolique vient à mourir et on l’enterre à la Cathédrale de Paris. Il était connu, il avait formé des milliers d’apôtres, il avait beaucoup fait. Tout le monde connaît cette histoire mais on ne se lasse pas de la répéter. L’autel est ici, les marches de l’autel, la foule est là, le cercueil est ici, les pieds de ce côté et la tête de ce côté. Le prêtre célèbre sa dernière Messe tandis qu’il est dans le cercueil ouvert. Il y avait l’archevêque, des évêques, une foule qui débordait sur la place Notre-Dame de Paris. Saint Bruno était tout près. Au moment de l’absoute, d’un seul coup, son maître apostolique s’assoit dans son cercueil et il hurle : « Je suis convoqué au tribunal de Dieu ! » et il se rallonge. Vous imaginez la stupeur. On arrête tout, on fait venir des experts, des médecins : il est vraiment mort, il est plus mort que le cercueil. On recommence la cérémonie, on arrive jusqu’à l’absoute et au moment de l’absoute, il s’assoit et se met à hurler : « Je suis jugé ! » et puis il se rallonge... alors on a tout interrompu ! On a fait un synode, on a dit : « Il faut que le Saint-Esprit nous éclaire, il faut que le Seigneur nous dise ce que nous devons faire ». Ils refont une troisième cérémonie le lendemain matin. Quelle foule il y avait ! Bruno était là. Au moment de l’absoute, son maître apostolique s’assoit à nouveau dans son cercueil et il dit dans un cri effroyable : « Je suis condamné ! » Ce qu’il avait fait n’était pas assez. « À ceux qui ont beaucoup reçu, il sera beaucoup demandé » [Matthieu 12, 48]. Du coup, on a arrêté la cérémonie, il n’a pas eu son absoute et il a été jeté dans la fosse commune.
Pourquoi ? Jésus le dit dans l’Évangile de saint Jean : « Je suis venu pour qu’il y ait un jugement dans ce monde, pour que voient ceux qui ne voient pas et que ceux qui voient deviennent aveugles » [Jean 9, 39]. Jésus dit aussi : « Il est bon pour vous que je m’en aille ; car si je ne m’en vais pas, le Paraclet ne viendra pas vers vous ; mais si je m’en vais, je vous l’enverrai. Quand il viendra, il confondra le monde en fait de péché, en fait de justice et en fait de jugement. En fait de péché, car ils ne croient pas en moi ; de justice parce que je vais vers le Père et que vous ne me verrez plus ; de jugement parce que le Prince de ce monde est jugé. » [Jean 16, 7-11] : le triple jugement dans l’Évangile de saint Jean à propos du Paraclet. C’est un passage admirable de l’Évangile de saint Jean.
Bruno comprend d’un seul coup – quelle stupeur ! – que Jésus demande autre chose dans l’Évangile, donc il part, il va tout seul dans la montagne, en solitude, et il reste silencieux jusqu’à la mort, comme Jésus crucifié, comme Marie dans la dormition, comme l’Hostie accomplie de la fin des temps. Parmi tous ceux qui sont rentrés chartreux comme lui – c’est dans les constitutions de la règle – aucun saint n’a été canonisé par l’Église. Vous connaissez saint Victor, saint Alexandre, saint Marcelin, saint Pierre, saint Jérémie, saint Patrick et beaucoup d’autres, mais aucun saint chartreux canonisé par l’Église. Un chartreux doit être ignoré en ce temps et éternellement.
Quand tu rentres en Chartreuse, tu es novice, on te donne un ermitage avec un petit jardin, ton prédécesseur est déjà mort. Dans la règle, tu donnes de grands coups de pelle et de pioche pour enlever la terre : c’est là où on t’enterrera, où même, peut-être, tu pourras t’allonger toi-même en mourant. Et donc voilà que le novice qui était là depuis deux ans – c’est connu, ça s’est passé près de Fribourg, mais c’est très courant – pioche assez profond et d’un seul coup il voit le sang qui jaillit ! Personne ne lui en avait jamais parlé puisque... c’est le silence. Il lâche sa pioche, il court, il passe la clôture, il prend le couloir, il passe par l’église et il frappe à la porte du père maître, ce qui n’était possible que dans des cas exceptionnels. Le père maître lui demande : « Que se passe t-il ? - J’ai creusé, le sang a jailli ! - Alors rebouchez et creusez à côté. » Est-ce que tous les chartreux ont un corps incorrompu ?
Le père Emmanuel et les bénédictins d’En Calcat
Voici un autre témoignage dont le père Emmanuel nous a fait part : « À En Calcat, ce ne sont pas des chartreux, nous sommes des bénédictins tout simples. En 1905, la République a dit : « Il est interdit d’être moine en France ». » La loi n’a pas été supprimée, seul le décret d’application l’a été. Il suffit donc que quelqu’un au Ministère de l’Intérieur remette le décret d’application et les moines sont expulsés sans qu’il soit besoin de faire une nouvelle loi. Les moines sont illégaux en France. À cette époque-là, 1905, la gendarmerie est arrivée baïonnette en main pour arracher tous les moines et les bonnes-sœurs de leur monastère. Les moines d’En Calcat sont tous partis en Espagne. Ça a duré vingt ans. « Quand le décret d’application a été suspendu, nous avons tout de même attendu quelques temps en Espagne, et au bout de sept ans nous sommes revenus au monastère à En Calcat. Nous avons encore attendu une petite dizaine d’année, puis nous avons fait revenir les corps de nos frères qui étaient morts là-bas. Il y en avait vingt-trois. » Sur les vingt-trois corps, vingt-et-un étaient totalement incorrompus. 
Le corps spirituel venu d’en-Haut est incorruptible et fait que dès cette terre je suis un instrument du Père pour que le Père puisse passer à travers moi pour faire ce qu’Il veut à travers moi dans la nature humaine tout entière, et c’est Lui qui gouverne le monde à travers l’instrument que je suis dans le corps spirituel venu d’en-Haut. Le corps spirituel est aussi disponible dans l’assomption – le Père l’assume – que mon corps originel lorsqu’il est créé, sauf que c’est dans l’accomplissement. Le Monde Nouveau, c’est le Règne du Sacré-Cœur.
Le premier pas pour rentrer dans le Règne du Sacré-Cœur
C’est pour ça qu’au minimum, si nous voulons faire le premier pas pour rentrer dans le Règne de l’Amour de Jésus accompli, celui que veut le Père dans l’Esprit-Saint... Pas l’Esprit-Saint de la Pentecôte charismatico-mystico-dingo. Ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas qu’il y ait la mystique, ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas qu’il y ait les charismes. Il faut qu’il y ait les charismes, c’est clair, mais les charismes, comme l’explique saint Paul dans l’Épître aux Corinthiens, sont donnés pour préparer, pour la conversion des autres, pour le témoignage des autres. Les charismes ne sanctifient pas. « Oh, vous avez un charisme formidable ! - Si tu savais comme ça m’indiffère… » Les charismes ne demeurent pas. 

Ce qui demeure, c’est la charité accomplie dans le corps spirituel et le Règne du Sacré-Cœur, le Père. C’est quelque chose de très fort d’être saisi par ça, et la première étape est la reprise en main de notre corps originel. Il faut que le Père reprenne possession de Son unité avec nous dans la lumière de notre oui, de notre liberté totale comme petit roi fraternel de l’univers. C’est nous qui disons oui et c’est ça qui commande tout sur la terre. C’est pour ça que nous prenons autorité la nuit surtout, dans le silence. 
Il faut faire ces petits exercices pour reprendre en main notre corps originel. L’Église est formidable parce qu’elle nous dit comment faire.
Cela ne se fait pas par régression. La régression est une voie métapsychique diabolique. Vous pouvez trouver l’état dans lequel vous étiez dans la première cellule en prenant un trip d’acide : allez dans le fond cosmique, revenez avec la lumière qui unifie le fond cosmique de l’univers, revenez dans l’instant de votre création par voie métapsychique et vous allez voir l’état dans lequel vous étiez dans le premier instant, trois jours après, etc., mais ce sera par la médiation des puissances intermédiaires. Vous allez vous retrouver avec cette connaissance de votre état immaculé de compassion, de lumière et d’unité cosmiques et christiques, de présence à l’univers tout entier et de présence de l’univers tout entier à vous mais avec la possession des puissances déchues. On ne part pas en régression ! « Mais pourtant, il n’y a que de la lumière là-dedans ! - Lucifer est tombé en bas.
L’Église nous dit : « Retrouvez le corps originel spirituellement, dans l’incarnation de la transformation surnaturelle actuelle de votre corps spirituel ». Pourquoi ? Parce que la memoria Dei demeure, comme l’explique sainte Thérèse d’Avila, et le Roi du Ciel reste au cœur du cristal de la première cellule qui s’est multipliée des milliards de fois. Même si la gangue s’est mise sur ce cristal, il demeure. Les six autres demeures se sont petit à petit remplies de vers : de mes opinions, de mes manières de voir un peu troubles, idiotes, moyennement justes. Toujours très justes pour moi, mais moyennement justes en fait puisqu’elles sont nulles par rapport à la vérité tout entière. Mais comme les vers luisants, il y a toujours dans la nuit cette lumière dans le ver luisant. Actuellement, je n’ai pas besoin de faire une régression métapsychique. Il ne faut surtout pas que je la fasse d’ailleurs. Personne n’a fait ça ici, je le sais bien, heureusement. 
Les fruits du Saint-Esprit, Épître aux Galates, chapitre 5, versets 22 et 23, sont : 

L’amour actuel dans son accomplissement, 

La joie : la joie, c’est quand nous avons atteint la totalité du débordement de la fin,

La paix : la paix, c’est quand la lumière devient sagesse sponsale dans le « Viens », 

La bonté par surabondance,

La bienveillance : je ne vois que le bien, le mal je ne le vois pas. Tu enfonces ton doigt dans le mal, c’est du vide, c’est l’absence de bien, c’est de la paille et du plomb. Avec une toute petite lumière la paille brûle et disparaît, comme dit le prophète Isaïe, donc tu ne vas pas t’en occuper ; mais de la petite lumière, oui !

La confiance qui persévère, qui dure,

La fidélité dans la lumière, celle qui justifie toute chose, 

La douceur,

Et la maîtrise de soi, voilà ! : je reprends en main la maîtrise de ma liberté dans le corps primordial actuel, comme l’explique sainte Thérèse d’Avila.
Sainte Thérèse d’Avila a décrit les sept demeures de l’union transformante dans Le Château intérieur [en 1577]. Sainte Thérèse d’Avila est docteur de l’Église, docteur principal de l’Eglise pour l’union transformante de la prière, pour la prière de Jésus, de celui qui est un membre vivant de Jésus vivant, pas un apôtre de Jésus mais un membre vivant de Jésus vivant. 
L’Immaculée Conception est un membre vivant de Jésus vivant dès le premier instant de sa vie puisqu’elle est créée dans l’union hypostatique déchirée de Jésus sur la croix. Elle est la preuve que Jésus est Dieu. L’absolution de la croix a pénétré corporellement dans tous les temps. Même avant le temps, elle est cette absolution, Immaculée Conception. Elle est sauvée par Jésus dans la plénitude de grâce rédemptrice de Jésus crucifié dans toute la matière vivante et tachyonnique de son corps immaculé, de son cœur, de son âme, de son esprit et de son oui. Elle est la preuve que Jésus sur la croix est Dieu Lui-même. 
Il y avait des gens qui disaient : « Ça ne s’est pas bien passé avec Ève, on va attendre un peu, histoire de les faire mariner dans leur jus, et puis on va créer une deuxième femme parfaite, ce sera Marie conçue sans péché. Voilà l’Immaculée Conception. » Ça, c’est une hérésie formelle, c’est condamné par l’Église. 

Marie, l’Immaculée Conception, n’est pas un deuxième essai. Marie est sauvée par Jésus, elle est pardonnée, elle reçoit le pardon de Jésus à l’instant de sa conception. Elle vient quand même de l’unité sponsale d’Anne et Joachim dans la race d’Adam, et donc elle est arrachée au pouvoir du péché originel par son oui qui prend en même temps le oui de l’union hypostatique déchirée de Jésus dans l’instant même où elle est créée. Le premier acte de sa liberté personnelle est d’accéder à la plénitude du oui de Jésus. Elle est donc baptisée à l’instant où elle est créée, librement, dans la liberté de sa propre liberté immaculée et de la liberté immaculée du Père qui est en train de la créer dans son âme désormais rendue parfaite. Rendue parfaite en ce sens que la nature humaine était imparfaite et a été rendue parfaite dans l’absolution de Jésus crucifié. Elle est la preuve que Jésus est Rédempteur du monde et qu’Il est Dieu lorsqu’Il est sur la croix.
Jésus immolé et victime, Marie Immaculée Conception et le Corps mystique et spirituel de l’Église, c’est tout un dans la vérité tout entière. S’il n’y a pas l’Immaculée Conception, il n’y a pas d’infaillibilité pontificale : ça va ensemble. Nous entendons souvent dire : « Saint Jean et saint Pierre étaient là et ils ont demandé à Jésus : « Quand est-ce que Tu viendras ? », mais cinquante ans après, ils ne se rappellent plus ce qu’Il a dit dans les chapitres 13, 14, 15, 16 et 17 de l’Évangile de saint Jean ! ». » Toutes les paroles, Marie les a gardées de manière immaculée sans en oublier une seule. Ça a mûri dans la disparition de son unité totale de médiatrice de la rédemption du monde dans le sacerdoce universel, immaculé, johannique de l’Apocalypse. Marie a gardé ça dans l’au-delà de l’unité des deux et saint Jean le remet. Ces paroles-là sont infailliblement celles du Christ : ipsissima Verba. À cause de l’Immaculée Conception sa mémoire est restée parfaite dans l’amour de la lumière et de la vérité tout entière. Cette tension entre l’institution de l’Eucharistie et l’immolation de Jésus crucifié est ce fil où le Verbe de Dieu se trouve à l’état pur pour transverbérer le cœur immaculé de Marie dans la naissance de l’Église. C’est bien sur la croix, c’est bien à ce moment-là que Jésus a institué l’Église et que l’Église est née de ces trois en un : « Voici ta Mère », « Voici ton fils » [Jean 19, 26-27].
Si je veux le tenir et m’y solidifier dans le Livre de Vie de ma vie éternelle dans l’incorruptibilité du Corps mystique de l’Église tout entière, la première étape est de reprendre possession de la maîtrise de soi, de ma liberté originelle, et ça s’exprime par la disponibilité substantielle de ma vie spirituelle. Je suis disponible. Il faut être transformé et laisser tout ce qui est jugement derrière moi. Ce que n’avait pas fait le maître spirituel de Bruno.
Il faut faire ces exercices. Enfin, nous vous le proposons, ce n’est pas du tout une obligation. Mais c’est beau, c’est génial de faire ça. J’ai envie de vous donner juste les titres. Dans ce livret [Agapè pneumato-surnaturelle], vous avez l’étape 15, l’étape 16, l’étape 17 et l’étape 18. Dans chaque étape, cinq exercices. Chaque exercice dure quelques minutes. Je sais que la plupart d’entre vous les a faits, nous les avons faits ensemble.
L’année de la foi (Bible, Catéchisme de l’Église et textes du Concile Vatican II)
Nous sommes dans l’année du Corps mystique de Jésus sur la terre où nous voulons nous relever dans la plénitude de la foi. C’est ce que le Saint-Esprit a demandé au Pape Benoît XVI de susciter avant l’ouverture du sceau de l’Apocalypse. Donc l’Église nous propose de reprendre la Bible, mais à condition de reprendre aussi la doctrine infaillible du catéchisme de l’Église catholique, à la lumière de Vatican II : voilà les trois en un si vous voulez une nourriture pour vous former.

Comme dit le père Manjackal : « Qui parmi vous a lu la Bible de A jusqu’à Z ? » Alors ? «  Qui a lu la doctrine infaillible de l’Église, le catéchisme, de A jusqu’à Z ? » Personne. « Qui a lu la Parole du Corps mystique de l’Église pour les derniers temps, au moins les Constitutions dogmatiques Lumen Gentium et Dei Verbum et la constitution pastorale Gaudium et Spes ? » Ce n’est pas 222, c’est triple 0, là le démon est content : « Continuez comme ça les mecs, c’est moi qui vous prend, continuez comme ça et faites votre apostolat ! » Avec un triple 0 ? Non !
C’est génial, le catéchisme. Ici, nous faisons les exercices avec les mots infaillibles du catéchisme. Infaillible veut dire que ça vient d’en-Haut. L’Église vient d’en-Haut. Elle vient aussi des profondeurs de l’union hypostatique, elle est primordiale. Elle traverse tout, c’est le cheval blanc. Ce n’est pas l’Église que tu vois de tes yeux. L’Église que tu vois de tes yeux est très admirable, elle est critiquée de partout, abominée de partout, salie de partout, écrasée de partout. Les ricaneurs s’en jouent comme un chat avec une souris déjà à moitié déchirée.
Avec ces exercices, nous ne faisons pas de l’auto-persuasion. Je vous dis ce que j’ai reçu moi-même d’en-Haut, c’est-à-dire de Marie, de Jésus Hostie dans son fruit, de l’Eucharistie et de l’accomplissement de l’Église de l’Apocalypse, et du coup j’ai laissé tomber tout ce que je vois et qui me trompe et où je me trompe sur la vérité de la personne, la vérité de l’hypostase. Ce sont les mots de l’Église, qui sont dans la doctrine infaillible, ce sont ces mots-là que je prends pour rendre actuelle dans l’entéléchie – l’acte pur – la maîtrise de mon corps primordial dans l’instant présent. C’est pour ça que nous faisons ces exercices avec les mots de l’Église, les mots du catéchisme sur la memoria Dei, la puissance spirituelle d’un être humain.

Pour le Concile, ce que le Saint-Esprit a dit à l’Eglise tout entière et à l’humanité tout entière à travers la bouche de Jésus, du Corps mystique entier vivant de l’Église pour les derniers temps, la dernière fois qu’elle a parlé et que ça a été écrit : Dei Verbum, Lumen Gentium, Gaudium et Spes, ce n’est pas bien si vous ne l’avez pas lu. C’est facile, ce n’est pas intellectuel, ça coule tout seul comme du miel, c’est génial. Ce qui s’est fait après le Concile n’est pas le Concile.
Le Pape Paul VI et le Concile Vatican II proclament Marie Mère de l’Église
Quand le Bienheureux Jean XXIII, Angelo Giuseppe Roncalli, a ouvert le Concile, tous les successeurs des apôtres du monde d’aujourd’hui pensaient que ça durerait juste trois mois. Ça a duré…

- [Un participant] Au moins trois ans.

- Oui, tu as raison, pendant ce temps il y avait les apparitions de Garabandal : 1290 jours, 1260 jours, un chiffre d’Apocalypse. Pendant le Concile Vatican II, la Vierge apparaît dans le petit village de Garabandal, le village le plus pauvre de toute la catholicité du monde. Elle est passée dans les maisons tous les jours pendant le Concile. L’Église parle de manière virginale, limpide et immaculée. Qu’annonce-t-elle ? Elle annonce que l’heure est venue. Vous lirez vous-mêmes. 
Le Pape Paul VI qui clôturait le Concile a dit : « Puisque l’heure est venue, nous allons dire au monde entier que Marie est Mère de l’Église tout entière. Jésus a dit « Voici ta Mère » [Jean 19, 27] à la fin, une minute avant l’heure, peut-être trente secondes avant. Nous allons le résumer en une phrase : « Voici ta Mère, Marie Mère de l’Église » et nous allons le proclamer. Marie a engendré le Corps mystique de l’Église tout entière dans le Verbe de Dieu. Cette proclamation est universelle, féconde, vivante et efficace par elle-même à partir de maintenant. » 

L’Église a proclamé Marie Mère de l’Eglise catholique, ça veut dire qu’elle a dit : « Dans trente secondes, c’est l’heure ». À Garabandal, c’est pareil : « La coupe », les sept coupes de l’Apocalypse. « C’est génial, le Père va se manifester librement, Marie va nous être donnée dans notre sacerdoce royal intime et mystique entièrement, directement en nous, et nous vivrons dans l’au-delà de l’unité des deux avec elle l’heure de l’Église tout entière. Le monde va être totalement transformé, le mal sera détruit, l’Anti-Christ sera anéanti. Alléluia ! » Enfin, ils ne l’ont pas dit comme ça.
Donc le Pape Benoît nous dit : « Il faut lire le Concile ». Il faut lire ce cri, « Alors le Ciel se déchira et un cri sortit du Ciel », le petit Livre, le Livre de Vie de Marie. Elle est la Mère du Verbe, la Mère de la transverbération. C’est la transverbération qui fait la lumière libre du corps spirituel des membres vivants de Jésus vivant. 
Le Règne du Sacré-Cœur est là, l’heure est arrivée. Vous le saviez ? Ce n’est pas la première fois que vous entendez ça. Vous allez me dire : « Nous avons du pain sur la planche, s’il faut que nous lisions tout le Concile, tout le Catéchisme et toute la Bible ! » Et tout saint Thomas d’Aquin ! Je veux dire par là : n’allez pas vous nourrir d’autre chose.

Le Cantique spirituel de saint Jean de la Croix
[Au sujet des exercices pneumato-surnaturels sur la memoria Dei]  Qu’est-ce que c’est beau ! J’aime bien tout ce que dit sainte Thérèse d’Avila sur le corps, l’union transformante, la cinquième demeure [Étapes 15 et 16], et le Cantique spirituel de saint Jean de la Croix [Étape 18] : 

« Où t’es-Tu caché, Amour que j’aime ?

En gémissement Tu m’as laissée,

Pareil au cerf Tu as fui. »
(…)
« Ô fontaine cristalline !
Si dans le miroir de tes eaux argentées

Tu me laissais voir soudain

Les yeux que sans fin je cherche

Et que je garde à l’ébauche dans mon cœur. »

Je réclame cette vision de la lumière née de la lumière que j’ai en moi à l’état de Don parfait dans l’incarnation de la lumière avec laquelle je suis fabriqué moi-même dans ma liberté. Je garde encore cela à l’ébauche dans mon cœur. Si je pouvais le revoir derrière la fontaine cristalline de la vie et de toutes les vies, dans la vie de l’Immaculée et dans l’accomplissement de la vie.

Et effectivement : cinquième sceau de l’Apocalypse, cinquième demeure : « Ah ! Je ne m’y attendais pas, je le vois ! » Mais la Vérité tout entière est trop grande et il y a un recul. C’est curieux, dès que Dieu s’approche directement, il y a un recul. Il y a quelque chose qui fait que nous savons que nous ne sommes pas prêts, nous ne sommes pas dans la septième demeure, nous ne sommes que dans la cinquième. Alors nous nous apercevons que nous ne disons plus oui : 
« Éloigne-les, mon Bien-Aimé ! »

Et donc nous ne voyons plus. Ce qui va se passer pendant l’Avertissement est extraordinaire. Il faut s’y préparer. Nous savons exactement ce qui va nous arriver. Si ce n’est déjà fait, pour ceux qui sont déjà passés de la cinquième à la sixième demeure.
Alors, le verset suivant de saint Jean de la Croix est :

« Viens ma colombe, viens !

Car voici qu’au sommet des monts

Apparaît le cerf blessé

Savourant la brise fraîche de ton vol. »

Et il explique que quand un cerf est blessé et perd son sang, il a soif, c’est comme s’il brûlait d’un feu à l’intérieur de lui et il court pour aller boire. C’est Jésus qui a soif de nous, de notre oui immaculé et accompli dans les sixième et septième demeures. Au moins la fraîcheur de la purification accomplie pour passer dans la lumière et que la lumière soit brûlante et que je puisse chanter avec Lui les vives flammes de l’amour de la sixième demeure où je peux être avec Marie la Mère de l’humanité tout entière assumée et échappant ainsi à ces soifs cachées.

« Tu fuis, m’ayant bien blessée,

Je sortis après Toi criant,

Mais Toi, Tu vas toujours fuyant. »
« Ô Pasteurs vous qui tournoyez

Ces huttes, gagnant la Colline

Si par rencontre vous voyez

Celui qui brûle ma poitrine »
[le Saint-Esprit dans la lumière]

« Dites Lui qu’en mille langueurs

Et mille souffrances ma mort est là, toute brûlante. »
[La mort de Jésus crucifié en moi est totale.]

« Cherchant les amours de mon cœur, 

J’irai par ces monts et rivages »
Les monts sont les hauteurs du mystère du Verbe de Dieu, et les vallées sont l’abîme de Sa Croix glorieuse, la transverbération qui spire l’Esprit-Saint dans le Père. C’est ce que saint Jean de la Croix explique. Là nous lisons son poème, mais il l’explique aussi, il faut lire son explication.
« Ô sombres forêts

Que la main de mon Bien-Aimé a plantées !

Près, délices de l’œil humain,

Verdures de fleurs émaillées !

Dites, sans feinte, mon Époux

N’aurait-Il point passé près de vous ? »

Je cherche dans la création tout entière la trace de cette liberté primordiale du Père.

« En répandant mille grâces
Il a passé par ces bois en grande hâte,

Posant sur eux son regard ;

D’un reflet de son visage,

Il les a laissa tout revêtus de beauté. »

Petit à petit je m’habitue, après avoir dit non, à la rencontre de ce oui de l’Immaculée Conception au milieu de l’accomplissement de ce oui du Père dans la création tout entière. Du coup, je me retrouve avec elle à pouvoir redire oui, à passer dans la sixième demeure et à être brûlé dans les flammes de l’amour de la charité tout entière. Voilà ce qui va se passer dans cette ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse, ça durera vingt-deux minutes. Vous ne lirez pas ça dans les livres d’exégèse biblique, parce que l’exégèse historico-critique est incapable de lire la Bible.
« Mon Bien-Aimé, les montagnes,

Les solitaires et ombreuses vallées,

Les îles étrangères,

Les fleuves au bruit puissant,

Le sifflement des vents porteurs de l’amour. »
« La nuit accoisée

Qui laisse deviner l’éveil de l’aurore,

Le concert silencieux,

La solitude sonore,

Le souper qui recrée et qui énamoure. »
[La solitude harmonieuse, la nourriture qui le soir recrée l’âme autour de l’Éternel]
« Notre lit est rempli de fleurs, »
[Toutes les vertus de Dieu sont en nous]

« Les lions y ont leur retraite »
[Le Règne du Sacré-Cœur est partout]

« Le pourpre fournit ses couleurs,

Et bâtit d’une paix parfaite,

De boucliers d’or environné,

Il est de gloire couronné. »
Marie Reine Immaculée du Ciel et de la terre dans un étourdissement palpite en nous, dans notre corps spirituel venu d’en-Haut dans l’état actuel de la maîtrise de notre corps dans le Monde Nouveau. Tout ça va se réaliser à l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse si nous sommes disponibles. 
C’est absolument génial ! Je vous en lis à chaque fois un petit passage pour vous donner envie de faire ces exercices. Ils ne sont pas très compliqués à faire. En plus, nous vous expliquons l’état dans lequel vous le faites, les circonstances dans lesquelles vous le faites, la manière dont vous le faites, les mots avec lesquels vous le faites.
Exercice pour retrouver notre liberté primordiale actuelle dans l’instant présent
[Agapè pneumato-surnaturelle, étape 15] Exercice n°2 : je vais recueillir ma liberté divine actuelle telle qu’elle est aujourd’hui dans l’instant présent, avec les mots du catéchisme de l’Église du Saint-Père. Je vais allumer cinq lumières et je vais faire se succéder ces cinq lumières en continuité sur quelques minutes, chaque lumière ne durant qu’une minute : 15 secondes pour la prier et la désirer, 30 secondes d’attention pour l’accueillir dans la disponibilité jusqu’à la racine de moi-même et 15 secondes pour la laisser me transformer sans que je fasse rien d’autre que me laisser transformer en elle pour brûler ce qui lui est contraire en notre profondeur l’enfant de l’homme, pour que je devienne du coup enfant de Dieu. La vérité nous libère.
Avec toutes les racines de la toute-petitesse de mon corps originel, de toutes les cellules de mon corps, sept mille milliards [7.000.000.000.000] de fois, cette palpitante lumière où Dieu est le Roi fraternel de l’univers et moi aussi avec Lui, je dis :
1. Oui : je renonce au choix d’oublier ma liberté primordiale ! Je dis « Oui ! » au mouvement éternel de louange vitale qui s’est joint à moi comme dans une petite goutte de sang. Je retrouve intérieurement ma liberté venue d’en-Haut comme si c’était au premier instant à partir de rien. Je suis mouvement éternel de louange vitale à la racine de moi-même tout entier, ce mouvement éternel de louange vitale qui s’est joint à moi comme dans une petite goutte de sang que je suis dans mon oui. 15 secondes pour le lire, 30 secondes pour faire l’acte pour s’y inscrire et que ça descende, et 15 secondes pour le laisser faire.

Oui, j’accepte ce que je suis : je suis ce mouvement éternel de louange vivante incarnée dans mon oui – radical qui est la substance de moi-même –, qui s’exprime en moi comme une joyeuse louange de gratitude, royale et enfantine en cette rencontre transparente au fond de moi entre l’univers et la liberté spirituelle redécouverte à partir de rien.
C’est une des cinq manières pour retrouver le chemin de ma liberté primordiale. Il y a cinq voies d’accès, il y a cinq expressions justes qui correspondent à la pensée juste, à la liberté juste et à la doctrine venue d’en-Haut gardée dans le cœur immaculé de Marie et communiquée par le Saint-Père au cœur de l’Église.
2. Je suis ce mouvement éternel de louange vitale dans mon oui primordial. Je suis aussi un mouvement éternel de gloire silencieuse qui jaillit du fond de moi comme dans une petite goutte de sang. Je dis oui à ce que je suis, je perçois ce mouvement éternel de gloire silencieuse incarnée dans mon oui comme une admiration surprise, étonnée et fortifiante de la beauté inépuisable de toute vie au Ciel et sur la terre. J’étais dans ce oui de la victoire de l’amour sur tout. Je dis oui, je suis ce oui dans ma liberté d’existence incarnée dans cette petite goutte de sang que je suis dans ce mouvement éternel de gloire silencieuse qui jaillit de moi comme une admiration, une surprise, un étonnement.
15 secondes pour lire, 30 secondes pour l’inscrire, m’y inscrire, m’y engloutir, et 15 secondes pour m’y laisser transformer. Et je fais ça cinq fois, une minute pour chacune des cinq lumières. Total : cinq minutes.

Cet exercice est admirable. L’idéal bien sûr est de reprendre cet exercice ensuite en mélangeant les cinq les unes avec les autres pour que ça devienne une induction analogique synthétique surnaturelle dans le oui. C’est un exercice philosophique. Faire cela est humain. J’ai le droit de prendre les paroles de l’infaillibilité doctrinale de l’Église pour faire un exercice philosophique pour retrouver ma puissance naturelle de liberté humaine. 

Après, il y a d’autres exercices pour se préparer à l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse avec l’Immaculée Conception qui l’a vécu à sa manière à elle. Je mélange sa manière et la mienne et je vais dans l’au-delà de l’unité des deux dans un exercice génial et très facile. Quand l’Avertissement viendra, l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse sera là, je ‘baigne dans l’huile’ : l’onction royale est là et l’attraction de tous ceux qui n’y sont pas encore sera irrésistible.
C’est ça, l’heure de l’Église. Voilà ce que le Concile a dit : « C’est l’heure de l’Église ».

3. Je suis donc ce mouvement éternel de louange vivante et ce mouvement éternel de gloire silencieuse. Je suis aussi un mouvement éternel de la simplicité totale et de la pureté de mon regard, pureté du face à face : le Père est en moi et face à face avec moi, je suis face à face avec le Père et je suis dans le Père, nous sommes royalement dans l’au-delà de l’unité des deux, et du coup « le Verbe de Dieu illumine tout homme à l’instant où il vient au monde » [Jean 1, 9] dans une simplicité, frères et sœurs, dans une simplicité et une pureté ! 
Ce regard que j’ai dans l’Église primordiale depuis neuf mois avant la naissance, je l’ai encore et je peux le reprendre encore plus si je passe par les fruits du Saint-Esprit : l’amour, la joie, la paix, la bonté, la constance, la patience, la douceur, la fidélité dans la lumière accomplie et du coup la reprise de la maîtrise du corps spirituel inscrit dans le Livre de la Vie. Je peux le faire de manière chrétienne aussi, je ne suis pas obligé de le faire seulement manière philosophique.

En l’occurrence, ces cinq minutes-là sont pour l’exercice philosophique. Faisons l’exercice philosophique, parce que la grâce divine ne peut pénétrer que dans une puissance qui est redevenue normale et naturelle. Faisons revivre notre puissance spirituelle naturelle, native : elle est un don de Dieu, de la nature. N’allons pas la piétiner, n’allons pas dire : « Que Jésus le fasse, moi je ne fais pas ça. Votre histoire… nous vous écouterons une autre fois là-dessus. Il y a des tas de gens qui sont au Ciel qui n’ont jamais fait ça. » Ce n’est pas vrai, vous ne verrez pas une seule personne aller au Ciel dans la vision béatifique si elle n’est pas passée dans les cinquième et sixième demeures. Elle ne l’a peut-être pas fait avec les mots du catéchisme mais il n’empêche que le Saint-Esprit a fait jaillir ces mots et la lumière qui est dans la substance du Verbe qu’ils signifient.
Oui, j’accepte et reçois ce que je suis : je suis ce mouvement éternel de la simplicité totale et de la pureté de mon regard, pureté du face à face incarné dans mon oui, et cela s’exprime comme une illumination intérieure de tout moi-même dans la transparence du Verbe dès l’instant de ma survenue à l’existence.
C’est dans le Prologue de l’Évangile de saint Jean. Je suis cette illumination dans la transparence du Verbe dès l’instant de ma survenue à l’existence, au moment où Il illumine tout homme à l’instant où il vient en ce monde. Je suis ce oui à cette transparence de la pureté de l’illumination du Verbe en toute personne. C’est génial ! Quelle transparence, quelle pureté ! Je suis cette pureté. Allez vous retrouver, regardez-vous dans une glace et arrêtez de dire : « Espèce de crétin ! T’es pas beau ! » Les femmes disent plutôt : « Oh là là, j’suis moche ! » Mais non, nous sommes purs. 

4. Je renonce à cette obstination à ne pas entendre et à oublier ma liberté primordiale et je dis oui au quatrième aspect de l’odeur de ce oui originel de ma liberté primordiale : je dis « Oui ! » à ce mouvement éternel de la lumière intérieure vivante. La lumière de l’intériorité vivante est pas pareille que la lumière de la simplicité du face à face. La simplicité du face à face est spirituelle pure. Je dis oui à ce que je suis dans cette lumière intérieure de l’intériorité vivante dans une petite goutte de sang. J’accepte, je reçois ce que je suis : ce mouvement éternel de la lumière de l’intériorité vivante. 

Je l’éprouve comme Source de mon Temps. L’intériorité nous inscrit dans le temps, c’est pour ça que les gens qui ne vivent que de l’intériorité peuvent avoir la tentation de s’inscrire dans tous les temps et de disparaître dans l’ensemble de tous les temps, dans le Tout cosmique. Il faut les quatre autres pour sortir et aller au-delà des temps et au-delà du tout. Mais c’est une petite parenthèse.
Je suis Source de mon Temps et de mon élan de liberté originelle toute consentante à la lumière. Ces paroles du catéchisme sont extraordinaires ! N’oubliez jamais qu’un mot qui vient du Ciel, qui est donné par l’Esprit-Saint à la terre tout entière, réalise ce qu’il signifie. Ce sont donc ces mots que je vais prendre pour les inscrire dans l’acte intérieur, et je vais laisser ces mots réaliser ce qu’ils signifient dans la lumière de ma liberté disponible. Vous voyez que ce n’est pas du tout une régression métapsychique.
Je suis Source de mon Temps et de mon élan de liberté originelle toute consentante à la lumière. Le mouvement d’intériorité est éternel, mais en disant oui, je suis Source de mon Temps et de mon élan de liberté originelle toute consentante à la lumière de la vérité tout entière. Ce oui que nous avons est lucide, il est libre. Voilà ce qui se passe dans notre petit embryon neuf mois avant la naissance, et ça dure, ce n’est pas juste une petite demi-seconde, c’est beaucoup plus.

5. Oui : Je renonce à écarter par l’oubli ce choix de ma liberté primordiale ! Je dis « Oui ! » au mouvement éternel d’une onction divine totale d’amour, de bonté messianique unitive. C’est une expression : l’huile parfumée de la famille humaine tout entière dans l’onction messianique. L’Église primordiale dans mon oui originel est une onction qui me lie à tous ceux qui sont dans cette onction ou qui seront dans cette onction. 
J’accepte, je reçois ce que je suis : mouvement éternel d’onction divine totale d’amour, de bonté messianique unitive incarnée dans mon oui, et cela s’exprime en moi comme l’émanation d’une heureuse rencontre de toute l’humanité en moi, dans la paternité créée de mes parents affinée comme de l’huile à la Paternité incréée du Dieu vivant dans toutes les paternités vivantes de l’onction divine et messianique de la vie humaine.

Je suis ce oui de l’onction de l’Un, de l’Église tout entière dans la Paternité de Dieu et la paternité de mes parents, dans la fécondité. Je veux bien être ce oui sacerdotal messianique. Je l’ai été, j’y ai acquiescé. 

Puis je reprends : je repasse au mouvement de louange vivante, au mouvement de gloire silencieuse. Je vois que l’un et l’autre s’accommodent mutuellement dans le tissu de ma liberté actuelle. Là, ça y est, il y a beaucoup de tentations qui ont définitivement disparu. Je vais perdre beaucoup moins de temps. 

Dans l’oraison, c’est là que je vais m’inscrire en m’engloutissant dans le oui éternel de mon corps spirituel dans la mémoire de Jésus, dans la mémoire de l’Immaculée Conception accomplie, c’est-à-dire la Jérusalem céleste en spiration passive. Et je vais donner mon temps pour que le Père assume et puisse faire tout ce qu’Il veut dans tous les temps et aussi dans l’au-delà des temps de la création spirituelle pure à travers mon oui.
Dieu ne peut rien faire sans nous. Si j’aime le Père, je le ferai.
« Le catéchisme de l’Eglise catholique, c’est pour les gosses ! - Oui, tu as raison, c’est pour les gosses. Je veux bien être un gosse. »
- [Un participant] Ça, ce n’est pas pour les gosses, mais c’est trop dur pour beaucoup.

- J’ai fait ça avec les gosses, ils font ça tout de suite, beaucoup plus facilement que la plupart des adultes.

- [Un participant] L’exercice oui. Maintenant, le catéchisme complet…
- Il y a une manière de rentrer dans la doctrine. Le catéchisme est mystique. Sinon c’est une idéologie, et une idéologie est imbuvable. Donc il faut prendre la doctrine de la Vérité, parce que la Vérité est une Personne vivante. L’Église est un tissu de relations personnelles. Alors dans ce oui je suis réceptif, j’accueille, je suis disponible et je me laisse prendre.

« Voici ta mère »
C’est ce qu’a fait Marie, Notre-Dame du Rosaire : premier mystère joyeux. Marie a dit oui. Elle a redit ce oui à l’âge de treize ans. À l’âge de treize ans elle était mariée avec le plus grand saint de tous les temps.
- [Une participante] Elle n’avait pas oublié sa liberté primordiale.
- Elle n’avait pas oublié sa liberté primordiale, au contraire, elle l’avait fait surabonder continuellement dans une humilité, une petitesse toujours plus intense, plus substantielle, plus profonde encore, dans les profondeurs de toutes les humilités possibles. Les humilités possibles, la matière vivante et tachyonnique, appartiennent à Marie dans son Immaculée Conception, comme elles nous appartiennent dans notre liberté primordiale – les tachyons sont à nous, nous les utilisons comme nous voulons dans tous les temps et tous les lieux, ça donne notre autorité sur le monde de la création spirituelle pure par rapport au monde angélique par exemple, mais peu importe, la parenthèse est fermée –.

Marie dit oui. L’ange Gabriel lui a dit d’ailleurs qu’il fallait dire ce oui tranquillement en se laissant faire. Le Saint-Esprit supervient du dedans d’elle : supervenue du Saint-Esprit dans l’émanation de l’unité du Père et du Fils en elle. Elle éclate au-delà de tous les temps et tous les lieux – c’est ça la supervenue du Saint-Esprit dans l’émanation de l’unité du Père et du Fils –, elle s’est retrouvée avec son corps comme ça, avec ces cinq dont nous venons de parler dans l’exercice, exprimés de manière parfaite en plénitude de grâce et de lumière naturelle et surnaturelle. Elle s’est retrouvée là, éclatée dans l’émanation du Saint-Esprit à l’intérieur, bien au-delà de tous les temps et tous les lieux, bien au-delà du monde spirituel angélique substantiellement parfait et infini. Et la première Personne de la Très Sainte Trinité, le Père, l’a obombrée : « Obumbrabit tibi » [Luc 1, 35]. Il a pris Marie en Lui, l’a fait disparaître en Lui. Elle a fait ce que le Père, première Personne de la Très Sainte Trinité, fait. Avec elle, le Verbe de Dieu a été engendré dans le Ciel éternel. Le Père a pu se servir d’elle pour faire Son œuvre, c’est-à-dire pour engendrer, pour que Dieu vive dans le Ciel éternel.
Dieu a pu vivre dans le Ciel éternel avec elle, Il s’est englouti et s’est réalisé dans le temps, Il est devenu la Source du temps, de cette liberté primordiale de l’engendrement du Verbe dans la foi incarnée, la supervenue du Saint-Esprit. Jésus était là. Cela s’est fait par une opération chrétienne, une opération évangélique, une opération spirituelle, une opération du Saint-Esprit profonde, sanctifiante, pas charismatique. 

Vous voyez la différence entre la grâce sanctifiante et la grâce qui est là pour essayer de réveiller les gens à donner leur vie à Jésus. La grâce charismatique est très importante parce qu’il faut que les gens soient appelés. Mais à leur tour, ils ont droit à la vérité tout entière et il faut qu’ils puissent rentrer dans la grâce sanctifiante. Vous voyez le travail que nous avons à faire mystiquement avec tous les enfants.
Et ne me dites pas : « Oh ! je n’y arriverai jamais, il me faudra beaucoup de temps pour que je me mette à ça, ça fait beaucoup à digérer ! » Attention, vous n’êtes pas une intelligence hégélienne, vous n’êtes pas un boa, il ne s’agit pas de digérer, il s’agit de dire oui. Ça ne se digère pas, c’est une émanation – Concile de Constantinople –, elle est immédiate, il suffit que je dise oui, c’est tout, sans aucun mouvement pour essayer de ne pas dire oui tout de suite.
Alors le Pape Benoît nous dit : « Prenez les mots du catéchisme, saisissez Vatican, la dernière proclamation du cri de l’Apocalypse, chapitre 11 de l’Apocalypse : « Un cri se fit entendre », sachez que Marie est votre Mère dans l’instant où Jésus sur la Croix l’a fait disparaître de Lui-même pour la faire rentrer en Lui-même dans la transverbération sacerdotale royale de la liberté primordiale et accomplie de l’Église jusqu’à la fin ». 
Marie a dit oui immédiatement, elle n’a pas dit : « Ouh ! C’est lourd à gober, ça ! » Et comme Marie n’était plus là – elle s’est cachée dans le sacrement – Jésus est mort immédiatement. Il est venu rejoindre le père dans le fond de l’Hadès pour l’unique gloire du Père dans Son âme déchirée, séparée. Là, il s’est passé une chose inouïe pour Jésus. L’âme de Jésus va faire rentrer la vision béatifique dans l’âme du père. Ils ont créé le Ciel spirituel de la gloire et ils sont engloutis dans la première Personne de la Très Sainte Trinité avec le dépassement de l’unité des deux gloires de leurs deux âmes glorifiées dans la lumière de gloire de la vision béatifique pour que Marie dans la foi vienne les rejoindre là et que le Père puisse engendrer le Verbe de Dieu d’une manière nouvelle dans une foi sacerdotale en elle dans le monde du temps de l’Apocalypse.
Marie est devenue notre mère. Elle n’est pas devenue la mère de notre humanité, elle est devenue la mère de Dieu en nous, notre mère à nous qui sommes entièrement engloutis : il n’y a plus que Dieu, et c’est elle qui en est la mère. 

C’est ça, le sacerdoce royal de l’Église de Jésus. C’est maintenant qu’il faut vivre de ça. Le cinquième sceau de l’Apocalypse s’ouvre en ceux qui vivent de ça. Quand les vingt minutes du cinquième sceau de l’Apocalypse s’ouvriront, on pourra dire que ceux qui vivent de ça ont été choisis pour avoir de l’amour pour leur prochain. Ceux qui n’auront pas voulu faire ça ne seront d’aucun secours pour personne ; ils seront sauvés, ne vous inquiétez pas. Mais ceux qui vivent de ça dans ces vingt minutes laisseront le Père à travers eux laisser la Mère engendrer dans la transverbération tous ceux qui n’en ont jamais entendu parler. Il se passera une chose extraordinaire dans ces vingt minutes, frères et sœurs ! Nous sommes les instruments de la réalisation de ce mystère, il ne faut jamais oublier ça.
Jésus sur la croix a dit : « Voici ta mère » [Jean 19, 27] et Il est parti, Il est allé dans le sein du Père, glorieux. Pendant trente-six heures, Il a laissé Marie dans cet état dont je vous parle actuellement : le grand Sabbat. Le corps de Jésus est resté là inscrit dans la subsistance incréée et éternelle du Verbe de Dieu sans aucune médiation de Sa gloire, sans aucune médiation angélique, sans aucune médiation de Son humanité sainte, sans aucune médiation de Son âme, Son esprit, Son affection, Sa conscience : un corps inerte, le roc fendu qui subsiste directement, sans aucune médiation humaine, dans le Verbe de Dieu effacé Lui-même dans cette absolue passivité substantielle d’amour. C’est l’état victimal qui est là, et Jésus ne peut pas l’offrir au Père puisqu’Il est mort. Ce qu’il y a de plus grand, de plus éternel, de plus substantiel dans le sacrifice de Jésus, Jésus ne peut pas l’offrir au Père et aux hommes pour la Rédemption du monde, Il a besoin de la foi. La foi va offrir la blessure du Cœur, ce qu’il y a de divin dans la Rédemption du Seigneur, le grand Sabbat. 

Ce qui montre bien que la Rédemption du monde n’est pas possible sans la Corédemption. Je vois des gens qui se dressent trois fois dans leur cercueil, ils ont étudié à fond la théologie et ils affirment : « Ne dites pas que Marie est corédemptrice, Jésus est le seul Rédempteur ! » Bien sûr, Il ne fait pas nombre avec nous, puisque nous sommes dans l’Un, Il nous établit comme corédempteurs par la foi. Son sacrifice peut être enfoncé dans le sein du Père par supervenue du Saint-Esprit dans la transverbération ouverte. Dans la lumière surnaturelle de la foi nous pouvons offrir la Rédemption du Seigneur là où elle est substantielle. Le seul moment où elle est substantielle, c’est quand Jésus est mort, Jésus ne peut pas l’offrir. Or le prêtre offre le sacrifice. Et le seul qui peut offrir le sacrifice, c’est celui qui a la foi au pied de la Croix, donc Marie a offert la blessure du Cœur. Elle est la mère de la Rédemption du monde, elle est Corédemptrice. 
Jésus est mort pour nous. L’Épître aux Hébreux nous parle du sacerdoce victimal d’amour selon le sacerdoce de Melchisédech : c’est l’offrande de cette mort divine qui fait la Rédemption du monde. Et qui fait cette offrande par la foi ? C’est l’Immaculée. Marie est médiatrice. Elle ne fait pas nombre avec Jésus, ils sont Un. L’Église ne fait pas nombre avec Jésus dans l’Eucharistie, elle offre la victimation éternelle d’amour de ces instants du grand Sabbat. C’est pour ça que Jésus disait – saint Jean s’en rappelle – : « Vous me voyez faire des œuvres immenses : c’est le Père qui les fait. Mais vous, vous ferez des œuvres plus grandes encore que celles que je fais. » [Jean 14, 10-12]. Jésus s’efface pour que ce soit nous qui fassions le plus grand dans la Rédemption du monde. La foi nous met à l’égal de Dieu dans l’unité rédemptrice et la glorification du Père pour l’émanation du Saint-Esprit.

Si je n’aime pas Marie, je suis en dehors de ça. Si je l’ai refusée avec le boa, alors je pourrais me réveiller dans mon cercueil. Mais au jour de ces vingt-deux minutes – et deux secondes : 222 – de l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse, nous serons habitués à ça. 

Dans les cinquième et sixième demeures de l’union transformante dans l’oraison
Dans la sixième demeure, nous sommes habitués à ça. Le Père nous assume pendant ces vingt minutes d’oraison que nous faisons tous les jours en attendant et Il passe à travers nous. À ce moment-là, je ne sais pas si vous êtes comme moi mais je vois le sang qui coule dans mes veines, j’entends la toute petite respiration qui existe à peine, cette suspension : il n’y a plus rien de moi, c’est Dieu qui passe, qui se sert – la blessure du Cœur de Jésus, transverbération – et qui fait tout ce qu’Il veut. 

Ah, si je pouvais voir Dieu et ce qu’Il fait face à face ! Dans cette cinquième demeure, je le désire vous savez, mais s’Il me le montre un peu, je suis immédiatement écrasé – sixième demeure – et je ne dis plus oui, parce que je ne suis pas encore dans la septième demeure. Tout ce côté qui n’est pas encore dans la septième demeure est écrasé. Alors c’est par le dessous de l’Immaculée Conception que Dieu me reprend pour que je puisse dire oui dans le feu de l’union transformante des sixième et septième demeures d’amour. L’Immaculée Conception est la médiatrice d’amour.
Ça vous est sûrement arrivé ? Vous priez, quelque chose s’ouvre dans le ciel intérieur de Dieu ; ce n’est pas humain, vous ne voyez rien, pourtant vous voyez que le Père est là. Ce mouvement éternel d’amour vous appelle à vous engloutir et disparaître en lui. Mais c’est tellement fort, tellement inattendu, tellement surprenant, tellement inouï, tellement plus grand dans Son acte pur que notre acte pur à nous – qui est pourtant le même – que nous voyons que nous ne sommes pas prêts. Nous avons peur de la croix. Nous n’avons peut-être pas peur de la croix comme ça, mais la croix d’amour substantiel éternel en Dieu… Il y a un moment de recul et ça disparaît. Je m’en rappelle, j’ai dit non, je n’ai pas dit oui. Pendant vingt ans je n’arrête pas de dire oui et à l’instant où ça arrive, je dis non. Ces choses nous arrivent à tous. « Ah si c’est comme ça, je me retire ! » : quelquefois ça prend la forme d’une révolte quand nous voyons cet appel direct, sans aucun intermédiaire, de l’amour du Père. Quelquefois il y a un recul : « Laisse-moi encore trente secondes avant que je dise oui ». Trente secondes, c’est trop tard ! D’autres disent : « Laisse-moi encore trente ans ». Mais au jour de l’Avertissement, ne dites pas : « Laisse-moi encore vingt minutes » ! [Rires des participants]
Du coup apparaît le cerf blessé :
« Viens ma colombe, reviens !
Car voici qu’au sommet des monts

Apparaît le cerf blessé

Savourant la brise fraîche de ton vol. »
Dans la blessure du Cœur, l’Immaculée Conception m’emporte comme une brise légère à l’intérieur de l’union transformante de la sixième demeure et les vives flammes de l’amour. Il faut que nous vivions ça par amour de nos frères, tous les hommes de la terre, par amour pour eux. Ils n’ont pas été choisis, eux, pour s’y préparer, pour y être transformés et être la médiatrice, l’Immaculée, de leur arrachement au pouvoir de l’Anti-Christ dans le temps d’aujourd’hui. Tout le monde ne reçoit pas l’heure de la Révélation du secret de Marie, l’Apocalypse, la grâce accomplie de l’espérance dans sa plénitude reçue. Il n’y a que saint Jean qui pouvait nous donner ça.
Donc la première étape, je le répète, c’est la maîtrise parfaite, immédiate, durable, de notre liberté originelle actuelle. Pendant votre demi-heure d’oraison chaque jour… Pour un catholique normal, l’oraison dure deux heures chaque jour, mais je sais que vous êtes très fatigués. Dans l’Apocalypse, c’est écrit explicitement – j’aime bien l’Apocalypse : ça te met dans une paix ! – : « Il se fit un silence d’environ une demi-heure » [Apocalypse 8, 1] : pendant une demi-heure, c’est uniquement l’amour, mouvement éternel d’amour du Père, qui me saisit et je suis assumé. Il faut qu’il y ait ces vingt-deux minutes, donc les huit premières minutes sont là, dans cet exercice où la disponibilité est substantielle, actuelle, incarnée, totale et personnelle. Facile comme bonjour ! Celui qui n’arrive pas à la cinquième demeure à la fin du mois prochain, je lui botte les fesses. Quand même !, ça suffit le rugby. C’est vrai, écoutez, arrêtez… Pardon, je n’aurais pas dû dire ça. Trop tard, je l’ai dit quand même.

Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.
Le Saint-Esprit est la lumière qui brûle nos entrailles
32. Enseignement de lundi après-midi 
(La Très Sainte Trinité, la sponsalité, la nécessité des vertus)
La Très Sainte Trinité
Une question a été posée, sur laquelle nous ne sommes pas revenus, à propos de la spiration passive. Peux-tu nous dire quelle est la question ?
- [Une participante] Je ne voyais pas la différence entre Jésus et le Verbe de Dieu, deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, par rapport au Saint-Esprit, spiration passive. Ils sont Trois, Dieu est Trois, et là il me semblait qu’Ils étaient Quatre au lieu de Trois.

- Où est le Quatrième ?

- [La même participante] Voilà, c’était ça : Dieu le Père, Dieu le Fils, Jésus, et le Saint-Esprit qui est Dieu. Et le Verbe de Dieu ? Je n’arrivais pas trop à situer Jésus et le Verbe de Dieu.
- Le Verbe de Dieu est le Fils.

- [La même participante] J’ai tout compris père maintenant, mais je vous redis la question que je vous avais posée et que je ne comprenais pas. Maintenant je la comprends, vous m’avez répondu.

- Oui, l’Esprit-Saint est Dieu à Lui tout seul. Dieu en Personne est l’unique Esprit-Saint. Dieu en Personne est l’unique Vie divine, lumineuse, incréée et vivifiante de Dieu : le Verbe, à Lui tout seul. Dieu est le Principe de Dieu Lui-même à Lui tout seul. Le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont Dieu à Eux tout seuls. Il n’y a qu’une seule essence, c’est essentiellement Dieu, et il y a trois Personnes. C’est la foi, c’est une révélation. Elle n’est pas facile à comprendre avec notre compréhension des choses : normalement, s’il y en a un, c’est qu’il n’y en a pas trois. Un enfant comprend tout de suite parce que s’il mélange du jaune avec du bleu, il voit que ça donne du vert, il ne voit qu’une seule couleur et pourtant il y en a bien trois, c’est facile. Avec la sponsalité c’est très facile aussi de comprendre qu’il y a Trois et Un. Mais Un substantiellement ! Une couleur, c’est de l’ordre de la quantité, c’est des quantités différentes de chromes et de variations ondulatoires. Mais au niveau de la substance, il y a une seule essence et trois hypostases. Mais aujourd’hui ça ne fait plus de problème de faire comprendre la Trinité, parce que les gens sont au niveau de la quantité, donc si tu leur expliques les couleurs, ça leur suffit, ils disent : « J’ai tout compris » et ils sont d’accord. Mais s’il fallait les élever au mystère de Dieu…
Jésus est dans la vision béatifique, Son intelligence est entièrement brûlée par la lumen gloriae, Il voit le Père face à face avec Son intelligence humaine glorifiée. Marie aussi aujourd’hui. Dans la vision béatifique Il voit le Père face à face – je parle de Jésus dans Son humanité entièrement glorifiée de gloire divine parfaite, absolue, substantielle et transsubstantielle –, Il voit le Père face à face tel qu’Il est, comme le Verbe Le voit, mais Il  ne pénètre pas l’essence de Dieu. L’intelligence glorifiée du Ciel de Jésus ne perçoit pas, ne pénètre pas, ne connaît pas l’essence de Dieu. Il n’y a que Dieu qui connaît l’essence de Dieu.
La Très Sainte Trinité, vous le savez je pense, était enseignée par le Messie à Moïse. Quand Moïse rentrait dans la tente, la nuée de gloire du Messie, la présence personnelle du Messie qui un jour deviendra Jésus, parle à Moïse. Le Christ, le Messie d’Israël parle à Moïse et c’est ainsi que Moïse connaît le Nom à quarante-deux lettres d’Elohim. Nous trouvons cela dans la doctrine infaillible d’Israël. Il n’y a pas que dans l’Église catholique qu’il y a une doctrine infaillible, dans l’Ancien Testament il y avait aussi une doctrine infaillible venant du Ciel par la bouche du Messie avec Moïse et transmise par voie orale de manière infaillible par les Nacis d’Israël. Et donc il y a des milliers de choses, mais une de ces choses qui étaient enseignées par le Messie à Moïse et qui permettaient de lire certains passages de la Torah et du Tanakh indique que l’on porte le Nom d’Adonaï Elohim lorsqu’on rentre dans le Saint des Saints pour que le sang de l’agneau pardonne effectivement toutes les fautes des hommes qui désirent être pardonnés : ils reçoivent tous l’absolution avec le sang de l’agneau qui représente le sang du Messie qui viendra un jour verser Son sang. La rédemption du sang du Messie lorsqu’Il deviendra chair est déjà connue. Sur un petit carré sur le front du grand Prêtre choisi par hasard, est écrit le Nom à quarante-deux lettres
 :
בשלשה  אחד  באחד  שלשה  אלהים  הקדש  רוח  אלהים  בן  אלהים  אב
Ab Elohim, Ben Elohim, Ruach Ha Qadesh Elohim, Shaloshad B'erad Erad B'eshloshad : 
Ab Elohim : Dieu Père, Ben Elohim : Dieu Fils, 
Ruach Ha Qadesh Elohim : Dieu Saint-Esprit, 
Trois en Un, Un en Trois.

Le mystère de la Très Sainte Trinité dans la distinction des hypostases et des relations subsistantes des processions de lumière et d’amour est connu par la foi mystique d’Israël, du figuier. Le figuier vit de cela. Ce n’est pas Jésus qui a révélé la Très Sainte Trinité, oui : c’est le Messie à Moïse. 
Vous le saviez, je vous l’ai déjà dit plusieurs fois. Mais il y a beaucoup de théologiens qui prennent uniquement la Bible et qui disent : « Mais non, la Très Sainte Trinité est un dogme, vous ne trouverez nulle part dans la Bible la Très Sainte Trinité ». Pourtant, ça fait partie de la tradition et nous ne pouvons pas lire certains textes de la Révélation si nous n’avons pas la lumière messianique de la transmission orale, donc immaculée et infaillible du Ciel, pour expliquer pourquoi ce texte a été écrit en lettres de feu dans le cœur de Moïse et des Nacis d’Israël : Ils sont Trois en Un et Un en Trois, et Père, Fils et Saint-Esprit. 

Ce qui est tout à fait particulier au Nouveau Testament, ce que Jésus vient apporter de nouveau, c’est que grâce à l’Église, grâce à l’Epouse, grâce à la Jérusalem spirituelle véritable, grâce à la Jérusalem céleste accomplie, grâce à cela Jésus peut dire que la première Personne de la Très Sainte Trinité est le Principe qui est le Père, qu’Il est lumière, qu’Il est Époux. Il y a donc quatre noms à la première Personne de la Très Sainte Trinité. La seconde Personne de la Très Sainte Trinité est aussi lumière, engendrement passif de la lumière, Il est l’Engendré, Il est la Conception de Dieu. Dieu existe dans Son essence, c’est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité. Et de manière vivante : Il conçoit. C’est le Verbe, c’est le Fils, c’est la lumière, c’est la génération passive et c’est l’Épouse. Ça, c’est la nouvelle Révélation, c’est le Nouveau Testament : des Noms nouveaux. Pour le Saint-Esprit aussi : le Paraclet, le Saint-Esprit, la Spiration. 
C’est très fort, et c’est pour ça que Jésus a choisi douze apôtres – ce n’est pas la seule raison, bien sûr –. Ça s’inscrit sur notre front et ça s’inscrit dans ce fait que nous passons de 1 à 2, c’est-à-dire 12 : nous passons de l’essence de Dieu à ce face à face d’amour et de lumière qui aspire tout dans la Trinité et l’Unité et c’est quelque chose qui s’inscrit en lettres de feu dans notre corps spirituel, dans notre accomplissement, dans ce que nous sommes comme image et ressemblance de Dieu.
Mais là où Dieu nous attend, c’est à l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de chacune des trois Personnes. Dieu attend que nous portions notre attention sur ce qui est à l’intérieur de ce qui illumine de l’intérieur l’intérieur de chacune des trois Personnes. D’ailleurs, dans le prochain c’est pareil. Quand nous regardons un saint, quand nous regardons saint Jean, quand nous regardons Marie, quand nous regardons Jésus, quand nous regardons l’Esprit-Saint – ce sont des Personnes différentes –, quand nous regardons celui que Dieu a mis proche de nous, il faut que nous puissions pénétrer, nous engloutir, disparaître et transformer notre vision extérieure dans une vision véritable qui nous permet de voir dans la lumière ce qui de l’intérieur illumine intérieurement et vivifie intérieurement l’intériorité de l’autre. La sponsalité, c’est ça. 
La sponsalité
La sponsalité est quelque chose de très fort, de très profond, de très physique du point de vue du corps spirituel. Pour cela, il faut avoir les neuf fruits du Saint-Esprit jusqu’à la maîtrise du corps primordial de façon totalement libre. Il faudrait faire un petit livre avec les sept exercices pour l’unité sponsale avec la plus grande précision possible, la plus grande simplicité possible. C’est tellement agréable d’être à l’intérieur du cœur de l’autre, du sang de l’autre quand c’est le sang de Jésus, et à l’intérieur de l’acte créateur de Dieu qui fait exister l’autre pour l’au-delà de son unité avec moi. Quand Dieu l’a créé, Il l’a créé en acte premier, mais en acte second pour l’au-delà de son unité sponsale avec moi. Il l’a créé pour ça, c’est la finalité de sa liberté primordiale dans la chair, c’est son acte second. L’acte second et l’acte premier appartiennent à l’acte créateur de Dieu. C’est facile, je m’y écoule immédiatement, délicieusement, simplement, merveilleusement, et je suis à l’intérieur de ce qu’il y a de plus parfait dans le oui de son accomplissement à l’intérieur de l’autre. 
Quand vous êtes à l’intérieur de la signification sponsale du cœur de l’autre, du oui de l’autre, qui lui échappe peut-être lui-même, quand vous rentrez à l’intérieur de ce nid, vous y pénétrez, vous vous y engloutissez, vous vous y établissez, et c’est votre oui qui vient l’illuminer. Au lieu que ce soit son âme c’est la vôtre, au lieu que ce soit son oui c’est votre oui qui vient illuminer et vivifier son oui. En fait, très vite, dans la réciprocité et l’échange de l’accueil et du don de l’unité sponsale, très vite c’est un troisième oui qui apparaît : le oui de l’au-delà de l’unité des deux. Dès qu’il y a le oui de l’au-delà de l’unité des deux, Dieu crée des cellules, un corps spirituel qui appartient ni à l’un ni à l’autre mais à l’au-delà de l’unité des deux. C’est une création. C’est marqué dans la Bible : l’acte créateur de Dieu crée – on pourrait dire aujourd’hui de manière tachyonique – un nid sacré du troisième Bara de l’humanité intégrale, de l’au-delà de l’unité sponsale. Ça, c’est très génial parce que c’est facile à faire, c’est très agréable, c’est très limpide, ça demande une humilité substantielle, une virginité parfaite, et pourtant nous aboutissons à l’unité de chair et l’au-delà de l’unité des deux. 

Et tout cela est assumé dans la gloire de la Résurrection. L’Immaculée est ressuscitée, son époux est ressuscité, et l’au-delà de l’unité des deux dans l’unité sponsale est aussi ressuscité. Cet au-delà de l’unité sponsale de l’époux et de l’épouse, la manifestation glorieuse et instrumentale du Paraclet et la manifestation glorieuse et instrumentale de l’Époux ensemble dans l’au-delà de l’unité des deux donnent une lumière que le Père peut prendre, dont l’essence même de Dieu peut se saisir. 

Si nous nous mettons dedans cela par la foi – avec l’opération du Saint-Esprit nous sommes physiquement dedans – ça engendre en nous la transformation céleste de notre corps actuel et nous devenons les enfants dans le corps spirituel nouveau d’une sponsalité où la Très Sainte Trinité et l’unité de la création tout entière parfaite sont une seule unité dans l’émanation de notre corps spirituel venu d’en-Haut dans notre corps de la terre.
Il suffit de le dire et ça se fait. C’est le contraire de quelque chose de compliqué. C’est tellement simple ! C’est vraiment quelque chose de profond. C’est un raccourci, qu’est-ce que nous gagnons du temps avec ça ! Il n’y a plus aucune exaspération.

Par exemple, nous, nous sommes mariés. Enfin, pas tout le monde, mais comme nous vivons la septième demeure dans le mariage spirituel, nous sommes tous mariés. Vous me suivez ? Nous savons très bien que tant que nous sommes seuls, nous ne sommes pas dans le mariage spirituel. Le Pape précédent disait en février 1980 que c’est la solitude vivante et habitée qui structure profondément le cœur de l’homme et le cœur de la femme. La solitude vivante et habitée, c’est l’unité entre le petit roi fraternel de l’univers qui aspire la création tout entière et l’illumine de ce royaume d’onction et de lumière dans le oui qui le transforme, lui redonne une splendeur, une odeur, une liqueur, une onction, une victoire de l’amour sur tout à sa manière à lui avec lui-même et en lui-même ; cette unité totale et habitée qui permet au Verbe de Dieu d’illuminer tout homme venant en ce monde comme la floraison de cette liberté originelle qui augmente, qui s’intensifie, qui s’ouvre de plus en plus. 
Quand nous sommes là, nous pouvons adorer, nous allons rajouter à ça, librement, un acte d’adoration. L’acte d’adoration, c’est quand je ne dépends que de Dieu, je m’engloutis en Dieu et il n’y a plus que Dieu qui est en train de concevoir ce qu’Il est dans Son essence. Là, j’y disparais avec la création tout entière. Quelle joie j’ai ! Je suis libre de tout et la création tout entière que j’ai amenée avec moi est libre de tout. Quand j’ai fait un acte d’adoration, j’ai été un immense libérateur de l’unité du bien, de l’acte pur de tout ce qui existe. L’acte d’adoration, c’est de la philosophie : c’est normal, c’est naturel de faire un acte d’adoration. Mais une fois que je suis là, c’est facile de m’écouler merveilleusement dans le même lieu intérieur de ma moitié sponsale qui vit ça à sa manière à elle. Ces deux lumières se conjoignent. L’une est splendide d’immensité et de profondeur – c’est pour ça que nous aimons bien la couleur bleue, un bleu très clair – tandis que l’autre est splendide de gloire et ressemble tellement à ce feu qui sort du tombeau – c’est pour ça que nous aimons bien cette couleur blanche vivante –.
Mon père travaillait dans les mines de charbon en Allemagne. Nous avons habité sept ans en Allemagne, pour moi le Pape n’est pas un étranger. Pendant toute ma vie à la maison j’ai vu des montagnes de charbon dans nos caves. Le soir nous descendions, nous prenions la pelle et mon père et moi nous lancions des pelletées de charbon dans la chaudière, nous refermions la porte, nous ouvrions une porte un peu plus petite en dessous et nous regardions : il y avait le foyer où le charbon brûlait à l’état pur, ça faisait une couleur blanche vivante. Tu regardais cette couleur, tu avais envie de te fondre dedans. Les scientifiques disent que le carbone est la base de la vie biologique du point de vue de l’atome. 

Ce blanc vivant ! Quand tu as une apparition de la Vierge, elle est fabriquée avec cette lumière-là, toute palpitante, toute vivante, toute immaculée. Elle a envie de vivre et de faire vivre toutes les cellules de notre corps dans l’acte pur de notre liberté d’adoration, et elle le fait si nous acquiesçons, il suffit que nous disions oui. Il faut que nous disions oui à l’ange Gabriel. L’ange aussi a envie de pénétrer cette extraordinaire lumière de ce qu’il y a de plus petit dans la création spirituelle, c’est-à-dire nous. Et nous, nous pouvons – c’est au pouvoir de l’homme, c’est ça qui est beau, nous ne sommes pas du sable, nous ne sommes pas des individus isolés, nous sommes ressemblance et image de Dieu, c’est-à-dire que nous sommes capables de – vivre essentiellement dans l’au-delà de l’unité des deux avec notre prochain de l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de sa solitude habitée. La solitude habitée, c’est ce que je viens de vous dire. C’est à l’intérieur de sa solitude habitée que je pénètre et que je me laisse engloutir. 
En ma moitié sponsale ou en moi-même, il y a des choses qui ne sont pas totalement immaculées. Ce n’est pas parce que nous sommes méchants, mais parce qu’il y a les séquelles du péché originel. Mais ça ne fait rien, nous passons à travers les séquelles du péché originel et nous illuminons de l’intérieur ce qui vivifie de l’intérieur la lumière intérieure qui anime et resplendit l’intérieur vivifiant du corps primordial et actuel de l’autre, de l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de son corps, de son sang, de son cœur aussi. C’est très facile à faire. 
Et à un moment donné, ça y est, il y a une assomption, et dans cette assomption une émanation à l’intérieur de l’au-delà de l’unité des deux. Il y a quelque chose de physique à l’intérieur des deux, et même peut-être à l’extérieur puisque l’intellect agent joue un rôle extraordinairement grand dans cette affaire, mais surtout la liberté primordiale resplendissante dans l’au-delà de son acte second qui est justement l’au-delà de l’unité des deux.
Dans cette nouvelle existence de l’essence de notre acte second dans l’au-delà de l’unité sponsale, dans cette couleur verte, il n’y a aucune séquelle du péché originel. Nous ne le dirons jamais assez. Il y a toujours des petits problèmes entre l’homme et la femme, dans l’unité sponsale ce n’est jamais totalement parfait, mais dans ce qui émane de l’unité sponsale, dans ce que Dieu y crée comme nid dès cette terre et dans nous, dans cette couleur verte il n’y a aucun problème. Si cette couleur verte, c’est-à-dire l’au-delà de mon unité sponsale avec ma moitié sponsale, est dans ma liberté primordiale, à ce moment-là c’est absolument clair que j’échappe à toutes les séquelles du péché originel.

Vous comprenez le mariage de Marie et Joseph ? Les séquelles du péché originel disparaissent dans l’au-delà de leur unité sponsale, et du coup Marie peut apparaître à Lourdes. Ce que je viens de vous dire, c’est ce que la Vierge a expliqué à Bernadette à Lourdes. On appelle ça le secret de Lourdes.
C’est le milieu ambiant du Saint des Saints où le Père apparaît dans l’instant de la création du Monde Nouveau dans la ressemblance et l’image de Dieu dans la génération nouvelle de l’enfant. L’enfant du Monde Nouveau est né dans la génération nouvelle du corps spirituel venu d’elle. 

Peut-on faire quelque chose de plus facile que d’aimer dans le mariage ? Peut-on faire quelque chose de plus agréable pour l’épanouissement, la saveur, la liqueur, la liquéfaction de l’unité dans l’autre et l’au-delà de l’unité des deux dans l’Un ? Peut-on faire quelque chose de plus admirable ? Pourquoi ne le fait-on pas ? C’est beaucoup plus difficile d’aimer son prochain dans la sensualité. Cette espèce de descente dans le couple est une horreur. Passer de la trinité au couple, quelle horreur ! Alors que Dieu est si bon !
L’émanation de l’au-delà de l’unité sponsale qui est mon centre de gravité dans mon acte second de l’amour et l’épanouissement de mon corps dans l’au-delà de l’unité de la solitude vivante et habitée de mon corps originel même accompli a cet état-là. Cet état est verdoyant, c’est un état de repos, il n’a pas à lutter contre les séquelles du péché originel : c’est un état de passivité substantielle d’amour semblable à l’Esprit-Saint, spiration passive. Nous sommes très proches de l’émanation et ça devient très facile de voir la lumière de l’Esprit-Saint, dans l’intérieur de ce qui est à l’intérieur de l’intérieur de la lumière de la Personne du Saint-Esprit lorsque nous sommes engloutis, disparus, évanouis, assumés dans la transactuation surnaturelle sponsale du sacrement de mariage. Ce qui s’est passé dans le mariage de Marie et Joseph est inouï ! Mais dans nos mariages aussi, puisque le Bon Dieu nous le donne pareillement. 
Ça fait l’admiration du monde angélique. Le monde angélique peut y rentrer pour le voir. Je crois que les anges sont curieux de voir ça ! Quelque chose de si semblable à ce qu’ils voient de l’intérieur de ce qui est à l’intérieur du Père dans le Verbe lorsqu’Il est Épouse, quelque chose de si semblable dans quelque chose de minuscule, eux qui sont immensément et infiniment grands dans leur intériorité ! Alors nous les invitons : « Mais venez voir, vous êtes à votre place », et ainsi se réalise le miracle des trois éléments ; la trinité : la terre, la forme et la pensée : la forme c’est Dieu, la pensée c’est l’ange, et la terre c’est la prière de l’homme dans le repos. Les trois se mélangent et ce mélange fait le Royaume de Dieu sur la terre et dans le Ciel. 
C’est un Royaume où nous pouvons décider de tout. Vous m’avez entendu dire : « C’est moi qui choisis ». Moi le vieil homme, non, mais là oui, je peux choisir de dire : « Je m’inscris dans le noyau du péché où que ce soit, je m’y engloutis dans cet état-là et le péché disparaît », ne vous inquiétez pas, les démons s’en vont immédiatement, je n’ai pas besoin de faire l’exorcisme de Léon XIII pendant huit heures, en un instant le démon est parti, c’est moi qui choisis à condition que je sois dans ma liberté habitée et dans le miracle des trois éléments, ce qui est très facile.
- [Une participante] Vous avez dit qu’il fallait être dans la septième demeure.

- Il faut être dans la septième demeure. Je le dis et le Père le fait. Vous vous demandez comment vous allez faire pour vous rappeler de tout ce que nous avons dit : ce n’est pas une opération électronique, vous n’êtes pas un ordinateur qui fonctionne pour se rappeler de tout, ce n’est pas une opération humaine, c’est une opération transcendante, c’est une opération d’amour. Je l’ai entendu une fois, je l’ai accueilli une fois, je l’ai recueilli une fois, je me suis laissé illuminer tranquillement une fois par Dieu dans le Verbe qui signifie ce qu’Il réalise et qui réalise ce qu’Il signifie, c’est là, il n’y a pas besoin de le comprendre ni de s’en rappeler pour le reproduire comme un magnéto. C’est pourquoi, le jour où je m’y place, Dieu s’y place avec moi, je le dis, ça se fait et le mal qui s’approche de moi disparaît de cette terre. C’est quelque chose de concret à chaque fois, il ne faut pas que ce soit ésotérique.
La remise en place du cœur spirituel par les vertus
D’accord, c’est vrai qu’il y a quelque chose d’un petit peu lourd en nous à cause des sept péchés capitaux. Une des caractéristiques du monde d’aujourd’hui est qu’il n’y a plus de vertus. Les gens n’ont plus de volonté spirituelle, n’ont plus de cœur spirituel, n’ont plus de force pour faire grandir un pli de qualité d’amour humain dans le soleil des quatre-vingt-huit directions du feu de l’amour de l’homme. Cherche les quatre-vingt-huit vertus, elles n’y sont plus. Cherche la virginité parfaite, la chasteté parfaite, cherche la sponsalité parfaite, cherche la loyauté parfaite, cherche la vénération parfaite, cherche bien… Cherche la magnificence parfaite, cherche la magnanimité parfaite, cherche l’humilité parfaite, cherche l’obéissance intérieure brûlante parfaite. Ce sont des vertus élémentaires et pourtant nous ne les voyons plus. Nous n’avons pas éduqué nos enfants pour qu’ils aient les vertus. Si nous sommes père ou mère, nous devons faire pousser dans le cœur de nos enfants les quatre-vingt-huit vertus. Cherchez bien, elles ont disparu. Les jeunes ne sont pas mauvais, les pauvres. Vous imaginez une colombe sans plumes et sans ailes : si elle s’envole, elle retombe lourdement. Pourquoi n’ont-ils pas de vertus ? Quand naissent les vertus ? Quand grandissent-elles ? « Mais moi je ne savais même pas qu’il y avait des vertus ! »
Dieu nous a créé un cœur. Il faudrait faire toute une session uniquement sur le cœur et ses qualités normales. S’il y a une terre, c’est pour que l’arbre pousse, les fleurs, les parfums. Dieu nous confie la terre. La terre est splendide quand elle donne ses fruits. 
Tu te rends compte, nous avons un cœur et rien qui pousse dedans ! C’est sec, aucune vertu ! Les pauvres enfants, ils ont les ‘vertus’ de Freud : « Oh tu as un problème dans ton cœur ? Vite, cellule de crise ! », « Attention, il pourrait souffrir ! Il ne faut pas le traumatiser ! ». Il ne faut pas le traumatiser ? Il ne faut pas que l’enfant souffre ? Bien sûr que si, il faut qu’il apprenne la souffrance, et qu’il apprenne que par la vertu la souffrance se transforme en amour, donc plus il souffre, mieux c’est. « Tu ne l’as pas giflé trop fort ? - Non, pas assez fort. » Je me rappelle de mon oncle. Un jour son fils qui lui avait dit : « Papa, tu es un c.. ! », alors mon oncle l’a giflé en lui disant : « On vouvoie son père ». Si le père est dans l’unité sponsale avec son épouse, il n’est pas seul, il est deux, et même trois, alors tu apprendras qu’on dit vous. 
Il y a des gens qui savent éduquer, parce qu’ils ont les mots justes, l’acte juste, la pensée juste, l’amour juste. C’est intérieur, humain, spirituel, profond, vivifiant, et ça réalise ce que ça signifie, alors les vertus poussent petit à petit : la magnanimité, l’humilité. Le père Emmanuel disait : « Si tu as l’humilité… » 
Pour moi, ce n’est pas difficile, j’ai eu des exemples, je reconnais que j’ai eu de la chance. Vous connaissez quelques histoires avec le père Emmanuel : c’est beau, quelqu’un qui fait naître les vertus. « Mon père, le matin, il faut se réveiller à 6h30, il faut marcher une heure dans la neige pour aller à la Messe ». Tous les ermites faisaient chacun de son côté sept kilomètres pour aller à la Messe. Il faut être là une demi-heure avant le début de la Messe, il ne faut pas arriver une demi-heure après. Il y a les bougies, et il fait froid ! Tu allumes la bougie, tu essuies ce petit miroir brisé en deux pour te raser, tu ne vois rien parce qu’il y a de la buée, tu perds une demi-heure ! « Mon père, j’ai une idée géniale ! - Ah, tu as une idée ! Est-ce que ça ne serait pas indiscret de savoir quelle est ton idée ? - Non, ce ne serait évidemment pas indiscret, père, que je vous donne mon idée. - Bon, accouche ! C’est quoi, ton idée ? - Mon idée est très simple : je peux laisser pousser tranquillement la barbe, je gagne une demi-heure de prière en plus. - Oh mais ça c’est génial ! Eh bien entendu, à partir de maintenant, tu te raseras tous les matins. » [rires des participants] Avant, je me rasais et ça me faisait ‘braire’, après, à chaque fois que je me rasais, c’était un acte divin – obéissance – qui pouvait transformer le monde, le Père pouvait s’en servir. La vertu d’obéissance intérieure surnaturelle est extraordinaire. Mais si tu n’as pas la vertu, tu râles. 
« Mon père, nous allons prendre l’habit à Noël avec Jean. Quand vous avez pris l’habit, vous vous appeliez Jacques, maintenant vous êtes père Emmanuel, vous avez changé de nom. Tout le monde change de nom, alors peut-être que c’est bien si je change de nom. Vous, c’était Emmanuel, moi, qu’est-ce que ça peut être ? - Tiens, voilà une remarque, je n’y avais pas pensé. Écoute Patrick, si tu m’en parles, c’est peut-être que tu as une idée ? » Quand il commençait à dire : « Tu as une idée ? » [rires des participants] ça sentait le roussi. « Mon père, plus ou moins… - C’est plus ou c’est moins ? - Eh bien… c’est comme ça, quoi. - C’est comme ça quoi ? - Je ne sais pas, il n’y a qu’à pas changer alors, oui, il n’y a qu’à garder le prénom de baptême, mais justement, j’en ai un autre que Patrick. - Ah, tu en as un autre que Patrick, et donc tu prendrais celui-là. Est-ce qu’on pourrait savoir, si ce n’est pas indiscret, qu’est-ce que ça donnerait ? - Ce n’est pas indiscret, père. - Comment ça ? Si ce n’est pas indiscret, dis-le-moi. - Ça donnerait frère Marie Victoire [rires des participants]. - Oh ! Eh bien ça ! Bon, écoute alors, entendu, tu t’appelleras frère Patrick. » [rires des participants]. Ça ne serait pas frère Marie Victoire ! « Non mais t’es pas dingue ? Frère Marie Victoire ! Déjà frère Patrick, c’est taré, mais alors frère Marie Victoire ! ». Je rêvais qu’on m’appelle frère Marie Victoire.
Le père Emmanuel était disponible, il voyait tout en grand et pourtant il était petit. De temps en temps au petit déjeuner, nous nous communiquions ce que Radio-là-haut nous donnait dans l’ermitage, et le père Emmanuel nous a dit : « J’ai eu un songe, je vais vous le dire, parce que quand même ça me fait plaisir ! J’étais à l’intérieur de la Basilique Saint-Pierre à Rome. » Vous connaissez la Basilique Saint-Pierre de Rome, elle fait deux-cent vingt-deux mètres de profondeur, c’est la plus grande basilique du monde. Là, vous avez ces statues gigantesques des colonnes de l’Église : sainte Thérèse d’Avila, saint Jean de la Croix… Et puis le cerclage : vous avez les huit paroles dans l’Évangile du Christ qui donnent la primauté de Pierre et son infaillibilité, en grec et en latin, avec des lettres qui font deux mètres de haut. Tout à fait près du chœur, là où il y a le grand baldaquin, à douze mètre de haut se trouve une immense statue de sept mètres de haut de saint Jean Bosco. « J’étais là-haut, à l’endroit où est saint Jean Bosco, et je me demandais ce que je faisais là. Il y avait une foule immense dans la Basilique Saint-Pierre ! Une cérémonie en toutes pompes ! Que se passe-t-il là ? Et qu’est-ce que je fais là ? J’entendais le Saint-Père, il canonisait quelqu’un. Oh, ce doit être un drôlement grand, celui-là ! J’entends : « Canonisamus sanctissimum pater Emmanuel de Floris » ! C’est moi qui suis canonisé ! Mais pourquoi est-ce qu’on me canonise ? Alors j’écoute pour savoir propter quid : « Canonisamus pater Emmanuel de Floris propter maximam humilitatem suam » [rires des participants]. Écoute Patrick, à partir de maintenant tu dois me respecter ! » [rires des participants] Je lui dis : « Oui, je reconnais que je suis très impressionné. - Tais-toi ! - Mais enfin, père… (j’allais ajouter : ce n’était qu’un songe) - Je t’ai dit : Tais-toi ! Saint Thomas a dit que l’humilité se repère par ce fait qu’on voit tout en grand. La magnanimité est l’expression parfaite de l’humilité héroïque, surnaturelle et accomplie. » 
C’est vrai, Marie est petite, et ce qu’il y a de plus grand en Dieu : la génération du Verbe, c’est elle qui l’a produit. Quand nous sommes tout petits dans la liberté originelle du don, là où nous sommes le plus petit dans l’état adulte, c’est là où nous sommes les petits rois fraternels de l’univers, nous voyons tout en grand.
L’humilité ! La magnanimité ! La magnificence, oh que cette vertu est géniale !, l’amour magnifique ! Il y en a quatre-vingt-huit, il faudrait les prendre chacune pendant sept minutes… « Tiens, celle-là, je ne l’ai pas, je ne savais même pas que ça existait ! » : c’est le drame du monde d’aujourd’hui, il n’y a plus de vertus donc il n’y a plus aucune force, du coup il n’y a plus de volonté spirituelle, le cœur spirituel n’est plus là. Il faut remettre en place le cœur spirituel par les vertus. 
Les vertus sont héroïques. Un acte dans une vertu est toujours un acte héroïque. Un acte qui n’est pas héroïque ne fera jamais pousser la vertu. Alors avec l’éducation aujourd’hui : « C’est trop dur pour lui ! » Ah bon ? Jamais il n’ira au-delà de lui-même. Aristote disait que la seule caractéristique de l’homme, par rapport à tous les autres êtres vivants qui sont dans l’univers, est qu’il devient humain en allant toujours au-delà de ce qu’il est, en se dépassant. Donc s’il ne se dépasse jamais parce que c’est trop dur, parce que ça fait trop souffrir… vous vous rendez compte ? Que les hommes soient réduits à l’état de bête du point de vue du cœur et des vertus n’est pas étonnant. Est-ce que c’est de leur faute ? Non. Ils ne sont pas méchants. L’orgueil est terrible ! La paresse spirituelle est inouïe ! 
Même ces jeunes qui veulent se donner à fond pour Jésus, pour Marie, pour la sainteté, pour aller au Ciel, pour emporter tout le monde dans l’humilité, la paix et la splendeur du Christ Notre-Seigneur, quand ils rentrent au monastère ou au couvent, n’ont pas les vertus ! Si ton cœur spirituel est pétrifié dans l’impuissance, c’est très ennuyeux pour faire un prêtre. Il faut les vertus. Et aujourd’hui il n’y a pas beaucoup de jeunes qui rentrent au noviciat et qui ont un père Emmanuel. Il leur manque les vertus. Ça ne fait rien, on les prend quand même et le Saint-Esprit va suppléer, ils vont recevoir des vertus infuses, gratuitement : ils vont être chastes sans effort, ils vont être humbles, une humilité parfaite, sans aucun effort, sans avoir jamais fait un acte d’humilité. Ce sont les trois premières années et demie d’un noviciat, ils s’habituent à être dans un état de vertu donnée gratuitement, sans qu’ils aient jamais fait un acte par charité divine d’amour de Dieu et du prochain. 
À un moment donné, leur foi a grandi suffisamment, leur oraison a grandi suffisamment, leur espérance, leur vie surnaturelle, leur union divine, leur sagesse contemplative, du coup Dieu retire les vertus infuses : maintenant il faut acquérir les vertus. Là tu dégustes, camarade ! Le purgatoire, la vie purgative, la purification des sens, la purification du concupiscible, la purification de l’irascible, la purification de la mémoire, la purification du mental ! Qu’est-ce que c’est dur !, mais qu’est-ce que c’est génial parce qu’en restant dans l’union avec Dieu nous pouvons traverser cette noirceur insupportable d’une haine ressentie féroce et invincible, puisque Dieu veut que nous vivions ça. Nous rentrons dans une patience unanime et persévérante, nous finissons par acquérir cette vertu de patience, ce sens de l’éternité dans le temps qui dure dans la croix de la purification des sens. 

Sans l’oraison, c’est difficile d’avoir les vertus. C’est peut-être pour ça que les gens ne font pas oraison, en disant : « Moi je ne fais pas oraison parce que dès que je fais oraison, oh là là, qu’est-ce que ça circule là-dedans ! » Alléluia ! Le père Emmanuel disait : « Donne ton temps à Dieu, ce qui se passe dedans ne t’importe pas. Quand l’heure est finie, c’est bon, tu vas faire ce qu’on t’a demandé et puis voilà. » Ce qui se passe dedans, laisse tomber, ce n’est pas grave, c’est Dieu qui s’en occupe. S’Il doit s’occuper à purifier ta sensibilité, ton concupiscible, ton irascible, alléluia ! « Mais moi, quand je prie, je voudrais quand même voir un peu la lumière ! »
Le monde d’aujourd’hui est sans vertus, il n’a pas les qualités spirituelles du cœur, ni les qualités humaines du cœur. Mais Dieu nous a créés avec un cœur spirituel, mais ce cœur spirituel n’est capable d’atteindre l’autre pour se réfugier, se liquéfier et se perdre dans ce que vit l’amour de l’autre pour réaliser l’Un de l’amour du cœur spirituel, de l’amour véritable, que s’il y a ce pont, ces passerelles qui me permettent de passer dans l’amour qui est dans le cœur de l’autre. Ce pont et ces passerelles sont les vertus. Mais si je n’ai pas ce pont et ces passerelles, si on ne m’a jamais appris ? Si mes parents ont suivi des méthodes éducatives freudiennes, existentialistes, hégéliennes, qui appartiennent, il faut le dire, à l’Anti-Christ ? L’Anti-Christ ne veut pas que nous ayons les vertus, ces passerelles qui nous permettent de rentrer librement dans ce qui irrigue de l’intérieur le feu intérieur – caché à son propre cœur – de l’autre.

Il faut que nous ayons les vertus, bien sûr. Il faut qu’il y ait la modération et la tempérance contre la gourmandise, contre ce qui nous est toujours agréable. Quand nous sommes gourmands, nous sommes hyper-susceptibles. Nous n’aimons pas qu’on aille dans le sens contraire à ce qui nous est agréable : « Mais alors, on ne m’aime pas ou quoi ! » On ne t’aime pas ? Bien sûr que si. 
Par quoi cette modération se caractérise-t-elle dans l’acte du cœur ? Elle se caractérise par le fait que notre acte est parfait. C’est très lié à l’Eucharistie parce que c’est souvent la nourriture. Si nous voulons que notre acte d’amour soit parfait – perfection, union parfaite – il faut que nous ayons vaincu totalement le péché capital de gourmandise, parce que ça se caractérise par la perfection de chacun de nos actes. 

Vous voyez des gens qui prennent du pain, et quand ils sortent de table ils n’ont pas mangé leur pain. Jésus a dit : « Ramassez les miettes » et avec les miettes on a fait douze corbeilles pleines [Jean 6, 12-13]. Chez les chrétiens, on ne laisse jamais une miette. Dans l’éducation, la nourriture est sacrée. « Oh ! tu n’as plus envie de manger, pauvre petit garçon, laisse ton assiette. - Mais non, il faut qu’il finisse son assiette. - Mais non, il pourrait être malade, arrête ! - Mais je n’ai pas envie, c’est mauvais ! - Oh le pauvre, c’est mauvais, on va te donner… qu’est-ce que tu veux ? Ah, de la blédine à l’odeur de banane, oui. Voilà, comme ça il se nourrit bien maintenant. » C’est dingue ! Cette éducation par rapport à la nourriture empêche la tempérance, en allant dans le sens de ce qui est agréable. Du coup, c’est impossible que je ne sois pas susceptible. Je ne peux pas supporter même une correction fraternelle expliquée avec une douceur admirable, je n’arrive plus à accepter la correction fraternelle. C’est à cause de ce péché capital. 
Tandis que si tu fais attention à prendre la moindre miette… Tu n’auras qu’à faire attention au moment où tu te sers. Si tu en as pris trop, tu termines de toute façon, et au repas suivant tu prendras la moitié, comme ça tu n’en laisseras pas. Mais le papa et la maman n’accepteront jamais que l’enfant ne termine pas tout, sinon il est perdu, et ce ne sera pas de la faute de l’enfant.

Toutes ces vertus sont très importantes. Quand nous les prions avec les anges de l’Apocalypse, nous demandons qu’il y ait cette perfection de chacun de nos actes, et nous savons que ça passe par la nourriture : saint Zeadkiel Archange
. L’humilité, contre l’orgueil, pour que nous devenions la ressemblance de Jésus Eucharistie, humilité, disponibilité, magnanimité absolues dans le don total de Lui-même dans ce qu’il y a de plus grand. L’humilité eucharistique de Jésus présent jusqu’à la fin du monde dans Son état victimal d’amour est extraordinaire. 
La victoire totale sur les sept péchés capitaux est extraordinaire. C’est sans doute là où le Seigneur et le Saint-Esprit, le Paraclet qui va nous être donné, et le Père nous attendent après le cinquième sceau de l’Apocalypse : il va falloir que nous fassions pousser toutes les vertus. C’est pour ça que nos enfants qui n’ont pas de vertus, vous pouvez avoir une confiance totale de ce qu’ils vont devenir après l’Avertissement. Il n’y aucun problème.

Notre cœur spirituel nous est donné au départ et il va falloir qu’il pose des actes pour se dépasser lui-même dans ce qu’il veut par lui-même pour rentrer dans l’amour où le cœur de l’autre l’attend, et du coup il va au devant de cet amour, il se nourrit de cet amour, il fait ce que l’autre veut. C’est ça, le cœur. Ce n’est pas : « Papa, il m’aime bien, il me laisse faire au moins, lui »… Vous voyez ce que je veux dire ? N’abdiquons pas l’autorité. Ob ire : je vais au devant de ce qui est dans le mouvement éternel d’amour du cœur de l’autre et c’est ça qui est le moteur de mon acte. Le cœur spirituel est extraordinaire. Nous avons une capacité native à faire cela immédiatement, sauf si nos parents nous en empêchent et font naître en nous le vice. Mais naturellement le cœur a besoin de faire naître et faire grandir les vertus, les qualités du cœur. 
Si vous vous mariez avec quelqu’un qui n’aime pas aller au devant de l’autre dans ce qu’il aime pour faire son acte, c’est-à-dire qu’il n’a aucune vertu d’obéissance, ce sera très dur parce que l’union des cœurs sera totalement impossible. Quelqu’un qui n’obéit pas est quelqu’un qui n’aime pas. Si vous vous mariez avec quelqu’un qui n’est pas humble… ou plutôt : si vous n’êtes pas humble et si vous vous mariez, ce n’est pas agréable ! Quelqu’un qui est vaniteux, c’est terrible ! Dans les communautés monastiques, s’il y a un moine qui est vaniteux, c’est dur. Remarquez, ça permet d’exercer les vertus héroïques, mais ordinairement le père abbé lui demande de partir avant. C’est pour ça qu’on ne prend pas des gens à partir de l’âge de trente ans, parce que quelqu’un qui est vaniteux n’a plus la souplesse pour arracher son attachement à des choses vaines : ses pensées, ses opinions, ses qualités à lui. 
Un jour, quelqu’un de très connu était venu chez nous – je ne dis pas son nom, il est encore vivant –, le père Emmanuel lui avait dit : « Prends un ermitage ». Qu’est-ce qu’il avait comme charismes ! Un type que j’aime énormément, qui se laisse conduire par Dieu, qui ne fait pas sa volonté, qui fait ce que Dieu veut, ce que le Saint-Esprit lui montre ! Il a demandé : « Père Emmanuel, est-ce que c’est possible que je monte là-haut sur la montagne et que je reste pour voir le coucher du soleil ? Je redescends tout de suite après. - Si tu redescends, ça va, mais sois revenu avant la nuit. » Parce qu’il y avait eu plusieurs morts, je suis allé ramasser les morts dans les ravins. Le père Emmanuel avait un cœur sensible, il était vulnérable. Alors notre ami va sur la montagne, il admire le coucher du soleil : « Oh merci Seigneur ! Alléluia ! Louange, gloire ! Je voudrais que tout le monde voie ça ! », il mettait ça dans le cœur de tous les hommes de la terre et le Saint-Esprit lui donnait une joie, une allégresse, un bonheur de pouvoir contempler au nom de tous et que tous puissent profiter du bonheur qu’il en avait ! « Seigneur, dire qu’il faut que je rentre… mais si Tu veux que je reste, je reste ! Il faut quand même que ce soit Toi qui me le dises, il faut un signe gros comme une maison, comme pour Gédéon. » Il a une idée géniale et il dit, comme c’est un désert : « Si je trouve d’ici cinq minutes un abri, une couverture pour être au chaud et quelqu’un pour prévenir le père Emmanuel… » Il n’avait pas fini de dire ça qu’il entend un bruit, un berger arrive avec son troupeau, il court vers lui et il tombe sur un abri où il y avait une couverture ! Il parle au berger : « Est-ce que par hasard vous ne descendez pas par le Duffre pour arriver dans la vallée de l’Oule ? - Eh oui peuchère, c’est par là que je passe, j’y suis dans trois quarts d’heure, même pas. - Est-ce que ça ne vous ennuie pas de mettre un petit papier pour que je puisse prévenir le père Emmanuel ? - Eh oui, il n’y a pas de problème, je vous le mets, moi, le papier ! - Ah, merci Seigneur ! » Et la nuit est tombée, il n’était pas rentré. « Amen ! Alléluia ! Merci Seigneur ! Gloire à Toi ! » Il avait sa manière à lui avec Radio-là-haut, il vivait des cadeaux de Dieu et de la Providence, mais il n’avait pas la vertu d’obéissance. Le lendemain il redescend, il arrive chez le père Emmanuel : « Alléluia, père Emmanuel, Alléluia ! » Le père Emmanuel n’avait pas dormi de la nuit, il était en train de se dire : « On va faire une battue, on va aller le ramasser je ne sais où ! Si tu crois qu’on n’a que ça à faire, de se préoccuper de ce crétin ! » Le père Emmanuel était magnanime. Alors quand il l’a vu arriver, il lui a dit : « Écoute Timothée [je lui donne un autre prénom, il ne s’appelle pas Timothée], nous ici nous sommes venus pour Dieu, alors ta place n’est pas parmi nous », et il est parti.

- [Une participante] Il est quand même super ! 
- Timothée ? Ah oui, ça n’empêche pas qu’il soit super, mais il faut plus. Il faut moins de vanité et plus de mariage spirituel parfait, plus de perfection.

- [La même participante] Le cas n’est pas facile, parce que si lui vit par rapport aux signes ? Il y a beaucoup de gens qui vivent comme ça.

- Il y a beaucoup de gens qui vivent comme ça, mais à ce moment-là c’est fini. Si les gens qui sont mariés disent : « C’est le Seigneur qui m’a donné le signe, écoute camarade tant pis pour toi ! - Es-tu sûr ? - J’ai eu mon message quand même ! - Priorité absolue à l’unité sponsale, c’est primordial ! Et c’est aussi l’accomplissement. Maintenant sur les petites choses la sponsalité est une vertu très importante. C’est aussi une vertu du cœur spirituel. 

Nous avons un cœur spirituel mais ce cœur spirituel est impuissant, il est paralysé, il ne déploie pas son acte parce qu’il n’a pas les qualités qui lui permettent de s’exercer lui-même dans l’amour qui vivifie l’au-delà de l’unité de l’amour de tout dans le cœur de celui qui est proche de lui. Alors il faut l’acquisition des vertus. Dans le monde d’aujourd’hui, nous nous trouvons devant des gens qui sont désarmés du point de vue du cœur spirituel. 
Il y a aussi des exercices pneumato-surnaturels pour les retrouvailles du cœur spirituel originel et pour qu’au moins il y ait certainement aussi ce qu’il faut de vertus infuses dans le cœur surnaturel pour que le cœur spirituel actuel revienne dans les membres vivants de l’amour brûlant sous le souffle du Saint-Esprit du cœur accompli. Nous faisons cette circulation du cœur pour sortir du cœur sans vertu qui est un cœur psychique. Le cœur psychique aime, mais ce n’est pas solide. Nous n’allons pas au Ciel parce que nous avons aimé quelqu’un. L’amour vient de Dieu, il ne vient pas de notre cœur. L’amour s’impose à nous, il ne vient pas de nous. L’amour ne vient jamais de ton cœur mais ton cœur reçoit l’amour et tu dois utiliser l’amour qui est dans ton cœur pour justement sortir de ton cœur en rentrant dans l’amour qui est dans celui que Dieu met proche de toi avec une humilité !, une délicatesse !, une adaptation !, une onction !, une loyauté !, une vérité !, une droiture !... 

J’aime beaucoup la magnificence. Il faut que ma manière de renoncer à ce que je ressens dans l’amour soit magnifique. L’amour m’est donné et tout ce que je ressens est immédiatement arraché de mon cœur et je le retrouve peut-être dans le cœur éternel d’amour, dans le cœur véritable qui est hors de moi. Mon cœur spirituel est hors de mon cœur humain, de mon cœur psychique si vous préférez, de mon cœur sans vertus. Mon cœur est sans vertus, donc il faut que je sorte de mon cœur sans vertus. Tout ce qu’éprouve mon cœur sans vertus en amour, je dois le laisser tomber, je dois prendre un grand poignard et dès que j’ai de l’amour dans mon cœur humain de vieil homme, je l’arrache jusqu’à ce que ce cœur-là n’existe plus. « Mais pourtant je l’aime ! » Oui, je l’aime, mais à ce moment-là, du coup, justement, j’ai un ressort suffisant dans mon cœur spirituel parce que j’ai la mémoire de mon cœur spirituel primordial. Il faut que je demande pardon, que je brûle dans le Sang de Jésus tout ce qui vient de mon cœur psychique. Bien sûr je l’aime. Tout amour vient de Dieu, il ne vient pas de nous, c’est sûr, mais il a pour but de ne pas rester dans les ronces et la pierre d’un cœur sans vertus. Il faut tout de suite que tu massacres ce cœur de pierre sans vertus pour ne plus vivre en fonction de cet amour qui est dans ce cœur psychique, pour y renoncer et le mettre dans le Sang de Jésus, et trouver du coup un autre amour que celui-là dans ton cœur spirituel qui est au-delà de ton cœur psychique humain. C’est ton cœur à toi, celui-là, il est capable de se nourrir de l’amour éternel qui est dans le cœur de quelqu’un d’autre que toi et tu vas vivre de ça, indépendamment de ce coup de foudre. C’est totalement indépendant du coup de foudre ! Au contraire, c’est aux antipodes du coup de foudre. Le coup de foudre est fulgurant, puissant, mais il ne dure pas. Regardez un éclair, ça ne dure pas longtemps. Si tu n’as pas les vertus et si tu vis avec quelqu’un qui est hypochondriaque du point de vue du cœur psychique, quel enfer !
Il faut donc que les péchés capitaux soient pour ainsi dire vaincus. Il faut que nous puissions lutter contre la paresse spirituelle par la ferveur continuelle dans la prière. À force de poser des actes, une fois que vous avez posé mille, deux mille, trois mille actes héroïques du côté de l’humilité, ça y est, la plante est là, la passerelle est faite, après c’est facile, limpide, immédiat, spontané, spirituel, dans un amour liquéfié qui passe par cette passerelle de l’humilité dans le cœur de l’autre. Si vous avez mille fois, deux mille fois un acte héroïque d’humilité, ne vous inquiétez pas, la plante a poussé, la qualité du cœur est là. Mille fois, deux mille fois vous avez renoncé à laisser une miette de pain ou d’autre chose dans votre assiette ou à côté, ne vous inquiétez pas, après vous ne laissez jamais une miette. Et dans tous vos autres actes il y aura une perfection. Mais si vous ne faites pas ça, dans chacun de vos actes il y aura toujours une imperfection. « Ramasser les restes » [Jean 6, 12-13] : douze corbeilles pleines ! C’est ce qui fait le passage de 1 à 2, c’est-à-dire de l’homme à la femme et de l’au-delà de la Très Sainte Trinité de l’amour. 

Il est beau, j’aime bien ce chapelet de l’Apocalypse, de ce qu’il y a après le cinquième sceau de l’Apocalypse, là où on nous attend pour que l’onction royale pénètre notre âme de telle sorte que nous puissions vaincre toutes les causes du mal du monde entier. Cette fois-ci, il va falloir les vertus. Mais elles nous seront données, nous allons faire ces actes héroïques, ne vous inquiétez pas. Nous ne les avons jamais faits mais nous allons faire ces actes héroïques d’humilité, d’obéissance, de chasteté, de tempérance, de perfection… Nous ferons ces actes héroïques parce que ce seront nos puissances natives, notre liberté primordiale sera revenue, et là nous savons que nous ne pouvons pas nous laisser piéger parce que la vérité du Père va nous montrer à quel point beaucoup de choses sont fausses. Donc nous savons à quel point ces choses sont fausses, et en plus nous sommes libres, donc nous avons une force dans la liberté du don et nous allons nous donner dans des actes héroïques du cœur spirituel, du cœur surnaturel, du cœur chrétien et du cœur accompli, et nous allons passer de l’un à l’autre et au troisième en tournant, nous échapperons toujours à notre cœur sans vertus, à notre cœur psychique. 

C’est pour ça que vous ferez le PPP1, pour faire les exercices d’agapè pneumato-surnaturelle du cœur pour pouvoir, avant l’Avertissement, avoir ce cœur, parce qu’il faudra passer de la cinquième à la sixième demeure. Essayez de passer de la cinquième à la sixième demeure si vous n’avez pas le cœur spirituel !… ce ne sera peut-être pas facile, parce que Dieu ne supplée pas à ce que nous pouvons faire par nous-mêmes. Il multiplie les pains et les poissons, mais si nous n’apportons aucune vertu du cœur spirituel dans le cœur surnaturel dans le Règne du Sacré-Cœur ! Au moins un peu ! 
Ô très glorieux saint Joseph
J’aime bien la prière de Padre Pio. Elle est héroïque, cette prière ! En même temps je trouve qu’elle est géniale et qu’elle est très agréable. Vous m’avez entendu dire la prière de Padre Pio, nous la disons la nuit à la fin de l’action de grâce de la Communion où nous avons pris autorité pour la destruction du mal et la disparition du mal de cette terre, sur ce que le Père a décidé, sur ce que le Ciel a décidé. À chaque fois que vous faites cette prière avec une ferveur maximale, les vertus qui y sont poussent. Le jour où vous aurez fait deux mille fois cette prière, vous aurez assez facilement ces vertus parce que vous aurez fait deux mille fois les actes héroïques correspondants. Si vous faites cette prière en la vivant, vous avez fait l’acte correspondant puisque vous avez l’intention. L’intention aboutit à son objet, l’objet aboutit à son acte, son acte opère sa transformation puisque l’acte second actue l’acte premier, et donc la puissance est aussi actuée.

Ô très glorieux saint Joseph
Le vaniteux dira : « Qu’est-ce que c’est cucu ! Saint Joseph ! » D’accord, c’est cucu, je vous l’accorde, mais ne regarde pas ce qui est cucu, regarde la chose admirable, sois rempli d’amour, de paix, de joie intérieure de faire cette prière, de surabondance : la bonté, de bienveillance : vois le bien qu’il y a dedans, rentre dedans en y persévérant dans la patience, sois fidèle à y pénétrer dans la ferveur de la foi. Il faut y croire, y pénétrer, s’y engloutir et s’y laisser transformer pour avoir la maîtrise de l’acte héroïque qui y correspond : Galates, chapitre 5, versets 22 et 23. Et tu fais cette prière en laissant de côté tes a priori. Quand tu n’as pas les vertus, tu dis : « Je ne vais quand même pas faire cette prière ! » Personnellement, je la dis sans honte parce que le Padre Pio la disait. Je ne suis pas au-dessus du Padre Pio, j’aime bien saint Pio. À l’intérieur de ce saint il y a quelque chose d’inouï.
Très glorieux saint Joseph, gardien fidèle 
à qui Dieu confie Jésus l’innocence même, 
Marie la Vierge des vierges, 
l’Église immaculée du Ciel et de la terre, 
la Jérusalem spirituelle de Marie 
au milieu des multitudes, 
par ce triple dépôt qui vous est si cher, 
faites que pur de toute souillure, chaste de corps, 
virginal d’intention, de cœur, de pensée, 
d’âme, d’esprit, de chair, de sang, de corps, 
je puisse servir Jésus, Marie, 
l’Église immaculée du Ciel et de la terre
dans une chasteté toujours plus parfaite, 
une humilité toujours plus profonde, 
une obéissance de charité toujours plus brûlante, 
Toi qui es le Père du Verbe éternel devenu chair 
et notre Père pour les siècles des siècles. 
Amen.

Vous l’entendez, ça ne vous fait rien. Dites-la, vous allez voir ce que ça fait. La vertu de la virginité sponsale du cœur, la mise en place de la signification sponsale du cœur… Il n’y a pas que la mise en place de la signification sponsale du corps, il y a aussi la mise en place de la signification sponsale du cœur, pour ça il faut la vertu de sponsalité et donc je vais faire cette prière. Je vous assure qu’il n’y a aucun problème si vous faites ça en vous mettant dans l’unité, dans la couleur verdoyante de l’au-delà de l’unité sponsale avec votre moitié sponsale, ça m’étonnerait que vous n’ayez pas une passerelle qui vous permette de vous écouler immédiatement, aisément, habituellement et continuellement dans l’unité sponsale qui est à l’intérieur de l’au-delà de l’unité des deux. 

Mais si vous n’avez pas la vertu de sponsalité dans votre cœur spirituel, prolongé dans la vertu qui y correspond, ce ne sera pas facile. Bien sûr que le Bon Dieu par un miracle peut, juste au moment où vous posez la main sur l’épaule de votre moitié sponsale, l’enflammer de lumière sans que vous ayez aucune vertu, par une espèce de sponsalité infuse, gratuite. Mais ça veut dire que vous êtes appelé à la vertu héroïque de sponsalité, de virginité du cœur. 
Elle est belle, cette prière !

Je vous salue Marie pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous.

Vous êtes bénie entre toutes les femmes 
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu, 
priez pour nous pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. 
Amen.
Soyez bénis. 

Nous avons une petite demi-heure avant la synaxe.
- [Une participante] Père, Jean-François a une très jolie chanson sur saint Joseph.

Chant de Jean-François : Joseph

Joseph, Joseph, justice du Père,
Joseph, Joseph, tu nous couvres de gloire.
Père silencieux à l’image du Père

Tu nous entraînes dans ton silence d’amour

pour vivre du cœur de Jésus et de Marie

dans le silence de cette intimité

Joseph, Joseph, justice du Père,
Joseph, Joseph, tu nous couvres de gloire.
33. Évangile et homélie de la Messe de lundi soir 
(La Parole de Dieu)
Alléluia. Alléluia. Heureux l’homme qui s’appuie sur Toi, Seigneur, Toi qui délies les enchaînés et redresses les accablés. Alléluia. [Psaume 145]
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus-Christ Notre-Seigneur selon saint Luc (13, 10-17) 

Gloire à Toi, Seigneur.
Jésus était en train d’enseigner dans une synagogue, c’était le jour du sabbat. Il y avait là une femme, possédée par un esprit mauvais qui la rendait infirme depuis dix-huit ans. Elle était toute courbée et absolument incapable de se redresser. Quand Jésus la vit, il l’interpella : « Femme, te voilà délivrée de ton infirmité. » Puis il lui impose les mains, à l’instant même elle se trouva toute droite et elle rendait gloire à Dieu. Le chef de la synagogue fut indigné de voir Jésus faire une guérison le jour du sabbat. Il prit la parole pour dire à la foule : « Il y a six jours pour travailler, venez donc vous faire guérir ces jours-là, et non pas le jour du sabbat. » Le Seigneur Jésus lui réplique : « Esprits faux que vous êtes ! N’est-il pas vrai que le jour du sabbat chacun de vous détache de la mangeoire son bœuf ou son âne pour le mener boire ? Et cette femme, une fille d’Abraham, que Satan avait liée il y a dix-huit ans, n’est-il pas vrai que le jour du sabbat il fallait la délivrer de ce lien ? » Ces paroles de Jésus couvraient de honte tous ses adversaires, et la foule tout entière était dans la joie à cause de toutes les actions éclatantes qu’il faisait.
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi, Seigneur.

Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Louange à Toi, alléluia.

Que Ton Évangile, Seigneur, répande son parfum, sa liqueur sublime et son onction céleste sur toute la terre, ouvre une porte en chacun de ceux qui sont assoiffés de perfection céleste et divine, qu’elle pénètre toutes les âmes assoiffées de perfection divine céleste, qu’elle dépose en eux la bénédiction, que les portes s’ouvrent dès cette terre devant la Jérusalem d’en-Haut. Libère-nous de toute entrave, éloigne-nous de toute faute, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.
La Parole de Dieu
« La Parole de Dieu est un glaive de feu

La Parole de Dieu est plus pure que l’or

La Parole de Dieu est le pain des croyant »
J’ai été étonné quand j’ai fait le tour tout à l’heure : pas un seul n’avait lu la Bible, pas un seul n’avait lu la doctrine infaillible de l’Église, et pas un seul non plus n’avait lu les constitutions du Concile Vatican II. Je pensais que vous seriez quand même deux ou trois personnes, des fleurs exceptionnelles de Paray le Monial, du Puy en Velay ou de Saint Joseph. Rien ! C’est quand même étonnant.

Nous nous nourrissons de l’Eucharistie, c’est vrai. Nous nous nourrissons de la Volonté éternelle du Père dans l’union transformante, c’est déjà bien. Mais la Parole de Dieu est une nourriture. Dans l’Évangile de saint Jean il y a trois nourritures. La Parole de Dieu est une nourriture, nous nous en nourrissons. La Parole de Dieu réalise ce qu’elle signifie. 

Remarquez bien, quand nous allons écouter le Saint-Père, nous allons écouter, entendre et nous nourrir de la Parole de Dieu, nous buvons ses paroles comme on dit, nous sommes tout suspendus. Il fallait voir au Liban, nous étions suspendus à la moindre parole ! Ce serait sorti de la bouche de n’importe qui d’autre, ça ne nous aurait pas nourris, mais ces mêmes paroles sortant de sa bouche nourrissaient même la terre et le sable.

Lorsque c’est Dieu qui parle, c’est formidable ! J’aime bien ce que nous chantions :
« La Parole de Dieu est un glaive de feu

La Parole de Dieu est plus pure que l’or

La Parole de Dieu est le pain des croyant »
C’est pour ça que l’Église dit : « Quand vous faites le Carême, lisez la Parole de Dieu ». 

Quand nous rentrons dans l’Avent, normalement, il faut faire un Carême. Nous devons faire quarante jours de jeûne avant Noël et quarante jours de jeûne avant Pâques. Si vous voulez moins manger, c’est très simple, il suffit de lire la Parole de Dieu, vous aurez moins faim, parce que la Parole de Dieu est le pain des croyants, elle est un glaive de feu, elle est plus pure que l’or.

« Attends, c’est l’heure du repas, nous allons quand même manger ! » D’accord, mais n’empêche que nous pourrions très bien nous en passer, sans aucun problème. Nous passons à table quand même par amour du prochain.

Quand nous nous nourrissons de l’Eucharistie qui est une nourriture et que ça nous nourrit, nous n’avons pas besoin de passer à table après. Nous le faisons quand même. Faites l’expérience, puisque vous n’avez jamais lu la Bible, ce qui est incroyable ! C’est génial de prendre la Bible et de lire à haute voix, en chantant même. C’est beau de chanter l’Évangile. Les enfants qui n’ont jamais entendu la Parole de Dieu ont le droit de l’entendre, vous pouvez y aller à tue-tête. Faites quand même attention aux voisins, parce que les pompiers ne sont pas loin. Bon, ça ne fait rien, dites-le à mi-voix, du moment que votre cœur le dit avec une force !, comme un cri qui resplendit ! 

La voix fait des ondes, même si elle est très douce, même si elle est inaudible. Quand votre voix dit quelque chose, si vous le faites spirituellement et surnaturellement, si c’est dans la lumière surnaturelle de la foi, les ondes deviennent tachyonniques – j’avais lu un article à ce sujet dans une revue scientifique – et votre voix va jusqu’au fond de l’univers, elle s’entend jusque là-bas. Un petit peu comme l’homéopathie – attention, je ne fais pas l’éloge de l’homéopathie – : plus c’est dilué, plus ça s’entend dans le corps ontologique, dans le corps cosmique.
La Parole de Dieu nous nourrit, et en plus elle abreuve l’attente de la matière élémentaire, de la matière vivante, ainsi que du monde du Ciel spirituel lui-même car l’Évangile n’existait pas et il a bien fallu que les anges de Dieu l’entendent la première fois.

La Parole de Dieu est une vraie nourriture. C’est un glaive de feu, elle est plus pure que l’or, elle est le pain des croyants. Dire la Parole de Dieu une demi-heure de suite, c’est bien. Nous la disons, elle revient sous forme de lumière dans nos oreilles, dans notre âme et dans l’âme de tous les sourds. La matière est sourde mais elle entend la Parole de Dieu. Le monde est courbé mais il se redresse en écoutant la Parole de Dieu. La créature tout entière de l’humanité est toute courbée par l’Anti-Christ, 666, 6+6+6 : 18 ans. Elle est toute courbée, elle ne peut pas se redresser, mais à la Parole de Dieu elle se redresse, parce que la Parole de Dieu est l’expression de l’union hypostatique déchirée de Jésus dans le cri de Marie qui est l’Évangile du Royaume de Dieu partout. Chaque Parole de Dieu est entendue comme cela.
Alors nous allons la dire pendant une demi-heure et nous allons nous rendre compte qu’au bout d’une demi-heure l’assimilation du corps, de l’âme, de l’esprit et du cœur est faite, le recueillement est possible, la paix aussi, le silence du Verbe peut s’exprimer et nous pouvons rester la demi-heure suivante dans l’union transformante. Faire comme ça est excellent. 

Le Pape Benoît XVI voudrait que la préparation lointaine, la préparation prochaine ainsi que la préparation immédiate à l’oraison soit de se nourrir de la Parole de Dieu. C’est l’année de la foi. Pourquoi ? 

Parce que la nature humaine tout entière, l’humanité tout entière a besoin de se redresser. La Parole va être prononcée. Jésus va nous voir dans le Sabbat du cinquième sceau de l’Apocalypse, Il va dire une Parole unanimement dans la synagogue de l’humanité courbée sous le poids du Meshom et tout va se redresser d’un coup. Il n’y a que les hypocrites qui y trouveront à redire. Mais la joie sera dans le peuple tout entier, tous les Chinois seront dans une allégresse profonde, une allégresse transformée.

À ce propos, la Croix glorieuse viendra de l’Orient jusqu’à l’Occident. Au départ, Jésus a été poussé par l’Esprit-Saint à passer de Bethlehem à Nazareth, puis de Jérusalem à Nazareth, puis à nouveau de l’Égypte jusqu’à Nazareth. Nazareth est en Galilée, la terre de la multitude des fils de Gad qui héritent de l’unité de toutes les bénédictions d’Israël, d’Adam, d’Abraham, de Joseph, de David. Ça donne la Galilée : Cana et toutes ces villes et villages. Cette terre de Galilée est extraordinaire. 

En Galilée on ne parlait plus hébreu, on parlait araméen, cet araméen qui se faisait comprendre d’ailleurs en Égypte, qui se faisait comprendre à Jérusalem, qui se faisait comprendre en Grèce, qui se faisait entendre dans tous les endroits où étaient passés les sages, les fidèles d’Israël qui voulaient aller partout dans le monde pour rester fidèles en s’exilant, en sortant toujours d’eux-mêmes. Ils allaient jusqu’à la Gaule. C’est eux qui ont fondé, si je puis dire, la sagesse extraordinaire du royaume des Scythes, de Perse. Ils allaient même jusqu’à Shanghai, jusqu’au fond de la Chine. 
Donc quand l’Évangile a été proclamé de la Galilée en araméen partout, l’Évangile a été apporté jusqu’au fin fond de la Chine, et les premiers empereurs de la terre qui ont demandé le baptême étaient les empereurs chinois, jusqu’au cinquième siècle. C’est la France qui a pris le relais en 496. La Chine était chrétienne. Aujourd’hui on dit : « Mais non, la Chine était bouddhiste ». Il n’y a aucune trace épigraphique de Bouddha en Chine avant le troisième siècle après Jésus-Christ. Les empereurs de Chine, de l’Orient, se faisaient enterrer avec les Évangiles. Ce n’est pas enseigné dans les écoles de Mao Tsé-toung.
L’araméen se parlait partout. Un peu comme le français. Nous ne nous y attendons pas, quand nous allons au Liban, nous entendons qu’ils parlent tous le français. À Antioche ils parlent français, à Bagdad ils parlent français, à Mossoul ils parlent français. Dès que c’est avec Jésus, c’est français. L’araméen était une langue sainte, simple, assez monosyllabique, qui se parlait de partout. C’est la langue dans laquelle l’Évangile a été prononcé, proclamé. Jésus a donné tous Ses enseignements en araméen.
La Parole de Dieu s’est répandue comme ça jusqu’au fond de l’univers. Au fin fond de la Chine, on voit ce tombeau où il y avait cent sept disciples du Seigneur. Soyez attentifs, regardez, ce sont des choses qui ont une signification. Si nous prenons autorité sur la Chine, sur les deux milliards de chrétiens – ils sont chrétiens en Chine, forcément, il n’y a pas de cause diminuante dans la grâce –, nous pouvons aussi leur apporter l’expression de la Parole de Dieu. Lisons la Parole de Dieu, elle sera entendue, nous prenons autorité là-dessus, elle sera entendue par les racines de chacun là-bas.
La Parole de Dieu est la nourriture du Corps mystique de l’Église, et nous, nous sommes les membres vivants du Corps mystique de l’Église, nous sommes la bouche de l’Église, par où l’Église, le Corps mystique de l’Église est nourri. C’est pour ça que si vous faites une demi-heure de lecture, le Saint-Père vous dit : « Indulgence plénière » : toutes les conséquences de vos fautes sont totalement effacées, en une seule fois. Mais ce n’est pas pour ‘gagner’ l’indulgence. C’est un résultat que l’Église vous enseigne. Vous avez l’intention de l’immense réparation parce que quand vous assimilez la Parole de Dieu, vous devenez la Parole de Dieu, vous devenez la transverbération elle-même. 
Un jour quelqu’un disait, dans un endroit très connu : « La Vierge était là, elle s’est montrée à nous, elle pleurait, alors nous lui avons demandé : « Pourquoi est-ce que vous pleurez ? - Parce que mes enfants ne lisent pas la Bible ». Ils avaient vu tellement souvent la Sainte Vierge venue du Ciel dans une paix formidable, magnifique, une sérénité inouïe, une royauté communicative, une simplicité immense, mais là pour la première fois elle pleurait, « parce que mes enfants ne lisent pas la Bible ». Nous pourrions imaginer que la Sainte Vierge pleure pour autre chose. Ça m’a fait quelque chose quand j’ai entendu ce séminariste dire ça, et les autres aussi étaient là avec lui.
Avec la Parole de Dieu, la femme toute courbée depuis dix-huit ans se redresse d’un seul coup. Sous le souffle de l’Esprit-Saint, quand vous lisez la Parole de Dieu, vous savez, vous sentez : dix-huit ans, tout le monde comprend que c’est 666, 3 x 6 = 18. C’est l’humanité au moment de l’heure de l’Église. Dans la synagogue, donc dans la maison de Dieu, le peuple de Dieu tout rassemblé, il y a la femme qui est là, celle qui est courbée sous le poids de l’Anti-Christ. Impossible de se redresser ! C’est vraiment nous. Et je comprends très bien que ceux qui s’estiment être les conducteurs du peuple de Dieu, les conseilleurs,

- [Un participant] Conseillers, plutôt.

- C’est pour ça que je dis conseilleurs, exprès. Les Hokmey Ha Talmud qui étaient là, les Peroushim qui étaient là, ne sont pas contents, parce que si toute l’humanité se redresse, ce sont les Chinois et les musulmans qui vont apporter explicitement le baptême du Règne du Sacré-Cœur dans le Monde Nouveau. Y aura-t-il des catholiques qui apporteront ce baptême ? Le peuple tout entier se réjouira de cette action éclatante du Père dans la Parole du Fils dans l’universalité du redressement de l’humanité tout entière oppressée sous le poids du Meshom. C’est clair, c’est simple à comprendre. 

Nous ne cherchons pas à comprendre, d’ailleurs, nous lisons la Parole de Dieu et elle fait que notre oreille primordiale entend, comprend et voit. Même si notre oreille adulte et psychique entend, ne comprend pas et ne voit rien, eh bien notre oreille primordiale qui est toujours là, elle entend, elle reçoit, elle comprend et elle voit. C’est pour ça que vous lirez toujours la Parole de Dieu. La racine, la profondeur de l’oreille, l’écoute, est l’endroit où nous recevons la présence de l’autre. C’est ça, l’oreille primordiale. Elle entend, elle perçoit, elle voit. La Parole de Dieu est d’une richesse insondable et elle nourrit le relèvement de notre présence, de notre accueil, de notre disponibilité à la Présence du Père, à la présence de l’autre, à la présence du prochain, à la présence de l’humanité tout entière. 
Tout cela est merveilleux.

Le Saint-Père a proclamé l’année de la foi. Faisons cela, puisqu’il va y avoir la tunique sans couture et quelque chose qui va faire qu’un pont va être tressé du Ciel à la terre pour pouvoir ouvrir les portes du temps. Alors il ouvre l’année de la foi pour que ça se termine par le redressement de la femme, l’humanité tout entière. Écoutez la voix du Saint-Père, il a à l’intérieur de lui une puissante présence du mystère du temps. C’est pour ça qu’il ne dit plus rien. Et pourtant il dit bien des choses mais nous le voyons plus silencieux que parlant. Le Saint-Père est tout pour nous, les autres ‘conseilleurs’ ne nous intéressent pas.
La Parole de Dieu, oui, nous allons la lire. 
Je pense que vous êtes d’accord avec moi : dire « Allez, je vais lire pendant une demi-heure la Bible » et le faire, c’est finalement plus dur que de passer la serpillière dans toute la maison et de bêcher le jardin potager ! Et pourtant ça coule comme du miel. Il y a quelqu’un qui nous empêche. Vous savez qui c’est ? C’est un prince de l’Enfer. Vous connaissez son nom ? C’est le Meshom. 

Contre le Meshom
Le Meshom est une espèce de chape de plomb d’un prince de l’Enfer, un des plus puissants puisque Jésus désigne ce prince de l’Enfer comme étant le pire de tous. Jamais un prince infernal n’apporte une désolation spirituelle infernale depuis le début de la création jusqu’à ce jour-là et de ce jour-là jusqu’à la fin du monde. 

C’est génial de connaître le nom de l’ennemi. Quand vous connaissez le nom de l’ennemi, quand vous savez où il est, vous prenez votre arbalète, rayon laser, la flèche : même s’il a un gilet pare-balles, ça rentre. Tous à vos arbalètes avec viseur et rayon laser ! Avec l’oraison comme stabilisateur en dessous de vous, parce que la terre bouge !
C’est le Meshom. Ici, vous êtes tous au courant qu’il y a eu le Shiqoutsim Meshomem, donc vous savez ce que c’est que le Meshom. C’est spécial ! 
Jusqu’à maintenant, depuis trois jours que nous sommes là, nous n’avons pas parlé du Shiqoutsim Meshomem. Mais nous sommes obligés d’en parler : la petite est courbée depuis dix-huit ans !, nous n’allons pas mettre le couvercle là-dessus. Elle n’est pas si petite que ça, elle est petite parce qu’elle est courbée, mais une fois redressée elle est peut-être plus grande que les pharisiens qui s’indignent. 
Les spécialistes disent que les pharisiens parlaient toujours avec beaucoup de douceur, parce qu’ils étaient des disciples de Hillel : « Vous savez, il y a six jours pour le Sabbat, ne venez pas pour vous faire guérir ce jour-là », une douceur, une onction, une délicatesse. Au fond d’eux-mêmes ils sont indignés mais ils parlent avec une douceur extraordinaire, ils atteignent le cœur des gens à cause de cette douceur.
Mais la pauvre femme n’a rien fait, elle n’a pas demandé une guérison. Elle était toute courbée, elle ne pouvait pas se redresser, elle était là dans la synagogue, elle n’a rien demandé, elle ne s’est pas fait guérir : « Il y avait là une femme possédée par un esprit mauvais qui la rendait infirme depuis dix-huit ans. Elle était toute courbée et absolument incapable de se redresser. Quand Jésus la vit, il l’interpella : « Femme, te voilà délivrée de ton mal ». » 
Et le pharisien dit : « Ne venez pas demander des guérisons ». La femme n’avait rien demandé du tout. L’humanité sous le Meshom ne demande plus rien. C’est le propre du Meshom que de paralyser spirituellement les gens, de les rendre sourds, aveugles et paralysés intérieurement. C’est une prise de contrôle, destruction des œuvres de Dieu dans la liberté de l’homme jusqu’à la racine de cette liberté du don. Donc l’humanité ne risque pas de demander la guérison, cette femme ne risque pas de demander la guérison, mais Jésus le voit et c’est Lui qui interpelle la femme. 
Le pharisien rappelle avec douceur le commandement de la Torah : « Il y a six jours pour vous faire guérir, ne venez pas le jour du Sabbat ». Faites-vous guérir … demain, ce sera beaucoup mieux ! 

Les théologiens n’ont toujours pas compris que nous étions en plein Meshom. C’est impressionnant ! Jésus sur la terre le voit, il faut qu’il y ait cette interpellation pour l’ouverture du cinquième sceau. 
[Interruption due à un appel téléphonique] Regardez, l’inquiétude produit le mouvement.
Dès que vous avez vu le Meshom, c’est que Jésus sur la terre c’est vous, et l’interpellation c’est Jésus. Dès que nous l’avons vu, c’est que nous avons autorité sur ce prince de l’Enfer. Bien sûr il faut nous reprendre dans le Monde Nouveau, c’est-à-dire dans l’Immaculée Conception. Il faut que l’Immaculée Conception dans la liberté de son corps originel vienne se conjoindre à la liberté de notre corps originel primordial – les deux ensemble – et ça y est, nous sommes au-dessus du Meshom, nous voyons le Meshom. Du coup nous pouvons interpeller la nature humaine tout entière, l’humanité tout entière – c’est Dieu qui interpelle dans le Christ – et nous retraversons l’opacité invincible du Meshom à partir d’en-Haut pour visiter l’humanité qui est cryogénisée, paralysée, courbée.

En fait le Meshom est un esprit à la fois sourd, muet et destructeur des œuvres de liberté profonde de Dieu en vous. Et c’est en même temps un esprit d’inversion métaphysique, c’est-à-dire que tous les efforts que vous faites pour faire du bien vont servir pour l’Anti-Christ. Le Meshom est terrible et très pénible. Impossible de se redresser !
Le Bon Dieu le permet parce qu’au moins nous allons abandonner nos œuvres – « Moi, je fais des œuvres pour Dieu ! » – et nous allons nous mettre dans l’Immaculée Conception. L’œuvre de l’Immaculée Conception est l’union hypostatique déchirée de Jésus, l’amour éternellement victimal. 

Le Père agit pour ouvrir un Monde Nouveau dans cet univers nouveau du Ciel dans la terre. Le corps spirituel pénètre le Meshom et s’inscrit dans la liberté nouvelle, le Règne du Sacré-Cœur, et ce mal disparaît de la terre. 
Il nous suffit de le voir, de l’interpeler, de le dire, et ça suffit. D’accord ? C’est énorme, cette histoire de Meshom, énorme ! C’est tellement gros que ça ne paraît pas possible. Je suis sûr que parmi vous il y en a quelques uns qui ont un petit doute.
- [Un participant] Levez le doigt.
[Rires des participants]
- Un petit doute, en disant : « Est-ce que c’est vraiment ce qu’il dit ? Est-ce que c’est vraiment clair, net, précis ? » Je ne vous demande pas de croire à l’infaillibilité substantielle de ce que je vous annonce. Mais il nous est demandé quand même d’ouvrir nos yeux, nos oreilles, notre âme, notre corps originel, pour voir qu’effectivement c’est la transgression suprême qui s’est installée. Donc ne croyez personne sur ce sujet, surtout pas moi. Non, ce n’est pas objet de foi, c’est une certitude. Une certitude n’est pas objet de foi.
La différence qu’il y a avec le péché originel, c’est que quand le péché originel a eu lieu, Adam et Ève qui étaient l’humanité tout entière de l’époque savaient qu’ils avaient fait le péché originel et que ça allait meshomiser – avec un petit m à ce moment-là, alors qu’aujourd’hui c’est avec un grand M –, ça allait engendrer la mort partout jusqu’à la fin du monde : tout le monde doit mourir. Ils voyaient qu’ils avaient fait le péché originel, ils savaient que c’était désastreux. Pourtant les conséquences sont beaucoup moins graves que celles de la transgression suprême dont nous sommes responsables, nous. Ils ont eu honte, et la honte a fait naître en eux des mécanismes de défense : ils ont caché leur nudité. Derrière les mécanismes de défense il y a eu un sentiment de culpabilité universel qui s’est inscrit dans les séquelles du péché originel. Ils sont rentrés dans le doute, ils ont perdu la foi. Il y a eu quand même l’alliance qu’un jour la foi reviendrait. Ils ont fait pénitence.
Tandis que dans le meshom d’aujourd’hui il y a quelque chose d’un petit peu différent parce que : est-ce que nous avons honte ? Non. Est-ce que ce n’est pas : « De toutes façons nous ne pouvons pas faire autrement. Si nous ne pouvons pas faire autrement, c’est que ce n’est pas de notre faute. Donc il n’y a pas de faute. » ? Est-ce que ce n’est pas ça ? Il y a un climat incroyable, le démon nous cache tout, nous sommes complètement aveuglés. 

Le signe est aussi que nous disons : « Nous allons faire oraison, nous allons nous retrouver dans la cinquième demeure, dans la liberté primordiale où Dieu le Père nous fait exister dans le sanctuaire et le Saint des Saints de notre présence dans le temps d’aujourd’hui »… mais regardez comme c’est difficile : après avoir entendu pendant vingt ans qu’il faut faire oraison, nous ne faisons toujours pas l’oraison de la cinquième demeure. Ah les cathos ! Nous voyons bien que nous ne sommes pas d’accord de faire autre chose que le Meshom.

Avec la Sainte Vierge
Nous sommes hors du meshom dès que nous sommes dans l’oraison de la cinquième demeure, surtout avec la reprise en main du corps spirituel et de la liberté dans le don d’origine selon la Parole de Dieu, l’appel de l’Église et de la Sainte Vierge. [En regardant le tableau peint par Marie P., représentant les cinq apparitions reconnues par l’Église de la Vierge Marie en France] : « Mais priez mes enfants, Dieu vous exaucera en peu de temps, mon Fils se laisse toucher »
. 
Comment prier ? « Je suis l’Immaculée Conception »
 dans la conception immaculée de votre conception immaculée, dans l’au-delà de l’unité des deux ça ne fait qu’une seule conception immaculée. Ça y est, vous êtes immédiatement dans la blessure du cœur de Jésus, vous êtes la Parole de Dieu vivante, membre vivant du Corps mystique vivant. Jésus vivant sur la terre, c’est vous. 
Notre-Dame de la Salette
 : du coup, l’Anti-Christ est enchaîné. C’est un mystère du Rosaire de la sponsalité qui fait qu’il est enchaîné immédiatement. 
Et tous les trésors qui sortent du Ciel vont pouvoir être reçus rue du Bac
. 
Alors soyez les instruments du Règne du Sacré-Cœur dans le monde : Pellevoisin
. Portez le scapulaire : « Rien ne me sera plus agréable que de voir cette livrée sur chacun de mes enfants ».
« Je pleure parce que mes enfants ne lisent pas la Parole de Dieu, ne lisent pas la Bible », mais « Rien ne me sera plus agréable que de voir cette livrée sur chacun de mes enfants ». Alors ce n’est pas si difficile que ça ! 2 et 1000, c’est vraiment l’Immaculée Conception (1000) à la puissance de la transverbération (2), 2000 scapulaires donnés en une seule fois. Nous portons ces scapulaires et la sainte Vierge s’occupe du reste pour faire de nous des instruments dans les cinquième, sixième et septième demeures pour vaincre l’opacité invincible du Meshom pour l’humanité tout entière, sans faire aucune œuvre, en n’étant que des instruments. 

Je dis oui. « Oh, j’ai un petit doute quand même, quand je me vois avec mes problèmes ». Tant mieux si tu as des problèmes, ce n’est pas grave. 

« Tu es beau comme aucun des enfants des hommes,

la grâce est répandue sur tes lèvres »
[Psaume 45, 3]
Tu es rempli de la crainte du Seigneur. Les moyens, les dons pour la victoire sur les princes de l’Enfer, sont simples. Tu n’as pas besoin de dire « Seigneur, Seigneur », tu existes, c’est tout. Avec le scapulaire tu es en sandwich dans la grâce que Dieu offre pour faire de toi un instrument. Alléluia !
Non ? Je sens que vous n’êtes pas d’accord.
- [Plusieurs participants] Si !
34. Prière et chants à la fin de la Messe de lundi soir
Chants : Esprit de Dieu, Souffle de Vie ; J’ai reçu l’Agneau si doux 
L’instant le plus important de notre vie catholique va commencer. Les forces tridimensionnelles d’amour vont s’emparer de l’infiniment petit de la communion et de la transsubstantiation eucharistique reçue, elle va se déployer avec notre joie, notre amour, dans l’infiniment grand de l’unité de la création tout entière dans l’unité de la Très Sainte Trinité dans une seule unité pour une mise à disposition de Dieu de tous les éléments de la terre.

Chant

Esprit de Dieu, souffle de Vie, Esprit de Dieu, souffle de Feu,
Esprit de Dieu Consolateur, Tu nous sanctifies.
Viens Esprit de Sainteté, Viens Esprit de Vérité, 
Viens Esprit de Charité, Viens nous embraser.
Esprit de Dieu, souffle de Vie, Esprit de Dieu, souffle de Feu,

Esprit de Dieu Consolateur, Tu nous sanctifies.

Esprit de Dieu, Esprit Saint, Esprit de Dieu, le Paraclet, 
Esprit de Dieu immaculé, Tu nous sanctifies.

Alléluia, alléluia, alléluia, alléluia
Silence

Chant
J’ai reçu l’Agneau si doux, le vrai Pain des Anges,

Descendu du Ciel en nous, savourons Le tous.
Le vrai Pain des Anges, descendu du Ciel, le vrai Pain des Anges, notre Vie éternelle.
J’ai reçu l’Agneau si doux, le vrai Pain des Anges,

Descendu du Ciel pour tous, savourons Le tous.
Le vrai Pain des Anges, Pain très doux du Père, le vrai Pain des Anges, dans ma pauvre misère.

J’ai reçu l’Agneau si doux, le vrai Pain des Anges,

Descendu du Ciel pour nous, savourons Le tous.

Le vrai Pain des Anges, le Pain de Marie, le vrai Pain des Anges, feu du Saint-Esprit.

J’ai reçu l’Agneau si doux, le vrai Pain des Anges,

Descendu du Ciel en nous, adorons Le tous.

C’est la Belle au bois dormant ici, tout le monde dort, il faut faire venir le Prince.
Soyez bénis, merci de nous avoir aidés à offrir le sacrifice parfait.

35. Prière d’autorité

Jésus, Marie, Joseph, je vous aime, ayez pitié de nous, sauvez toutes les âmes. Amen.

Ô cœurs d’amour, ô cœurs unis pour toujours dans l’amour, donnez-moi la grâce de vous aimer toujours et aidez-moi à vous faire aimer.

Recueillez en vous mon pauvre cœur blessé et rendez-le moi seulement quand il sera devenu un feu ardent de votre amour. Je sais que je ne suis pas digne de venir auprès de vous, mais accueillez-moi en vous et purifiez-moi dans les flammes de votre amour. Accueillez-moi en vous et disposez de moi comme bon vous semble, car je vous appartiens entièrement. Amen. 

Ô pur amour, ô divin amour, transperce-nous de Tes flèches, et fais couler notre sang dans les plaies du Cœur immaculé, du Cœur immaculé uni au Cœur sacré, unis au Cœur parfait pour donner vie, consolation, gloire et amour. Amen.

Ô Jésus, ô Marie, ô Joseph, vous êtes les Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen. 

Ô Cœurs d’amour, je vous aime, consumez-moi, je suis votre victime d’amour. Amen.
Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? » Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance. Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. Saints Anges et Archanges défendez-nous, gardez-nous ! Amen.

Au Nom de Jésus-Christ, par la toute-puissance de Son autorité, le glaive du Saint-Esprit, Seigneur, viens couper tous les liens néfastes qui se sont établis entre les puissances éternelles de l’Enfer, leurs affidés, et toutes les forces vives qui donnent à Marie de pouvoir prendre en main toutes les rennes du gouvernement mondial.      (Prière priée 5 fois)
Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? » Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance. Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. Saints Anges et Archanges défendez-nous, gardez-nous ! Amen.

Par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la Toute-Puissance divine du Nom sanctissime de Marie, par la Toute-Puissance divine de leur Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité pour faire disparaître de notre terre tout ce qui empêche Marie de prendre en main toutes les rennes du gouvernement mondial, toutes les rennes du gouvernement de chacun de nos pays, toutes les rennes du gouvernement du royaume de France. Amen.      (9 fois : avec chaque hiérarchie angélique)

Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace et les refoulent dans l’abîme. « Qui est comme Dieu ? » Ô bonne et tendre Mère, vous serez toujours notre amour et notre espérance. Ô divine Mère, envoyez vos saints Anges pour nous défendre et repousser loin de nous le cruel ennemi. Saints Anges et Archanges, défendez-nous, gardez-nous ! Amen.  
Auguste Reine des Cieux, voici les vingt mystères du Rosaire.

Avec le Rosaire vivant
1. Par la toute-puissance divine de libération, la toute-puissance divine de lumière, la toute-puissance divine de votre paix, de toutes les paix célestes dans votre cœur immaculé dans ce premier mystère de l’Annonciation, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la Toute-Puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour les immerger chacune, les plonger, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable de l’Annonciation.
2. Avec la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour engloutir chacune, l’immerger, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé lorsqu’il vit le mystère de la Visitation.
3. Nous revivons avec vous le mystère de la Nativité, avec votre cœur immaculé et la toute-puissance de paix qui s’y trouve lorsque nous prenons autorité dans la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, oui nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour engloutir chacune, l’immerger, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé lorsqu’il vit ce mystère de lumière de la Nativité, de la Naissance du Verbe devenu chair.
4. Par la toute-puissance divine de ce Monde Nouveau de la Naissance de Jésus et du quatrième mystère de la gloire dans le Temple qui y pénètre à Sa consécration, à Sa présentation, à la purification de la création spirituelle la plus pure ; la toute-puissance de paix céleste et divine, la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger chacune, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste de votre cœur immaculé de Marie lorsqu’il vit ce mystère de la gloire de Jésus dans le Temple à Sa présentation où Dieu se donne sans mesure dans votre cœur immaculé de Marie…

5. … jusqu’au mystère du Recouvrement, de la Sainte Famille, de la paix, de la Très Sainte Trinité Elle-même dans Son unité en la trinité nouvelle de cette transformation parfaite du mariage spirituel pour la création tout entière. Avec la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, plonger, engloutir, baptiser, faire disparaître chacune et que chacune soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé lorsqu’il vit ce mystère de recueillement transformant…

6. … jusqu’à l’accomplissement de cette transformation parfaite jusqu’au fond de la mort où la toute-puissance de lumière pénètre du fond de la mort et des plus grandes hauteurs du Ciel dans le mystère du Baptême de Jésus par Jean-Baptiste sur les bords du Jourdain, où tout peut enfin pénétrer dans votre cœur immaculé dans la toute-puissance du Père, du Fils, du Saint-Esprit. Avec la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, avec la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître pour qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé dans ce mystère admirable du Baptême où nous sommes établis dans le sein du Père sous le souffle de l’Esprit-Saint comme fils et entendants de Dieu…

7. … où tout est changé, le Père peut opérer tous les signes, notre cœur disparaît et le cœur de Jésus vient vivre en nous dans ce mystère de Cana. Avec la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans cet admirable mystère de Cana, de sponsalité, du Sacré-Cœur, de la toute-puissance divine de l’amour se donnant sans mesure dans le Cœur d’accueil de Jésus dans la poitrine de chacun.
8. Alors il peut bondir sur les collines pour que le royaume de Dieu pénètre toute existence, la proclamation de l’Évangile débordant de votre cœur immaculé dans ce mystère de Marie. Par la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste de votre cœur immaculé de Marie dans cette invincible proclamation du pardon, de la guérison de tout mal, de la délivrance, de la libération, de la guérison de tous les aveuglements, de la résurrection de l’esprit, de la chair et du cœur. Le Royaume de Dieu est au milieu de nous…

9. … et il concentre toutes les forces de lumière éternelle dans la Transfiguration de ce mystère en lequel, par la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste et divine de votre cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable de la transfiguration de votre virginité éternelle dès cette terre…
10. … où tout ce concentre dans l’institution de l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique et l’institution du goût de l’Eucharistie, du goût de l’humilité parfaite et invincible de Dieu dans l’Eucharistie, de la nourriture du Père cachée dans l’Eucharistie, de l’accomplissement de cette unité substantielle partout en tous dans l’Eucharistie dans le cœur immaculé de Marie, dans ce tabernacle parfait de ce mystère du Rosaire. Par la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, par la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’engloutir d’un seul coup dans cette Présence vivante, réelle, substantielle, efficace de l’Eucharistie, la plonger, l’immerger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix divine et céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère.
11. Alors la Passion peut commencer, le Rédempteur peut nous arracher au pouvoir de Lucifer dans le mystère de l’Agonie de Gethsémani où la consolation de l’Esprit-Saint dans le cœur immaculé de Marie soulève l’agonie de Jésus dans la paix. Avec la toute-puissance divine de votre cœur immaculé, la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, dans le mouvement éternel d’amour de chaque goutte de sang, de la volonté du Père éternel dans le sang de Jésus, le sang de Marie et le sang de chacun, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’arrachement de ce mystère du mouvement éternel d’amour du Père, et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans l’épanouissement pacifique de ce mystère. 
12. La miséricorde rédemptrice est une miséricorde qui se renouvelle continuellement à chaque instant de recréation de la chair dans le mystère de la Flagellation. Ô toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, dans la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger chacune, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans ce renouvellement virginal incarné et délicat de toute chair dans la fontaine virginale de la Flagellation, et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère admirable.

13. Le Royaume de Dieu, le Règne de Jésus a commencé lorsque votre cœur immaculé a engendré Sa passion dans le troisième mystère douloureux du Couronnement d’épines, dans ce Couronnement où toute autorité est désormais entre vos mains. Dans la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger chacune, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé de Marie dans ce royal mystère, mystère souverain.
14. Le Monde Nouveau est créé dans les quatorze ascensions du Chemin de la Croix éclatant dans la mort de Jésus soulevé par l’ascension des clous, où l’ascension du monde est irrésistiblement commencée et ira jusqu’au bout de l’accomplissement de votre cœur immaculé dans ce mystère où avec la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité pour immerger chacune des âmes vivantes de la terre, les plonger, les engloutir, les baptiser, les faire disparaître et qu’elles soient entièrement transformées dans cette ascension admirable, irrésistible, souveraine, invincible, éclatante, qu’elles soient entièrement transformées dans l’océan et le déluge de paix céleste de cet éclatement dans la paix éternelle de votre cœur immaculé.

15. Cinquième mystère douloureux : l’Agneau fait émaner l’eau, le sang et l’Esprit-Saint dans la prière parfaite de la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, voici la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, voici la toute-puissance divine de votre Présence totale, divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, par laquelle nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé en ce mystère.

« Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, Ô Seigneur,
Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, dans Son cœur. »
16. Jusqu’au premier mystère de la Résurrection, celui de la Lumière qui se conjoint à la Lumière née de la Lumière pour s’étendre dans la victoire de l’amour sur tous les obstacles du Ciel et de la terre dans le Ciel éternel de la terre rendue divine jusqu’à la plénitude d’elle-même à jamais, la plénitude reçue du cœur immaculé dans ce mystère, nous prenons autorité dans la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, dans la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme humaine vivante de la terre pour l’immerger, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie dans ce mystère de la Résurrection de Jésus et de Son père…

17. … où ils adorent dans la gloire du Père, face à face, la blessure du Cœur de Jésus qui est encore sur la terre pour y faire transpirer l’eau, le sang et l’Esprit-Saint dans le mystère admirable de l’Ascension où le flux et le reflux du Ciel à la terre est établi comme ininterrompu dans l’océan de ce mystère admirable en elle. Dans la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Marie, dans la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, dans la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour l’immerger, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste du cœur immaculé de Marie en ce mystère admirable…

18. … jusqu’à ce qu’ils brûlent entièrement et disparaissent consumés dans la charité, la surabondance du Feu éternel répandu par débordement dans le Corps mystique de l’Église tout entière où par la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime de Marie, la toute-puissance divine du Nom sanctissime de Jésus, dans la toute-puissance divine de votre Présence divine, souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans ce Feu de Pentecôte qui brûle leur langue, leur âme, leurs esprits, leur vie tout entière dans l’Esprit-Saint, et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé de Marie tandis qu’il vit ce mystère avec chacun…

19. … jusqu’à ce que cette paix vous endorme vous-même dans l’admirable création nouvelle dans le mystère de l’Assomption où tout est assumé en vous par la puissance de Dieu le Père Lui-même. Dans la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime, Ô Marie, la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime, Ô Jésus, la toute-puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace, nous prenons autorité immédiatement sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, la plonger, l’engloutir, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé épanoui dans ce mystère d’une création nouvelle de vous-même.

20. Ô triomphe de Notre-Dame du Très Saint Rosaire, Reine immaculée du Ciel et de la terre ! Triomphe de la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime en Marie, de la toute-puissance divine de votre Nom sanctissime en Jésus, de la toute-puissance divine de votre Présence souveraine, royale, personnelle, vivante, féconde et efficace en laquelle nous prenons autorité immédiatement sur chaque âme vivante de la terre pour immerger chacune, l’engloutir, la plonger, la baptiser, la faire disparaître et qu’elle soit entièrement transformée dans l’océan et le déluge de paix céleste de votre cœur immaculé de Marie s’épanouissant dans ce mystère à jamais.

Auguste Reine des Cieux, souveraine Maîtresse des Anges, vous qui dès le commencement avez reçu de Dieu le pouvoir et la mission d’écraser la tête de Satan, nous vous le demandons humblement, envoyez vos légions célestes pour que, sous vos ordres et par votre puissance, elles poursuivent tous ces démons, les combattent de partout, répriment leur audace, les refoulent dans l’abîme, ridiculisent toutes leurs opérations. Parce que devant votre Présence elles deviennent ridicules !

Alléluia ! Merci Jésus, merci Marie, merci Saint-Esprit de nous donner les dons du Saint-Esprit, la force du Ciel dans notre terre. Alléluia ! Merci Jésus, merci de nous avoir donné le Père, merci de nous avoir donné le Ciel, merci de nous avoir donné la terre, merci de nous avoir donné toutes ces forces tridimensionnelles, lumière née de la lumière et amour émanant de l’amour, dès cette terre pour l’épanouissement de notre cœur dans l’épanouissement infini et à l’infini de tous ces mystères en Marie. Merci de nous avoir donné Marie. Merci, Ô Maman, de nous avoir donné le Saint-Esprit.
« Une grande paix, une grande joie, illuminent tout cœur, Ô Seigneur,
Une grande paix, une grande joie, illuminent tout cœur, Ô Seigneur. »
Avec le Chapelet Angélique de Dieu et de Marie Rose mystique

C’est pourquoi nous vous offrons tous les déploiements de l’Apocalypse pour qu’ils se réalisent à travers votre foi, votre espérance, votre amour répandus dans la toute-puissance de la foi, de l’espérance et de l’amour en tous les cœurs du mystère du Seigneur dans l’ouverture de tous les sceaux en présence de la toute-puissance des sept Anges du Feu séraphique de l’Apocalypse épanouissant à l’infini toutes les puissances de Marie Rose mystique pour qu’elle puisse prendre en main de manière efficace, féconde, immédiate, souveraine, toutes les rennes du gouvernement mondial. Amen. 
Et avec tout ce qui vit au Ciel, sur la terre, en-dessous et au-dessus, partout,
Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, Amen,
Seigneur, viens à notre aide avec tous les Anges du Ciel et de la terre, avec toute la communion de l’innocence triomphante de ce que Vous avez créé.
Au nord, au midi, à l’orient et à l’occident, vous tous enfants de la terre qui avaient été créés par Dieu et qui aujourd’hui devez pénétrer l’injustice et la mort dans le ventre vivant de votre mère et dans les laboratoires des abominateurs du Sanctissime Nom de Dieu notre Père, c’est en communion avec chacune de vos âmes pour qu’elles deviennent admirables dans la lumière surnaturelle et justifiante de la foi que nous proclamons avec vous et en vous ; que cette lumière surnaturelle de la foi vous épanouisse et vous justifie dans le Je crois en Dieu de l’Église tout entière :

Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant, Créateur du Ciel et de la terre.
Et en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur, qui a été conçu du 
Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers. Le troisième jour Il est ressuscité des morts, Il est monté aux cieux, Il est assis à la droite de Dieu, le Père Tout-Puissant, d’où Il viendra juger les vivants et les morts.
Je crois au Saint-Esprit, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, 
à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle. Amen.

Dans la lumière surnaturelle de la foi qui nous justifie, en communion avec le Saint-Père le Pape Benoît, tous les successeurs des apôtres du Ciel et de la terre, avec l’autorité qui nous a été conférée, Edmond, Matthieu, Jean, Jacques, Barthélémy, Timothée, Ignace, (…) Jean-Claude, Bruno, Frédérique, (…) Marthe, Madeleine, Pierre, Catherine, Ester, Fatima, Sarah, Madeleine, je vous baptise au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Pour plus de foi, Je vous salue Marie pleine de grâce, le Seigneur est avec vous
Pour plus d’espérance, Je vous salue Marie pleine de grâce
Pour plus d’amour de charité venu d’en-Haut, Je vous salue Marie pleine de grâce
Très glorieux saint Michel Archange, « Qui est comme Dieu ? », guidez-nous vers l’humilité pour combattre le démon de l’orgueil, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Eucharistie doux et humble de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen. 

Ô très glorieux saint Gabriel Archange, « Puissance de Dieu », enseignez-nous la gratuité, la générosité, pour combattre le démon de l’avarice, le démon de la comptabilité, pour que nous devenions la ressemblance de Jésus donateur de vie éternelle, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Ô très glorieux saint Raphaël Archange, « Guérison de Dieu », guérissez-nous de toutes nos maladies, de tout mal, de tout péché d’impureté, pour combattre le démon et le péché de la luxure, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus saint et pur de cœur, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.    
Ô saint Uriel, « Feu de Dieu », admirable Archange de la Face de Dieu dans le feu embrasé de cet (…) éternel, enseignez-nous la patience pour combattre le péché de la colère afin que nous devenions la ressemblance de Jésus Agneau patient, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Avec vous très glorieux Archange séraphique de la Face de Dieu, saint Jéhudiel « Louange de Dieu », offrande, gratitude de Dieu, enseignez-nous l’obéissance, l’acquiescement, l’accueil de tous les décrets divins, de la Volonté éternelle du Père, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait accomplissement de la Volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen.
Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Quand Dieu exprime Sa gratitude dans le mystère de l’Eucharistie, avec vous très glorieuse « Prière de Dieu », saint Zeadkiel Archange, feu séraphique admirable de la Face de Dieu, du Trône de Dieu, apprenez-nous la modération, la tempérance pour combattre le démon de la gloutonnerie, de l’insouciance, de l’ivrognerie, de la gourmandise, pour que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait en l’accomplissement de chacun de Ses actes et que nous puissions ainsi appartenir à Sa royale dynastie. Amen.

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Très glorieuse « Bénédiction de Dieu » en Personne, séraphiquement présente dans la Face de Dieu, Archange admirable saint Barachiel, apprenez-nous le zèle et la ferveur pour combattre le démon de la paresse spirituelle, afin que nous devenions la ressemblance de Jésus occupé à faire la Volonté du Père, pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. 

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen.
Ô notre Dieu et Seigneur Jésus-Christ présent si humblement en toute Eucharistie dans tous les tabernacles de la terre, avec l’intercession de tous ces Anges admirables de l’Apocalypse et l’intercession admirable de Marie Rose mystique, accordez-nous la grâce de pouvoir pénétrer toutes les vertus chrétiennes, saintes et célestes, afin que l’Onction royale pénètre chacune de nos âmes de telle sorte que nous puissions vaincre toutes les causes du Mal, toutes les causes de nos maux, avec votre Providence divine, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen.
C’est l’heure de Matines.
36. Lectures et homélie de la Messe de la nuit 
(Mariage, sponsalité et corps spirituel)
Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (5, 21-33)
Frères, par respect pour le Christ, soyez soumis les uns aux autres ; les femmes, à leur mari, comme au Seigneur Jésus ; car, pour la femme, le mari est la tête, tout comme, pour l’Église, le Christ est la tête, lui qui est le Sauveur de son corps. Eh bien ! si l'Église se soumet au Christ, qu’il en soit toujours de même pour les femmes à l’égard de leur mari. Vous, les hommes, aimez votre femme à l’exemple du Christ : il a aimé l’Église, il s’est livré pour elle ; il voulait la rendre sainte en la purifiant par le bain du baptême et la Parole de vie ; il voulait se la présenter à lui-même, cette Église, resplendissante, sans tache, ni ride, ni aucun défaut ; il la voulait sainte et irréprochable. C’est comme cela que le mari doit aimer sa femme : comme son propre corps. Celui qui aime sa femme s’aime soi-même. Jamais personne n’a méprisé son propre corps : au contraire, on le nourrit, on en prend soin. C’est ce que fait le Christ pour l’Église, parce que nous sommes les membres de son corps. Comme dit l’Écriture : À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme, et tous deux ne feront plus qu’un. Ce mystère est grand : je le dis en pensant au Christ et à l’Église.
Pour en revenir à vous, chacun doit aimer sa propre femme comme lui-même, et la femme doit avoir du respect pour son mari. 

Parole du Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.
Psaume 127 

Ta femme sera dans ta maison comme une vigne généreuse
Heureux qui craint le Seigneur et marche selon ses voies ! Oui, nourris-toi du travail de tes mains : Heureux es-tu ! À toi, le bonheur ! Ta femme sera dans ta maison comme une vigne généreuse, et tes fils, autour de la table, comme des plants d’olivier. Voilà comment sera béni 
l’homme qui craint le Seigneur. Tu verras le bonheur de Jérusalem tous les jours de ta vie. Heureux es-tu, toi qui crains le Seigneur. 

Alléluia. Alléluia. Tu es béni, Dieu notre Père, Seigneur de l’univers, toi qui révèles aux tout petits les mystères du Royaume ! Alléluia. (Mt 11, 25) 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 18-21)
Gloire à Toi, Seigneur.

Jésus disait à la foule : « À quoi le Royaume de Dieu est-il comparable, à quoi vais-je pouvoir le comparer ? Il est comparable à une graine de moutarde qu’un homme a jetée dans son jardin. Elle a poussé, elle est devenue un arbre, et les oiseaux du ciel ont fait leur nid dans ses branches. » Jésus dit encore : « À quoi vais-je comparer le Royaume de Dieu ? Il est comparable à du levain qu’une femme enfouit dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la pâte ait levé. » 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi Seigneur

Que Ton Évangile Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen
Que Ton Évangile, Seigneur, répande sa lumière, visite de manière lumineuse, vivante et libre toutes les personnes vivantes de la terre dans le repos de la nuit, dans l’allégresse du jour, que Ta bénédiction pénètre leur cœur pour qu’il soit transformé, lavé, libre de toute entrave, et que nous puissions voir s’ouvrir sous nos yeux dès cette terre les portes du temps de la Jérusalem nouvelle, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.
Alléluia, alléluia, alléluia, alléluia
Alléluia, alléluia, alléluia, alléluia
C’est beau, c’est vrai ! Ce mystère est grand. Le mariage est quelque chose de grand. Même s’il n’y a qu’une personne sur mille qui se marie aujourd’hui, ou une personne sur cent pour ne pas être trop pessimiste, tout le monde en profite. « Ta femme sera dans ta maison comme une vigne généreuse ». De toute façon le mariage est pour tout le monde : le mariage spirituel est pour tout le monde, le mariage de la chair et du sang est pour tout le monde, le mariage, la fécondité, les nombreux enfants, la vigne généreuse. Jésus n’est pas marié et pourtant personne n’a vécu du mariage aussi bien et aussi fort que Lui, Jésus a vécu de la sponsalité de manière extraordinaire ! Sa femme, dans Sa demeure, est une vigne généreuse. Jésus est marié et Il aime Sa femme. Vous l’avez entendu : « Le mari doit aimer sa femme comme son propre corps. Personne ne méprise son propre corps ». On dit corps mais il y a deux mots, en grec, il faudrait regarder, faites la petite recherche. Je crois que c’est le corps spirituel en grec. J’aime mon corps spirituel. Mon corps spirituel est inscrit dans la sagesse de la Jérusalem accomplie, il me pénètre, il s’abandonne en moi et je suis le mélange de l’unité des deux dans la sponsalité de l’union transformante. Personne ne déteste son propre corps. Mon corps spirituel est plus grand que moi, je l’aime. 

Que l’époux aime sa femme comme son propre corps spirituel, c’est beau, parce que quand nous avons été créés dans le corps spirituel primordial, nous sommes immédiatement liés à ce qui est inscrit dans le Livre de Vie. Il est intéressant de savoir qu’aussi bien notre Ange gardien que notre moitié sponsale est l’expression d’affinité de notre propre corps spirituel dans la Jérusalem céleste, alors l’homme aime son épouse comme étant son propre corps spirituel à lui. Et c’est très vrai, dans le mariage c’est comme ça que ça se passe, c’est vraiment comme ça que nous vivons tous du mariage.

Et la femme se met comme une vigne généreuse à l’intérieur de son époux, sous l’ombre, sous l’obombration… C’est extraordinaire, quand Marie s’est mise sous l’ombre de l’Époux, du Père, de la première Personne de la Très Sainte Trinité : « Obumbrabit tibi » [Luc 1, 35] ! Elle n’a eu aucune hésitation. Le jour où Marie a fait ça, elle n’a pas été lésée. Ce passage de l’Épître aux Éphésiens sur l’homme et la femme, si tu le lis au ras des pâquerettes, est un peu masochiste. Mais là, quand dans la supervenue du Saint-Esprit Marie se met sous l’ombre : « Obumbrabit tibi », la toute-puissance d’amour de l’Époux, est-ce qu’elle se sent lésée ? N’est-elle pas magnifiée en elle-même dans l’accomplissement de ce qu’elle est comme épouse, comme vierge, comme vigne généreuse ? Où est l’abaissement, où est l’humiliation ? Il n’y a aucune humiliation. Il ne faut quand même pas confondre l’exaltation avec l’humiliation, l’exultation et l’humiliation ! Comme si l’exultation, le ravissement, l’assomption, la sponsalité… priorité absolue à l’unité sponsale ! Même si le monde n’y voit plus rien.
Si le monde n’y voit plus rien, c’est l’affaire du monde. Le monde disparaîtra. Nous sommes comme une petite lumière au milieu du chaume, comme dit le Livre de la Sagesse – il est beau ce passage ! – une toute petite lumière, minuscule, beaucoup plus petite que cette petite flamme-là, et nous brûlons au milieu de millions de tonnes de chaume. Voilà ce que nous sommes dans le monde d’aujourd’hui. Quand nous passons au milieu du chaume, le chaume disparaît, il n’en reste plus rien ; cherche l’impie, il n’y est plus. 

La sponsalité est extraordinaire ! Tu arrives avec la signification sponsale de ton cœur qui se livre dans la toute petite lumière des énergies divines de la transactuation surnaturelle du sacrement de la sponsalité, nous vivons tous du mariage. La sponsalité est admirable ! Même si nous ne le savons pas. Et ce n’est pas du tout à cause du réconfort terrestre que c’est admirable. D’ailleurs, heureusement que quelquefois ce n’est pas très réconfortant sur le plan terrestre. 

« L’homme aimera son épouse comme on aime son propre corps spirituel ». C’est beau ça ! Il en prendra soin, il le prendra et le laissera illuminer l’intérieur de sa propre existence. Il  ne peut pas ne pas aimer ça, c’est impossible. « Comme une vigne généreuse ton épouse sera là dans ta maison ». C’est ainsi que nous vivons dans une gratitude folle toutes les joies du mariage. Il y en a qui le vivent substantiellement dans toutes les dimensions de leur vie et d’autres qui en vivent dans la plénitude de la lumière, mais tous vivent du mariage. Je trouve ça bien, j’aime bien la sponsalité. On me dira : « Mais montre-moi ta famille, montre-moi ton mariage, montre-moi ta sponsalité ! » Non, je ne te la montrerai pas, je ne te montrerai pas mon mariage, je ne te montrerai pas ma famille, tu ne peux pas la voir, elle est invisible à tes yeux. C’est réservé, il y a une pudeur éternelle dans la sponsalité, elle n’appartient à personne d’autre. Un voile est posé dessus, c’est un voile immaculé, le voile de l’Immaculée Conception, le voile de la Jérusalem d’en-haut, le voile du Livre de la Vie, le voile du corps spirituel aussi, le voile angélique. Il faut reconnaître qu’il y a quelque chose d’angélique dans ce voile qui couvre le mystère du mariage, de la sponsalité, de l’amour de l’homme et de la femme.
Le mystère du Christ est grand. Le Christ aime sa femme. Sa femme, c’est Son Corps spirituel. Quand Jésus est sur la terre dans un corps passible, Il vit pleinement du mariage parce que sa femme, c’est son corps spirituel, c’est la Jérusalem céleste. Il ne faut pas dire que le nouvel Adam c’est Jésus et que la nouvelle Ève c’est Marie, donc Jésus vit du mariage : cela n’est pas vrai, attention !, ce n’est pas comme ça. C’est le corps spirituel de Jésus. Il est dans un corps passible sur la terre, il ne faut pas l’oublier, Jésus est un corps qui souffre beaucoup sur la terre, un corps passible et souffrant. Si vous l’ignoriez, Jésus a un corps passible, c’est-à-dire capable de souffrir. Le corps spirituel, lui, palpitant de beauté, de splendeur, de féminité, d’épousailles, de sponsalité, de l’au-delà de la Jérusalem céleste qui palpite, Il se le prend sur la terre dans un mariage spirituel dès cette terre et Il vit de la sponsalité dans l’au-delà de l’unité des deux, et Son épouse s’enfouit dans les trois mesures de toutes les cruautés de Son union hypostatique déchirée dans la chair d’un corps passible. Alors Sa femme est dans la demeurance de la Croix glorieuse comme une vigne généreuse. C’est vrai, Jésus a un mariage fou ! Qu’elle est belle l’épouse de Jésus dans la signification sponsale de Son corps masculin ! Jésus est le plus beau des enfants de l’homme. Il n’a pas été castré dans Sa vie sur la terre des joies du mariage. La signification sponsale de Son corps était totalement épanouie, Il avait la priorité absolue sur la sponsalité. Priorité absolue à l’unité sponsale.
La présence de Marie sur la terre tandis qu’ils étaient ensemble n’a rien à voir avec ça. Marie-Madeleine, Marie, toutes ces petites vierges immédiatement transformées et se fondant dans Son cœur, dans cette terre, n’ont rien à voir avec le mariage. Pourquoi ? Parce que ce n’est pas parce que tu es marié que du coup tout le monde ne vient pas se fondre dans la fournaise immensément agréable et délicieuse de votre unité sponsale. Tu as plein d’amis, beaucoup d’amour, mais l’unité sponsale est unique. Elle est unique ma bien-aimée, unique ma préférence. Que Jésus ait aimé Son corps spirituel, Son épousée, c’est évident !

J’ai entendu quelquefois des gens d’une grégarité inouïe dire : « Si Jésus n’avait pas été Dieu, Il aurait été follement amoureux de Marie-Madeleine ». Je n’ai jamais entendu une bêtise aussi énorme. Il y en a qui le disent sérieusement ! Mais non, dans la sponsalité, l’épouse est une vigne généreuse et tous les oiseaux viennent se réfugier dans ses branches. Marie-Madeleine est un petit oiseau, elle n’est pas l’arbre qui pousse de l’unité sponsale du mariage de Jésus, elle n’a rien à voir avec ça, elle est un petit oiseau qui exhale le parfum, elle est un petit oiseau tout parfumé, dans l’arbre qui émane de l’unité sponsale du mariage de Jésus. La vie de Jésus est admirable. Et c’est cette force admirable qui est donnée dans la transactuation surnaturelle du sacrement de mariage ; c’est cette force-là, cette palpitation physique là qui est donnée dans le sacrement de mariage dans la transactuation surnaturelle. Allez la chercher ailleurs, vous ne la trouverez pas, c’est impossible. 

C’est beau !, et ce n’est pas seulement beau : nous pourrions presque dire qu’il n’y a que ça qui compte.
« Jusqu’à ce que la pâte ait levé ».

« Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, Ô Seigneur,

Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, Ô Seigneur. »
37. Prières de la fin de la Messe de la nuit
Aujourd’hui, rien de la troisième guerre mondiale du plan des ténèbres, rien ne se mettra en place. Ni aujourd’hui ni demain, c’est décidé. Amen. Mais il faut recommencer la nuit suivante. Et dans la place restée vacante, nous plaçons tout ce qui fait l’heure de l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse. Alléluia !

Silence

Ô Marie Reine des Anges, intercédez pour nous auprès du Seigneur en vue de préparer Sa majestueuse Venue avec Ses pieux enfants marqués du sceau royal du Saint-Esprit votre divin Époux. Amen. 

Très glorieux saint Joseph notre Père, gardien fidèle à qui Dieu confie Jésus l’innocence même, Marie la Vierge des vierges, la France, l’Église immaculée du Ciel et de la terre, le nouvel Israël de Dieu au milieu des nations, la Jérusalem spirituelle au milieu des multitudes, par ce triple dépôt qui vous est si cher, faites que pur de toute souillure, chaste de corps, virginal d’intention, de cœur, de pensée, d’âme, d’esprit, de chair, de sang et de corps, nous puissions servir Jésus, Marie, l’Église immaculée du Ciel et de la terre dans une chasteté toujours plus parfaite, une humilité toujours plus profonde, une obéissance de charité toujours plus brûlante, vous qui êtes le Père du Verbe devenu chair et notre Père pour les siècles des siècles. Amen. 
Très glorieux saint Michel Archange, tous les Anges des hiérarchies séraphiques et glorieuses, nous plaçons chacune de nos personnes sous votre très puissante protection, avec la famille entière de Jésus vivant et entier, les apôtres des derniers temps, les instruments du Règne du Sacré-Cœur qui va se répandre partout dans le monde à partir de la France, et dans votre lumière éclairez-nous, dans vos ailes protégez-nous, de votre glaive défendez-nous.

Tous les saints qui êtes aux Cieux, priez pour nous.

« Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, Ô Seigneur,

Une grande paix, une grande joie, illuminent nos cœurs, Ô Seigneur. »

Merci beaucoup de nous avoir aidés à offrir le sacrifice parfait de la nuit pour vaincre les causes du mal qui sont dans le monde. Amen. Soyez bénis.
38. Évangile et homélie de la Messe de mardi matin 
(Le Royaume de Dieu)
Alléluia. Alléluia. Tu es béni, Dieu notre Père, Seigneur de l’univers, toi qui révèles aux petits les mystères du Royaume ! Alléluia. (Mt 11, 25) 

Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.
Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 18-21)
Gloire à Toi, Seigneur.

Jésus disait à la foule : « À quoi le Royaume de Dieu est-il comparable, à quoi vais-je pouvoir le comparer ? Il est comparable à une graine de moutarde qu’un homme a jetée dans son jardin. Elle a poussé, elle est devenue un arbre, et les oiseaux du ciel ont fait leur nid dans ses branches. » Jésus dit encore : « À quoi vais-je comparer le Royaume de Dieu ? Il est comparable à du levain qu’une femme enfouit dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la pâte ait levé. » 
Acclamons la Parole de Dieu. Louange à Toi Seigneur Jésus.

Que Ton Évangile Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen

Louange à Toi, alléluia !

Que Ton Évangile, Seigneur, pénètre toute la terre, jaillisse au fond des âmes, les baptise de Ta lumière et de Ta bénédiction, et qu’Il lève jusqu’à l’ouverture des temps les portes de la Jérusalem, s’ouvrant sous leurs yeux dès cette terre, les libère de toute entrave et nous lave de toute entrave, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.

Louange à Toi, alléluia !
Nous célébrons la Messe pour baptiser l’enfant non-né. 
Vous avez remarqué d’ailleurs que quand nous chantons les psaumes, ça marche très bien. Isaïe chapitre 38 : le psaume d’Isaïe que nous avons chanté tout à l’heure est magnifique pour les enfants : « Le fil de ma vie est tranché ». Nous voyons tout ce que l’enfant non-né chante comme psaumes : « Je bondis de joie à l’ombre de Tes ailes, mon âme s’attache à Toi, Ta droite me soutient » ; « Je vais passer toutes mes années dans la mort » : ils sont encore dans le cycle des années, mais dans un état de séparation et en même temps d’union. La croissance de l’humanité se fait comme ça, chacun avec sa vocation. L’un est prêtre, l’autre est charpentier. Est-ce que le charpentier est plus petit que le prêtre ? Pas forcément.
Le Royaume de Dieu est au milieu de nous, nous nous en rendons bien compte. Nous nous rendons bien compte qu’il y a une différence énorme entre une torche qui est posée là, dans la poussière et au fond d’un grenier, oubliée, et une torche qui brûle admirablement devant le Saint Sacrement. C’est la différence entre nous et eux. Le Royaume de Dieu est au milieu de nous, sauf si nous sommes comme eux. Les âmes de la terre sont comme des torches oubliées mais le Royaume de Dieu est au milieu, il est pour les enfants qui passent leurs années dans ce qui fait brûler et embraser la Droite du Très-Haut dans l’embrasement céleste avant même qu’ils puissent le voir, alors ils jouent sur leur cithare, ils bénissent, ils bondissent de joie dans la Droite du Seigneur et ils sont dans l’espérance, ils jubilent. Le Royaume de Dieu est fait pour les petits. À chaque fois que Jésus dit ce que c’est que le Royaume de Dieu, c’est pour montrer que c’est un enfouissement dans la petitesse.

Cette parabole que Jésus dit est belle aussi : « À quoi vais-je comparer le Royaume de Dieu ? » Nous sentons très bien que Jésus à ce moment-là a mis un silence. Jésus aimait beaucoup sourire. Et puis Il regardait le pauvre Simon Pierre qui était là, qui ouvrait les yeux et la bouche, alors ça le faisait sourire, forcément. Comme si Jésus avait voulu faire croire à Simon Pierre qu’Il était dans l’embarras : « À quoi vais-je comparer le Royaume de Dieu ? » Il suffit effectivement de regarder la bouche de Simon Pierre pour être très embarrassé pour savoir à quoi comparer le Royaume de Dieu. J’aime bien Simon Pierre, il y avait une complicité entre les deux. 

« Il est comparable à du levain qu’une femme enfouit dans trois grandes mesures de farine, jusqu’à ce que toute la pâte ait levé. » C’est beau, ça ! 
C’est quoi, ces trois grandes mesures ? Nous pouvons en dire des choses là-dessus. Qu’est-ce que ça peut représenter ? La femme, l’épouse, trouve sa sponsalité en enfouissant une petite graine de levain dans trois immenses mesures de farine. Dans l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique, l’épousée, enfin l’Immaculée, enfin la foi immaculée de notre vie enfouit dans l’infiniment petit qui traverse tous les infiniment petits de l’unité de la création tout entière et de chaque éléments les trois grandes mesures qui s’y trouvent : l’immense mesure de l’eau, l’immense mesure du sang et l’immense mesure de l’Esprit-Saint qui sort de l’infiniment petit de la blessure du cœur de l’Époux, et c’est jusqu’à ce que la pâte ait entièrement levé dans l’infiniment grand de l’unité de la création tout entière dans la communion donnée partout, toujours et à jamais, pour l’éternité. C’est ça le Royaume de Dieu.
Quand nous le regardons d’une manière sponsale, c’est-à-dire dans l’acte intérieur qui réalise ce qu’il signifie dans le cœur de Marie, dans notre cœur, dans l’âme sacrée, lumineuse, vivante, torrentielle, pacifique, divine et céleste élargie dans le miracle des trois éléments à l’infini dans la substance et l’au-delà de tout, c’est trop beau. 
L’infiniment grand de la vie divine, c’est l’eau. L’infiniment grand du sang, c’est cette spiration passive. Quand la spiration de l’Épouse Elle-même, deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, se conjoint à la spiration passive du Saint-Esprit, alors il y a cette goutte de sang qui coule, une seule goutte de sang immensément grande. Et puis il y a l’Esprit-Saint, parce que émane de là une lumière, et l’Esprit-Saint devient la lumière qui brûle les entrailles du Père, c’est le Trône.
Tout le dévoilement du secret de la sponsalité se trouve là dans le Trône. Les sept Anges de la Face de Dieu, les sept Anges de l’Apocalypse sont dans le Trône, au cœur de son intériorité et face à face en même temps. C’est le terme, l’accomplissement, la pâte a entièrement levé. La sponsalité est quelque chose d’immense. Le Royaume de Dieu est un royaume d’amour dans la toute-petitesse du don. Nous voyons que les paraboles que Jésus donne sont simples mais fortes. Jésus quand Il le dit le prend à Son niveau à Lui. 
Mais chacun peut le prendre à son niveau à lui, en disant : « Le Royaume de Dieu, c’est quand une femme va faire du pain, et il faut que le pain lève alors elle va mettre de la foi, de l’espérance et de la charité, ce qu’il y a de plus grand en elle peut-être. Oh, là, j’ai une super interprétation ! » 
Après tout, il y a beaucoup de points minuscules de poudre de farine qui composent la grande mesure de farine et il y a trois grandes mesures comme ça, et la femme met du levain. Nous sentons que c’est continuel puisque c’est jusqu’à ce que la pâte ait entièrement levé. Si vous mettez du levain dans trois grandes mesures de farine, la pâte ne lève pas puisqu’il faut de l’eau, il faut que la pâte soit pétrie. 
Qui va faire ce travail continuel jusqu’à l’accomplissement de tout ? 

Nous savons très bien que le travail, c’est la première Personne de la Très Sainte Trinité qui le fait. C’est l’Époux qui fait le travail, qui fait la pâte. C’est le lieu de fécondité – pour l’eau –, d’amour et de splendeur de l’Esprit-Saint mais qui se fait dans l’unité du Père. Le Père est l’Un. L’unité de la création toute entière dans l’unité de la Très Sainte Trinité dans l’essence même qui fait la divinité du Père, c’est une seule unité. Le travail de l’Un est cette unité de lumière, d’amour, de grâce, de force, d’éternité, de puissance, de recueillement, de transformation, d’accomplissement. C’est extraordinaire, le Père travaille, le Père agit. 

Quand nous sommes dans la cinquième demeure – la femme c’est la cinquième demeure, le cinquième sceau c’est la femme – elle apporte la toute-petitesse de son levain, c’est-à-dire ce qu’elle est dans la toute-petitesse de son insignifiance dans l’abandon, dans la disponibilité, et c’est dans l’immensité de la Très Sainte Trinité recueillant toutes les saintetés immaculées successives de Marie. Il y en a eu des saintetés successives de Marie ! Une seule sainteté parmi ces myriades de myriades de saintetés, d’états, d’actes de Marie : elle est le levain qui permet au Père de faire l’unité avec Sa vie et c’est Lui qui fait le travail, Il l’assume. Dans la cinquième demeure, nous sommes assumés par le Père, la première Personne de la Très Sainte Trinité. Il l’assume et c’est Lui qui fait le travail jusqu’à ce que la pâte ait entièrement levé. Elle lève très vite, parce qu’immédiatement le Saint-Esprit se lève et le Verbe se conçoit dans l’Incarnation. Le Royaume de Dieu peut très bien être un chemin qui nous exprime dans l’instant fulgurant du oui de Marie et de l’Incarnation du Verbe l’immensité gigantesque de la sainteté de Marie et en même temps l’immense petitesse de son don qui fait lever tout et permet cette assomption, ce travail du Père. 
Plus nous sommes petits, plus la sponsalité est gigantesque et les oiseaux viennent se réfugier dans les branches de l’Arbre de la Vie. Cette première parabole de Jésus est belle aussi ! « À quoi le Royaume de Dieu est-il comparable, à quoi vais-je pouvoir le comparer ? » Jésus a fait une deuxième parabole parce qu’Il voit bien que Simon Pierre n’a pas bien saisi ce qu’Il voulait dire. Jésus sourit, Il joue avec nous, c’est trop fort ! Dans Sa première parabole, Jésus avait parlé de l’Arbre de la Vie à partir de la toute-petitesse de la graine de moutarde jetée dans le jardin du Paradis. C’est amer, la moutarde ! L’homme s’est jeté dans la minusculité minable du péché originel mais grâce à Dieu c’est tombé dans le jardin du Paradis, c’est-à-dire dans la terre promise de Marie, dans l’Immaculée Conception, et ça a fait l’Arbre de Vie. Que c’est beau ! Et aussitôt, miracle des trois éléments : tous les anges – les oiseaux sont des contemplations pures – se réfugient dans ses branches.
Jésus donnait les paraboles comme ça et puis le soir Ses disciples – je suis sûr que c’étaient les fils du tonnerre, les Boenerges – Lui demandaient : « Seigneur, peux-Tu nous expliquer la parabole ? Est-ce que ce ne serait pas ça ? » Jésus aimait bien Jean pour ça, parce que Jean percevait. Jésus leur expliquait à part ce qu’il y avait derrière les paraboles, c’est marqué dans l’Évangile. Mais la doctrine de l’Église n’est pas dans l’Évangile, elle n’est pas explicite, elle est donnée si nous désirons savoir, si nous désirons voir. Pour ça, il faut être jeune, il faut être contemplatif, il faut être brûlant, il faut être un fils du tonnerre. C’est pour ça que Jésus les avait appelés « Boenerges, fils du tonnerre » [Marc 3, 17], tandis que Pierre, Il ne l’appelait pas comme ça : « Simon, tu t’appelleras Céphas » [Jean 1, 42], ce gros rocher. Mais c’est bien, c’est ce rocher qui sera fendu et qui donnera les eaux surabondantes de la vie, et quand l’Ange a frappé le rocher de Gédéon avec son bâton, le bâton de la croix, il est sorti du feu. Jésus a mis les trois ensemble : Pierre, Jacques et Jean, pour comprendre le mystère de Marie à la Transfiguration, après avoir ressuscité la fille de Jaïre, la vierge de la synagogue [Luc 8, 41-56].
« Le Royaume de Dieu est au milieu de vous », « le Royaume de Dieu est en vous », tu peux le dire à ceux qui sont loin, apparemment : « Tu sais, le Royaume de Dieu est là, il est au milieu de toi ». Tu n’as pas à expliquer, tu n’as pas à prendre de parabole : « Le Royaume de Dieu est là, Dieu est là, le Royaume de Dieu est complètement à l’intérieur de toi ». Si quelqu’un te dit : « Je suis à des milliards de kilomètres de Dieu, je suis tellement rempli d’horreurs dans ma tête ! », tu peux lui dire : « Le Royaume de Dieu est au milieu de toi, il est là. Nous annonçons la Bonne Nouvelle puisque la graine a été jetée dans le jardin de l’Immaculée Conception. C’est vraiment une graine de moutarde ! Le Royaume de Dieu est là et du coup ça y est, ne t’inquiète pas, tu ne peux pas être plus proche, tu ne peux pas être plus intime avec le Royaume de Dieu et Jésus, la plénitude du Royaume de Dieu. Quand je te vois, je ne peux pas ne pas voir que ça y est, tu y es. » Il va hausser les épaules, mais quand il va repartir, il va dire : « Tiens, ça avait l’air tellement évident quand il m’a dit ça, moi je croyais qu’il me considérait comme étant le damné par excellence ».

Dans la sponsalité c’est pareil, le Royaume de Dieu est au milieu de nous. On entend quelquefois le mari qui dit : « Ma femme est vraiment dans la réprobation ! », mais dans la sponsalité le Royaume de Dieu est au milieu d’eux, il est là, je le vois bien. Le miracle des trois éléments se voit tout de suite, puisque dans la sponsalité c’est immédiatement le corps spirituel qui fait resplendir l’Arbre de Vie dans le Ciel de la Résurrection. Il est là, il est immédiatement et complètement là. 
C’est pour ça que la lecture que nous faisons avec la voix du Sacré-Cœur, c’est beau : « L’homme, l’époux, aime sa femme comme son corps », son corps spirituel [Première lecture : Lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (5, 21-33)]. Nous avons déjà entendu dans la nuit cette Parole-là. 
Tu ne peux pas prendre les Paroles de Dieu à la lumière de Freud. Le père Drevermann se trompe puisqu’il écrit que les seules lumières qui permettent de comprendre les paraboles et l’Évangile de saint Marc, par exemple, sont celles de Freud. Trois millions d’exemplaires vendus ! Et il a écrit d’autres livres achetés par millions. J’en ai lu un et je vous assure que je n’ai touché à aucun des autres. Si tu lis « l’homme aime sa femme comme il aime son propre corps » à la lumière de Freud… « Mais Freud comprend les détresses intérieures psychiques de l’homme. Il est blessé, il est traumatisé par son père, il y a des pardons qui n’ont pas été donnés. Oh là là, c’est une cristallisation ! Là c’est un déplacement ! Là, tu as vu ?, scotomisation ! Oh, dis-donc, dérive négative du sentiment de culpabilité ! Transposition ! Tu as toutes les analyses sur soi, les traumatismes, les conséquences, les nœuds… Jésus connaît le mal que ça fait dans l’âme psychique de l’homme, alors Il parle pour sauver, guérir le mal qu’il y a dans l’âme de l’homme à cause de tout le mal qui s’est fait, Il vient apporter la Bonne Nouvelle, l’Évangile pour dire : « Je vais guérir ce traumatisme, ce déplacement, cette cristallisation ». Donc si je veux comprendre ce qu’Il fait, c’est uniquement en voyant en quoi consiste ce mal psychique : il est dans un état fusionnel, ça c’est un transfert… Une fois que tu connais très bien tous les mécanismes des dérives positives et négatives de la conscience ou du sentiment de culpabilité, ça y est, tu peux comprendre tout l’Évangile. » : Drevermann. 
Je veux bien que le psychologue puisse se servir de l’Évangile pour faire sa psychologie de bas-étage, mais que ce soit la seule, quand même ! Je comprends que les gens qui s’abreuvent de ça se lèvent en applaudissant pour dire : « Le Saint-Père, il vaut mieux qu’il ne parle pas ; l’Église, il vaut mieux qu’elle se taise ! » puisque c’est Freud qui doit parler. Il y avait des catholiques, des représentants de la bioéthique, de la communauté Emmanuel qui étaient là et ils applaudissaient. C’était ahurissant !
Bien sûr, la lumière est la lumière de Dieu. C’est la lumière de Marie seule qui nous fait comprendre le Royaume de Dieu. C’est essentiellement la cinquième demeure de l’union transformante qui nous fait comprendre le mystère du Royaume de Dieu.
Ces trois-là, Jésus les amènent sur le Thabor et le secret se dévoile. Le mettre sur le boisseau pour que ça éclaire, c’est le dire. Il a donné le secret de l’Immaculée Conception à ces trois-là et aussitôt Il est monté sur le sommet de Sa montagne, le Mont Thabor, tout près du Lac de Tibériade. Il est monté sur les sommets, sur le Mont Thabor, avec ces trois-là. Si Plotin quand il s’exprimait donnait la surabondance de sa contemplation actuelle, Jésus, quand Il a donné le secret à Ses apôtres, comme ce sont les membres vivants de Son corps mystique vivant, ça va forcément rebondir en Lui et Il va donner la surabondance de ce qu’Il vit et aussitôt Il est transfiguré parce qu’Il assimile immédiatement ce qu’Il vient de dire dans le mystère de l’Immaculée Conception. C’est pour ça qu’il y a cette Transfiguration sur le Mont Thabor. Quand quelque chose est en train de naître dans la Parole du Verbe de Dieu dans la chair, aussitôt Il est dans l’accomplissement de Son corps spirituel accompli et donc il y a la Transfiguration, c’est normal. Le mystère de Marie est dévoilé. Jésus dit : « Mais surtout n’en parlez pas ! » 
Bien sûr, « l’homme va aimer sa femme comme son propre corps ». « Napoléon aime sa femme comme son corps. - Mais attends ! Il avait mal au foie ! Ça ne peut pas être comme ça qu’on interprète la Parole de Dieu, ce n’est pas possible ! » Vous vous rendez compte ? C’est triste. Il faut vraiment être johannique, il faut être dans le relèvement d’Israël – saint Jacques – et il faut être avec le Saint-Père et la doctrine infaillible descendue du Ciel pour interpréter la Parole de Dieu dans son sens littéral. 

Le Royaume de Dieu est mon Royaume, je suis jeté dans l’Immaculée Conception, et le Verbe de Dieu aussi a été jeté en terre dans le jardin. Ça veut dire que quand Dieu a fait la création… L’acte créateur de Dieu n’est pas le big bang puisque l’on sait maintenant qu’il n’y a pas eu de big bang. L’existence du tachyon prouve que le big bang n’a jamais existé, nous le savons, les savants le savent aussi maintenant, mais : « À quoi allons-nous comparer les origines de notre univers ? », ils sont bien embarrassés. Mais non, l’acte créateur de Dieu n’est pas derrière nous. 
Quelquefois les gens parlent de franc-maçonnerie. Ils ont une image de la création venant du grand Architecte : le grand Architecte a un projet et il fait les harmonies imparfaites de notre univers pour que nous puissions nous associer à ce grand démiurge et l’amener à quelque chose de tranquille ou du moins de conforme à l’inspiration de l’Architecte en question. Alors ils disent que Dieu est derrière, que nous sommes le prolongement de ses mains, que l’acte créateur de Dieu est derrière nous.
Mais non ! Nous avons fait la démonstration de l’existence de l’acte pur créateur de tout ce qui existe. C’est l’acte pur, l’entéléchéia protè, au-delà de tous les temps et tous les lieux, donc c’est à partir de la cause finale que Dieu crée. Ce n’est pas une cause efficiente. Le big bang n’existe pas. Quiconque est un peu intelligent, quiconque n’est pas complètement idiot comprend que l’acte créateur de Dieu, c’est à partir de la fin. 

Le sommet de l’accomplissement de Son acte créateur est l’Immaculée Conception dans son accomplissement. C’est à partir de là qu’Il crée tout ce qui existe. Rien n’aurait été créé s’il n’y avait pas d’abord dans le Principe l’Immaculée Conception. Voilà ce qu’explique Moïse dans le midrash sur le Bereshit.
Après, nous sommes jetés dans le jardin et l’Arbre de la Vie apparaît. Cette rencontre entre nous – la création tout entière totalement imparfaite – et la création parfaite de l’Immaculée Conception explique le développement de tout l’univers, et de notre monde à nous aussi, tout intérieur. 
« Le Royaume de Dieu est au milieu de nous », il est là à l’état pur. « Ah non, je suis trop pécheur ! - Heureusement que tu n’es pas l’Immaculée Conception sinon il n’y aurait pas le Royaume de Dieu, si tu étais l’Immaculée Conception. Mais le Royaume de Dieu est au milieu de nous parce que Dieu est créateur et c’est à partir de la cause finale. Je suis jeté dans la terre du Paradis. » Elle est belle cette parabole que Jésus donne !
Vous savez, quand Marie a cinq ans, quand elle a huit ans, quand elle a treize ans, elle voit bien qu’elle est sans péché, elle voit bien qu’elle ne peut pas se marier, elle garde cette lucidité sur tout ce qui existe de l’acte créateur de Dieu à partir de sa sainteté immaculée. Elle ne sait pas que c’est à partir de sa sainteté immaculée que Dieu a créé tout le reste, que Dieu a tout appelé à l’identification, à la transsubstantiation, à la transactuation surnaturelle de l’Immaculée Conception dans son accomplissement final au-delà de la gloire de Dieu. Ce n’est pas l’Ange qui lui dit qu’il faut qu’elle se marie, c’est l’obéissance. Elle doit pressentir, même voir je crois, mais comme c’est une lumière immaculée, c’est une vision d’assomption, et dans cette vision d’assomption elle voit que le Royaume de Dieu n’est là que si elle se marie et c’est ce que lui explique l’obéissance. Il va y avoir une union. 
Alors « l’homme va aimer la femme comme son propre corps », c’est évident. Le corps spirituel de l’homme, c’est Marie quelque part. Nous pouvons dire ça parce que le corps spirituel est l’émanation universelle glorieuse, dégoulinante et surabondante de l’au-delà de l’Assomption de Marie, c’est-à-dire de sa fécondité royale. Notre corps spirituel est beaucoup plus grand que notre unique humanité d’homme. C’est grand, la mise en place du corps spirituel. L’homme doit aimer son épouse comme son corps spirituel. Son épouse est vraiment l’expression la plus proche, dans la signification sponsale lumineuse et immaculée de son accomplissement, de son corps spirituel. 
Et nous disions dans la nuit que c’est pareil pour notre ange gardien : notre ange gardien nous est semblable dans l’accomplissement de la lumière de gloire de la vision béatifique. Lui à sa manière spirituelle pure et angélique dans une intériorité sans limite et moi dans la petitesse de l’incarnation d’une matière où Dieu se glorifie parfaitement Lui-même dans l’Esprit-Saint, mon ange gardien et moi nous avons exactement la même couleur, la même sainteté, la même odeur. Il est l’état angélique de ma sainteté personnelle. C’est extraordinaire ! Il est une autre personne que moi, l’ange est une personne.
Donc il y a l’ange qui m’est semblable dans l’accomplissement de l’Arbre de Vie, il y a aussi ma femme, et enfin il y a mon corps spirituel. Les trois sont identiques. Voilà peut-être les trois grandes mesures de farine ? Il faut bien que cela lève dans la transactuation surnaturelle sponsale. 
Et vous l’avez lu : « L’homme aime sa femme, la femme respecte son mari » [Première lecture : Lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (5, 21-33)]. C’est terrible quand on voit ces femmes qui ne respectent pas, ça fait mal. Le Royaume de Dieu est toujours là, de toute façon. 
Voilà quelques bribes pour ce matin. 
« Chaque matin Son amour se renouvelle » [Lamentations 3, 22-23]. 

Tous ces enfants qui sont loin d’être petits, cet enfant que nous allons consacrer encore une fois dans ce baptême eucharistique, tous ces enfants ont passé des années dans le mystère de la Dormition, mais c’est une Dormition éclairée, ce n’est pas une dormition comme quand on vous met sous anesthésie, que vous êtes dans le coma et que vous vous réveillez quarante ans après. Marie, quand elle passe de la Dormition à l’Assomption, elle voit tout. À l’instant de sa Dormition elle est dans la vision béatifique, elle est en affinité avec la charité brûlante de la lumière de gloire qui embrase le Sacré-Cœur de Jésus et tous les êtres de résurrection dans l’accomplissement terminal de la lumière de gloire intra Verbum. Elle voit tout ça dans la Dormition, elle n’a pas perdu connaissance. La Dormition n’est pas la perte de la connaissance, c’est un mystère de Marie, elle voit tout.
Alors les enfants ne sont pas petits, ils ont passé des années dans un état de Dormition, c’est-à-dire de connaissance. Si en plus nous décidons que la lumière de l’Eucharistie les pénètre, ils la connaissent. J’aime bien aller à Rome, je vois toujours ces statues gigantesques des apôtres. Les apôtres sont des colonnes qui montent de la terre jusqu’au Ciel. Quand je vais sur la Place Saint-Pierre, j’aime bien me mettre sous la statue de saint Paul ou de saint Pierre, j’ai l’impression d’être minuscule. C’est nous et notre petit frère qui n’est pas né. Vous savez, il y a un petit peu de commisération : « Nous allons prier pour ces pauvres petits enfants non-nés », mais Marie dans la Dormition est plus grande que nous. Comme si le temps s’était arrêté ! L’avortement n’arrête pas tout, la mort n’a rien arrêté du tout, la mort est une porte pour la Vie. Si en plus la mort s’inscrit dans le temps, alors c’est la splendeur. Entre la Dormition et l’Assomption, la mort de Marie s’est inscrite jusqu’à l’Assomption, il y a une durée de cette mort dans la pleine lumière de la vision béatifique du Ciel. Et quand Jésus est mort, le grand Sabbat a duré trente-six heures. La mort n’arrête pas, elle donne une autre citharisation de la cithare. C’est la cithare à la puissance du Verbe. Il nous faut ces géants de l’humanité dans le temps de la mort vivante de la Dormition pour qu’ils passent devant nous, sinon il n’y aura jamais l’ouverture des temps. Et nous allons leur courir derrière pour qu’il y ait l’ouverture des temps, le cinquième sceau de l’Apocalypse. 
Quand j’expliquais ça à Cotignac, le 28 décembre, je voyais bien que les gens s’interrogeaient. Ils venaient prier pour leur petit enfant non-né, leur petite boule, ils se demandaient : « Qu’est-ce qu’il dit, lui ? » mais ils aimaient bien quand même. 
39. Chant à la fin de la Messe de mardi matin
Ô Mère bien-aimée, malgré ma petitesse

(…) Comme toi je reçois en moi le Tout-Puissant. 
Et je ne tremble pas en voyant ma faiblesse, 
les trésors de la Mère appartiennent à l’enfant.

Et je suis ton enfant, Ô ma Mère chérie,

tes vertus, ton amour ne sont-ils pas à moi ?
Aussi lorsqu’en mon cœur descend la blanche Hostie,

Jésus ton doux Agneau croit reposer en toi. 

Et je suis ton enfant, Ô ma Mère chérie,

tes vertus, ton amour, ne sont-ils pas à moi ? 

Aussi lorsqu’en mon cœur descend la blanche Hostie,

Jésus ton doux Agneau vient reposer en toi. 

Ô Père bien-aimé, Époux pur de Marie,

comme Toi je suis aujourd’hui Trône divin,

et je ne tremble pas en voyant ma faiblesse,

le trésor du Papa appartient à l’enfant. 

Et je suis votre enfant, Père et Mère chéris, 
vos vertus, votre amour, ne sont-ils pas à moi ? 

Aussi lorsqu’en nos cœurs descend la blanche Hostie,

Jésus le doux Agneau vient reposer en Vous.

Alléluia 
40. Enseignement de mardi matin 
(Nos trois puissances spirituelles, les vertus)
- [Un participant] Je voudrais juste donner l’adresse de Paray le Monial pour ceux qui sont ici et qui viennent à Paray pour connaître le Sacré-Cœur, pour la guérison des blessures invisibles.
- Un samedi et un dimanche, nous pouvons aller à Paray le Monial  faire une session de guérison des blessures invisibles du cœur. 

- [Un autre participant] Ce serait peut-être à étudier.

- Excuse-moi, mais quelle est la différence entre les blessures invisibles du cœur et les blessures visibles du cœur ?

- [Le premier participant] Les blessures visibles, c’est quand quelqu’un a un accident, il a une trace sur le corps. Mais les coups que nous avons pris qui ne laissent pas de marque, ça blesse le cœur. Ces blessures-là, nous ne les voyons pas, souvent nous les ignorons et nous ne savons pas pourquoi nous avons un certain comportement dans la vie. Il faut faire une agapè pour savoir où nous avons été blessés sans être fracassés : un tout petit truc, une parole, une main baladeuse, qui fait une blessure très grave. Paray le Monial, c’est donc le lieu de guérison pour les gens blessés qui ont mis des coffres-forts devant leur cœur : Jésus a un laser et Il fait sauter les blindages.
- À Lourdes nous allons guérir dans l’Immaculée Conception les blessures invisibles de notre conception en allant nous plonger dans la piscine, mais à Paray le Monial, comment fait-on ?
- [Le même participant] Nous plongeons dans l’adoration, dans le Cœur à cœur, pour guérir. Je crois que c’est ça mais je ne sais pas, je ne suis pas un spécialiste, je n’ai pas fait de théologie, je n’ai pas suivi le même parcours que le père Patrick. Est-ce que je me trompe, père ?

- Non, la voix du Sacré-Cœur est merveilleuse, ça vient uniquement du cœur. 
[S’adressant à une participante qui s’appelle Geneviève, au sujet du tableau peint par Marie Piotrovski : les cinq apparitions de Marie en France reconnues par l’Église et plusieurs saints :]

- Vous avez vu qu’il y a sainte Geneviève là ?
- Oui je l’ai vue, elle est très belle. Et il y a Jeanne d’Arc là, elle aussi est très belle. Saint Vincent de Paul, saint Marie Grignion de Montfort, le Curé d’Ars, Catherine Labouré, sainte Thérèse, saint Bernard, sainte Geneviève, sainte Marie-Madeleine et sainte Blandine. Je ne la connais pas, sainte Blandine.
- Sainte Blandine est la première martyre en France.

Nos trois puissances spirituelles : 
liberté du don, intelligence contemplative, volonté spirituelle 

Ça ne va pas être difficile de refaire l’exercice de l’Immaculée Conception [l’exercice de memoria Dei fait lundi matin]. Une fois que nous l’avons fait une fois, c’est génial parce que nous nous en rappelons, nous pouvons le reprendre : louange vivante, gloire silencieuse, lumière intérieure vivante, onction totale d’amour (de bonté messianique unitive), illumination du Verbe en toute chose : les cinq. C’est très facile à refaire puisque c’est en nous, ça n’a pas diminué, notre oui est toujours là, il s’est multiplié en quantité mais peut-être pas pour tout le monde en qualité, en intensité, en divinité, en substance et en entéléchie, mais tout cela peut se faire. C’est facile de faire revenir les sources de la remise en place de la signification sponsale du corps, les sources de la remise en place du cœur spirituel et les sources de la remise en place de la lumière de l’âme.
Il faudrait que la lumière de l’âme puisse rejoindre la lumière spirituelle de l’intelligence contemplative. Notre intelligence marche toujours très bien. Je ne sais pas si vous avez remarqué ? Nous avons fait des petites interventions d’ordre philosophique. C’est passionnant l’induction analogique pour l’existence de l’animation immédiate, c’est très intéressant, et vous avez remarqué que même si c’était réservé à ceux qui ont fait quarante ans de métaphysique avec Aristote (et encore, avec les meilleurs maîtres du monde), vous ne l’avez jamais fait et ça rentre tout seul. Notre intelligence n’est pas abîmée. Je crois que c’est la première fois que j’ai été applaudi, depuis vingt ans que je fais des interventions. On applaudit quand on est enthousiasmé parce qu’on a compris. Ça vous prouve bien par expérience, même si vous n’êtes pas capables de le répéter, que votre intelligence n’est pas abîmée. Le cœur est abîmé, la volonté d’amour est abîmée, mais l’intelligence n’est pas abîmée. L’intellect agent, l’esprit, l’intelligence primordiale n’est pas abîmé(e). L’intelligence primordiale, non seulement n’est pas abîmée, mais avec tout ce qu’elle a compris elle a grandi, elle s’est intensifiée, elle a pénétré des intelligences supérieures à elle-même, et ça, ça reste, ça ne s’abîme pas. Ce que tu as touché avec ton intelligence contemplative ne s’en va plus jamais. 

Quand on dit que le monde nous blesse, que le monde nous abîme : l’esprit du monde, les ténèbres, les démons, les imperfections qui sont les nôtres et les imperfections de ceux qui nous sont proches, les péchés aussi, abîment notre cœur ; les séquelles du péché originel, surtout, blessent notre cœur, notre volonté spirituelle d’amour. Notre volonté primordiale, elle, est blessée. 

Mais le péché originel n’a pas abîmé l’âme. Il n’a pas abîmé l’intelligence contemplative. Il n’a pas abîmé la memoria Dei, il n’a pas abîmé l’innocence divine que nous pouvons faire revenir comme ça avec l’Immaculée Conception très facilement : quinze secondes, trente secondes et quinze secondes, cinq fois. C’est génial ! Il faut se promettre de le faire en arrachant hors de nous la paresse spirituelle, c’est-à-dire avec la plus grande intensité possible, la plus grande attention possible, la plus grande disponibilité possible, pour faire ressurgir ce qu’elle est à la mémoire, c’est-à-dire briser les portes de l’oubli. Ce n’est pas parce que ça a été enfermé dans l’oubli que je ne l’ai plus, donc il suffit que j’ouvre les portes de la prison et c’est à nouveau là. 

La memoria Dei, la mémoire ontologique, cette liberté dans l’ordre du don, l’innocence divine triomphante qui est en nous – appelez-la comme vous voulez – est triomphante dès le premier instant. Si elle n’était pas triomphante, elle ne ferait pas de nous dans la liberté du don le responsable, le petit roi fraternel de tout l’univers.
L’Église, quand elle donne ces mots-là pour retrouver la liberté du don, nous rappelle que quand Dieu nous a créés – et c’est resté plusieurs jours comme ça – tout l’univers, toute l’humanité était suspendue à notre oui. Nous étions les petits rois fraternels de l’univers. Ce n’est pas une imagination, c’est extraordinaire !
Beaucoup de personnes ont une difficulté énorme dans leur cœur spirituel à retrouver la charité, l’amour lumineux et véritable de soi-même. Quand nous avons oublié ça, nous ne nous aimons plus nous-mêmes. Dans la rue, nous voyons celui qui se traîne et qui dit : « Je suis un pauvre type, je suis une loque, je le sais bien ». Arrêtez-le, cet homme-là, dites-lui bonjour, dites-lui « Je t’aime ».
- [Un participant] Vous l’emmenez chez vous et il vous tape sur la tête quelques jours après.

- [Une participante] Après il vous dit : « Viens prendre un pot avec moi ».

- Dites-lui, peut-être pas avec vos lèvres, mais dites-lui « Je t’aime ». Il y a des jeunes qui partent pendant un ou deux ans dans les quartiers défavorisés du monde entier, où les enfants traînent dans les rues, ces enfants que les parents ont lâchés dès l’âge de deux ans, et qui avant l’âge de deux ans ont reçu des coups de pied. J’ai vécu avec des enfants comme ça, qui avaient reçu des coups de pied sous la table avec des hurlements ; c’est en France, à Montpellier, ça s’appelait l’Aide aux personnes sans abri.
Les jeunes, donc, donnent deux ans de leur vie et partent à Bogota où ils vont sur les trottoirs rencontrer ces gens qui n’ont jamais eu un seul regard d’amour de toute leur vie. Ces enfants ont onze ans, douze ans, c’est effroyable ! 

Tu vas dans la rue vers un enfant, ou vers une personne qui a trente ans, et quand tu lui dis : « Salut », sa première réponse risque d’être un grand coup de poing dans la figure parce qu’il se dit : « Il vaut mieux que ce soit moi qui frappe le premier » ! Mais tu persévères, petit à petit tu comprends, donc tu t’habitues, tu ne viens pas lui dire : « Je t’aime », tu lui dis : « Eh, salut ! » sans le regarder, mais avec un torrent d’amour fou dans son cœur. Une autre fois tu fais pareil, de l’autre côté. À un moment donné, un simple regard qui dure un dixième de seconde, pour lui montrer qu’il y a une étincelle d’amour, mais tu t’en vas avant qu’il n’ait eu le temps de t’agresser parce que forcément il prend ça comme une tricherie, pour lui ce n’est pas possible d’être aimé puisque ça n’existe pas, il pense : « Qu’est-ce qu’il veut encore de moi celui-là » !
Ça s’appelle les Points-Cœur. C’est beau, les jeunes ont dix-neuf ou vingt ans, ils donnent deux ans pour ne faire que ça, rien d’autre pendant deux ans. Les portes sont ouvertes, ils vivent avec eux dans les rues.

Nous sommes des Points-Cœur. Le péché abîme le cœur, pas l’intelligence, et comme il n’abîme pas l’intelligence, l’intelligence est quand même capable de comprendre que c’est de l’amour. Ce n’est pas le cœur qui comprend, mais l’intelligence est capable de comprendre. C’est pour ça qu’il faut aimer les gens, les pauvres, ceux qui sont sur la Croix de Jésus. Ils ne sont pas dans la haine que nous voyons apparemment, ils sont sur la Croix que nous oublions trop souvent, ce n’est pas pareil. C’est beau de savoir que l’intelligence n’est jamais abîmée en rien, et la liberté du don non plus. Alors je vais voir ces gens qui sont pauvres, je les rencontre, j’ai un mouvement d’amour pour eux. Ils sont très nombreux, les gens qui sont sauvés grâce à ces chrétiens qui ont des mouvements d’amour. Vous êtes dans un train, vous êtes dans la rue, vous regardez la télévision. Quelque fois nous voyons à la télévision un million de gens.
- [Un participant] Lors d’une Messe pontificale, par exemple.

- Lors d’une Messe pontificale, déjà, l’amour du Saint-Père les atteint, donc tu peux rajouter ton amour, c’est très bien, pour eux ce sera unique au monde de recevoir l’amour du frère F. par la médiation de la télévision. Je reconnais que c’est une couleur d’amour qu’ils n’ont jamais reçue jusqu’à ce que tu le fasses. Pour quelqu’un qui n’a jamais reçu d’amour, nous pouvons passer par n’importe quelle médiation. Nous pouvons passer par la médiation eucharistique, par la médiation tachyonique. Une fois que j’ai dit : « Salut ! », il y a une relation qui est passée par la lumière. 

Saint Augustin se pose la question : « Est-ce que la lumière de l’intellect agent, cette intelligence naturelle de l’homme, l’intelligence contemplative humaine… ? » Pas l’intelligence du cerveau, il n’y a aucun contact entre ton cerveau et mon cerveau, c’est pour ça qu’on ne se prend pas la tête avec les gens, il ne faut pas, ça ne sert à rien, il n’y a aucune rencontre d’un cerveau à un autre. Quand quelqu’un dit des choses un petit peu…, on ne discute pas, ça ne sert à rien, il n’y a pas de contact dans le cerveau.
- [Un participant] Entre cerveaux ? 

- Tu n’as jamais remarqué qu’entre ton cerveau et le mien il n’y avait aucun contact ? [Rires des participants] Mais de ce que tu comprends à ce que je comprends dans la lumière, oui, il y a un contact direct. Donc c’est très beau de passer par la médiation contemplative. C’est une médiation qui est quasi silencieuse. Elle peut passer par un son. C’est le Verbe qui illumine tout homme à l’instant de la création de son intelligence contemplative. 
Que l’amour passe à l’intérieur de celui que je rencontre et ça y est, il est inscrit à l’intérieur de l’amour de l’Église, il est sauvé. Il faut aimer son prochain. Tu peux le regarder, mais tu ne le fixes pas ! Combien de fois ai-je entendu des gens qui disent : « Mais pourquoi tu me regardes comme ça ? »
- [Une participante] Parfois on regarde quelqu’un mais on ne le regarde pas, on le fixe mais on pense à autre chose et on ne le voit même pas.

- [Un participant] Dans les cités ça fait des morts, quand tu es gamin : « Tu m’as regardé ! »

- Oui, Rachid et sa sœur se sont faits massacrer à coups de marteau par leurs neuf copains parce qu’ils les ont regardés, et leurs copains ont pris ça comme une agression. 
Alors tu ne regardes pas celui que tu rencontres, mais en passant tu l’aimes. Il faut apprendre à faire des actes d’amour. C’est difficile parce que notre cœur est blessé.
Donc je reviens : les séquelles du péché originel n’ont rien détruit de nos puissances spirituelles sauf la puissance spirituelle du cœur spirituel. Le cœur spirituel n’est pas anéanti, seulement blessé. Les trois séquelles du péché originel touchent le cœur spirituel, la capacité spirituelle d’aimer. Mais la liberté spirituelle du don, de se donner, est toujours là. Je suis parfaitement libre, je peux me donner entièrement même avec un cœur qui ne sait pas aimer. La liberté du don n’est pas du tout abîmée. 
C’est important de comprendre ça. C’est une doctrine qui vient de l’Écriture, mais c’est aussi une doctrine qui vient de l’expérience parce que quand nous parlons du péché originel, à la limite ça ne devrait pas être un objet de foi puisque tout le monde fait l’expérience des séquelles du péché originel.
Le cœur spirituel nous a été donné dans l’état primordial de l’existence. Nous avons deux ‘pinces’ : 


○ notre liberté dans l’ordre du don que nous faisons revenir à l’état pur, et même beaucoup plus,

○ et en même temps des actes de vie contemplative, d’adoration, de sagesse naturelle, pour faire l’induction analogique synthétique. C’est facile à faire, nous le faisons quand nous voulons. 
Avec ces deux là je rejoins mon cœur psychique qui est un cœur blessé qui ne sait pas aimer, je me mets dedans pour constater que l’amour ne sort plus à l’état pur de ce cœur-là. Mon cœur humain n’aime plus. Quand l’amour n’est pas totalement pur, ce n’est plus vraiment de l’amour, ça devient un amour diminué. Quand tu tombes amoureux, l’amour s’impose à toi ; mais comme ton cœur est blessé – il est comme un pneu crevé, il y a des fuites –, ce n’est plus de l’amour spirituel, ce n’est plus de l’amour humain, ce n’est plus de l’amour extatique. 

Donc tu rentres avec ton adoration et toute ta liberté, toute la plénitude de ta dignité dans la lumière, dans ton cœur qui n’aime pas et grâce à ça tu vois que ton cœur est comme ça, tu comprends que ton cœur est comme ça, et du coup tu as cette force, puisque tu es rentré dedans, pour bondir dans le cœur éternel. C’est naturel de faire ça ; c’est de la philosophie, ce que je suis en train de vous faire là.
Quand tu feras les exercices du PPP1 pour bondir dans le cœur éternel à partir du cœur intérieur blessé, tu verras que ce n’est pas la peine de t’appuyer sur le cœur blessé, mais comme tu y es rentré avec la lumière de la force de la sagesse contemplative et la force de la liberté du don revenue entre tes mains, tu peux bondir et rentrer cette fois-ci dans le cœur éternel, et rentrer dans le grand cercle du cœur retrouvé : passer du cœur éternel au cœur spirituel, puis du cœur spirituel au cœur surnaturel, puis du cœur surnaturel à la partie vivante du Cœur brûlant de Jésus qui est toi dans ton cœur, et de là te replonger dans le cœur éternel qui est le tien. C’est comme ça que tu retrouves ton cœur. 

Vous ferez ces exercices du cœur pour retrouver son cœur, ils sont extraordinaires. Une fois que vous avez fait tourner – on le dit bien : « Il faut que je tourne ma langue sept fois dans ma bouche avant de lui dire : « Salut » ! – sept fois dans vos retrouvailles avec votre cœur éternel, spirituel, surnaturel et le Cœur vivant et embrasé de Jésus vivant, après vous dites : « Salut » !, vous êtes sûr que vous ne le dites pas avec votre cœur blessé et la personne à qui vous vous adressez n’aura pas envie de vous agresser.
Il faut apprendre à faire des actes d’amour humain qui ont valeur d’éternité, valeur surnaturelle, et fécondité spirituelle. 

C’est pour ça que je vous signale cet exercice des retrouvailles du cœur. Je crois qu’il est très facile à faire. Vous savez, les prêtres ont l’habitude, de nombreux fidèles leur disent : « Je viens confesser mes péchés, je demande pardon, mais je suis toujours dans le même péché, je n’arrive toujours pas à aimer. » Oui, mais si tu rentres dans le cœur spirituel, le cœur éternel, là, à un moment donné, ton sang peut pénétrer très librement dans le cœur de l’autre, et notamment dans le Cœur immaculé de Marie. Si avec le sang de ton cœur spirituel, surnaturel et éternel, qui est ton cœur à toi, tu rentres dans le Cœur immaculé de Marie, elle qui s’est confondue avec le Cœur Sacré de Jésus brûlant d’amour, et ils se sont perdus tous les deux dans le Cœur du Père pour y réaliser l’extraordinaire mystère de la nature humaine retrouvée dans les Cieux, si tu rentres là, si tu t’y habitues, ça y est, ton cœur est redevenu chrétien.
Il n’y a pas de méthode, vous êtes d’accord, puisque ce sont des actes du cœur, une actuation du cœur, une entéléchie du cœur, une sortie du cœur qui le rend parfait puisque le cœur ne devient parfait – Aristote le disait déjà – que quand il est totalement sorti de lui dans les sources d’amour de celui qu’il aime et qu’il en vit. Merci Aristote, le vieux païen, de nous avoir expliqué ! 

Il n’y a pas de méthode, mais c’est bien de faire ces exercices. Nous avons refait d’une manière différente des autres fois un exercice de sagesse contemplative, nous avons fait deux fois une induction analogique synthétique, nous avons refait un petit peu des exercices de retrouvailles de notre liberté originelle, c’est très facile à faire. Il faut faire aussi les retrouvailles du cœur, ce que je viens de vous dire maintenant. L’exercice n’est pas compliqué. Il faut bien repérer la différence entre le cœur éternel, le cœur spirituel, le cœur surnaturel et le cœur qui bat en nous parce que c’est le Cœur d’accueil de Jésus qui est notre cœur. Ce n’est pas la même chose, il faut bien repérer la différence.

- [Une participante] J’ai du mal.

- Justement, comme vous avez du mal, vous reprenez en voyant bien la différence. Nous gardons l’intelligence, nous avons toujours la liberté du don, donc nous pouvons nous livrer dedans et faire circuler notre cœur en dehors de notre cœur humain. J’aime bien l’apparition de la Vierge à Marienfried en 1946. Marie disait : « Enlevez votre cœur de votre poitrine et mettez à la place mon cœur immaculé ». 

Vous avez les textes de la délivrance, de la surabondance de la recréation pneumato-surnaturelle. Parce que faire de l’agapè psycho-spirituelle, c’est fatigant. Combien en vois-je qui ont fait quinze ou vingt fois des agapè, on a l’impression qu’ils sont plus blessés que la première fois ! Ça ne veut pas dire que c’est nul, c’est bien parce qu’il faut pardonner. Il faut pardonner, c’est évident, mais il faut pardonner spirituellement, divinement, surnaturellement, il faut pardonner avec son cœur sacré. 
Ce sont des exercices vraiment très faciles. Ces trois grands exercices du cœur, de l’intelligence contemplative, native, ontologique, et de la liberté du don, la mémoire de Dieu, nous les avons faits pendant ces trois-quatre jours. C’est de la philosophie. Nous dirions ça à des bouddhistes, ils seraient enchantés.
De là, nous allons ensuite passer à la foi, l’espérance et la charité surnaturelles, aux vertus, à la victoire totale sur les péché capitaux. Si vous parlez de la victoire totale sur les sept péchés capitaux à des bouddhistes, ils s’en vont. Les bouddhistes n’ont pas la foi, l’espérance et la charité spirituelles, surnaturelles et divines, donc c’est insupportable pour eux. Les énergies de lumière, d’amour et de liberté dans l’ordre du don, vous le faites dans toutes les sessions du New-Age, l’Anti-christ va proposer ça aussi ; mais la victoire sur le péché, il ne pourra pas la proposer. 

Avec l’Apocalypse il y aura la victoire sur le péché, c’est sûr. Le dragon rouge a cassé le cœur, il a interdit l’intelligence – il ne peut pas la casser alors il l’a bloquée – et il a mis une grande chape de goudron sur la mémoire. L’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse va ouvrir la terre et toutes les eaux du dragon vont être englouties par l’ouverture du temps du cinquième sceau de l’Apocalypse au moment où le dragon veut dévorer l’enfant sur le point d’être enfanté par la femme. 

À partir de là, il faudra la sainteté puisque nous sommes libres, tout est dégagé, donc il faut aller à la septième demeure ; il faudra les vertus, et surtout la vertu théologale. Les exercices que nous allons faire, c’est chacun des sept dons du Saint-Esprit que nous allons faire tourner sept fois jusqu’à ce que ces sept fassent un seul ‘tournis’ du Saint-Esprit pour que nous nous disposions à recevoir le Paraclet dans la septième demeure. Ça, c’est théologal, c’est surnaturel. C’est très important, la vie chrétienne.
Cela inscrit dans la perspective ce que nous faisons. Il faut voir où nous sommes et ce qu’il faut que nous fassions.

L’esprit de l’Anti-Christ va marquer les gens au front et à la main, c’est-à-dire les actes des gens : tous les actes qu’ils vont faire seront en-dessous de la septième demeure. Ça ne veut pas dire qu’ils ne seront pas chrétiens, qu’ils ne seront pas extraordinaires. 

À l’ouverture du sixième sceau de l’Apocalypse seront emportés ceux qui seront dans la sixième demeure, quand l’Anti-Christ sera englouti sous le souffle de saint Michel Archange. Ce serait bien de faire un jour une petite session là-dessus : comment est-ce que va se passer ce passage du cinquième au sixième sceau de l’Apocalypse ? Nous serons emportés à la rencontre du Seigneur à travers les airs. Le sixième sceau de l’Apocalypse, c’est les Noces de l’Agneau. « Un sera pris, l’autre laissé » [Matthieu 24, 40]. Ceux qui sont laissés, c’est qu’ils sont encore restés à la cinquième ou sixième demeure. Ici nous disons : « Allez au moins à la cinquième demeure, faites oraison », mais après ce sera un péché d’être encore à la cinquième demeure. 
Nous en avons quelques exemples, ça fait comprendre ce qui s’est passé ces trois dernières années grâce au Pape Benoît. La prière du Saint-Père a démasqué des forfaitures qui se sont toujours faites. (…)
Il ne faut pas laisser entrer le moindre péché en nous. Les gens qui sont dans l’Église catholique doivent être irréprochables, sans l’ombre d’une faute. Le Seigneur nous attend dans la cinquième demeure pour que nous soyons irréprochables. Nous restons pécheurs. Marie était tellement comme le publicain qu’elle se mettait en dessous de tous les autres, sans tricher. Saint Joseph aussi. Dans le Règne du Sacré-Cœur, le Roi fraternel du Nouvel Israël de Dieu et de la Jérusalem spirituelle de Marie au milieu des multitudes sera aussi comme ça. L’Anti-Christ ne sera pas comme ça. 
Nous ne pouvons pas laisser rentrer en nous la moindre exaspération, ou susceptibilité (« On ne me respecte pas ! »). C’est la grâce que nous donnera la vie surnaturelle, la vie théologale, les vertus.
Les vertus, les actes de vertus
L’Église catholique enseigne dans la doctrine infaillible de l’amour que tu ne peux pas avoir les vertus si tu n’as pas la charité surnaturelle. La charité surnaturelle est la sève des vertus naturelles. Ton humilité est héroïque, ton obéissance est héroïque, toute brûlante et immédiatement efficace parce que par derrière – toi, tu ne le sais pas – il y a la charité surnaturelle.
Il faut les vertus théologales et les vertus héroïques dans toutes les directions des qualités du cœur. C’est le beau programme de la transformation surnaturelle qui va nous permettre de passer de la cinquième demeure de manière étrangement coulante dans le feu de la disparition du mariage spirituel et de l’union parfaite, là où nous nous ignorons nous-mêmes dans le feu de l’amour. C’est le programme qui est devant nous. Vous avez bien compris tout ça.

- [Une participante] Père, pouvez-vous nous dire quelles sont les trois vertus théologales ?

- Les trois vertus théologales : la foi, l’espérance et la charité.
- [Une participante] Et cardinales ?

- Je dis toujours quatre-vingt-huit parce que qu’il y a quatre-vingt-huit vertus, mais ces quatre-vingt-huit se rangent en quatre catégories
 :


○ La prudence : c’est la douceur, l’onction. Tu t’adaptes exactement : la parole qu’il faut, le geste qu’il faut, l’acte qu’il faut au moment où il faut avec la personne qu’il faut. Dans la prudence, il y a une douzaine de vertus.

○ La tempérance : tu es modéré pour être parfait en chacun de tes actes. La moindre miette compte pour toi, tu ne laisseras pas une miette. C’est à cause de la tempérance, contre la gourmandise, que tu ne refuses plus la perfection. La tempérance, la modération : c’est là que se rangent la continence, la chasteté, la virginité, la pureté, la sponsalité. C’est une très belle vertu cardinale.

○ La force. Dans la force se rangent des vertus vraiment géniales de l’intériorité, toutes les qualités du cœur intérieur sont dans la force : la patience, par exemple.


○ Et puis il y a la justice. Merci mon papa pour la justice : saint Joseph est le prototype de celui qui est ajusté à Dieu et ajusté à l’autre, il est tellement juste que dès qu’il est marié avec Marie, elle s’ajuste à sa justice dans une affinité substantielle, et lui est ajusté substantiellement à son Immaculée Conception. La justice est aussi liée à la liberté du don, elle est liée au corps primordial, au corps spirituel, au corps accompli. Toute une partie de la sponsalité est liée à la justice. La justice est la vertu de l’amour, elle regroupe toutes les vertus de l’amour concret, de l’amour réel, de l’amour véritable.

Au total, ça fait quatre-vingt-huit vertus. Toutes ces vertus viennent en nous parce qu’elles se concrétisent par des actes. Vis-à-vis de ma fille, si je suis la maman, je vais faire des actes de justice. [À une participante] Elle était gentille, votre fille qui est arrivée tout à l’heure. Donc je suis la maman, je vais faire des actes de justice avec elle, je vais être juste avec elle des quinze manières où je peux être juste avec elle : la loyauté, la vérité, la droiture, la liberté des trésors qui se communiquent librement de l’une à l’autre… Je suis ajustée à ce qu’elle est, à ce qu’elle dit, à ce que Dieu dit à travers elle. Je vais être patiente avec elle, j’ai une force intérieure, une très grande patience : je l’écoute, j’aime. Avec les personnes que Dieu met proches de moi, je suis disponible – la disponibilité, la patience –, je vais être pur, avec mon fils et mon mari je vais être juste, je vais être intérieurement très ouverte, très patiente, intérieurement magnifique avec mon mari.
- [Une participante] Ça dépend des jours.

- Ce sont des actes. Les vertus ne sont pas des états, ce sont des actes. Pour poser un acte, tu es obligée de sortir complètement de ta manière habituelle de faire pour le poser de manière parfaite. Par exemple, pendant trois secondes, tu as posé un acte d’intériorité magnifique dans la vertu de force avec ton mari. Pareil pour la pureté, pareil pour la modération, la tempérance. 
Ce n’est pas notre sensibilité qui fait l’acte de la tempérance, ce n’est pas l’agréable, c’est la perfection dans les détails, c’est pour ça que nous ramassons les miettes. Si nous voulons être purs en gros, ça ne marche pas : « Je veux être chaste, mais en gros », vous voyez ce que ça donne ? Ça donne l’hippopotame. La perfection dans les détails ! Ça veut dire que tu ne vas pas faire en fonction de ta sensibilité, pas en fonction de ce qui t’est agréable, mais en fonction de ce qui est parfait dans le détail. Tu ne vas pas exaspérer ton fils.
- [Une participante] Mais s’il est exaspérant ?

- C’est toi qui es exaspérée. 

- [Une participante] Il y en a qui poussent le bouchon.
- Laisse-le, lui, puisque c’est à cause de son cœur, des séquelles du péché originel, mais toi…

- [Une autre participante] Oui mais je la comprends, il y a l’éducation, donc il y a des choses qu’elle ne peut pas laisser faire. Donc la façon dont elle peut faire comprendre, c’est ça les détails. J’ai dit une bêtise ?

- [Une participante] C’est la vertu de l’ajustement.

- Je vous écoute.

- [Une participante] Quand nous sommes exaspérées par le comportement de quelqu’un, il ne faut pas parler, il ne faut pas dire ce que nous pensons avec notre intellect, c’est ça ? Il faut lui dire comme si c’était le Seigneur qui lui disait : « Ne fais pas comme ça », il ne faut pas le dire avec notre cœur de mère, avec notre cœur d’épouse, sinon nous sommes exaspérées et nous l’exaspérons. 

- L’exaspération est une impatience.
- [La même participante] Oui, mais quand on a un enfant, il faut le corriger, il faut lui apprendre, il faut lui montrer.
- ‘Il faut’ rien du tout.

- [La même participante] Alors ils sautent sur les tables et nous les laissons faire.

- ‘Il faut’ rien du tout. Vous n’allez pas vous prendre la tête, vous allez prendre votre cœur. Si vous vous prenez toujours la tête, vous ne prendrez jamais votre cœur. « Il a tort, donc je vais lui tenir tête » ? Je l’ai déjà dit à notre frère : depuis quatorze ans, il n’y a jamais eu une union avec nos têtes, les cerveaux ne se rejoignent pas. Pourtant je l’aime énormément, mais nous ne nous rejoignons jamais du point de vue de la tête, son cerveau et le mien ne peuvent se rejoindre. L’intellect agent oui. Donc je ne vais pas me prendre la tête avec quelqu’un s’il est différent, même si c’est mon enfant. 
« Je vais lui dire : « Ne dis pas ça, écoute, ce n’est pas comme ça, attends, je vais t’expliquer », il va enfin comprendre parce que je vais lui expliquer avec les mots justes, c’est même le Seigneur qui me les inspire » ! Le Seigneur ne t’inspire rien du tout. Marie a été mère dans le silence de son oui avec le père.
- [La même participante] Alors quand nous sommes exaspérés, qu’est-ce qu’il faut faire ? 

- Vous vous prenez encore la tête ?

- [La même participante] Il ne faut pas se prendre la tête, d’accord. 

- Elle a pris la parole parce qu’elle voulait dire : « F. dit ça, mais je la comprends. Mon père, je vais vous expliquer pourquoi elle a raison. »

- [La même participante] Je suis dans ce cas aussi, j’ai compris, j’arrête de me prendre la tête.

- [Un participant] J’ai le souvenir de ma mère qui ne nous a jamais rien dit et nous n’avons jamais fait de bêtises. Par contre le voisin ne laissait jamais ses deux enfants dehors, ils étaient enfermés à clé, et à chaque fois qu’ils sortaient ils faisaient des bêtises.
- Oui, parce que si tu as de l’amour, il n’y a pas de problèmes. L’essentiel, c’est que tu sois toi-même dans le cœur spirituel, mouvement éternel d’amour, alors les paroles que tu prononces après sont des paroles justes. Mais tu ne te prends pas la tête avec eux, d’accord ? C’est dur pour un enfant, c’est étouffant, quand ce n’est pas juste. Ce n’est pas juste si ce n’est pas avec la lumière qui émane du cœur spirituel. C’est petit à petit que nous découvrons ça parce que nous allons faire des actes dans les vertus, donc nous arrivons à la bonté du cœur et à la quatrième vertu cardinale qui est la justice. Comme saint Joseph nous sommes ajustés à l’autre, nous sommes ajustés au fond de ce qu’il est, avec ce qu’il est, comme il est, avec son chemin à lui. Le Seigneur s’adapte avec une délicatesse infinie à celui qui est parti dans des choses abominables, mais le Seigneur aime ça. Mon Dieu, que ça va être beau au paradis tout ça ! Il s’y adapte et Il l’aime.
Quand sainte Thérèse de l’Enfant Jésus faisait oraison et qu’une grosse mouche arrive… Elle fait oraison, elle ne fait plus aucun mouvement, et il y a la mouche. La petite Thérèse explique dans Journal d’une âme comment elle fait : « Oh il y a la mouche !, c’est la Providence de Dieu qui amène cette mouche ! » Le seul mouvement de Dieu qui arrive à elle est la mouche, donc tout de suite elle suit ce mouvement de Dieu de la mouche. Les chemins de Dieu ne sont pas les nôtres, gloire à Dieu ! Donc son cœur spirituel se met dans la mouche, vraiment le contraire du chemin par lequel elle serait passée normalement, et l’amour de Dieu s’est mis dans la mouche. C’est comme Marthe Robin : elle mettait tout l’amour de Dieu dans l’odeur du café. 

Nous nous adaptons : il y a une adaptation, une délicatesse. Le chemin d’un autre n’est pas le mien. C’est la justice, nous nous ajustons sans juger, mais les échanges se font dans les trésors communs. C’est la justice commutative, la justice distributive… Les vertus de la justice sont formidables. Dans l’effacement, nous sommes ajustés à l’autre immédiatement.
Il y a des gens qui ne connaissent pas ces vertus, alors ils essaient de les faire par eux-mêmes sans que ça vienne de l’amour invincible qui permet d’aller très au-delà dans notre acte héroïque de vertu, et du coup ils sont excessifs dans cette vertu-là ou très insuffisants dans cette vertu-là. Mais si je suis excessif dans cette vertu-là ou très insuffisant dans cette vertu-là, ça donne les vices. Je suis très généreux mais je l’exaspère, donc je suis un agresseur, ou je ne suis pas du tout généreux et du coup je suis pusillanime, je suis lâche. Ce sont deux vices contraires à l’ajustement de l’autorité. La vertu d’autorité, ce n’est ni l’exaspération ni la démission. Pour chacune des 88 vertus, il y a un excès à droite et un excès à gauche, qui s’appellent les vices. La vertu est l’acte qui est dans le juste milieu : « In medio stat virtus ».

Quel sens a le mot respect ?

[À un participant] Tu voulais poser une question ? Je vois que tu as la patience.

- [Le participant] D’avoir posé cet acte, je crois bien que j’ai compris la question que je voulais vous poser. [Rires des participants]. À l’école, je n’arrivais pas à faire ça ! Je peux la poser peut-être pour les autres ? L’homélie était super ce matin sur la première lecture de saint Paul. La première phrase : « Frères, par respect pour le Christ, soyez soumis les uns aux autres ; les femmes, à leur mari, comme au Seigneur Jésus ; » je m’arrête là et je reprends la dernière phrase : « Pour en revenir à vous, chacun doit aimer sa propre femme comme lui-même, et la femme doit avoir du respect pour son mari. » Ma question, c’est qu’il y a le mot amour pour l’homme et respect pour la femme. Je pense qu’aimer et respecter, dans l’ordre surnaturel, c’est l’amour, parce que l’amour est une relation du Père et du Fils qui génère l’amour, et le respect est une relation. Ma question est : pourquoi lorsque ça s’adresse à l’homme c’est le mot aimer, et pourquoi est-ce que le mot respect est utilisé pour la femme, pourquoi n’est-ce pas le mot amour ? Vous nous avez dit : « C’est terrible, une femme qui ne respecte pas son mari ». Voilà, quel sens a le mot respect ?
- Écoute, c’est vrai : tu rentres dans une maison, tu passes à table, tu vois que la femme ne respecte pas le mari, c’est dur ! Elle tient tête. À quoi ça sert ?

- [Un participant] Je pourrais peut-être faire une remarque rapidement : nous avons eu tout récemment une conférence d’un jeune prêtre thomiste sur les vertus sociales à partir de saint Thomas d’Aquin. Il parlait du problème du respect dû à Dieu, au Pape, à l’Église, aux supérieurs. C’était très intéressant, je crois que j’ai quelques notes là-dessus.

- Qu’en dit-il ?

- [Le même participant] Je ne sais plus.

- Vous avez un petit livret blanc qui est là-bas, ça s’appelle Marie modèle de notre foi. Dans Marie modèle de notre foi, grâce au père Guérard des Lauriers, le plus grand thomiste de tous les temps, il est question du respectus.
- [Le même participant] C’est dans mes notes.

- Vous voyez comment nous nous rencontrons dans l’Écriture et dans la Lumière. Peut-on faire ajustement plus sublime ? 
Le respectus du Verbe

Le respectus. Quand la petite Vierge rentre avec ce qu’elle est surmultiplié des milliards de fois et surnaturellement, en plus dans les puissances de l’Incréé par la survenue du Saint-Esprit – du coup ça multiplie tout ce qu’elle est déjà dans la plénitude de grâce de sa féminité virginale –, elle est assumé par l’Époux, le Père, qui l’obombre et qui l’aime. L’amour vient de l’Époux. L’amour attire, prend et se fond dans l’unité des deux. Ça, c’est l’Époux. Du coup, l’unité des deux engendre le Verbe de Dieu, engendre Dieu, et Dieu qui est engendré par là va vivre le respectus éternel de Dieu vis-à-vis de l’Incarnation.
C’est ce respectus qu’il y a dans l’Épître de saint Paul. La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité est Épouse, bien sûr. Elle va se concevoir dans l’épouse de la chair et Elle est en même temps… C’est vraiment extraordinaire, c’est Marie qui par sa foi, en communion avec le Père, dans l’au-delà de l’unité des deux avec la première Personne de la Très Sainte Trinité, engendre éternellement en Dieu. L’engendrement devient un Verbe. Le respectus rentre dans la Très Sainte Trinité, dans la conception éternelle de Dieu. Respectus : il regarde, il est entièrement tourné, englouti dans la chair qu’il va assumer. 
Il faut regarder ce mouvement que nous découvrons, que nous expérimentons surnaturellement si nous avons la charité surnaturelle et la saveur du Saint-Esprit dans les dons du Saint-Esprit qui sont très forts sur le plan des qualités intérieures surnaturelles et mystiques qui font la vie du chrétien. À ce moment-là nous voyons cette transformation, cette apparition du respectus à l’intérieur de Dieu.
Le respectus du Verbe de Dieu vis-à-vis de Son incarnation n’existe pas avant l’acte de foi de Marie – si je puis dire car il n’y a pas d’avant et après à l’intérieur de Dieu – mais il est éternel. C’est un regard. 

La femme regarde l’époux. 

Nous pouvons dire qu’elle va voir s’exprimer le respectus de la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité vis-à-vis de l’Incarnation, vis-à-vis de Celui qui est dans la chair la manifestation de l’Époux. Jésus est masculin, sauf erreur, Jésus est l’Époux, Il est la présence du Père puisqu’Il s’est effacé dans le respectus. Vous comprenez pourquoi pendant toute la vie Jésus dit : « Ne regardez pas ma Divinité, c’est la Personne du Père qui…» Le respectus : il n’y a plus que l’Époux.
Puisqu’il m’aime, j’ai disparu. Je vous l’ai dit de nombreuses fois, c’est mon opinion, ce n’est pas dogmatique, mais j’avais entendu ça plusieurs fois dans la bouche des prêtres qui confessent : les épouses viennent souvent se confesser et elles disent : « Avec mon mari, ce n’est plus pareil, il ne m’aime plus, il ne me parle plus, à la maison il ne dit rien. Avant il m’aimait beaucoup, il parlait. » Tu mets dans un champ un âne et une ânesse au moment où il faut, l’ânesse n’est pas d’accord, alors l’âne court derrière jusqu’à ce que l’ânesse soit morte d’épuisement. Ou, comme disait le père Emmanuel : « Regarde dans un poulailler la poule et le coq… Patrick, tais-toi ! – c’était un jour où il n’y avait que des sœurs, le père Emmanuel et moi – dans un poulailler, il y a un seul coq ». « Mon père, ce n’est plus comme avant. - Mais Madame, vous n’êtes pas une ânesse ! Vous n’êtes pas une ânesse, mais vous êtes une bécasse si vous ne comprenez pas qu’il n’a pas besoin de vous parler, il est chez vous. Il dit aux gens : « Ma femme m’en veut, peut-être, je ne suis pas assez bien, mais elle est ma femme, je l’aime ». »
L’amour c’est l’époux, et le respectus c’est l’épouse. Elle revient, comme dit sainte Hildegarde, à la source de ce qu’elle est dans la signification sponsale de son accomplissement et donc elle a disparu, elle ne regarde que dans l’époux ce qui est dans au-delà de son unité avec lui. Elle a disparu, elle le respecte.
Le respectus, c’est un terme spirituel. La vénération ne s’adresse pas à l’époux : la fiancée va vénérer son fiancé parce qu’il est en train d’engendrer la sponsalité en elle. La vertu de vénération n’est pas la vertu de respectabilité. Le respectus est très contemplatif, jusque dans le point de vue de la chair. 

Ce que dit le père Guérard des Lauriers au sujet du respectus du Verbe vis-à-vis de Son incarnation est extraordinaire. La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité devient Sagesse. D’Engendré, de Conception, la deuxième Personne devient Sagesse. Elle est Épouse. Elle va avec Marie, avec Sa Mère… La Mère et le Père engendrent dans la Sagesse ce respectus vis-à-vis d’une sponsalité éternelle dans la chair. Le Verbe de Dieu voit l’Époux dans la matière vivante de Jésus et s’incarne. L’union hypostatique de Jésus est une union plus forte entre la Divinité et l’Époux dans l’humanité, dans la chair de Jésus, que l’unité des trois Personnes dans l’unité de la Très Sainte Trinité. Marie a fait quelque chose de fort !
Le respect ajoute beaucoup à l’union conjugale. Le respect va plus loin que l’amour dans l’au-delà de la réciprocité des deux ; le respectus, pas le respect qu’on doit au gendarme. 

Le respectus est un regard qui incarne l’au-delà de l’unité sponsale.
Il faut regarder ce mystère de l’Annonciation en détail. C’est là que nous voyons que la théologie est indispensable. Quand le père Guérard des Lauriers écrivait un livre au Saulchoir… C’était à l’époque de Maritain, avec tous ces pères gigantesques qui ont fait revenir saint Thomas d’Aquin dans l’Église catholique. On n’a jamais vu une équipe de dominicains aussi prodigieuse dans toute l’histoire de saint Dominique. Il y avait le père Dehau. Il faudrait presque parler de chacun d’entre eux. (…) Chaque mot du père Guérard des Lauriers est une relation transcendantale. 

À un moment donné, j’ai demandé au père Guérard : « Père Guérard, ce que vous venez d’écrire, est-ce que c’est possible de jeter un coup d’œil ? - Oui, si vous voulez, bien sûr. » Il n’était pas orgueilleux du tout. Un autre père lui a demandé : « Combien de personnes dans le monde, père, sont capables de comprendre ce livre que vous venez d’écrire là ? » Alors le père Guérard a réfléchi et il a dit : « Dans le monde, deux, peut-être trois. - Ce n’est pas la peine de le publier alors ! - C’est vrai, a répondu le père Guérard, ce n’est pas la peine. » 
Marthe disait : « Qui a écrit sur Marie ? » Quand vous voyez les bibliothèques de livres sur Marie, c’est à pleurer, ce ne sont que des dévotions. Alors Marthe pleurait. (…) Le père Guérard a entendu ça et il a fait un travail sur la prédestination de Marie, avec des mots à couper au couteau en relation transcendantale : de la théologie pure. Et je suis tombé sur le manuscrit, je l’ai lu et effectivement c’était génial ! Du coup, nous avons écrit ça, à Montpellier, au groupe de Marie Reine, et ça a donné Marie modèle de notre foi.
Le père Guérard ne rajoute rien qui ne vienne de la doctrine infaillible de l’Église. C’est ça qui est inouï dans la théologie : tu n’as pas le droit de rajouter quoi que ce soit, mais tu tires le fil par le haut. Et ça donne ça. Alors nous voyons ce qui se passe dans l’acte sponsal de l’Annonciation et du respectus du Verbe vis-à-vis de Son incarnation. C’est génial !
À chaque fois ce chemin est reparcouru, sans arrêt, à chaque mystère, à chaque point de farine, ce qui fait une immense mesure après dans la vie de Marie, chaque acte de Marie refait le même chemin au centuple à chaque fois, à chaque fois ce chemin de la relation transcendantale, et donc elle engendre à chaque fois dans le Père le respectus du Verbe vis-à-vis de Son incarnation et ça produit la Transfiguration.

Tu lis ce que dit le père Guérard des Lauriers, c’est-à-dire la doctrine infaillible de l’Église puisqu’il n’a rien rajouté en dévotion, c’est génial ! Je lis ça, même si je suis nul, et comme je l’ai lu… Je vous ai déjà expliqué, vous voyez bien que ce n’est pas complètement incompréhensible. Elle engendre le respectus du Verbe vis-à-vis de Son incarnation.

- [Une participante] Il y a quelque chose que j’ai entendu ce matin : « La femme habite dans la maison de l’homme ». C’était marqué à la fin de l’Évangile. Tout à l’heure vous avez dit : « La femme est dans sa maison », c’est dans la maison de l’homme, donc elle est dans l’amour.

- Je ne crois pas que ce soit ça qui soit écrit. 

- [Un participant] « Il est comparable à une graine de moutarde qu’un homme a jetée dans le jardin », et c’est la femme qui est jetée, c’est Marie.

- Vous parlez peut-être de l’Épître ?

- [La même participante] Je vais voir.

- Donc respect et amour, ce n’est pas pareil. La femme est structurée dans sa liberté du don par une memoria Dei sponsale féminine, donc semblable à celle de la Sagesse qui est conçue par le Père pour que Dieu soit savoureux. Et le petit garçon qui est un fils de l’homme et de la femme, lui, il est conçu dans la liberté du don neuf mois avant la naissance dans une actuation de petit roi fraternel de l’univers à la manière d’un Principe d’amour et d’unité d’amour. Donc l’homme aime et la femme est le resplendissement savoureux des énergies de l’homme et elle revient à sa source pour y disparaître et qu’il n’y ait plus que l’incarnation.

- [Un autre participant] Le verset, c’est : « À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme et tous deux ne feront plus qu’un ».

- C’est bien, ces mots : l’amour est une vertu, une des quatre-vingt-huit vertus, et le respect est une autre vertu. Je peux très bien, si je suis un homme dans le mariage, faire naître cette vertu qui appartient à mon épouse parce que je suis moi aussi l’engendré du Père qui est en elle, et donc je la respecte à cause de ça. Mais le Père qui est en elle est Époux, et moi je suis un engendré, donc ma relation d’enfant vis-à-vis du Père est une relation de Sagesse, donc plutôt du côté de la sponsalité féminine vis-à-vis de son Principe. Mais c’est dans l’au-delà de l’unité des deux que je vais avoir le respectus vis-à-vis de ce qu’il y a de plus grand dans mon épouse, la présence de l’Époux.

- [Le participant ayant posé la question sur le sens du mot respect] Merci père Patrick de m’avoir expliqué.

- [La même participante] C’est le psaume 127.

- Allez-y, psaume 127, lisez-le.

- « Heureux qui craint le Seigneur et marche selon ses voies ! Tu te nourriras du travail de tes mains : Heureux es-tu ! À toi, le bonheur ! Ta femme sera dans ta maison comme une vigne généreuse, et tes fils, autour de la table, comme des plants d’olivier. Voilà comment sera béni l’homme qui craint le Seigneur. Tu verras le bonheur de Jérusalem tous les jours de ta vie. »
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- « Ta femme sera dans ta maison comme une vigne généreuse », dans ta maison, dans ta demeure en hébreu. La demeure, c’est le Beit, par exemple Bethlehem, la maison où on trouve sa nourriture. C’est « ta maison », parce que l’au-delà de l’unité sponsale, c’est le Beit. C’est ce qu’explique Moïse à propos de la maison. Le Beit s’écrit comme ça :  . 

C’est l’amour de l’homme et de la femme dans son intimité la plus profonde et son ouverture vers l’infini. C’est la maison. C’est « ta maison » puisqu’elle s’est donnée à toi et que tu l’aimes. Du coup il y a un regard divin à l’infini, et c’est dans cette demeure. On ne fait plus nombre quand on est deux : on est Un. Quelquefois on dit « vous » parce qu’ils sont deux, quelquefois on dit « tu » parce que les deux ne sont qu’un. (…)  C’est « ta maison », c’est pour ça que je vous ai dit tout à l’heure : « Mais enfin Madame, sa maison c’est vous, votre mari ne va pas chercher à regarder la télé chez la voisine ». Il ne faut pas oublier que c’est un psaume de David, donc nous sommes en araméen et en hébreu, donc c’est « ta maison ». 
Marie ne fait pas nombre avec Dieu, ils sont Un. Pourquoi veux-tu mettre une distance entre Marie et Dieu ? La preuve : respectus du Verbe vis-à-vis de Son incarnation. Tu peux dire « tu » à Marie si tu regardes la Sagesse de la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité qui s’engloutit en elle, et c’est Jésus. Jésus dit « tu » à Marie, c’est sûr. Mais si c’est l’Ange Gabriel, il voit en Marie ce qu’elle est dans l’accomplissement et il dit : « Je vous salue Marie », parce qu’il y a elle et son unité avec l’Esprit-Saint et le Père, ils sont plusieurs. 
Si c’est le Verbe de Dieu qui retourne vers le Père, Il dit : « Notre Père qui es aux cieux, que Ton Nom soit sanctifié » parce que le Père est unique, Il est Un hypostatiquement. 
Si je retourne avec Jésus dans la plénitude des hommes, la multitude des êtres humains et que nous disons ensemble à notre Créateur qui est Père, Fils et Saint-Esprit : « Notre Père qui êtes aux cieux, que Votre Nom soit sanctifié », parce que notre Créateur est Père et Ils sont trois Personnes dans l’unité de leur amour créateur. 
Donc je peux dire : « Notre Père qui es aux cieux, que Ton Nom soit sanctifié » ou « Notre Père qui êtes aux cieux, que Votre Nom soit sanctifié », ça n’a pas la même signification, ce n’est pas le même respectus. 
Le respectus atteint la Personne elle-même. Donc si j’atteins le Père, je suis transverbéré, il n’y a plus que le Verbe qui dit : « Notre Père qui est aux cieux, que Ton Nom soit sanctifié ». Ce n’est plus nous, nous sommes derrière. L’Église nous demande d’être dans la TransVerbération et c’est le Verbe seul qui parle au Père. C’est une relation de respectus du Verbe vis-à-vis du Père dans la conception éternelle eucharistique nouvelle, donc il y a une seule Personne. 
Mais si nous sommes plusieurs, dans un œcuménisme merveilleux, nous allons demander à notre Papa le Bon Dieu de nous donner notre pain quotidien : « Notre Père qui êtes aux cieux, que Votre Nom soit sanctifié » : Ils sont trois. « Oh, ils disent « vous » ! - Eh bien, dis « vous » avec eux. - Et eux disent « tu » ! - Très bien, alléluia, TransVerbération, tu t’adaptes, vertu de justice. Si tu as le sens de la personne, immédiatement tu t’adaptes. »

« Mais est-ce qu’il a le droit, le prêtre, de ne pas prendre la burette d’eau ? Est-ce qu’il a le droit de mettre des fleurs sur l’autel pour la Messe ? » Si c’est moi qui le fais, je vais faire ce que demande l’Église. Si quelqu’un me demande : « Mais pourquoi est-ce que tu ne mets jamais de bouquet de fleurs », je dis : « Parce que l’Église le demande comme ça. » Alors on me demande : « Mais pourquoi est-ce qu’elle le demande comme ça ? » et je réponds : « Je ne sais pas, on va demander ça au Pape ».
- [Un participant] Vous en connaissez un peu la raison ? L’autel est réservé au culte.
- Les vertus sont un chemin vers l’accomplissement de tout et l’autel est l’accomplissement des vertus, donc nous n’avons pas à rajouter des vertus sur l’autel. Ce n’est pas à cause des vertus que nous allons au Ciel, c’est à cause de Dieu, c’est à cause de la miséricorde et de l’amour de Dieu, c’est à cause de l’unité et de l’au-delà de toutes les vertus. Les vertus aident à ce que nous parvenions à l’union transformante dans la septième demeure ; mais l’union transformante dans la septième demeure, c’est bien plus que les vertus. Ça ne veut pas dire qu’il ne faut pas avoir les vertus, puisque les vertus aident à se laisser prendre. Je donne plus de temps à Dieu si j’ai les vertus, je m’adapte plus facilement à Dieu puisque j’ai du cœur. Mais ce n’est pas parce que c’est plus facile que du coup je suis un saint, n’est-ce pas ? C’est Dieu qui fait que nous sommes au Ciel. Donc on ne met pas de fleurs, parce que les fleurs représentent les vertus. 

Ce n’est pas à cause des vertus du Christ que nous sommes sauvés, c’est à cause du Verbe de Dieu dans la bouche… C’est Dieu qui nous sauve. Et nous sommes ajustés à la Personne du Verbe en Jésus : TransVerbération. Union hypostatique déchirée et TransVerbération universelle jusque dans le souffle du Père.

- [Un participant] Et la bouche, vous avez dit que c’était quoi ? Les lèvres supérieures et inférieures ?

- C’est saint Bernard qui parle des lèvres et du baiser. Ce sont des symboles. Sur les lèvres et la bouche tu peux donner une multitude de symboles. Symboliquement, c’est beau, les lèvres. C’est tout l’amour divin du Père et du Fils, voilà pour la lèvre supérieure. Et tout l’amour divin du Saint-Esprit dans la Jérusalem céleste de l’Immaculée, de l’accomplissement immaculé de la créature accomplie. L’un et l’autre, les deux se touchent. 
Du coup il y a une aspiration qui se fait dans l’au-delà de l’unité des deux : l’amour de la Très Sainte Trinité et l’amour de l’unité de disparition absolue, d’effacement total du Saint-Esprit et de la Jérusalem céleste accomplie dans l’au-delà de l’unité des deux : cette extraordinaire porte qui permet de passer intra-Verbum et extra-Verbum dans le Ciel de la communication sans mesure de l’amour du Père à tout, partout et toujours. Quand tu embrasses dans un baiser, tu ne fais pas « pfff » [en soufflant], tu fais « [tu aspires] ». L’Eucharistie est une aspiration, ce que fait le Verbe de Dieu quand Il rejoint le Père et ce que fait l’Esprit-Saint lorsqu’Il rejoint l’unité du Père et du Fils dans la Jérusalem d’en-haut. Je mets les deux ensemble, ça y est, je me nourris de l’Eucharistie. 
« Qu’il m’embrasse d’un baiser de sa bouche ». 
C’est le commentaire de saint Bernard du Cantique des Cantiques.
Je vous salue Marie pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous.
Vous êtes bénie entre toutes les femmes
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 

priez pour nous pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort. 

Amen
N’oubliez pas, c’est l’année de la foi.
41. Homélie de la Messe de mardi soir 
(« C’est un secret »)
La Messe du soir est célébrée à cause du Shiqoutsim Meshomem. C’est une autorisation que nous avons reçue de pouvoir célébrer la Messe du soir. Normalement on ne peut pas dire trois Messes, sauf nécessité pastorale. 

Le père (…), qui était docteur en droit canon, nous expliquait que le droit canon servait à éviter les erreurs, comme garde-fou, pour ne pas déraper en folie ; que d’après l’Église catholique, le droit canon ne devait pas être regardé d’une manière trop stricte, c’est-à-dire dans les détails ; que l’Église catholique considère que le droit canon doit être interprété largement : s’il y a des bas-côtés, c’est très bien, tu sais qu’on ne doit pas rouler sur le bas-côté, mais si tu es en voiture et que tu ne roules pas sur le bas-côté au moment où tu dois croiser un gros camion, tu es mort ! Il faut donc interpréter le droit canon largement.
Le droit canon dit que le prêtre peut célébrer une troisième Messe seulement en cas de nécessité pastorale. Est-ce que ce n’est pas une nécessité pastorale, quand l’on sait qu’aucune Messe dans le monde n’est célébrée pour demander pardon à notre Papa ? Aucune ! 
Nous savons qu’il n’y en a pas qui soit célébrée à cette intention parce que par un mystère que je n’arrive pas à comprendre, il n’y a pratiquement personne qui ait entendu le cri, dans le cri de l’enfant, de la nature humaine tout entière dans le nid de l’Immaculée Conception. Qui a entendu le cri d’effroi, si je puis dire, du sein vivant de notre Papa ? C’est un cri plus que silencieux ! 

C’est effroyable, il faut bien le dire, mais pour accéder à la perception de cette horreur… Le Shiqoutsim Meshomem est horrible ! Et ça s’est passé en douceur, ça se passe en douceur. Cette unanimité est étonnante. Même les catholiques branchés se lèvent en applaudissant, c’est stupéfiant. Nous sommes donc obligés de célébrer cette Messe. 

Nous pouvons toujours douter. J’ai entendu dire des prêtres de la tradition qui célèbrent la Messe de saint Pie V : « Nous célébrons la Messe pour tous les péchés du monde et surtout ceux de la fin, donc tous les prêtres célèbrent la Messe pour demande pardon pour ça, à supposer que ce soit ça qui soit la chose la plus terrible de tous les temps. La Messe est explicitement célébrée pour ça par nous dans la Messe de saint Pie V, donc ce que vous dites est idiot. C’est que vous n’avez pas compris ce que c’est que le Saint Sacrifice de la Messe de l’Église catholique de toujours. » Je vous donne un exemple. Nous pouvons finir par douter de cette nécessité pastorale. Est-ce que c’est vraiment une nécessité pastorale ? Est-ce que ce n’est pas toi qui te l’es inventée, cette nécessité pastorale ?
Normalement, quand on a des signes de Dieu, on les garde pour soi. Mais la Messe, il faut quand même que nous soyons deux ou trois réunis en Son Nom pour demander pardon, c’est pour ça que je suis obligé de dire : « Non, nous ne pouvons pas douter ». C’est pour ça que je vous ai raconté ce qui s’est passé à l’heure de l’enterrement de Jean-Paul II dans le Saint des Saints de l’univers. Normalement on ne doit pas raconter ces choses-là mais je suis obligé de les raconter, je ne me suis pas inventé la nécessité pastorale en question. Quand l’Ange Gabriel a dit à saint Joseph de partir, il ne s’est pas créé cette nécessité à lui tout seul. Nous savons que c’est nécessaire de demander pardon, il faut qu’il y ait quelqu’un qui demande pardon. 

J’aime bien ce qui s’est passé dans le Saint des Saints : pendant que le cardinal Ratzinger présidait la Messe sur la Place Saint Pierre, nous avons vu en pleine clarté que le Saint Père Jean-Paul II qui avait encore le pouvoir des clés de l’Église célébrait là dans le Saint des Saints à travers nous, et qu’au moment où il demandait pardon à titre personnel et au nom de l’Église, ce qu’il n’avait pas fait avant, il s’est vu comme étant le plus petit, le plus pécheur, le plus indigne de tous les hommes de tous les temps, ce qui est étonnant pour un homme qui venait de mourir et qui était aimé à profusion par des milliards de gens. Voilà dans quel état il était. Nous l’avons vu, nous avons été saisis par son esprit pour le faire. Quand nous le faisons le soir, nous savons que Dieu choisit ceux qui sont les moins adaptés pour le faire. Il ne va pas prendre les meilleurs, au contraire, Il prend les plus désarmés. Nous le faisons comme ça et nous savons que le Pape Jean-Paul II a mis son pouvoir des clés à ce moment-là dans cette Messe. C’est seulement dix jours après qu’il a transmis le pouvoir des clés au Conclave.
Quand nous célébrons une Messe, nous re-célébrons – c’est ça, l’Offertoire – nous re-célébrons les Messes qui se sont célébrées pendant deux mille ans, depuis Jésus jusqu’à aujourd’hui. C’est une Présence réelle, l’Offertoire, c’est pour ça qu’on invoque le Pape, tous les évêques, tous les prêtres, tous les fidèles… de tous les temps. Nous arrivons avec toutes les autres Messes qui ont déjà été célébrées, avec toutes les intentions de tous les prêtres, tous les évêques, tous les Papes, ces milliards de Messes qui ont été dites, et nous sommes tout palpitants dans nos mains de ces Messes-là. Avec ces mains-là, nous saisissons une hostie nouvelle et nous célébrons une nouvelle Messe aujourd’hui. Cette Messe aujourd’hui est comme confondue avec la Messe du Saint-Père, le Pape Benoît, et la Messe de tous les prêtres d’aujourd’hui. Au moment où le Canon commence, l’imposition des mains se fait sur l’épiclèse. C’est l’unique Messe d’aujourd’hui, la Messe est la Messe du jour, il n’y a donc qu’une seule Messe. Tout le corps mystique sacerdotal de l’Église militante est en train de célébrer la Messe devant vous, devant le Ciel, devant le Père, avec toutes les intentions nouvelles depuis les Messes d’hier. Quand je célèbre la Messe d’une heure du matin, celle du matin et celle du soir, je suis très présent à toutes les Messes qui vont être dites aujourd’hui, et en particulier celle qui va être dite le soir : j’y suis déjà. Je suis déjà aussi à toutes les Messes qui vont être dites, celle du Saint-Père ; elles y sont et je les vois. Le prêtre qui célèbre voit bien qu’elles sont en train de se célébrer en ce moment à travers ce qu’il fait. Ce rassemblement en un instant de vingt-quatre heures de Messe est curieux. C’est physique… mais je ne pourrai pas vous rendre la chose.

Et c’est comme ça que tous les prêtres aujourd’hui demandent pardon, le Pape aussi, pour le Père. Donc ce n’est pas un qui dit la Messe, ce n’est pas dans le monde un seul qui demande pardon pour ça. Il n’y a qu’un seul sacerdoce. C’est très important, une Messe. Et il y a des éléments nouveaux parce qu’aujourd’hui, il s’est passé des milliards de choses. Regardez tous les gens qui ont pris autorité sur les causes du mal. 

Le démon a un pouvoir sur les sept milliards d’êtres humains. Nous sommes en plein Meshom, il aurait autorité pour les anéantir s’il n’y avait pas la Messe. Il invente forcément pour demain et pour aujourd’hui une idée nouvelle, mais heureusement il y a des gens qui prient, qui prennent autorité sur le mal, qui se lèvent, qui demandent pardon, qui disent : « Je voudrais prier pour tous les Chinois et consacrer tous les enfants avortés des Chinois depuis mille ans ». Dans l’hostie nouvelle, il y a toutes les Messes d’avant et tout ce qui s’est fait aujourd’hui dans l’Église, c’est comme si ça venait se coller à Jésus déjà offert au Père pour que tout ça soit incorporé à l’amour éternellement victimal dans le Père.
Si nous voyions ce qui se passe dans la Messe ! Dans l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique nouvelle d’aujourd’hui, nous sommes allés tellement plus loin que la Messe d’hier ! Ça donnerait le vertige si nous le voyions.

Je donne un exemple : on découvre l’existence de la matière primordiale, le tachyon. Nous prenons autorité sur tous ces éléments de l’univers, nous les prenons en nous, nous les déposons avec l’unité de l’univers tout entier dans la patène pour que ça soit offert et que ça participe de manière palpitante au Sacrifice pour glorifier le Père dans l’Eucharistie. C’est la première fois qu’on fait ça, personne n’a jamais fait ça, c’est extraordinaire ! C’est le support matériel du corps de l’Immaculée Conception offerte. Ce jour-là, si quelqu’un l’a fait, ça va des myriades de fois plus loin que la Messe de la veille. Mais on n’imagine pas tout ce que le Saint-Esprit inspire dans un prêtre qui est ici, un autre prêtre qui est au Rwanda, un autre prêtre qui est... C’est vrai, ça donnerait le vertige de voir qu’en quelques heures on passe à une Messe qui n’a plus rien à voir avec la Messe précédente.

Plus nous sommes dans le Meshom, plus nous nous approchons de ce qu’il doit produire dans l’ouverture des temps, plus la Messe galope comme le cheval de l’Apocalypse à une vitesse prodigieuse vers la fin. C’est une nécessité pastorale, nous respectons le droit canon. « Père Patrick, ne vous inquiétez pas, vous respectez tout à fait le droit canon ». Merci, père (…), de m’avoir expliqué le droit canon. Alors nous le faisons. 
C’est bien le Saint-Père, le jour où il l’a fait, qui est intervenu directement du Ciel dans sa mort avec le pouvoir des clés pour le faire de manière explicite avec ceux qui avaient autorité encore vivante dans la responsabilité de la cathédrale de Rome. Il est intervenu personnellement, directement, explicitement, en se servant des instruments que le droit canon estime nécessaires et suffisants pour ça. Et comme il n’y a pas de cause diminuante dans la grâce, pour la Messe que nous célébrons aujourd’hui le Saint-Père Jean-Paul II est là, directement, de l’intérieur de la présence sacerdotale pontificale que nous célébrons le soir. Alors il y a une rencontre prodigieuse entre le Pape Benoît et le Pape Karol de bienheureuse mémoire. Le Saint des Saints fait l’unité des deux. 

Nous nous trouvons dans le Saint des Saints, c’est-à-dire dans l’Église primordiale, dans l’Union hypostatique du Bereshit. C’est vraiment le Bereshit qui fait l’unité. La première fois que le Saint des Saints est apparu dans la création de la créature humaine parfaite, il y a eu un deuxième Bereshit, si je puis dire, qu’on appelle le Qadosh Ha Qadesh d’Adonaï Elohim du Bereshit lui-même accompli, et donc nous sommes en présence du Saint des Saints de l’Immaculée Conception aussi, nous avons les deux. 

C’est dans ces deux là rassemblés, fusionnés, que Satan veut pénétrer pour que l’humanité avec lui abomine le Papa, tranquillement, l’air de rien, et en applaudissant même si on est catholique engagé… C’est une œuvre de détresse métaphysique. Nous sommes dans ce climat. Vous le savez tous, je vous l’ai dit tellement souvent !, mais comme le Meshom est un phénomène irrésistible d’oubli, de paralysie, de cryogénisation, de surdité, d’aveuglement, nous sommes obligés de nous reprendre à chaque fois : ça s’était réenfoui, disparu dans la nuit. Il faut le reprendre tous les soirs, il faut avoir une fidélité, une persévérance irréprochable pour continuer. Il n’y a pas de cause diminuante, il y a une grâce pontificale et elle ne peut pas diminuer. C’est le Saint-Père qui célèbre in persona, nous pouvons le dire, du point de vue de la grâce.
Le Ciel sait ce qu’il fait. Nous, nous ne savons pas trop, quelquefois nous avons des petites bribes de lumière. Nous obéissons, c’est tout, nous n’allons rien inventer, nous ne prenons aucune initiative, nous ne sommes pas des guerriers, nous sommes des instruments. Avec beaucoup d’humilité, parce que s’il manque un petit brin d’humilité, il y en a un qui ne te rate pas, il te cloue sur place. 
Vous me direz : « Ça doit être fatigant d’être humble ! » Oui, mais vous voyez l’Évangile d’aujourd’hui : quand vous êtes dans l’humilité du début, vous avez tout le Royaume de Dieu de la fin : la petite graine de moutarde, c’est l’Arbre de Vie de l’accomplissement final qui est là en entier. Cet enfouissement du levain fait l’accomplissement de l’Eucharistie tout entière de la fin de l’Église de tous les temps. C’est l’humilité eucharistique de Marie qui fait la plénitude eucharistique dans son fruit, dans l’accomplissement d’une plénitude reçue, celle qui est simultanée à la glorification de l’univers dans l’unité de la Très Sainte Trinité en une seule louange eucharistique d’offrande, de bénédiction, de disparition dans le Père pour qu’il y ait le Ciel et la terre. Le Royaume de Dieu, c’est l’humilité qui contient déjà tout. C’est beau la transsubstantiation lorsqu’elle est vécue dans la transverbération universelle de l’Église de la fin. 
C’est comme ça que les forces tridimensionnelles d’amour émanant de l’amour et de lumière née de la lumière se saisissent de notre toute-petitesse. Plus nous nous approchons du cinquième sceau, plus nous devons être dans l’infiniment petit de cette petitesse d’humilité, plus nous nous rendons disponibles pour que ces forces tridimensionnelles, les deux processions de la Très Sainte Trinité – lumière née de la lumière, amour émanant de l’amour – se saisissent de cette Eucharistie reçue dans l’infiniment petit de notre toute-petitesse créée par Dieu par miracle – nous sommes dans une humilité substantielle, instrumentale –, se déploient d’un seul coup dans l’infiniment grand de l’unité de la création tout entière entièrement identifiée à l’unité de la Très Sainte Trinité infiniment grande de l’Eucharistie. C’est extraordinaire ! Nous sommes là au passage de l’un à l’autre sans médiation.
Vous n’allez pas à la Messe tous les jours à 18h30 mais vous pouvez prendre autorité sur l’ouverture de tous les temps, prendre autorité sur les éléments. Quand vous êtes dans l’unité de la création tout entière dans l’Eucharistie donnée, confondue avec l’unité de la Très Sainte Trinité, là vous pouvez prendre autorité dans ces moments-là. C’est pour ça que c’est le moment le plus important de la vie d’un catholique. Quand vous êtes là, vous pouvez prendre autorité sur les éléments, et en particulier sur le mystère du temps. Le temps nous appartient. L’Apocalypse nous appartient, elle est entre les mains de la foi de l’Église militante. Ça dure quelques secondes de dire : « Je prends autorité sur le temps, les éléments, pour que le mal n’ait pas le droit de s’approcher et que l’ouverture du temps, elle, ait le droit de s’approcher ». Nous avons donné l’autorisation à Satan de prendre possession des éléments avec le Shiqoutsim Meshomem. Nous prenons autorité pour briser cette invasion universelle du temps et de l’espace, si bien que le Meshom est là mais seulement apparemment : dans la source du temps et la source des éléments, il n’y est pas, à cause de ceux qui ont autorité eucharistique avec le Saint-Père Karol.

Quand nous passons de l’Eucharistie reçue à l’Eucharistie donnée dans son déploiement final, nous y sommes emportés, ce déploiement final nous assume, nous y sommes, et nous redescendons vers la terre pour recréer l’instant présent d’une manière différente de celle des déterminations de la justice du mal. C’est de cette manière seule que nous pouvons vaincre l’opacité invincible du Meshom. 

Les prêtres qui célèbrent la Messe sont très nombreux, la force de leur fidélité donne un poids gigantesque à ce petit acte d’autorité que nous faisons la nuit ou dans la journée. Nous sommes un bon milliard de chrétiens catholiques : douze cents millions, ça veut dire l’Immaculée Conception (1000) à la puissance du Verbe (transverbération) au centuple (100) douze fois : 10002 x 100 x 12 : 1200000000 de baptisés. Les gens qui sont baptisés ne savent pas que quand ils ont un désir que le mal s’arrête et qu’ils l’expriment ne serait-ce qu’un peu, ne serait-ce que dans une respiration, un regard, un sourire, un effort, une demande de pardon – quel est le baptisé qui n’a pas cet acte de Jésus en lui crucifié mais impuissant ? – ça a un poids énorme. 

Il ne faut donc pas hésiter à prendre autorité puisque Jésus et Marie sont partis pour que ce soit à nous de prendre autorité en leur Nom. Du moins, c’est eux deux qui prennent autorité à travers nous parce que nous avons encore la foi, et eux non. Toute leur autorité s’exprime et ils ont toute autorité bien sûr. Et nous sommes baptisés, nous avons donc toute l’autorité du Ciel dans la toute-petitesse de notre impuissance instrumentale. 
Encore faut-il être eucharistique, c’est-à-dire passer sur le moment le plus important de la vie du catholique, qui est tout de suite après la communion. Vous l’avez compris, vous m’avez entendu le dire douze fois au cours de ces trois jours : « Voici venu le moment le plus important dans la vie d’un catholique, c’est maintenant », comme disait le père James. 
Tu passes de l’infiniment petit de la transsubstantiation eucharistique reçue… ce n’est pas la transsubstantiation eucharistique, c’est Jésus, c’est le Verbe de Dieu. Et l’instant le plus important de la vie du catholique fait, parce que c’est la foi du catholique qui le fait, parce qu’il y est présent... S’il n’est pas présent, s’il n’y applique pas son attention, sa souveraine liberté et sa toute-puissance divine élevée surnaturellement par la foi, l’espérance et la charité, le passage ne se fera pas à travers lui de l’infiniment petit de la transsubstantiation reçue, Jésus reçu dans l’infiniment petit de Son don, à l’infiniment grand de la transsubstantiation donnée, la communion donnée. « Ce que vous avez reçu gratuitement, donnez-le gratuitement ». Donnez à l’unité de l’univers tout entier, à l’unité de tous les temps et tous les lieux jusqu’à la fin. C’est la cavalcade du cheval de l’Apocalypse, nous traversons tous les temps futurs jusqu’à l’accomplissement, nous le prenons et tout cela est uni dans l’unité de la Très Sainte Trinité avec la même force de lumière et d’amour que celle des Processions. Ce passage de l’un à l’autre dépend de la foi, de l’attention toute simple, de la présence, de la disponibilité instrumentale du catholique, du petit fidèle catholique.
Il ne faut pas entendre les psychologues qui disent : « Qu’ils puissent penser que c’est vrai ! Ce sont vraiment des gens qui ont la folie des grandeurs ! Ce n’est pas possible ! Le délire dans lequel ils sont est affolant ! » Si le psychologue entend que vous dites ça, il va dire : « C’est de la mythomanie ! »
Donc, c’est un secret. C’est le secret de Marie et de Joseph. 
C’est le secret du trône. Le trône est l’instrument sur lequel la Royauté paternelle de Dieu s’exprime à travers ces petits. Le Verbe de Dieu lui-même ressuscité s’est effacé dans le trône. L’Immaculée Conception elle-même assumée – Assomption – s’est effacée dans le trône instrumental de la gloire du Père. Et nous sommes des instruments aussi effacés, aussi minuscules, aussi insignifiants, qui se regardent d’une manière aussi profondément méprisable que saint Joseph se regardait lui-même quand il était face au Verbe de Dieu, à l’Immaculée et au Père ; nous sommes comme lui. C’est le trône de l’ouverture du cinquième sceau de l’Apocalypse. 

C’est le secret de la sponsalité de Marie, le secret de Marie dans son effacement sponsal. 
Ce n’est pas un exalté qui peut dire ça, nous sommes obligés de dire oui. À chaque fois saint Joseph veut se retirer mais à chaque fois l’Ange Gabriel lui dit : « Non, n’aie pas peur de prendre chez toi, à l’intérieur de toi, Marie, ton épouse ». Il sait très bien qui elle est, il sait très bien qui est Celui qui a été engendré en elle, alors il dit : « Je n’y suis pour rien ». Il sait qu’il n’y est pour rien, il ne sait pas qu’il y est pour tout. Il ne le sait pas, mais il dit oui. Nous sommes un peu comme lui, nous disons oui. 
Ce changement du jour au lendemain d’une Messe à une autre Messe, c’est le même changement que celui qui se produit lorsque Joseph se trouve époux de l’Immaculée Conception. Ça a projeté l’Ange Gabriel dans le Saint des Saints pour la conception de Jean-Baptiste, vous rendez-vous compte ? Le mariage de Marie et Joseph a fait des projections inouïes dans toutes les conceptions, une mutation métaphysique surnaturelle de toutes les conceptions dans l’instant. Du jour au lendemain, d’une Messe à l’autre, le changement est fou ! Je sais que saint Joseph le sait, il est quand même plus intelligent que l’âne. Saint Joseph est le roi d’Israël, il est le fils de David, il est l’expression la plus pure du Saint des Saints du Père, c’est l’acte qu’il fait en étant un instrument. Ce ministère que nous avons comme membres vivants de Joseph vivant sur la terre d’aujourd’hui est beau. C’est pour ça qu’il disparaît totalement dans son unité sponsale avec elle. Et nous aussi, nous disparaissons totalement dans une unité totale avec elle, il ne reste plus rien de nous dans cet effacement. Transsubstantiation mystique, tout est changé ! Nous sommes « transsubstantiés en elle » : la prière de saint Maximilien Kolbe est le secret de Lourdes. Il y a des secrets qui ont été donnés à Bernadette et il y a un secret qui a été donné par Notre-Dame de Lourdes à Lourdes à saint Maximilien Kolbe : « transsubstantiés en elle ». Saint Joseph était transsubstantié en elle. Il n’y a plus qu’elle qui vit et il en est l’expression paternelle sur la terre. Du coup, Dieu le Père peut être le Père du Verbe de Dieu en elle ; lui, il n’a rien fait d’autre que disparaître en elle, être transsubstantié en elle, être l’instrument.
Savoir que nous sommes des instruments et célébrer cette Messe du soir comme étant des instruments inutiles est important parce que du coup le Royaume de Dieu peut se réaliser dans l’ouverture des temps. Il ne faut donc pas hésiter à prendre autorité. Saint Joseph savait très bien qu’en disant oui il était bien obligé de prendre autorité sur le Verbe de Dieu, sur la relation entre l’éternité de Dieu et le temps de la grâce. Il n’était pas un mythomane, il est le contraire d’un exalté, avec lui il n’y a pas de problème. Il faut persévérer. Vous rappelez-vous de ce qu’a dit l’Ange Gabriel à Marie ? Il a dit : « N’aie pas peur, ne crains pas ». Avec lui nous sommes tranquilles. C’est vrai, l’époux donne la sécurité à la petite épouse. Avec saint Joseph, il n’y avait rien à craindre, il était tellement humble, tellement instrument, tellement saint. Dieu est tellement saint, le Père est le seul Saint. 
Nous avons ce sens-là, nous le sentons, nous le voyons. Le soir, nous allons nous endormir en disant : « Si je pouvais percevoir la sainteté paternelle de Dieu dans le concret de ma mission instrumentale sur la terre aujourd’hui comme membre vivant de saint Joseph, si le Saint-Esprit pouvait me le montrer dans une vision intellectuelle surnaturelle ! Seigneur, j’aimerais tellement voir ça ! Je sais que ça existe, je sais que c’est vrai, je l’ai entendu, mais je veux le voir, je veux voir Dieu là-dedans. », et à l’oraison, à un moment donné, vous le voyez ! Tous les soirs il faut s’endormir avec un désir surnaturel de connaissance et d’assimilation de Dieu en nous, parce que si nous le voyons, nous le devenons. Et la Messe du lendemain de tous les prêtres de toute la terre n’a plus rien à voir parce que vous avez fait cette demande et que vous l’avez vu. Ça s’est intégré dans le corps mystique de l’Église tout entière, jamais personne ne l’avait fait. 

Dieu sait qu’il y en a des choses inouïes et immenses à faire surgir par l’Esprit Saint, parce qu’il n’y a aucune cause diminuante dans la grâce de l’Église ! Nous sommes dans des grâces gigantesques. À chaque fois que nous demandons une grâce surnaturelle plus avant, c’est plus que gigantesque. Au début, une cellule se multiplie en deux cellules, puis ces deux cellules en quatre cellules, mais quand ton corps a sept mille milliards de cellules… ! Et au niveau tachyonique, n’en parlons pas ! La Messe de demain n’aura plus rien à voir parce qu’il y a des catholiques qui sont pauvres et qui désirent voir Dieu, ils désirent Dieu. Ils sont comme Joseph et l’Immaculée, ils disent oui. C’est extraordinaire de dire oui au Saint-Père, à notre Papa, comme l’Immaculée, dans l’Eucharistie, au moment le plus important.

Pitié mon Père pour ceux qui T’abominent
Pitié mon Père pour ce scandale du monde

Pitié mon Père pour ceux qui Te fuient

Pitié mon Père pour ceux qui viennent s’en repentir
Pitié mon Père pour que Ton Royaume arrive

42. Lectures de la Messe de la nuit

Lecture de la lettre de saint Paul Apôtre aux Éphésiens (6, 1-9)
Frères, par respect pour le Christ, soyez soumis les uns aux autres. Vous, les enfants, obéissez à vos parents dans le Seigneur, c’est cela qui est juste : Honore ton père et ta mère, c’est le premier commandement assorti d’une promesse : ainsi tu seras heureux et tu auras longue vie sur la terre. Et vous, les parents, ne poussez pas à bout vos enfants, mais élevez-les en leur donnant une éducation et des avertissements inspirés par le Seigneur. Vous, les esclaves, obéissez à vos maîtres d’ici-bas comme au Christ, avec crainte et tremblement, dans la simplicité de votre cœur, sans chercher à vous faire remarquer par souci de plaire aux hommes. Au contraire, conduisez-vous comme des esclaves du Christ qui accomplissent la volonté de Dieu de tout leur cœur, qui font leur travail d’esclaves volontiers, pour le Seigneur et non pour les hommes. Parce que vous savez bien que tout homme, esclave ou libre, recevra du Seigneur sa récompense selon ce qu’il aura fait de bien. Et vous, les maîtres, agissez de la même manière avec vos esclaves, n’utilisez pas les menaces. Car vous savez bien que, pour eux comme pour vous, il y a un Maître dans le ciel, et qu’il ne fait aucune différence entre les hommes. 
Parole du Seigneur. Nous rendons grâce à Dieu.
Psaume 144    

     Ta Parole, Seigneur, est vérité
Que tes œuvres, Seigneur, te rendent grâce et que tes fidèles te bénissent ! Ils diront la gloire de ton royaume, ils parleront de tes exploits, ils annonceront aux hommes tes exploits, 
la gloire et l’éclat de ton règne : ton royaume est un royaume éternel, ton empire, pour les âges des âges. Le Seigneur est vrai en tout ce qu’il dit, fidèle en tout ce qu’il fait. Le Seigneur soutient tous ceux qui tombent, il redresse tous les accablés. 

Alléluia. Alléluia. De l’orient à l’occident, Dieu nous appelle à prendre place à la table de son royaume. Alléluia.
Le Seigneur soit avec vous. Et avec votre esprit.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (13, 22-30)
Gloire à Toi, Seigneur.

Dans sa marche vers Jérusalem, Jésus passait par les villes et les villages en enseignant. Quelqu’un lui demande : « Seigneur, n’y aura-t-il que peu de gens à être sauvés ? » Jésus leur dit : « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite, parce que, je vous le déclare, beaucoup chercheront à entrer et ne le pourront pas. Quand le maître de la maison se sera levé et aura fermé la porte, si vous, du dehors, vous vous mettez à frapper à la porte, en disant : 'Seigneur, ouvre-nous', il vous répondra : 'Je ne sais pas d’où vous êtes.' Alors vous vous mettrez à dire : 'Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as enseigné sur nos places.' Il vous répondra ceci : 'Je ne sais pas d’où vous êtes. Éloignez-vous de moi, vous tous qui faites le mal.' Il y aura des pleurs et des grincements de dents quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et que vous serez jetés dehors. Alors on viendra de l’orient et de l’occident, du nord et du midi, prendre place au festin dans le royaume de Dieu. Oui, il y a des derniers qui seront premiers, et des premiers qui seront derniers. »
Que Ton Évangile, Seigneur, s’inscrive dans nos âmes, qu’il nous lave de toutes nos fautes, au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen.
43. Homélie de la Messe de mercredi matin
« Je ne sais pas d’où vous êtes ». Quand on est en train de mourir à la fin de sa vie, même si on s’endort en étant quelqu’un qui a ses racines profondément enracinées dans le mal, on s’endort en paix. Quand les gens qui viennent du Malin dans leur vie s’endorment, ils sont en paix, surtout s’ils sont bien pris en charge. S’ils sont victimes du péché, à ce moment-là ce n’est pas pareil parce qu’ils n’ont pas leurs racines dans le péché, alors ils ne s’endorment pas en paix, et du coup leur mort est une mort de lutte spirituelle, une espèce d’agitation, mais une agitation salutaire. 

« Je ne sais pas d’où vous êtes ». Dieu est innocent du mal, Il ne sait pas ce que c’est que le mal, Il ne connaît pas le mal. Quand Il voit quelqu’un qui est la transparence du mal, Il ne connaît pas : « Je ne sais pas d’où vous êtes ». C’est extraordinaire de savoir que Dieu ne connaît pas le mal.
Si nous nous sommes enracinés dans le bien – c’est un peu comme hier, il y avait l’arbre planté dans le jardin – quand nous regardons là-haut, c’est l’arbre de vie et les oiseaux sont dans les branches, si nous regardons la racine, nous ne nous sommes pas plantés dans nos parents, nous nous sommes plantés dans l’Immaculée Conception, nous nous sommes plantés dans la foi, nous nous sommes plantés dans le ciel de Dieu, dans le désert du Saint-Esprit, dans la vérité toute entière, dans ce qui est hors de tout mal. Moi je ne suis peut-être pas très bien, mais je me suis planté dans le bien, alors je sais d’où je viens, mon arbre vient du bien même si moi, je suis mal. Alors là, Dieu me connaît, Dieu sait d’où je viens : je viens de Lui, je viens de l’Immaculée.
Mais si nous nous estimons venir, dans nos actes et nos pensées, de notre propre justice, c’est vrai, nous sommes enracinés dans ce que nous sommes et effectivement nous sommes quelque chose de mal. Nous pouvons échapper à notre origine, celle qui est justement dans l’accomplissement. Notre origine est dans l’accomplissement, nous pouvons y échapper pour plonger nos racines dans la ténèbre du temps, là où les démons ont été projetés. Ils ont été projetés dans le temps, eux qui n’appartenaient pas au temps. Nous pouvons être de ce temps au lieu d’être dans le principe, dans le bien, dans l’accomplissement. Le Juge connaît ceux qui sont dans Son Père, dans Sa Mère. Sinon ce sont des étrangers et leur père est Satan. Ils s’endorment en paix parce qu’ils sont contents avec leur conscience. Ils ont fait ce qui est conforme à ce qu’ils sont donc ils s’endorment en paix, mais ils sont évidemment ahuris lorsqu’ils se retrouvent devant Dieu parce que pour eux Dieu n’existe pas, pour eux Dieu n’a pas d’importance, et pour eux Jésus, le Juge avec lequel ils discutent, est un de ces hommes de la terre qui ont eu de la dignité, de la grandeur et de l’importance comme eux, mais ce n’est pas Dieu. 
Il faut donc beaucoup de petitesse, beaucoup d’humilité, pour être nous-mêmes ce que nous sommes. Nous sommes pétris de bien, nous venons de Dieu, nous sommes pétris de cette terre dégoulinante et immaculée de Dieu, nous sommes ce mouvement éternel d’amour d’avant la création du monde qui s’est concentré dans une petite goutte immaculée d’acquiescement à ce que nous sommes. Il faut vraiment passer par cette petite porte, la porte étroite. Il ne faut pas s’estimer être grand sur la terre. « Je vais faire des choses qui sont belles sur la terre, je vais peindre des tableaux, ça restera plusieurs siècles », « Je vais faire des œuvres, pendant des siècles on parlera de moi » : c’est l’artiste qui fait ses œuvres. Heureusement qu’il y a certains artistes qui sont très petits, très pauvres, très humbles. Ils ne font pas forcément des icônes, ce n’est pas obligé, mais ils font quelque chose de vivant. Ils ne le savent pas ou ils le savent, mais en tout cas ce qu’ils font, c’est qu’ils prolongent l’œuvre de Dieu, ils font pousser l’arbre de la vie à travers une peinture, à travers une musique, à travers un chant, à travers une certaine manière de descendre l’escalier en dansant, de manière agréable, comme la petite fille, cette espèce de danse mystique. La vie est une chose merveilleuse dès lors que nous sommes simples, agréables, délicats, légers, immaculés, purs, resplendissants de bonheur et de gratitude vis-à-vis de ceux qui sont autour de nous.
C’est lié à ce lien avec toutes les multitudes. Le petit est en lien avec toutes les multitudes parce qu’il rentre tout petitement dans le cœur de tout le monde. Pour rentrer dans le cœur de tout le monde, il faut rentrer dans ce qui est le plus petit et le plus beau en eux, ce qui vient de Dieu, ce qui est accompli en Dieu, et pour ça il faut passer bien sûr par ce que nous sommes. Mais si je me suis détaché de ce que je suis lorsque Dieu m’a fait et là où Dieu m’attend, je suis en contact avec moi-même et finalement je peux avoir des complices, des passades d’un moment, mais c’est tout.

Nous terminons aujourd’hui le mois d’octobre, le mois du très saint Rosaire. Après le mois du très saint Rosaire vient le mois de l’indulgence. Le mois de novembre est le mois de l’indulgence pour les âmes du Purgatoire, le mois de la vie purgative, le mois de la charité qui purifie, l’amour de ceux qui sont morts, qui n’existent plus aux yeux des gens. 

Nous prendrons bien sûr autorité. Nous n’avons pas tout à fait demandé au Saint-Esprit et à la Sainte Vierge ce qu’elle voulait nous donner. Il faut demander ça au Saint-Père aussi. Il y a une consultation qui se fait à chaque fois. Quelle est l’intention du Saint-Père pour le mois de novembre de cette année ? Nous consultons l’une et l’autre chose. L’Orient, les immensités de l’Orient, n’existent pour personne : ils sont morts. Nous disons : « Le danger, c’est la Palestine, les Juifs, les banques, la Russie, etc ». Là-bas cette masse énorme n’existe pour personne. Ils n’existent même pas pour eux-mêmes. Et pourtant ces masses qui viendront de l’Orient au Royaume de Dieu, ces masses ignorées, ces cultures qui ne vivent plus pour personne, qui sont fauchées par le monde, par l’esprit de la mort, je crois qu’il faut prier pour elles. Combien de personnes ?
La petite qui était là me disait – c’est une petite histoire, je vais vous la raconter – qu’en faisant un pèlerinage en Italie, elle voit en visitant un musée la statue d’un marquis très connu, le marquis Picolosaxo – ce n’est pas son vrai nom – et elle est frappée en regardant sa statue de voir à quel point il était laid. Puis elle continue, elle regarde ces splendeurs dans le musée, elle continue son pèlerinage dans des lieux d’une sainteté incroyable où le Ciel est intervenu, mais la laideur de ce type la poursuivait. Ça l’a poursuivie pendant un jour, deux jours, trois jours, quatre jours. Le père lui a dit : « Peut-être qu’il faut que vous priiez pour lui, ça fait quand même plus de quatre siècles qu’il est mort ». Il n’existait pour personne. Personne ne le regardait même dans sa statue. Un catholique ! Il est curieux que son nom ne me revienne pas, mais ce n’est pas grave. Alors elle s’est mise à prier pour ce monsieur, cet homme, un Italien qui a laissé des traces, il n’y a pas de doute. Le Seigneur dans la prière l’emmène, elle n’était plus là, elle se retrouve face à lui, elle lui parle et le type ne répond pas. Elle le reconnaît très bien. Il était avec des gens de sa famille, de son entourage, ses enfants. Ils étaient partis, ils s’étaient endormis en paix, en bons catholiques, ils ont passé le grand couloir – puisque nous en avons parlé dimanche au sujet des fins dernières – ils sont allés vers la porte du jugement particulier, comme dans l’Évangile, ils ont frappé et la porte s’est fermée en disant : « Je ne vous connais pas, Je ne sais pas d’où tu es ». Ils étaient bloqués dans ce couloir depuis cinq siècles. C’est moche ! Tout le monde passait devant sa statue, personne ne priait pour lui, il n’était pas dans un cimetière.
Il faut aller visiter ceux qui n’existent pour personne : les Chinois. Ce n’est pas comme si les Chinois n’avaient jamais connu le christianisme. C’est le premier empire à avoir été chrétien, donc ce n’est pas pareil, ce n’est pas comme des contrées où ils n’ont jamais connu Jésus : là, le jour où ils meurent, Jésus dit « Me voici ». Mais la Chine est une civilisation qui a connu Jésus. C’est incroyable, le nombre de Chinois qui sont morts ! Regardez un Chinois mourir : il s’endort en paix. Qui a pensé qu’il fallait baptiser les Chinois ? Nous le faisons un petit peu quand même, nous prenons autorité sur chaque âme vivante de la terre pour la baptiser, la plonger, l’engloutir dans l’océan de paix céleste et immaculée de Marie. Ça a l’air idiot, mais si nous le faisons avec la plus grande ferveur possible, c’est un acte de charité chrétienne surnaturelle mystique très fort. Il faut aussi baptiser toutes les âmes vivantes et délaissées. Les âmes vivantes de la terre, en Chine, sont un à deux milliards. Mais les âmes délaissées, toutes ces âmes délaissées ? Et c’est très important. Quand on regarde le film où on voit Gollum, Monsieur Frodon, Sam, Le seigneur des anneaux, toutes ces âmes délaissées attendent. Ce qu’ils vivent est moche. Nous avons peur des âmes délaissées. Elles ne sont même pas au Purgatoire. C’est ce qu’elle me disait, le type lui a dit : « Je ne suis même pas au Purgatoire ». Quand tu pries pour une âme du Purgatoire, elle n’est pas délaissée, elle est au Purgatoire, elle est à l’intérieur de Jésus dans la vie purgative. Quand tu fais oraison, tu n’es pas délaissé. Tandis que là, toutes ces âmes délaissées ! Et il doit y en avoir une foule !

Alors c’est le mois des indulgences, peut-être que c’est ça qu’il faudrait faire pendant le mois de novembre : nous nous levons la nuit, nous convoquons toutes ces âmes par un chapelet extraordinaire de convocation, elles viennent là dans notre chambre, nous décrétons l’absolution puisque nous nous sommes confessés, donc nous disons la pénitence de notre confession pour que l’absolution parte les atteindre, puisque c’est ça, un catholique : il va communiquer ce qu’il a reçu gratuitement dans une âme qui n’a pas reçu l’absolution et qui peut la recevoir parce qu’elle en a besoin. Et après, nous lisons la Bible pendant trente minutes avec ces sept cents milliards de personnes qui attendent, délaissées, les unes depuis deux mille ans, les autres depuis mille ans, depuis cinq cents ans. Toutes ces personnes délaissées, ces foules énormes !
Pour les Juifs, ces masses gigantesques de l’Orient, de l’Occident, du Nord, du Midi ne comptaient pas. Eux, ils étaient là, une poignée, les autres n’existaient pas pour eux, Dieu ne s’intéressaient qu’à eux. Mais Jésus est venu pour apporter la Bonne Nouvelle au monde entier. Il a aimé Israël, Il a fait miséricorde au peuple de Dieu parce que ce peuple de Dieu Lui a donné Marie. Le peuple d’Israël a donné Marie à Dieu, donc il y a une miséricorde inouïe pour le peuple d’Israël. Il est venu et Il a une gratitude énorme vis-à-vis des Juifs, de Son peuple saint. C’est parce qu’il est saint, parce qu’il a donné le Saint, parce qu’il a donné la sainteté, parce qu’il a donné la source de toute sainteté, parce qu’il a donné ce respectus. Il connaît maintenant l’homme grâce à Israël, grâce à Marie : « Je sais qui vous êtes ». Mais s’Il est venu, c’est qu’Il peut connaître tous les hommes, bien sûr, grâce à Israël, grâce à l’Immaculée, grâce à Son incarnation et Sa rédemption. Il est là pour toutes ces multitudes.
Peut-être est-ce cela qu’il faut faire ? Nous allons voir. En attendant, faites-le. En plus, le Saint-Père dit : « C’est l’année de la foi ». C’est le premier mois entier de l’année de la foi. Il dit d’abord qu’il faut lire la Parole de Dieu. Au choix, nous lisons pendant une demi-heure Lumen Gentium, Gaudium et Spes ou la Bible. C’est beau, ça peut être très bien de faire ça pour les Chinois. 
Tous ces Chinois sont peut-être deux à trois milliards, entre l’Inde et la Chine, ils sont sur la moitié de la terre ! Au dessous d’eux, autour d’eux, partout, toutes ces âmes d’attente et délaissées, combien sont-elles ? Je ne sais pas. Trois cents milliards ? Combien ? Je ne peux pas dire, je n’en sais rien, mais ils sont entièrement… On le voit dans le film : quand il rentre dans la grotte, vous êtes au milieu de ces millions et ces millions de morts, ces têtes de mort, ce n’est déjà pas drôle, mais en plus quand ils commencent à arriver avec leurs lumières… Les Chinois sont entourés de ça, donc il faut qu’ils soient portés par une nuée de baptêmes.
Alors la petite a prié pour ce brave homme, elle a prié avec beaucoup de ferveur avec lui et sa famille pendant trois ou quatre jours, les portes se sont ouvertes, ils sont rentrés dans le jugement particulier, ils sont rentrés au purgatoire, ils sont rentrés dans l’union transformante. Et elle le voyait parce qu’à la Messe, elle tourne la tête vers la droite, elle voit un type à genoux à côté d’elle, c’était lui. Il lui a dit merci et il est parti vers l’Eucharistie, elle ne l’a plus vu. C’est sympathique, ce sont des petits signes, ce n’est pas la vérité toute entière mais ce sont des petits clins d’œil, ce sont des paraboles. Et pour cet homme, ses enfants et sa suite, ce n’est pas une parabole ! Pour nous oui, mais pour lui non.

Donc il faut faire ça une demi-heure de suite et qu’il y ait les âmes en attente, les âmes délaissées, les personnes méconnues, toutes ces personnes qui ne savent pas d’où elles sont, qui ne savent pas qu’elles sont de l’Immaculée. Tous ces Chinois ne savent pas qu’ils sont enracinés, qu’ils sont un peuple chrétien. C’était le seul peuple chrétien de la terre pendant cinq siècles et ils ne le savent pas. Quand ça a commencé à s’éteindre, tout de suite c’est la France qui est venue, avec Clovis roi des Francs. C’est à peu près à la même époque que l’un s’est éteint et que l’autre est apparu. Le Baptême de la France, c’est quelque chose de l’Orient à l’Occident, comme si la Croix quittait l’Orient pour venir se planter, glorieuse, sur la terre infidèle du nouvel Israël de Dieu, la France. C’est ce que dit sainte Thérèse de l’Enfant Jésus : « Je veux voir pénétrer cette Croix glorieuse qui est plantée sur la terre infidèle, la France, et qui en fait le nouvel Israël de Dieu ». La Croix glorieuse, c’est quand on rentre dans l’hadès, dans le lieu de la mort, éclairé glorieusement par saint Joseph, par le Père. C’est la grande mission de la France.
Mais profondément, il faut peut-être aussi que le Baptême de Jésus, Marie et Joseph illumine les racines de l’Orient, enfin de la Chine, de toutes ces personnes-là. Si l’invasion de la Chine se faisait, alléluia s’ils sont tous baptisés comme ça, pour balayer tous ces Picolosaxo qui sont en Europe. À Rimont, il y avait toutes ces petites sœurs, tous ces frères de saint Jean très gentils, très priants, très cathos, aimant Marie, et au milieu j’en ai vu une, c’était une Chinoise, sœur Agathe. Elle m’a fait plus d’effet à cause de son effacement total, sa solitude absolue, sa beauté, le rayonnement, l’invincibilité de la sainteté de Dieu en elle, elle m’a fait plus d’effet que personne. Je lui ai dit : « Vous vous appelez comment ? » Elle m’a dit, avec ses yeux bridés : « Sœur Agathe ». Et je ne crois pas que c’était une apparition. Agathe, c’est solide, c’est une pierre. On le dit dans le canon de la Messe : « Agathe, Lucie ». Quand l’Église est accomplie, elle est solide, très solide et profonde. La solidité des profondeurs. Toutes les profondeurs de Dieu se sont solidifiées pour toujours : Agathe. C’est ça, l’Église. Tout de suite après, du coup, c’est la lumière : Lucie ; Agnès : l’innocence originelle et immaculée triomphe partout ; Cécile touchante ; Anasthasie : l’au-delà de la Résurrection. Chacun donne sa splendeur à l’état pur, parfait, consubstantiel, à la Jérusalem spirituelle immaculée tout entière du Ciel pour toujours, pour les siècles des siècles et à jamais. Ah c’est fou, c’est beau ! Je me rappelle de cette petite Agathe, sœur Agathe. Je vous assure, je vois avec ma petite sœur qui m’a montré tous ses films, toutes ses missions : vraiment, ces Chinois ne sont pas beaux ! Mais cette petite sœur Agathe à Rimont, parce qu’elle était consacrée, ça lui donnait une… Les Chinois, dès qu’ils vont être visités par l’Esprit-Saint, la Sainte Vierge, la grâce catholique, vont être la solidité éternelle de la Jérusalem céleste d’en-Haut se manifestant sur la terre.

Ce mois de novembre, je crois qu’il faut faire ça. Penser très spécialement à ces multitudes de l’Orient qui font la moitié du grand nombre, les multitudes qui viennent de l’Orient jusqu’à l’Occident, et puis toutes les âmes délaissées. Une demi-heure, ce serait beau, une demi-heure d’absolution, d’indulgence, d’incorporation à la prière du Saint-Père. Il faudrait construire une petite chose, mais déjà vous pouvez commencer. Il n’y a pas eu spécialement un message de Radio Là-Haut, donc il faut suivre le Saint-Père : l’année de la foi, la Chine et les âmes totalement délaissées qui n’existent plus pour personne, comme Picolosaxo, ses enfants et sa suite.
Alors bien sûr, on peut rajouter à ça les âmes du Purgatoire. La Messe est toujours célébrée sur la terre donc à chaque fois qu’il y a une Messe, une grâce actuelle est donnée à des âmes pures et de bonne volonté en Chine au 14e siècle, au 17e siècle. Recevant des grâces, un Chinois pouvait très bien dire intérieurement oui à une inspiration chrétienne : « Tiens, il faut pardonner », et donc il pouvait très bien être justifié par la foi surnaturelle chrétienne implicite. Il ne le sait pas lui-même à ses propres yeux, mais au moment du jugement Jésus sait d’où il vient, celui-là, Il sait d’où il est : il vient de la grâce catholique. Lui ne le sait pas mais Jésus le voit, Il le sait. Donc il y en a beaucoup qui sont au Ciel, beaucoup qui sont au Purgatoire, mais probablement un très grand nombre qui n’y sont peut-être pas.
- [Une participante] Ils ont le culte de leurs ancêtres très fort, en plus.

- Oui, ils sont enracinés à ceux qui sont morts, comme les animistes, comme les chamanistes. Pour tenir et être en paix, ils vont retourner à leurs ancêtres et à une terre terrestre, à des racines terrestres. C’est dur, ça ! Si on ne vient pas de Dieu, on retourne à ses ancêtres. Et heureusement que la porte se ferme dans ce couloir qui mène au jugement particulier, heureusement que ce sont des âmes en attente parce que du coup nous pouvons prier pour eux, aller vers eux, leur parler et leur donner justement ce baptême, cette alliance, cette indulgence, cette absolution, Jésus, l’Immaculée. L’absolution est géniale : c’est Jésus qui donne l’Immaculée Conception qui est l’absolution initiale, primordiale et universelle en personne. Alors nous venons avec Marie les voir et Marie nous pousse, nous sommes dans la foi donc nous pouvons les atteindre, Marie peut les atteindre à travers nous, et Jésus aussi. Nous sommes ce sacerdoce royal, nous sommes les petits rois fraternels, nous passons devant, nous arrivons en dansant et nous leur disons : « Nous vous aimons, n’attendez plus. Ça fait combien de temps ? Six cent quarante-sept ans ! Ce n’est pas beaucoup face à l’éternité. Nous allons faire six secondes quarante-sept centièmes, vous allez voir, nous allons réguler la question rapidement. Nous vous aimons et nous allons faire l’indulgence, venez avec nous, nous allons faire le baptême, nous allons célébrer la Messe, nous allons célébrer confesse, nous allons lire la Parole de Dieu, nous allons nous inscrire dans le cœur du Saint-Père, nous allons nous inscrire dans Jésus sur la terre parce que c’est ça nos ancêtres, ça c’est ancestral. » Ils seront contents. Je crois qu’ils seront contents. Du coup ils pourront aller dans le Ciel intérieur de Jésus. La porte s’ouvre à nouveau s’ils frappent, du moins c’est nous qui frappons. Quand nous ferons le petit quart d’heure d’oraison à la fin, l’union transformante, la porte s’ouvrira, nous rentrerons avec eux dans le Purgatoire et la vie purgative commencera. Gloire à Dieu !
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Préambule

1. Puisque le saint Concile se propose de faire progresser la vie chrétienne de jour en jour chez les fidèles ; de mieux adapter aux nécessités de notre époque celles des institutions qui sont sujettes à des changements ; de favoriser tout ce qui peut contribuer à l’union de tous ceux qui croient au Christ, et de fortifier tout ce qui concourt à appeler tous les hommes dans le sein de l’Église, il estime qu’il lui revient à un titre particulier de veiller aussi à la restauration et au progrès de la liturgie. 

2. La liturgie dans le mystère de l’Église 
En effet, la liturgie, par laquelle, surtout dans le divin sacrifice de l’Eucharistie, « s’exerce l’œuvre de notre rédemption [1] », contribue au plus haut point à ce que les fidèles, en la vivant, expriment et manifestent aux autres le mystère du Christ et la nature authentique de la véritable Église. Car il appartient en propre à celle-ci d’être à la fois humaine et divine, visible et riche de réalités invisibles, fervente dans l’action et adonnée à la contemplation, présente dans le monde et cependant en chemin. Mais de telle sorte qu’en elle ce qui est humain est ordonné et soumis au divin ; ce qui est visible à l’invisible ; ce qui relève de l’action à la contemplation ; et ce qui est présent à la cité future que nous recherchons [2]. Aussi, puisque la liturgie édifie chaque jour ceux qui sont au-dedans pour en faire un temple saint dans le Seigneur, une habitation de Dieu dans l’Esprit [3], jusqu’à la taille qui convient à la plénitude du Christ [4], c’est d’une façon admirable qu’elle fortifie leurs énergies pour leur faire proclamer le Christ, et ainsi elle montre l’Église à ceux qui sont dehors comme un signal levé sur les nations [5], sous lequel les enfants de Dieu dispersés se rassemblent dans l’unité [6] jusqu’à ce qu’il y ait un seul bercail et un seul pasteur [7]. 

3. La Constitution et les différents rites 
C’est pourquoi le saint Concile estime qu’il faut, pour le progrès et la restauration de la liturgie, rappeler les principes qui suivent et fixer des normes pratiques. 

Parmi ces principes et ces normes, il en est un certain nombre qui peuvent et doivent être appliqués tout autant aux autres rites qu’au rite romain, bien que les normes pratiques qui suivent soient à entendre comme concernant le seul rite romain, à moins qu’il ne s’agisse de ce qui, par la nature même des choses, affecte aussi les autres rites. 

4. Enfin, obéissant fidèlement à la Tradition, le saint Concile déclare que la sainte Mère l’Église considère comme égaux en droit et en dignité tous les rites légitimement reconnus, et qu’elle veut, à l’avenir, les conserver et les favoriser de toutes manières ; et il souhaite que, là où il en est besoin, on les révise entièrement avec prudence dans l’esprit d’une saine tradition et qu’on leur rende une nouvelle vigueur en accord avec les circonstances et les nécessités d’aujourd’hui. 
  

CHAPITRE PREMIER : 
Principes généraux pour la restauration et le progrès de la liturgie
I. Nature de la liturgie et son importance dans la vie de l’Église 
5. L’œuvre du salut accomplie par le Christ 
Dieu, qui « veut que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité » (1 Tm 2, 4), « qui jadis, tant de fois et de tant de manières, avait parlé à nos pères par les prophètes » (He 1, 1) lorsque vint la plénitude des temps, envoya son Fils, le Verbe fait chair, oint par le Saint-Esprit, pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres, pour guérir les cœurs brisés [8], comme un « médecin charnel et spirituel [9] » le Médiateur de Dieu et des hommes [10]. Car c’est son humanité, dans l’unité de la personne du Verbe, qui fut l’instrument de notre salut. C’est pourquoi dans le Christ « est apparue la parfaite rançon de notre réconciliation, et en lui la plénitude du culte divin est entrée chez nous [11] ». 

Cette œuvre de la rédemption des hommes et de la parfaite glorification de Dieu, à laquelle avaient préludé les hauts faits de Dieu dans le peuple de l’Ancien Testament, le Christ Seigneur l’a accomplie, principalement par le mystère pascal de sa bienheureuse passion, de sa résurrection du séjour des morts et de sa glorieuse ascension ; mystère pascal par lequel « en mourant il a détruit notre mort, et en ressuscitant il a restauré la vie [12] ». Car c’est du côté du Christ endormi sur la croix qu’est né « l’admirable sacrement de l’Église tout entière [13] ». 

6. L’œuvre du salut continuée par l’Église se réalise dans la liturgie 
C’est pourquoi, de même que le Christ a été envoyé par le Père, ainsi lui-même envoya ses Apôtres, remplis de l’Esprit Saint, non seulement pour que, proclamant l’Évangile à toute créature [14], ils annoncent que le Fils de Dieu, par sa mort et sa résurrection, nous a délivrés du pouvoir de Satan [15] ainsi que de la mort, et nous a transférés dans le Royaume du Père, mais aussi afin qu’ils exercent cette œuvre de salut qu’ils annonçaient, par le sacrifice et les sacrements autour desquels gravite toute la vie liturgique. C’est ainsi que par le baptême les hommes sont greffés sur le mystère pascal du Christ : morts avec lui, ensevelis avec lui, ressuscités avec lui [16] ; ils reçoivent l’esprit d’adoption des fils « dans lequel nous crions : Abba, Père » (Rm 8, 15), et ils deviennent ainsi ces vrais adorateurs que cherche le Père [17]. Semblablement, chaque fois qu’ils mangent la Cène du Seigneur, ils annoncent sa mort jusqu’à ce qu’il vienne [18]. C’est pourquoi, le jour même de la Pentecôte, où l’Église apparut au monde, « ceux qui accueillirent la parole » de Pierre « furent baptisés ». « Et ils étaient assidus à l’enseignement des Apôtres, à la communion fraternelle dans la fraction du pain et aux prières... louant Dieu et ayant la faveur de tout le peuple » (Ac 2, 41-47). Jamais, dans la suite, l’Église n’omit de se réunir pour célébrer le mystère pascal ; en lisant « dans toutes les Écritures ce qui le concernait » (Lc 24, 27), en célébrant l’Eucharistie dans laquelle « sont rendus présents la victoire et le triomphe de sa mort [19] » et en rendant en même temps grâces « à Dieu pour son don ineffable » (2 Co 9, 15) dans le Christ Jésus « pour la louange de sa gloire » (Ep 1, 12) par la puissance de l’Esprit Saint. 

7. Présence du Christ dans la liturgie 
Pour l’accomplissement d’une si grande œuvre, le Christ est toujours là auprès de son Église, surtout dans les actions liturgiques. Il est là présent dans le sacrifice de la messe [20], et dans la personne du ministre, « le même offrant maintenant par le ministère des prêtres, qui s’offrit alors lui-même sur la croix » et, au plus haut degré, sous les espèces eucharistiques. Il est présent, par sa puissance, dans les sacrements au point que lorsque quelqu’un baptise, c’est le Christ lui-même qui baptise [21]. Il est là présent dans sa parole, car c’est lui qui parle tandis qu’on lit dans l’Église les Saintes Écritures. Enfin il est là présent lorsque l’Église prie et chante les psaumes, lui qui a promis : « Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom, je suis là, au milieu d’eux » (Mt 18, 20). Effectivement, pour l’accomplissement de cette grande œuvre par laquelle Dieu est parfaitement glorifié et les hommes sanctifiés, le Christ s’associe toujours l’Église, son Epouse bien-aimée, qui l’invoque comme son Seigneur et qui, par la médiation de celui-ci, rend son culte au Père éternel. 

C’est donc à juste titre que la liturgie est considérée comme l’exercice de la fonction sacerdotale de Jésus Christ, exercice dans lequel la sanctification de l’homme est signifiée par des signes sensibles et réalisée d’une manière propre à chacun d’eux, et dans lequel le culte public intégral est exercé par le Corps mystique de Jésus Christ, c’est-à-dire par le Chef et par ses membres. 

Par conséquent, toute célébration liturgique, en tant qu’œuvre du Christ prêtre et de son Corps qui est l’Église, est l’action sacrée par excellence dont nulle autre action de l’Église ne peut atteindre l’efficacité au même titre et au même degré. 

8. Liturgie terrestre et liturgie céleste 
Dans la liturgie terrestre, nous participons par un avant-goût à cette liturgie céleste qui se célèbre dans la sainte cité de Jérusalem à laquelle nous tendons comme des voyageurs, où le Christ siège à la droite de Dieu, comme ministre du sanctuaire et du vrai tabernacle [22] ; avec toute l’armée de la milice céleste, nous chantons au Seigneur l’hymne de gloire ; en vénérant la mémoire des saints, nous espérons partager leur communauté ; nous attendons comme Sauveur notre Seigneur Jésus Christ, jusqu’à ce que lui-même se manifeste, lui qui est notre vie, et alors nous serons manifestés avec lui dans la gloire [23]. 

9. La liturgie n’est pas l’unique activité de l’Église 
La liturgie n’épuise pas toute l’activité de l’Église ; car, avant que les hommes puissent accéder à la liturgie, il est nécessaire qu’ils soient appelés à la foi et à la conversion : « Comment l’invoqueront-ils s’ils ne croient pas en lui ? Comment croiront-ils en lui s’ils ne l’entendent pas ? Comment entendront-ils sans prédicateur ? Et comment prêchera-t-on sans être envoyé ? » (Rm 10, 14-15). 

C’est pourquoi l’Église annonce aux non-croyants le Kérygme du salut, pour que tous les hommes connaissent le seul vrai Dieu et celui qu’il a envoyé, Jésus Christ, et pour qu’ils changent de conduite en faisant pénitence [24]. Quant aux croyants, elle doit toujours leur prêcher la foi et la pénitence ; elle doit en outre les disposer aux sacrements, leur enseigner à observer tout ce que le Christ a prescrit [25], et les engager à toutes les œuvres de charité, de piété et d’apostolat pour manifester par ces œuvres que, si les chrétiens ne sont pas de ce monde, ils sont pourtant la lumière du monde, et ils rendent gloire au Père devant les hommes. 

10. La liturgie, sommet et source de la vie de l’Église 
Toutefois, la liturgie est le sommet vers lequel tend l’action de l’Église, et en même temps la source d’où découle toute sa vertu. Car les labeurs apostoliques visent à ce que tous, devenus enfants de Dieu par la foi et le baptême, se rassemblent, louent Dieu au milieu de l’Église, participent au sacrifice et mangent la Cène du Seigneur. 

En retour, la liturgie elle-même pousse les fidèles rassasiés des « mystères de la Pâque » à n’avoir plus « qu’un seul cœur dans la piété [26] » ; elle prie pour « qu’ils gardent dans leur vie ce qu’ils ont saisi par la foi [27] » ; et le renouvellement dans l’Eucharistie de l’alliance du Seigneur avec les hommes attire et enflamme les fidèles à la charité pressante du Christ. C’est donc de la liturgie, et principalement de l’Eucharistie, comme d’une source, que la grâce découle en nous et qu’on obtient avec le maximum d’efficacité cette sanctification des hommes, et cette glorification de Dieu dans le Christ, que recherchent, comme leur fin, toutes les autres œuvres de l’Église. 

11. Nécessité des dispositions personnelles 
Mais, pour obtenir cette pleine efficacité, il est nécessaire que les fidèles accèdent à la liturgie avec les dispositions d’une âme droite, qu’ils harmonisent leur âme avec leur voix, et qu’ils coopèrent à la grâce d’en haut pour ne pas recevoir celle-ci en vain [28] . C’est pourquoi les pasteurs doivent être attentifs à ce que dans l’action liturgique, non seulement on observe les lois d’une célébration valide et licite, mais aussi à ce que les fidèles participent à celle-ci de façon consciente, active et fructueuse. 

12. Liturgie et pieux exercices 
Cependant, la vie spirituelle n’est pas enfermée dans la participation à la seule liturgie. Car le chrétien est appelé à prier en commun : néanmoins, il doit aussi entrer dans sa chambre pour prier le Père dans le secret [29], et, même, enseigne l’Apôtre, il doit prier sans relâche [30]. Et l’Apôtre nous enseigne aussi à toujours porter dans notre corps la mortification de Jésus, pour que la vie de Jésus se manifeste, elle aussi, dans notre chair mortelle [31]. C’est pourquoi, dans le sacrifice de la messe, nous demandons au Seigneur « qu’ayant agréé l’oblation du sacrifice spirituel » il fasse pour lui « de nous-mêmes une éternelle offrande [32] ». 

13. Les « pieux exercices » du peuple chrétien, du moment qu’ils sont conformes aux lois et aux normes de l’Église, sont fort recommandés, surtout lorsqu’ils se font sur l’ordre du Siège apostolique. 

Les « exercices sacrés » des Églises particulières jouissent aussi d’une dignité spéciale lorsqu’ils sont célébrés sur recommandation des évêques, selon les coutumes ou les livres légitimement approuvés. 

Mais les exercices en question doivent être réglés en tenant compte des temps liturgiques et de façon à s’harmoniser avec la liturgie, à en découler d’une certaine manière, et à y introduire le peuple parce que, de sa nature, elle leur est de loin supérieure. 

II. Recherche de la formation liturgique et de la participation active 

14. La Mère Église désire beaucoup que tous les fidèles soient amenés à cette participation pleine, consciente et active aux célébrations liturgiques, qui est demandée par la nature de la liturgie elle-même et qui, en vertu de son baptême, est un droit et un devoir pour le peuple chrétien, « race élue, sacerdoce royal, nation sainte, peuple racheté » (1 P 2, 9 ; cf. 2, 4-5). 

Cette participation pleine et active de tout le peuple est ce qu’on doit viser de toutes ses forces dans la restauration et la mise en valeur de la liturgie. Elle est, en effet, la source première et indispensable à laquelle les fidèles doivent puiser un esprit vraiment chrétien ; et c’est pourquoi elle doit être recherchée avec ardeur par les pasteurs d’âmes, dans toute l’action pastorale, avec la pédagogie nécessaire. 

Mais il n’y a aucun espoir d’obtenir ce résultat, si d’abord les pasteurs eux-mêmes ne sont pas profondément imprégnés de l’esprit et de la vertu de la liturgie, et ne deviennent pas capables de l’enseigner ; il est donc absolument nécessaire qu’on pourvoie en premier lieu à la formation liturgique du clergé. C’est pourquoi le saint Concile a décrété d’établir les points suivants. 

15. Former des professeurs de liturgie 
Les maîtres qui sont chargés de l’enseignement de la liturgie dans les séminaires, les maisons d’études des religieux et les facultés de théologie doivent être dûment préparés à leur fonction dans les instituts spécialement destinés à cette tâche. 

16. Formation liturgique des clercs 
L’enseignement de la liturgie dans les séminaires et les maisons d’études des religieux doit être placé parmi les disciplines nécessaires et majeures, et dans les facultés de théologie parmi les disciplines principales et il faut le dispenser dans sa perspective théologique et historique aussi bien que spirituelle, pastorale et juridique. En outre, les maîtres des autres disciplines, surtout de théologie dogmatique, d’Écriture Sainte, de théologie spirituelle et pastorale, se préoccuperont, selon les exigences intrinsèques de chaque objet propre, de faire ressortir le mystère du Christ et l’histoire du salut, si bien qu’on voie apparaître clairement le lien de ces disciplines avec la liturgie et l’unité de la formation sacerdotale. 

17. Les clercs, dans les séminaires et les maisons religieuses, acquerront une formation liturgique à la vie spirituelle, par une bonne initiation qui leur donne l’intelligence des rites sacrés et les y fasse participer de toute leur âme, et aussi par la célébration même des saints mystères et par les autres exercices de piété, imprégnés d’esprit liturgique ; également, ils apprendront à observer les lois liturgiques, de telle sorte que la vie des séminaires et des maisons de religieux soit profondément façonnée par l’esprit de la liturgie. 

18. Les prêtres, séculiers ou religieux, déjà à l’œuvre dans la vigne du Seigneur, seront aidés par tous les moyens opportuns à comprendre toujours plus pleinement ce qu’ils accomplissent dans les fonctions sacrées, à vivre de la vie liturgique et à la partager avec les fidèles qui leur sont confiés. 

19. Formation liturgique des fidèles 
Les pasteurs d’âmes poursuivront avec zèle et patience la formation liturgique et aussi la participation active des fidèles, intérieure et extérieure, proportionnée à leur âge, leur condition, leur genre de vie et leur degré de culture religieuse ; ils acquitteront ainsi une des principales fonctions du fidèle dispensateur des mystères de Dieu ; et en cette matière, ils ne conduiront pas leur troupeau par la parole seulement, mais aussi par l’exemple. 

20. Moyens audio-visuels et célébration liturgique 
Les retransmissions d’actions sacrées par la radiophonie et la télévision, surtout s’il s’agit de la célébration du saint sacrifice, se feront avec discrétion et dignité sous la conduite et la garantie d’une personne compétente, désignée à cette fonction par les évêques. 

III. La restauration de la liturgie 
21. Pour que le peuple chrétien bénéficie plus sûrement des grâces abondantes dans la liturgie, la sainte Mère l’Église veut travailler sérieusement à la restauration générale de la liturgie elle-même. Car celle-ci comporte une partie immuable, celle qui est d’institution divine, et des parties sujettes au changement qui peuvent varier au cours des âges ou même le doivent, s’il s’y est introduit des éléments qui correspondent mal à la nature intime de la liturgie elle-même, ou si ces parties sont devenues inadaptées. Cette restauration doit consister à organiser les textes et les rites de telle façon qu’ils expriment avec plus de clarté les réalités saintes qu’ils signifient, et que le peuple chrétien, autant qu’il est possible, puisse facilement les saisir et y participer par une célébration pleine, active et communautaire. 

C’est pourquoi le saint Concile a établi ces normes générales. 

A. Normes générales 

22. Le gouvernement de la liturgie 
Le droit de régler l’organisation de la liturgie dépend uniquement de l’autorité de l’Église ; il appartient au Siège apostolique et, selon les règles du droit, à l’évêque. 

En vertu du pouvoir donné par le droit, l’organisation de la liturgie, appartient aussi, dans les limites fixées, aux diverses assemblées d’évêques légitimement constituées, compétentes sur un territoire donné. 

C’est pourquoi absolument personne d’autre, même prêtre, ne peut, de son propre chef, ajouter, enlever ou changer quoi que ce soit dans la liturgie. 

23. Tradition et progrès 
Afin que soit maintenue la saine tradition, et que pourtant la voie soit ouverte à un progrès légitime, pour chacune des parties de la liturgie qui sont à réviser, il faudra toujours commencer par une soigneuse étude théologique, historique, pastorale. En outre, on prendra en considération aussi bien les lois générales de la structure et de l’esprit de la liturgie que l’expérience qui découle de la récente restauration liturgique et des indults accordés en divers endroits. Enfin, on ne fera des innovations que si l’utilité de l’Église les exige vraiment et certainement, et après s’être bien assuré que les formes nouvelles sortent des formes déjà existantes par un développement en quelque sorte organique. 

On veillera enfin, dans la mesure du possible, à ce qu’il n’y ait pas de notables différences rituelles entre des régions limitrophes. 

24. Bible et liturgie 
Dans la célébration de la liturgie, la Sainte Écriture a une importance extrême. C’est d’elle que sont tirés les textes qu’on lit et que l’homélie explique, ainsi que les psaumes que l’on chante ; c’est sous son inspiration et sous son impulsion que les prières, les oraisons et les hymnes liturgiques ont jailli, et c’est d’elle que les actions et les symboles reçoivent leur signification. Aussi, pour procurer la restauration, le progrès et l’adaptation de la liturgie, il faut promouvoir ce goût savoureux et vivant de la Sainte Écriture dont témoigne la vénérable tradition des rites aussi bien orientaux qu’occidentaux. 

25. Révision des livres liturgiques Les livres liturgiques seront révisés au plus tôt en faisant appel à des experts et en consultant des évêques de diverses régions du globe. 

B. Normes tirées du caractère de la liturgie en tant qu’action hiérarchique et communautaire 
26. Les actions liturgiques ne sont pas des actions privées, mais des célébrations de l’Église, qui est « le sacrement de l’unité », c’est-à-dire le peuple saint réuni et organisé sous l’autorité des évêques [33]. 

C’est pourquoi elles appartiennent au Corps tout entier de l’Église, elles le manifestent et elles l’affectent ; mais elles atteignent chacun de ses membres, de façon diverse, selon la diversité des ordres, des fonctions, et de la participation effective. 

27. La célébration commune 
Chaque fois que les rites, selon la nature propre de chacun, comportent une célébration communautaire avec fréquentation et participation active des fidèles, on soulignera que celle-ci, dans la mesure du possible, doit l’emporter sur leur célébration individuelle et quasi privée. 

Ceci vaut surtout pour la célébration de la messe (bien que la messe garde toujours sa nature publique et sociale), et pour l’administration des sacrements. 

28. Dignité de la célébration 
Dans les célébrations liturgiques, chacun, ministre ou fidèle, en s’acquittant de sa fonction, fera seulement et totalement ce qui lui revient en vertu de la nature de la chose et des normes liturgiques. 

29. Même les servants, les lecteurs, les commentateurs et ceux qui font partie de la Schola cantorum s’acquittent d’un véritable ministère liturgique. C’est pourquoi ils exerceront leur fonction avec toute la piété sincère et le bon ordre qui conviennent à un si grand ministère, et que le peuple de Dieu exige d’eux à bon droit. 

Aussi faut-il soigneusement leur inculquer l’esprit de la liturgie, selon la mesure de chacun, et les former à tenir leur rôle de façon exacte et ordonnée. 

30. Participation active des fidèles 
Pour promouvoir la participation active, on favorisera les acclamations du peuple, les réponses, le chant des psaumes, les antiennes, les cantiques et aussi les actions ou gestes et les attitudes corporelles. On observera aussi en son temps un silence sacré. 

31. Dans la révision des livres liturgiques, on veillera attentivement à ce que les rubriques prévoient aussi le rôle des fidèles. 

32. Liturgie et classes sociales 
Dans la liturgie, en dehors de la distinction qui découle de la fonction liturgique de l’ordre sacré, et en dehors des honneurs dus aux autorités civiles conformément aux lois liturgiques, on ne fera aucunement acception des personnes privées ou du rang social, soit dans les cérémonies soit dans les pompes extérieures. 

C. Normes tirées de la nature didactique et pastorale de la liturgie 
33. Bien que la liturgie soit principalement le culte de la divine majesté, elle comporte aussi une grande valeur pédagogique pour le peuple fidèle [34]. Car, dans la liturgie, Dieu parle à son peuple ; le Christ annonce encore l’Évangile. Et le peuple répond à Dieu par les chants et la prière. 

Bien plus, les prières adressées à Dieu par le prêtre, qui préside l’assemblée en la personne du Christ, sont prononcées au nom de tout le peuple saint et de tous les assistants. Enfin, le Christ ou l’Église ont choisi les signes visibles employés par la liturgie pour signifier les réalités divines invisibles. Aussi, non seulement lorsqu’on lit « ce qui a été écrit pour notre instruction » (Rm 15, 4), mais encore lorsque l’Église prie, chante ou agit, la foi des participants est nourrie, les âmes s’élèvent vers Dieu pour lui rendre un hommage spirituel et recevoir sa grâce avec plus d’abondance. 

Par suite, en exécutant la restauration, on devra observer les normes qui suivent. 

34. Harmonie des rites 

Les rites manifesteront une noble simplicité, seront d’une brièveté remarquable et éviteront les répétitions inutiles ; ils seront adaptés à la capacité de compréhension des fidèles et, en général, il n’y aura pas besoin de nombreuses explications pour les comprendre. 

35. Bible, prédication et catéchèse liturgique 
Pour qu’apparaisse clairement l’union intime du rite et de la parole dans la liturgie : 

1. Dans les célébrations sacrées, on restaurera une lecture de la Sainte Écriture plus abondante, plus variée et mieux adaptée. 

2. Le moment le plus approprié pour le sermon, qui fait partie de l’action liturgique pour autant que le rite le permet, sera marqué même dans les rubriques ; et on accomplira très fidèlement et consciencieusement le ministère de la prédication. Celle-ci puisera en premier lieu à la source de la Sainte Écriture et de la liturgie, puisqu’elle est l’annonce des merveilles de Dieu dans l’histoire du salut qui est le mystère du Christ, lequel est toujours là présent et actif en nous, surtout dans les célébrations liturgiques. 

3. En outre, la catéchèse plus directement liturgique sera inculquée de toutes les manières ; et, dans les rites eux-mêmes, on prévoira de brèves monitions si elles sont nécessaires ; elles seront dites par le prêtre ou par le ministre compétent, mais seulement aux moments les plus opportuns et dans les termes indiqués ou avec des paroles équivalentes. 

4. On favorisera la célébration sacrée de la Parole de Dieu aux veilles des fêtes solennelles, à certaines féries de l’Avent et du Carême, ainsi que les dimanches et jours de fête, surtout dans les localités privées de prêtres : en ce cas, un diacre, ou quelqu’un d’autre délégué par l’évêque, dirigera la célébration. 

36. La langue liturgique 
1. L’usage de la langue latine, sauf droit particulier, sera conservé dans les rites latins 

2. Toutefois, soit dans la messe, soit dans l’administration des sacrements, soit dans les autres parties de la liturgie, l’emploi de la langue du pays peut être souvent très utile pour le peuple ; on pourra donc lui accorder une plus large place, surtout dans les lectures et les monitions, dans un certain nombre de prières et de chants, conformément aux normes qui sont établies sur cette matière dans les chapitres suivants, pour chaque cas. 

3. Ces normes étant observées, il revient à l’autorité ecclésiastique qui a compétence sur le territoire, mentionnée à l’article 22 (même, le cas échéant, après avoir délibéré avec les évêques des régions limitrophes de même langue), de statuer si on emploie la langue du pays et de quelle façon, en faisant agréer, c’est-à-dire ratifier, ses actes par le Siège apostolique. 

4. La traduction du texte latin dans la langue du pays, à employer dans la liturgie, doit être approuvée par l’autorité ecclésiastique ayant compétence sur le territoire, dont il est question ci-dessus. 

D. Normes pour adapter la liturgie au caractère et aux traditions des différents peuples 
37. L’Église, dans les domaines qui ne touchent pas la foi ou le bien de toute la communauté, ne désire pas, même dans la liturgie, imposer la forme rigide d’un libellé unique : bien au contraire, elle cultive les qualités et les dons des divers peuples et elle les développe ; tout ce qui, dans les mœurs, n’est pas indissolublement lié à des superstitions et à des erreurs, elle l’apprécie avec bienveillance et, si elle peut, elle en assure la parfaite conservation ; qui plus est, elle l’admet parfois dans la liturgie elle-même, pourvu que cela s’harmonise avec les principes d’un véritable et authentique esprit liturgique. 

38. Pourvu que soit sauvegardée l’unité substantielle du rite romain, on admettra des différences légitimes et des adaptations à la diversité des assemblées, des régions, des peuples, surtout dans les missions, même lorsqu’on révisera les livres liturgiques ; et il sera bon d’avoir ce principe devant les yeux pour aménager la structure des rites et établir les rubriques. 

39. Dans les limites fixées par les éditions typiques des livres liturgiques, il reviendra à l’autorité ecclésiastique ayant compétence sur le territoire, mentionnée à l’article 22 § 2, de déterminer les adaptations, surtout pour l’administration des sacrements, les sacramentaux, les processions, la langue liturgique, la musique sacrée et les arts, conformément toutefois aux normes fondamentales contenues dans la présente Constitution. 

40. Mais, comme en différents lieux et en différentes circonstances, il est urgent d’adapter plus profondément la liturgie, ce qui augmente la difficulté : 

1. L’autorité ecclésiastique ayant compétence sur le territoire, mentionnée à l’article 22 §2, considérera avec attention et prudence ce qui, en ce domaine, à partir des traditions et du génie de chaque peuple, peut opportunément être admis dans le culte divin. Les adaptations jugées utiles ou nécessaires seront proposées au Siège apostolique pour être introduites avec son consentement. 

2. Mais pour que l’adaptation se fasse avec la circonspection nécessaire, faculté sera donnée par le Siège apostolique à cette autorité ecclésiastique territoriale de permettre et de diriger, le cas échéant, les expériences préalables nécessaires dans certaines assemblées appropriées à ces essais et pendant un temps limité. 

3. Parce que les lois liturgiques présentent ordinairement des difficultés spéciales en matière d’adaptation, surtout dans les missions, on devra, pour les établir, avoir à sa disposition des hommes experts en ce domaine. 

IV. Développement de la vie liturgique dans le diocèse et la paroisse 

41. La vie liturgique du diocèse 
L’évêque doit être considéré comme le grand prêtre de son troupeau ; la vie chrétienne de ses fidèles découle et dépend de lui en quelque manière. 

C’est pourquoi tous doivent accorder la plus grande estime à la vie liturgique du diocèse autour de l’évêque, surtout dans l’église cathédrale ; ils doivent être persuadés que la principale manifestation de l’Église réside dans la participation plénière et active de tout le saint Peuple de Dieu, aux mêmes célébrations liturgiques, surtout à la même Eucharistie, dans une seule prière, auprès de l’autel unique où préside l’évêque entouré de son presbyterium et de ses ministres [35]. 

42. La vie liturgique de la paroisse 
Comme l’évêque dans son Église ne peut présider en personne à tout son troupeau, ni toujours ni partout, il doit nécessairement constituer des assemblées de fidèles, parmi lesquelles les plus importantes sont les paroisses, organisées localement sous un pasteur qui tient la place de l’évêque ; car, d’une certaine manière, elles représentent l’Église visible établie dans l’univers. 

C’est pourquoi il faut favoriser dans l’esprit et dans la pratique des fidèles et du clergé, la vie liturgique de la paroisse et sa relation à l’évêque ; et il faut travailler à ce que le sens de la communauté paroissiale s’épanouisse, surtout dans la célébration communautaire de la messe dominicale. 

V. Développement de la pastorale liturgique 
43. Le renouveau liturgique, grâce de l’Esprit Saint 
Le zèle pour le développement et la restauration de la sainte liturgie est tenu à juste titre pour un signe des dispositions providentielles de Dieu sur le temps présent, comme un passage du Saint-Esprit dans son Église ; et il confère à la vie de celle-ci, et même à toutes les formes de sensibilité et d’action religieuse d’aujourd’hui, une empreinte caractéristique. 

C’est pourquoi, pour favoriser davantage encore cette pastorale liturgique, le saint Concile décrète : 

44. Commission liturgique nationale 
Il est à propos que l’autorité ecclésiastique ayant compétence sur le territoire, mentionnée à l’article 22 §2, institue une commission liturgique qui aura le concours d’experts en science liturgique, en musique sacrée, en art sacré et en pastorale. Cette commission, dans la mesure du possible, sera aidée par un Institut de pastorale liturgique composé de membres parmi lesquels on admettra, si c’est utile, des laïcs compétents en cette matière. Il reviendra à cette commission, sous la direction de l’autorité ecclésiastique territoriale mentionnée plus haut, de diriger la pastorale liturgique dans l’étendue de son ressort, de promouvoir les recherches et les expériences nécessaires chaque fois qu’il s’agira de proposer des adaptations au Siège apostolique. 

45. Commission liturgique diocésaine 
Dans la même ligne, il y aura une commission de liturgie dans chaque diocèse pour promouvoir l’action liturgique sous la direction de l’évêque. 

Il pourra parfois être opportun que plusieurs diocèses établissent une seule commission qui fasse progresser la cause liturgique par un travail en commun. 

46. Autres commissions 
Outre la commission de liturgie, on établira aussi dans chaque diocèse, autant que possible, des commissions de musique sacrée et d’art sacré. 

Il est nécessaire que ces trois commissions travaillent en associant leurs forces ; il sera même indiqué assez souvent de les regrouper en une seule commission. 
  

CHAPITRE II : 
Le mystère de l'Eucharistie
47. La messe et le mystère pascal 
Notre Sauveur, à la dernière Cène, la nuit où il était livré, institua le sacrifice eucharistique de son Corps et de son Sang pour perpétuer le sacrifice de la croix au long des siècles, jusqu’à ce qu’il vienne, et pour confier ainsi à l’Église, son Épouse bien-aimée, le mémorial de sa mort et de sa résurrection : sacrement de l’amour, signe de l’unité, lien de la charité [36], banquet pascal dans lequel le Christ est mangé, l’âme est comblée de grâce, et le gage de la gloire future nous est donné [37]. 

48. Participation active des fidèles 
Aussi l’Église se soucie-t-elle d’obtenir que les fidèles n’assistent pas à ce mystère de la foi comme des spectateurs étrangers et muets, mais que, le comprenant bien dans ses rites et ses prières, ils participent de façon consciente, pieuse et active à l’action sacrée, soient formés par la Parole de Dieu, se restaurent à la table du Corps du Seigneur, rendent grâces à Dieu ; qu’offrant la victime sans tache, non seulement par les mains du prêtre, mais aussi en union avec lui, ils apprennent à s’offrir eux-mêmes et, de jour en jour, soient consommés, par la médiation du Christ [38], dans l’unité avec Dieu et entre eux pour que, finalement, Dieu soit tout en tous.  

49. C’est pourquoi, afin que le sacrifice de la messe, même par sa forme rituelle, obtienne une pleine efficacité pastorale, le saint Concile, à l’égard des messes qui se célèbrent avec le concours du peuple, surtout les dimanches et fêtes de précepte, décrète ce qui suit : 

50. Révision de l’ordinaire de la messe 
Le rituel de la messe sera révisé de telle sorte que se manifestent plus clairement le rôle propre ainsi que la connexion mutuelle de chacune de ses parties, et que soit facilitée la participation pieuse et active des fidèles. 

Aussi, en gardant fidèlement la substance des rites, on les simplifiera, on omettra ce qui, au cours des âges, a été redoublé ou a été ajouté sans grande utilité ; on rétablira, selon l’ancienne norme des saints Pères, certaines choses qui ont disparu sous les atteintes du temps, dans la mesure où cela apparaîtra opportun ou nécessaire. 

51. Une plus grande richesse biblique 
Pour présenter aux fidèles avec plus de richesse la table de la Parole de Dieu, on ouvrira plus largement les trésors de la Bible pour que, en l’espace d’un nombre d’années déterminé, on lise au peuple la partie la plus importante des Saintes Écritures. 

52. L’homélie 
L’homélie par laquelle, au cours de l’année liturgique, on explique à partir du texte sacré les mystères de la foi et les normes de la vie chrétienne est fortement recommandée comme faisant partie de la liturgie elle-même ; bien plus, aux messes célébrées avec le concours du peuple les dimanches et jours de fête de précepte, on ne l’omettra que pour un motif grave. 

53. La prière des fidèles 
La « prière commune », ou « prière des fidèles », sera rétablie après l’évangile et l’homélie, surtout les dimanches et fêtes de précepte, afin qu’avec la participation du peuple, on fasse des supplications pour la sainte Église, pour ceux qui détiennent l’aut orité publique, pour ceux qui sont accablés de diverses détresses, et pour tous les hommes et le salut du monde entier [39]. 

54. Latin et langue du pays à la messe 
On pourra donner la place qui convient à la langue du pays dans les messes célébrées avec le concours du peuple, surtout pour les lectures et la « prière commune », et, selon les conditions locales, aussi dans les parties qui reviennent au peuple, conformément à l’article 36 de la présente Constitution. 

On veillera cependant à ce que les fidèles puissent dire ou chanter ensemble, en langue latine, aussi les parties de l’ordinaire de la messe qui leur reviennent. 

Mais si quelque part un emploi plus large de la langue du pays dans la messe semble opportun, on observera ce qui est prescrit à l’article 40 de la présente Constitution. 

55. La communion, sommet de la participation à la messe ; la communion sous les deux espèces 
On recommande fortement cette participation plus parfaite à la messe qui consiste en ce que les fidèles, après la communion du prêtre, reçoivent le Corps du Seigneur avec des pains consacrés à ce même sacrifice. 

La communion sous les deux espèces, étant maintenus les principes dogmatiques établis par le Concile de Trente [40], peut être accordée, au jugement des évêques, dans les cas que le Siège apostolique précisera, tant aux clercs et aux religieux qu’aux laïcs ; par exemple : aux nouveaux ordonnés dans la messe de leur ordination, aux profès dans la messe de leur profession religieuse, aux néophytes dans la messe qui suit le baptême. 

56. Unité de la messe 
Les deux parties qui constituent en quelque sorte la messe, c’est-à-dire la liturgie de la parole et la liturgie eucharistique, sont si étroitement unies entre elles qu’elles constituent un seul acte de culte. Aussi, le saint Concile exhorte-t-il vivement les pasteurs d’âmes à enseigner soigneusement aux fidèles, dans la catéchèse, qu’il faut participer à la messe entière, surtout les dimanches et jours de fête de précepte. 

57. La concélébration 

§ 1. La concélébration, qui manifeste heureusement l’unité du sacerdoce, est restée en usage jusqu’à maintenant dans l’Église, en Occident comme en Orient. Aussi le Concile a-t-il décidé d’étendre la faculté de concélébrer aux cas suivants : 

1. a) le Jeudi saint, tant à la messe chrismale qu’à la messe du soir ; 

b) aux messes célébrées dans les conciles, les assemblées épiscopales et les synodes ; 

c) à la messe de la bénédiction d’un abbé. 

2. En outre, avec la permission de l’Ordinaire, à qui il appartient d’apprécier l’opportunité de la concélébration : 

a) à la messe conventuelle et à la messe principale dans les églises, lorsque le bien spirituel des fidèles ne requiert pas que tous les prêtres présents célèbrent individuellement ; 

b) aux messes des assemblées de prêtres de tout genre, aussi bien séculiers que religieux. 

§2. 1. Il appartient à l’évêque de diriger et de régler la concélébration dans son diocèse. 

2. Cependant, on réservera toujours à chaque prêtre la liberté de célébrer la messe individuellement, mais non pas au même moment dans la même église, ni le Jeudi saint. 

58. On composera un nouveau rite de la concélébration qui devra être inséré dans le pontifical et le missel romains. 
CHAPITRE III : 
Les autres sacrements et les sacramentaux
59. Nature des sacrements 

Les sacrements ont pour fin de sanctifier les hommes, d’édifier le Corps du Christ, enfin de rendre le culte à Dieu ; mais, à titre de signes, ils ont aussi un rôle d’enseignement. Non seulement ils supposent la foi, mais encore, par les paroles et les choses, ils la nourrissent, ils la fortifient, ils l’expriment ; c’est pourquoi ils sont dits sacrements de la foi. Certes, ils confèrent la grâce, mais, en outre, leur célébration dispose au mieux les fidèles à recevoir fructueusement cette grâce, à rendre à Dieu le juste culte, et à exercer la charité. 

Il est donc de la plus grande importance que les fidèles comprennent facilement les signes des sacrements et fréquentent de la façon la plus assidue les sacrements qui nourrissent la vie chrétienne. 

60. Les sacramentaux 

En outre, la sainte Mère l’Église a institué des sacramentaux. Ce sont des signes sacrés par lesquels, selon une certaine imitation des sacrements, des effets surtout spirituels sont signifiés et sont obtenus grâce à l’intercession de l’Église. Par eux, les hommes sont disposés à recevoir l’effet principal des sacrements, et les diverses circonstances de la vie sont sanctifiées. 

61. Valeur pastorale de la liturgie et sa relation avec le mystère pascal 
C’est pourquoi la liturgie des sacrements et des sacramentaux fait que, chez les fidèles bien disposés, presque tous les événements de la vie sont sanctifiés par la grâce divine qui découle du mystère pascal de la passion, de la mort et de la résurrection du Christ ; car c’est de lui que tous les sacrements et sacramentaux tirent leur vertu ; et il n’est à peu près aucun usage honorable des choses matérielles qui ne puisse être orienté vers cette fin : la sanctification de l’homme et la louange de Dieu. 

62. Nécessité d’une révision des rites sacramentels 

Mais au cours des âges sont entrés dans les rites des sacrements et des sacramentaux, des éléments qui, à notre époque, ne permettent pas d’en voir assez clairement la nature et la fin ; il est donc besoin d’y opérer certaines adaptations aux nécessités de notre temps, et le saint Concile décrète ce qui suit au sujet de leur révision. 

63. Langue 
Puisque assez souvent dans l’administration des sacrements et des sacramentaux l’emploi de la langue du pays peut être d’une grande utilité auprès du peuple, on lui donnera une plus large place selon les règles qui suivent : 

a) dans l’administration des sacrements et des sacramentaux, on peut employer la langue du pays, conformément à l’article 36 ; 

Rituel romain et rituels particuliers. 

b) en suivant la nouvelle édition du rituel romain, des rituels particuliers, adaptés aux nécessités de chaque région, y compris en ce qui concerne la langue, seront préparés au plus tôt par l’autorité ecclésiastique qui a compétence sur le territoire, mentionnée à l’article 22 § 2 de la présente Constitution ; et, une fois les actes révisés par le Siège apostolique, ces rituels seront employés dans leurs régions respectives. Dans la composition de ces rituels ou de ces recueils particuliers de rites, on n’omettra pas les instructions mises en tête de chaque rite dans le rituel romain, qu’elles soient pastorales ou rubricales, ou bien qu’elles aient une importance particulière au point de vue social. 

64. Le catéchuménat 
On restaurera le catéchuménat des adultes, distribué en plusieurs étapes, dont la pratique sera soumise au jugement de l’Ordinaire du lieu : on obtiendra ainsi que le temps du catéchuménat, destiné à une formation appropriée, puisse être sanctifié par des rites sacrés dont la célébration s’échelonne dans le temps. 

65. Dans les pays de mission, outre les éléments d’initiation qui appartiennent à la tradition chrétienne, il sera permis d’admettre ces autres éléments d’initiation dont on constate la pratique dans chaque peuple, pour autant qu’on peut les adapter au rite chrétien, conformément aux articles 37-40 de la présente Constitution. 

66. Révision des rites du baptême 
On révisera le double rite pour le baptême des adultes, le plus simple et le plus solennel, celui qui tient compte du catéchuménat restauré, et on introduira dans le missel romain une messe propre « lors de l’administration du baptême ». 

67. On révisera le rite pour le baptême des enfants et on l’adaptera à la situation réelle des tout-petits ; en outre, le rôle des parents et des parrains, ainsi que leurs devoirs, seront mieux mis en évidence dans le rite lui-même. 

68. Dans le rite du baptême ne manqueront pas les adaptations, à employer au jugement de l’Ordinaire du lieu, pour le cas d’un grand concours de candidats au baptême. On composera, en outre, un rituel bref dont puissent user, principalement, les catéchistes en pays de mission, et généralement, en cas de danger de mort, les fidèles, lorsqu’il n’y a là ni prêtre ni diacre. 

69. Au lieu du rite appelé « rituel pour suppléer sur un enfant baptisé les cérémonies omises », on en composera un nouveau où il soit indiqué de façon plus claire et plus appropriée que cet enfant, baptisé auparavant avec le rite bref, a déjà été reçu dans l’Église. De même, pour ceux qui, déjà baptisés validement, se convertissent à la religion catholique, on composera un nouveau rite pour signifier qu’on les admet dans la communion de l’Église. 

70. On peut bénir l’eau baptismale, en dehors du temps pascal, dans le rite même du baptême, avec une formule plus brève qui sera approuvée. 

71. Révision du rite de la confirmation 
Le rite de la confirmation sera révisé aussi pour manifester plus clairement le lien intime de ce sacrement avec toute l’initiation chrétienne, aussi est-il convenable que la rénovation des promesses baptismales précède la réception du sacrement. La confirmation, selon l’opportunité, peut être conférée au cours de la messe ; pour ce qui est du rite célébré hors de la messe, on préparera la formule à employer en guise d’introduction. 

72. Révision du rite de la pénitence 
Le rite et les formules de la pénitence seront révisés de façon à exprimer plus clairement la nature et l’effet du sacrement. 

73. Révision du rite de l’onction des malades 
« L’extrême-onction », qu’on peut appeler aussi et mieux l’onction des malades, n’est pas seulement le sacrement de ceux qui se trouvent à la dernière extrémité. Aussi, le temps opportun pour le recevoir est déjà certainement arrivé lorsque le fidèle commence à être en danger de mort par suite d’affaiblissement physique ou de vieillesse. 

74. En dehors des rites séparés de l’onction des malades et du viatique, on composera un rituel continu selon lequel on conférera l’onction au malade après la confession et avant la réception du viatique. 

75. Le nombre des onctions sera adapté aux circonstances, et les oraisons qui appartiennent au rite de l’onction des malades seront révisées pour correspondre aux diverses situations des malades qui reçoivent le sacrement. 

76. Révision des rites du sacrement de l’ordre 
Les rites des ordinations, soit quant aux cérémonies soit quant aux textes, seront révisés. Les allocutions de l’évêque au début de chaque ordination ou consécration peuvent se faire dans la langue du pays. 

Dans la consécration épiscopale, il est permis à tous les évêques présents d’imposer les mains. 

77. Révision du rite du mariage 
Le rite de célébration du mariage qui se trouve dans le rituel romain sera révisé et enrichi pour signifier plus clairement la grâce du sacrement et souligner davantage les devoirs des époux. 

« Si en certaines régions on utilise dans la célébration du mariage d’autres coutumes et cérémonies dignes d’être approuvées, le saint Concile souhaite beaucoup qu’on les garde complètement [41]. » 

En outre, faculté est laissée à l’autorité ecclésiastique sur le territoire, ayant compétence, mentionnée à l’article 22 §2 de la présente constitution, d’élaborer, selon l’article 63, un rite propre qui s’accorde avec les usages des lieux et des peuples, mais à la condition expresse que le prêtre qui assiste au mariage demande et reçoive le consentement des contractants. 

78. Le mariage sera célébré ordinairement au cours de la messe, après la lecture de l’Évangile et l’homélie, avant la « prière des fidèles ». L’oraison sur l’épouse, amendée de façon à souligner que les deux époux ont des devoirs égaux de mutuelle fidélité, peut se dire dans la langue du pays. 

Mais, si le sacrement de mariage est célébré sans messe, l’épître et l’Évangile de la messe de mariage seront lus au début du rite, et la bénédiction sera toujours conférée aux époux. 

79. Révision des sacramentaux 
Les sacramentaux seront révisés, en tenant pour règle primordiale la participation des fidèles consciente, active et facile, et en étant attentif aux nécessités de notre époque. Dans la révision des rituels, conformément à l’article 63, on pourra même ajouter de nouveaux sacramentaux, selon que la nécessité le réclame. Les bénédictions réservées seront en très petit nombre, et seulement en faveur des évêques ou des Ordinaires. 

On prévoira que certains sacramentaux, du moins dans des circonstances particulières et au jugement de l’Ordinaire, puissent être administrés par des laïcs dotés des qualités requises. 

80. La profession religieuse 
Le rite de la consécration des vierges, qui se trouve au pontifical romain, sera soumis à révision. 

En outre, on élaborera un rite de la profession religieuse et de la rénovation des vœux en vue d’une plus grande unité, sobriété et dignité ; il devra être adopté par ceux qui accomplissent, au cours de la messe, leur profession ou la rénovation de leurs vœux, le droit particulier étant sauf. 

Il est louable que la profession religieuse se fasse au cours de la messe. 

81. Révision des rites des funérailles 
Le rite des funérailles devra exprimer de façon plus claire le caractère pascal de la mort chrétienne, et devra répondre mieux aux situations et aux traditions de chaque région, même en ce qui concerne la couleur liturgique. 

82. Le rite de l’ensevelissement des tout-petits sera révisé, et on le dotera d’une messe propre. 
  

CHAPITRE IV : 
L’office divin
83. L’office divin, œuvre du Christ et de l’Église 
Le Grand Prêtre de la Nouvelle et Éternelle Alliance, le Christ Jésus, assumant la nature humaine, a introduit dans notre exil terrestre cet hymne qui se chante éternellement dans les demeures célestes. Il s’adjoint toute la communauté des hommes et se l’associe dans ce divin cantique de louange. 

En effet, il continue à exercer cette fonction sacerdotale par son Église elle-même qui, non seulement par la célébration de l’Eucharistie, mais aussi par d’autres moyens et surtout par l’accomplissement de l’office divin, loue sans cesse le Seigneur et intercède pour le salut du Monde entier. 

84. L’office divin, d’après l’antique tradition chrétienne, est constitué de telle façon que tout le déroulement du jour et de la nuit soit consacré par la louange de Dieu. Lorsque cet admirable cantique de louange est accompli selon la règle par les prêtres ou par d’autres, délégués à cela par l’institution de l’Église, ou par les fidèles priant avec le prêtre selon la forme approuvée, alors c’est vraiment la voix de l’Épouse elle-même qui s’adresse à l’Époux ; et mieux encore, c’est la prière du Christ que celui-ci, uni à son Corps, présente au Père. 

85. Par conséquent, tous ceux qui assurent ce service accomplissent l’office de l’Église et, en même temps, participent de l’honneur suprême de l’Epouse du Christ, parce qu’en s’acquittant des louanges divines, ils se tiennent devant le trône de Dieu au nom de la Mère Église 

86. Valeur pastorale de l’office divin 
Les prêtres adonnés au ministère pastoral acquitteront les louanges des Heures avec d’autant plus de ferveur qu’ils seront plus vivement conscients d’avoir à mettre en pratique l’exhortation de saint Paul : « Priez sans relâche » (1 Th 5, 17) ; car le Seigneur seul peut assurer l’efficacité et le progrès de l’œuvre à laquelle ils travaillent, lui qui a dit : « Sans moi, vous ne pouvez rien faire » (Jn 15, 5) ; c’est pourquoi les Apôtres dirent en instituant les diacres : « Quant à nous, nous resterons assidus à la prière et au service de la parole » (Ac 6, 4). 

87. Mais, pour que l’office divin soit accompli, soit par les prêtres, soit par les autres membres de l’Église, de façon meilleure et plus parfaite dans les circonstances actuelles, le saint Concile, poursuivant l’œuvre heureusement inaugurée par le Siège apostolique, a décidé de décréter ce qui suit au sujet de l’office selon le rite romain. 

88. Révision du cours traditionnel des Heures 
Puisque la sanctification de la journée est la fin de l’office, le cours traditionnel des Heures sera restauré de telle façon que les Heures retrouveront leur vrai temps dans la mesure du possible et qu’il soit tenu compte des conditions de la vie présente, surtout pour ceux qui s’appliquent aux œuvres de l’apostolat. 

89. Aussi dans la restauration de l’office, on observera les normes suivantes : 

a) les laudes, comme prières du matin, et les vêpres, comme prières du soir, qui, d’après la vénérable tradition de l’Église universelle, constituent les deux pôles de l’office quotidien, doivent être tenues pour les heures principales et elles doivent être célébrées en conséquence ; 

b) les complies seront organisées de façon à bien convenir à la fin de la journée ; 

c) l’Heure qu’on appelle matines, bien qu’elle garde, dans la célébration chorale, son caractère de louange nocturne, sera adaptée de telle sorte qu’elle puisse être récitée à n’ « importe quelle heure du jour, et elle comportera un moins grand nombre de psaumes et des lectures plus étendues ; 

d) l’Heure de prime sera supprimée ; 

e) au chœur, on gardera les petites Heures de tierce, sexte et none. Hors du chœur, il est permis de choisir une seule de ces trois Heures, la plus appropriée au moment de la journée. 

90. L’office divin, source de piété 
Comme en outre l’office divin, en tant que prière publique de l’Église, est la source de la piété et l’aliment de la prière personnelle, les prêtres et tous ceux qui participent à l’office divin sont priés dans le Seigneur d’harmoniser lorsqu’ils l’acquittent leur âme avec leur voix ; et pour mieux y parvenir, ils se procureront une connaissance plus développée de la liturgie et de la Bible, et principalement des psaumes. 

Dans l’accomplissement de cette restauration, le vénérable trésor séculaire de l’office romain sera adapté de telle sorte que ceux à qui il est confié puissent en profiter plus largement et plus facilement. 

91. Répartition des psaumes 
Pour que le cours des Heures proposé dans l’article 89 puisse être réellement observé, les psaumes ne seront plus répartis sur une seule semaine, mais sur un laps de temps plus long. 

Le travail de révision du psautier, heureusement commencé, doit être mené à bonne fin dès que possible, en ayant égard à la latinité chrétienne, à l’usage liturgique, y compris dans le chant, ainsi qu’à toute la tradition de l’Église latine. 

92. Organisation des lectures 
En ce qui concerne les lectures, on observera ce qui suit : 

a) la lecture de la Sainte Écriture sera organisée de telle sorte qu’il soit facile d’accéder plus largement au trésor de la parole divine ; 

b) les lectures à tirer des œuvres des Pères, des docteurs et des écrivains ecclésiastiques seront mieux choisies ; 

c) les Passions ou vies des saints seront rendues conformes à la vérité historique. 

93. Révision des hymnes 
Les hymnes, autant qu’il semblera utile, seront rendues à leur forme primitive, en supprimant ou en changeant tout ce qui sent la mythologie ou s’harmonise mal avec la piété chrétienne. On admettra, selon les besoins, d’autres hymnes prises dans le trésor hymnodique. 

94. Moment de la récitation des Heures 
Il importe, soit pour sanctifier véritablement la journée, soit pour réciter les Heures elles-mêmes avec fruit spirituel, que, dans la récitation des Heures, on observe le moment qui se rapproche le plus du temps véritable de chaque Heure canonique. 

95. Obligation de l’office divin 
Les communautés obligées au chœur, outre la messe conventuelle, sont tenues de célébrer l’office divin chaque jour au chœur, à savoir : 

a) tout l’office : les ordres de chanoines, de moines et de moniales, et des autres réguliers astreints au chœur par le droit ou leurs constitutions ; 

b) les Chapitres de cathédrales ou de collégiales : les parties de l’office qui leur sont imposées par le droit commun ou particulier ; 

c) mais tous les membres de ces communautés qui sont ou bien établis dans les ordres majeurs, on bien profès solennels, les convers exceptés, doivent réciter individuellement les Heures canoniques qu’ils n’acquittent pas au chœur. 

96. Les clercs non astreints au chœur, s’ils sont dans les ordres majeurs, sont tenus par l’obligation d’acquitter tout l’office chaque jour, soit en commun, soit seuls, selon la règle de l’article 89. 

97. Les commutations souhaitables de l’office divin avec une action liturgique seront définies par les rubriques. Dans des cas particuliers et pour un juste motif, les Ordinaires pourront dispenser leurs sujets de l’office divin, totalement ou partiellement, ou leur en accorder commutation. 

98. La louange divine dans les instituts religieux 
Les membres de n’importe quel institut d’un état de perfection qui, en vertu des Constitutions, acquittent quelque partie de l’office, accomplissent la prière publique de l’Église. 

De même, ils accomplissent la prière publique de l’Église si, en vertu de leurs Constitutions, ils récitent un petit office, pourvu que celui-ci soit composé à la manière de l’office divin et dûment approuvé. 

99. Récitation commune 
Puisque l’office divin est la voix de l’Église, c’est-à-dire de tout le Corps mystique adressant à Dieu une louange publique, il est recommandé que les clercs non astreints au chœur, et surtout les prêtres vivant en commun ou passagèrement réunis, acquittent en commun au moins une partie de l’office divin. 

Mais tous ceux qui acquittent l’Office, soit au chœur soit en commun, accompliront la fonction qui leur est confiée le plus parfaitement possible, soit quant à la dévotion intérieure, soit quant à la réalisation extérieure. 

Il importe en outre que l’office, au chœur ou en commun, soit chanté, selon l’opportunité. 

100. Participation des fidèles 
Les pasteurs veilleront à ce que les Heures principales, surtout les vêpres, les dimanches et jours de fêtes solennelles, soient célébrées en commun dans l’église. On recommande aux laïcs eux-mêmes la récitation de l’office divin, soit avec les prêtres, soit lorsqu’ils sont réunis entre eux, voire individuellement. 

101. Langue 
§ 1. Selon la tradition séculaire du rite latin dans l’office divin, les clercs doivent garder la langue latine ; toutefois, pouvoir est donné à l’Ordinaire de concéder l’emploi d’une traduction en langue du pays, composée conformément à l’article 36, pour des cas individuels, aux clercs chez qui l’emploi de la langue latine est un empêchement grave à acquitter l’office divin comme il faut. 

§ 2.Quant aux moniales et aux membres, hommes non clercs ou femmes, des instituts des états de perfection, le supérieur compétent peut leur accorder d’employer la langue du pays dans l’office divin, même pour la célébration chorale, pourvu que la traduction soit approuvée. 

Tout clerc astreint à l’office divin, s’il célèbre celui-ci dans la langue du pays, avec un groupe de fidèles ou avec ceux qui sont énumérés au §2, satisfait à son obligation du moment que le texte de la traduction est approuvé. 
  

CHAPITRE V : 
L’année liturgique
102. Sens de l’année liturgique 
Notre Mère la sainte Église estime qu’il lui appartient de célébrer l’œuvre salvifique de son divin Epoux par une commémoration sacrée, à jours fixes, tout au long de l’année. Chaque semaine, au jour qu’elle a appelé « jour du Seigneur », elle fait mémoire de la résurrection du Seigneur, qu’elle célèbre encore une fois par an, en même temps que sa bienheureuse passion, par la grande solennité de Pâques. 

Et elle déploie tout le mystère du Christ pendant le cycle de l’année, de l’Incarnation et la Nativité jusqu’à l’Ascension, jusqu’au jour de la Pentecôte, et jusqu’à l’attente de la bienheureuse espérance et de l’avènement du Seigneur. 

Tout en célébrant ainsi les mystères de la Rédemption, elle ouvre aux fidèles les richesses de la puissance et des mérites de son Seigneur ; de la sorte, ces mystères sont en quelque manière rendus présents tout au long du temps, les fidèles sont mis en contact avec eux et remplis par la grâce du salut. 

103. En célébrant ce cycle annuel des mystères du Christ, la sainte Église vénère avec un particulier amour la bienheureuse Marie, mère de Dieu, qui est unie à son Fils dans l’œuvre salutaire par un lien indissoluble ; en Marie, l’Église admire et exalte le fruit le plus éminent de la Rédemption, et, comme dans une image très pure, elle contemple avec joie ce qu’elle-même désire et espère être tout entière. 

104. En outre, l’Église a introduit dans le cycle annuel les mémoires des martyrs et des autres saints qui, élevés à la perfection par la grâce multiforme de Dieu et ayant déjà obtenu possession du salut éternel, chantent à Dieu dans le ciel une louange parfaite et intercèdent pour nous. Dans les anniversaires des saints, l’Église proclame le mystère pascal en ces saints qui ont souffert avec le Christ et sont glorifiés avec lui, et elle propose aux fidèles leurs exemples qui les attirent tous au Père par le Christ, et par leurs mérites elle implore les bienfaits de Dieu. 

105. Enfin, aux divers temps de l’année, selon des disciplines traditionnelles, l’Église réalise la formation des fidèles par des activités spirituelles et corporelles, par l’instruction, la prière, les œuvres de pénitence et de miséricorde. 

C’est pourquoi le Concile a jugé bon de décréter ce qui suit. 

106. Revalorisation du dimanche 
L’Église célèbre le mystère pascal, en vertu d’une tradition apostolique qui remonte au jour même de la résurrection du Christ, chaque huitième jour, qui est nommé à bon droit le jour du Seigneur, ou dimanche. Ce jour-là, en effet, les fidèles doivent se rassembler pour que, entendant la Parole de Dieu et participant à l’Eucharistie, ils fassent mémoire de la passion, de la résurrection et de la gloire du Seigneur Jésus, et rendent grâces à Dieu qui les « a régénérés pour une vivante espérance par la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts » (1 P 1, 3). Aussi, le jour dominical est-il le jour de fête primordial qu’il faut proposer et inculquer à la piété des fidèles, de sorte qu’il devienne aussi jour de joie et de cessation du travail. Les autres célébrations, à moins qu’elles ne soient véritablement de la plus haute importance, ne doivent pas l’emporter sur lui, car il est le fondement et le noyau de toute l’année liturgique. 

107. Révision de l'année liturgique 
L’année liturgique sera révisée de telle sorte que, en gardant ou en restituant les coutumes et les disciplines traditionnelles attachées aux temps sacrés, en se conformant aux conditions de notre époque, on maintienne leur caractère originel pour nourrir comme il faut la piété des fidèles par la célébration des mystères de la Rédemption chrétienne, mais surtout du mystère pascal. Les adaptations, selon les conditions locales, si elles étaient nécessaires, se feront conformément aux articles 39 et 40. 

108. On orientera l’esprit des fidèles avant tout vers les fêtes du Seigneur, par lesquelles se célèbrent pendant l’année les mystères du salut. Par suite, le propre du temps recevra la place qui lui revient au-dessus des fêtes des saints, pour que le cycle entier des mystères du salut soit célébré comme il se doit. 

109. Le Carême 
Le double caractère du temps du Carême, qui, surtout par la commémoration ou la préparation du baptême et par la pénitence, invite plus instamment les fidèles à écouter la Parole de Dieu et à vaquer à la prière, et les dispose ainsi à célébrer le mystère pascal, ce double caractère, aussi bien dans la liturgie que dans la catéchèse liturgique, sera mis plus pleinement en lumière. 

Par suite : 

a) les éléments baptismaux de la liturgie quadragésimale seront employés plus abondamment ; et certains, selon l’opportunité, seront restitués à partir de la tradition antérieure ; 

b) on en dira autant des éléments pénitentiels. En ce qui concerne la catéchèse, on inculquera aux fidèles, en même temps que les conséquences sociales du péché, cette nature propre de la pénitence, qui déteste le péché en tant qu’il est une offense à Dieu ; on ne passera pas sous silence le rôle de l’Église dans l’action pénitentielle, et on insistera sur la prière pour les pécheurs. 

110. La pénitence du temps de Carême ne doit pas être seulement intérieure et individuelle, mais aussi extérieure et sociale. La pratique de la pénitence, selon les possibilités de notre époque et des diverses régions, et selon les conditions des fidèles, sera favorisée et, par les autorités mentionnées à l’article 22, recommandée. 

Cependant, le jeûne pascal, le vendredi de la passion et de la mort du Seigneur, sera sacré ; il devra être partout observé et, selon l’opportunité, être même étendu au Samedi saint pour que l’on parvienne avec un cœur élevé et libéré aux joies de la résurrection du Seigneur. 

111. La fête des saints 
Selon la tradition, les saints sont l’objet d’un culte dans l’Église, et l’on y vénère leurs reliques authentiques et leurs images. Les fêtes des saints proclament les merveilles du Christ chez ses serviteurs et offrent aux fidèles des exemples opportuns à imiter. Pour que les fêtes de saints ne l’emportent pas sur les fêtes qui célèbrent les mystères mêmes du salut, le plus grand nombre d’entre elles seront laissées à la célébration de chaque église, nation ou famille religieuse particulière ; on n’étendra à l’Église universelle que les fêtes commémorant des saints qui présentent véritablement une importance universelle. 
  

CHAPITRE VI : 
La musique sacrée
112. Dignité de la musique sacrée 
La tradition musicale de l’Église universelle constitue un trésor d’une valeur inestimable qui l’emporte sur les autres arts, du fait surtout que, chant sacré lié aux paroles, il fait partie nécessaire ou intégrante de la liturgie solennelle. 

Certes, le chant sacré a été exalté tant par la Sainte Écriture [42] que par les Pères et par les Pontifes romains ; ceux-ci, à une époque récente, à la suite de saint Pie X, ont mis en lumière de façon plus précise la fonction ministérielle de la musique sacrée dans le service divin. 

C’est pourquoi la musique sacrée sera d’autant plus sainte qu’elle sera en connexion plus étroite avec l’action liturgique, en donnant à la prière une expression plus agréable, en favorisant l’unanimité ou en rendant les rites sacrés plus solennels. Mais l’Église approuve toutes les formes d’art véritable, si elles sont dotées des qualités requises, et elle les admet pour le culte divin. 

Le saint Concile, conservant donc les normes et les préceptes de la tradition et de la discipline ecclésiastiques, et considérant la fin de la musique sacrée, qui est la gloire de Dieu et la sanctification des fidèles, a statué ce qui suit. 

113. La liturgie solennelle 
L’action liturgique présente une forme plus noble lorsque les offices divins sont célébrés solennellement avec chant, que les ministres sacrés y interviennent et que le peuple y participe activement. 

Quant à la langue à employer, on observera les prescriptions de l’article 36 ; pour la messe, de l’article 54 ; pour les sacrements, de l’article 63 ; pour l’office divin, de l’article 101. 

114. Le trésor de la musique sacrée sera conservé et cultivé avec la plus grande sollicitude. Les Scholae cantorum seront assidûment développées, surtout auprès des églises cathédrales ; cependant les évêques et les autres pasteurs d’âmes veilleront avec zèle à ce que, dans n’importe quelle action sacrée qui doit s’accomplir avec chant, toute l’assemblée des fidèles puisse assurer la participation active qui lui revient en propre, conformément aux articles 28 et 30. 

115. La formation musicale 
On accordera une grande importance à l’enseignement et à la pratique de la musique dans les séminaires, les noviciats de religieux des deux sexes et leurs maisons d’études, et aussi dans les autres institutions et écoles catholiques ; pour assurer cette éducation, les maîtres chargés d’enseigner la musique sacrée seront formés avec soin. 

On recommande en outre d’ériger, là où c’est opportun, des instituts supérieurs de musique sacrée. 

Aux musiciens et chanteurs, surtout aux enfants, on donnera aussi une authentique formation liturgique. 

116. Chant grégorien et polyphonie 
L’Église reconnaît dans le chant grégorien le chant propre de la liturgie romaine ; c’est donc lui qui, dans les actions liturgiques, toutes choses égales d’ailleurs, doit occuper la première place. 

Les autres genres de musique sacrée, mais surtout la polyphonie, ne sont nullement exclus de la célébration des offices divins, pourvu qu’ils s’accordent avec l’esprit de l’action liturgique, conformément à l’article 30. 

117. L’édition des livres de chant grégorien 
On achèvera l’édition typique des livres de chant grégorien ; bien plus, on procurera une édition plus critique des livres déjà édités postérieurement à la restauration de saint Pie X. 

Il convient aussi que l’on procure une édition contenant des mélodies plus simples à l’usage des petites églises. 

118. Le chant religieux populaire 
Le chant religieux populaire sera intelligemment favorisé pour que, dans les exercices pieux et sacrés, et dans les actions liturgiques elles-mêmes, conformément aux normes et aux prescriptions des rubriques, les voix des fidèles puissent se faire entendre. 

119. La musique sacrée dans les pays de mission 
Puisque, dans certaines régions, surtout en pays de mission, on trouve des peuples possédant une tradition musicale propre qui tient une grande place dans leur vie religieuse et sociale, on accordera à cette musique l’estime qui lui est due et la place convenable, aussi bien en formant leur sens religieux qu’en adaptant le culte à leur génie dans l’esprit des articles 39 et 40. 

C’est pourquoi, dans la formation musicale des missionnaires, on veillera avec soin à ce que, dans la mesure du possible, ils soient capables de promouvoir la musique traditionnelle de ces peuples, tant à l’école que dans les actions sacrées. 

120. L’orgue et les autres instruments de musique 
On estimera hautement, dans l’Église latine, l’orgue à tuyaux comme l’instrument traditionnel dont le son peut ajouter un éclat admirable aux cérémonies de l’Église et élever puissamment les âmes vers Dieu et le ciel. 

Quant aux autres instruments, selon le jugement et le consentement de l’autorité territoriale compétente, conformément aux articles 22, 36 et 40, il est permis de les admettre dans le culte divin selon qu’ils sont ou peuvent devenir adaptés à un usage sacré, qu’ils s’accordent à la dignité du temple et qu’ils favorisent véritablement l’édification des fidèles. 

121. Mission des compositeurs 
Les musiciens, imprégnés d’esprit chrétien, comprendront qu’ils ont été appelés à cultiver la musique sacrée et à accroître son trésor. 

Ils composeront les mélodies qui présentent les marques de la véritable musique sacrée et qui puissent être chantées non seulement par les grandes Scholae cantorum, mais qui conviennent aussi aux petites et favorisent la participation active de toute l’assemblée des fidèles. 

Les textes destinés au chant sacré seront conformes à la doctrine catholique et même seront tirés de préférence des Saintes Écritures et des sources liturgiques. 
  

CHAPITRE VII : 
L’art sacré et le matériel du culte
122. Dignité de l’art sacré 
Parmi les plus nobles activités de l’esprit humain, on compte à très bon droit les beaux-arts, mais surtout l’art religieux et ce qui en est le sommet, l’art sacré. Par nature, ils visent à exprimer de quelque façon dans les œuvres humaines la beauté infinie de Dieu, et ils se consacrent d’autant plus à accroître sa louange et sa gloire qu’ils n’ont pas d’autre propos que de contribuer le plus possible, par leurs œuvres, à tourner les âmes humaines vers Dieu. 

Aussi la vénérable Mère Église fut-elle toujours amie des beaux-arts, et elle n’a jamais cessé de requérir leur noble ministère, surtout afin que les objets servant au culte soient vraiment dignes, harmonieux et beaux, pour signifier et symboliser les réalités célestes, et elle n’a jamais cessé de former des artistes. L’Église s’est même toujours comportée en juge des beaux-arts, discernant parmi les œuvres des artistes celles qui s’accordaient avec la foi, la piété et les lois traditionnelles de la religion, et qui seraient susceptibles d’un usage sacré. 

L’Église a veillé avec un zèle particulier à ce que les objets sacrés contribuent de façon digne et belle à l’éclat du culte, tout en admettant, soit dans les matériaux, soit dans les formes, soit dans la décoration, les changements introduits au cours des âges par les progrès de la technique. 

Les Pères ont donc décidé en ces matières de décréter ce qui suit. 

123. Les styles artistiques 
L’Église n’a jamais considéré aucun style artistique comme lui appartenant en propre, mais, selon le caractère et les conditions des peuples, et selon les exigences des divers rites, elle a admis les genres de chaque époque, produisant au cours des siècles un trésor artistique qu’il faut conserver avec tout le soin possible. Que l’art de notre époque et celui de tous les peuples et de toutes les régions ait lui aussi, dans l’Église, liberté de s’exercer, pourvu qu’il serve les édifices et les rites sacrés avec le respect et l’honneur qui leur sont dus ; si bien qu’il soit à même de joindre sa voix à cet admirable concert de gloire que les plus grands hommes ont chanté en l’honneur de la foi catholique au cours des siècles passés. 

124. Les Ordinaires veilleront à ce que, en promouvant et favorisant un art véritablement sacré, ils aient en vue une noble beauté plutôt que la seule somptuosité. Ce que l’on doit entendre aussi des vêtements et des ornements sacrés. 

Les évêques veilleront aussi à ce que les œuvres artistiques qui sont inconciliables avec la foi et les mœurs ainsi qu’avec la piété chrétienne, qui blessent le sens vraiment religieux, ou par la dépravation des formes, ou par l’insuffisance, la médiocrité ou le mensonge de leur art, soient soigneusement écartées des maisons de Dieu et des autres lieux sacrés. 

Dans la construction des édifices sacrés, on veillera attentivement à ce que ceux-ci se prêtent à l’accomplissement des actions liturgiques et favorisent la participation active des fidèles. 

125. Les images sacrées 
On maintiendra fermement la pratique de proposer dans les églises des images sacrées à la vénération des fidèles ; mais elles seront exposées en nombre restreint et dans une disposition appropriée, pour ne pas susciter l’étonnement du peuple chrétien et ne pas favoriser une dévotion mal réglée. 

126. Pour juger les œuvres d’art, les Ordinaires des lieux entendront la Commission diocésaine d’art sacré et, le cas échéant, d’autres personnes particulièrement expertes, ainsi que les commissions mentionnées aux articles 44, 45, 46. 

Les Ordinaires veilleront avec zèle à ce que le mobilier sacré ou les œuvres de prix, en tant qu’ornements de la maison de Dieu, ne soient pas aliénés ou détruits. 

127. La formation des artistes 
Les évêques, par eux-mêmes ou par des prêtres qualifiés, doués de compétence et d’amour de l’art, s’occuperont des artistes pour les imprégner de l’esprit de l’art sacré et de la liturgie. 

De plus, on recommande la création d’écoles ou d’académies d’art sacré pour la formation des artistes dans les régions où on le jugera bon. 

Mais tous les artistes qui, conduits par leur talent, veulent servir la gloire de Dieu dans la sainte Église, se rappelleront toujours qu’il s’agit d’imiter religieusement en quelque sorte le Dieu créateur, et de produire des œuvres destinées au culte catholique, à l’édification des fidèles ainsi qu’à leur piété et à leur formation religieuse. 

128. Révision de la législation sur l’art sacré 
Les canons et statuts ecclésiastiques qui concernent la réalisation matérielle de ce qui relève du culte divin, surtout quant à la structure digne et adaptée des édifices, la forme et la construction des autels, la noblesse, la disposition et la sécurité du tabernacle eucharistique, la situation adaptée et la dignité du baptistère, ainsi que la distribution harmonieuse des images sacrées, de la décoration et de l’ornementation, ces canons et statuts seront le plus tôt possible révisés, en même temps que les livres liturgiques, conformément à l’article 25 ; ce qui paraît mal accordé à la restauration de la liturgie sera amendé ou supprimé, et ce qui la favorise sera conservé ou introduit. 

En ce domaine, surtout en ce qui concerne les matières et les formes du mobilier sacré et des vêtements, faculté est accordée aux conférences territoriales d’évêques d’opérer des adaptations aux nécessités et aux mœurs locales, conformément à l’article 22 de la présente Constitution. 

129. La formation artistique des clercs 
Les clercs, pendant le cours de leurs études philosophiques et théologiques, seront instruits aussi de l’histoire et de l’évolution de l’art sacré, ainsi que des sains principes sur lesquels doivent se fonder les œuvres d’art sacré, afin qu’ils apprécient et conservent les monuments vénérables de l’Église, et qu’ils soient capables de donner des conseils appropriés aux artistes dans la réalisation de leurs œuvres. 

130. Les insignes pontificaux 
Il convient que l’emploi des insignes pontificaux soit réservé aux personnages ecclésiastiques qui jouissent du caractère épiscopal ou d’une juridiction particulière. 
  

Appendice : 
Déclaration du IIe concile du Vatican sur la révision du calendrier
Le saint Concile œcuménique, deuxième du Vatican, estimant d’une grande importance les désirs de beaucoup en faveur de la fixation de la fête de Pâques à un dimanche déterminé et de la stabilisation du calendrier, après avoir attentivement pesé les conséquences possibles de l’introduction d’un nouveau calendrier, déclare ce qui suit : 

1. Le saint Concile ne s’oppose pas à ce que la fête de Pâques soit fixée à un dimanche déterminé dans le calendrier grégorien, avec l’assentiment de ceux à qui importe cette question, surtout des frères séparés de la communion avec le Siège apostolique. 

2. En outre, le saint Concile déclare qu’il ne s’oppose pas aux projets qui visent à introduire dans la société civile un calendrier perpétuel. 

Mais parmi les divers systèmes qui sont imaginés pour établir un calendrier perpétuel et l’introduire dans la société civile, l’Église ne s’oppose pas à ceux-là seulement qui observent et sauvegardent la semaine de sept jours avec le dimanche, sans intercaler aucun jour hors de la semaine, de telle sorte que la succession soit laissée intacte, à moins que n’interviennent des motifs très graves dont le Siège apostolique aurait à juger. 

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont été édictés dans cette Constitution ont plu aux Pères du Concile. Et Nous, en vertu du pouvoir apostolique que Nous tenons du Christ, en union avec les vénérables Pères, Nous les approuvons, arrêtons et décrétons dans le Saint-Esprit, et Nous ordonnons que ce qui a été ainsi établi en Concile soit promulgué pour la gloire de Dieu. 

Rome, à Saint-Pierre, le 4 décembre 1963. 

Moi, Paul, évêque de l’Église catholique. 

  

(Suivent les signatures des Pères) 
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PAUL, ÉVÊQUE, 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 
AVEC LES PÈRES DU SAINT CONCILE, 
POUR QUE LE SOUVENIR S'EN MAINTIENNE À JAMAIS. 
Constitution dogmatique sur l’Église LUMEN GENTIUM
 

CHAPITRE PREMIER : 
Le Mystère de l’Église
1. Le but de la Constitution sur l’Église 
Le Christ est la lumière des peuples ; réuni dans l’Esprit Saint, le saint Concile souhaite donc ardemment, en annonçant à toutes les créatures la bonne nouvelle de l’Évangile répandre sur tous les hommes la clarté du Christ qui resplendit sur le visage de l’Église (cf. Mc 16, 15). L’Église étant, dans le Christ, en quelque sorte le sacrement, c’est-à-dire à la fois le signe et le moyen de l’union intime avec Dieu et de l’unité de tout le genre humain, elle se propose de mettre dans une plus vive lumière, pour ses fidèles et pour le monde entier, en se rattachant à l’enseignement des précédents Conciles, sa propre nature et sa mission universelle. À ce devoir qui est celui de l’Église, les conditions présentes ajoutent une nouvelle urgence : il faut que tous les hommes, désormais plus étroitement unis entre eux par les liens sociaux, techniques, culturels, réalisent également leur pleine unité dans le Christ. 

2. Le dessein universel de salut du Père éternel 
Le Père éternel par la disposition absolument libre et mystérieuse de sa sagesse et de sa bonté a créé l’univers ; il a voulu élever les hommes à la participation de la vie divine ; devenus pécheurs en Adam, il ne les a pas abandonnés, leur apportant sans cesse les secours salutaires, en considération du Christ rédempteur, « qui est l’image du Dieu invisible, premier-né de toute la création » (Col 1, 15). Tous ceux qu’il a choisis, le Père, avant tous les siècles, les « a distingués et prédestinés à reproduire l’image de son Fils qui devient ainsi l’aîné d’une multitude de frères » (Rm 8, 29). Et tous ceux qui croient au Christ, il a voulu les convoquer dans la sainte Église qui, annoncée en figure dès l’origine du monde, merveilleusement préparée dans l’histoire du peuple d’Israël et de l’ancienne Alliance [1], établie enfin dans ces temps qui sont les derniers, s’est manifestée grâce à l’effusion de l’Esprit Saint et, au terme des siècles, se consommera dans la gloire. Alors, comme on peut le lire dans les saints Pères, tous les justes depuis Adam, « depuis Abel le juste jusqu’au dernier élu [2] » se trouveront rassemblés auprès du Père dans l’Église universelle. 

3. La mission et l’œuvre du Fils 
Ainsi le Fils vint, envoyé par le Père qui nous avait choisis en lui avant la création du monde et prédestinés à l’adoption filiale, selon son libre dessein de tout rassembler en lui (cf. Ep 1, 4-5.10). C’est pourquoi le Christ, pour accomplir la volonté du Père, inaugura le Royaume des cieux sur la terre, tout en nous révélant son mystère et, par son obéissance, effectua la rédemption. L’Église, qui est le règne de Dieu déjà mystérieusement présent, opère dans le monde, par la vertu de Dieu, sa croissance visible. Commencement et développement que signifient le sang et l’eau sortant du côté ouvert de Jésus crucifié (cf. Jn 19, 34) et que prophétisent les paroles du Seigneur disant de sa mort en croix : « Pour moi, quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai tous les hommes » (Jn 12, 32 grec). Toutes les fois que le sacrifice de la croix par lequel le Christ notre pâque a été immolé (1 Co 5, 7) se célèbre sur l’autel, l’œuvre de notre Rédemption s’opère. En même temps, par le sacrement du pain eucharistique, est représentée et réalisée l’unité des fidèles qui, dans le Christ, forment un seul corps (cf. 1 Co 10, 17). À cette union avec le Christ, lumière du monde, de qui nous procédons, par qui nous vivons, vers qui nous tendons, tous les hommes sont appelés. 

4. La sanctification de l’Église par le Saint-Esprit 
Une fois achevée l’œuvre que le Père avait chargé son Fils d’accomplir sur la terre (cf. Jn 17, 4), le jour de Pentecôte, l’Esprit Saint fut envoyé qui devait sanctifier l’Église en permanence et procurer ainsi aux croyants, par le Christ, dans l’unique esprit, l’accès auprès du Père (cf. Ep 2, 18). C’est lui, l’Esprit de vie, la source d’eau jaillissante pour la vie éternelle (cf. Jn 4, 14 ; 7, 38-39), par qui le Père donne la vie aux hommes que le péché avait tués, en attendant de ressusciter dans le Christ leur corps mortel (cf. Rm 8, 10-11). L’Esprit habite dans l’Église et dans le cœur des fidèles comme dans un temple (cf. 1 Co 3, 16 ; 6, 19), en eux il prie et atteste leur condition de fils de Dieu par adoption (cf. Ga 4, 6 ; Rm 8, 15-16.26). Cette Église qu’il introduit dans la vérité tout entière (cf. Jn 16, 13), et à laquelle il assure l’unité de la communauté et du ministère, il bâtit et la dirige grâce à la diversité des dons hiérarchiques et charismatiques, il l’orne de ses fruits (cf. Ep 4, 11-12 ; 1 Co 12, 4 ; Ga 5, 22). Par la vertu de l’Évangile, il fait la jeunesse de l’Église et la renouvelle sans cesse, l’acheminant à l’union parfaite avec son époux [3]. L’Esprit et l’Épouse, en effet, disent au Seigneur Jésus : « Viens» (cf. Ap 22, 17). Ainsi l’Église universelle apparaît comme un « peuple qui tire son unité de l’unité du Père et du Fils et de l’Esprit Saint [4] ». 

5. Le Royaume de Dieu 
Le mystère de l’Église sainte se manifeste en sa fondation. En effet, le Seigneur Jésus posa le commencement de son Église en prêchant l’heureuse nouvelle, l’avènement du règne de Dieu promis dans les Écritures depuis les siècles : « que les temps sont accomplis et que le Royaume de Dieu est là » (Mc 1, 15 ; Mt 4, 17). Ce Royaume, il brille aux yeux des hommes dans la parole, les œuvres et la présence du Christ. La parole du Seigneur est en effet comparée à une semence qu’on sème dans un champ (Mc 4, 14) : ceux qui l’écoutent avec foi et sont agrégés au petit troupeau du Christ (Lc 12, 32) ont accueilli le Royaume lui-même ; puis, par sa propre vertu, la semence germe et croît jusqu’au temps de la moisson (cf. Mc 4, 26-29). Les miracles de Jésus confirment également que le Royaume est déjà venu sur la terre : « si c’est par le doigt de Dieu que j’expulse les démons, c’est donc que le Royaume de Dieu est arrivé parmi vous » (Lc 11, 20 ; Mt 12, 28). Avant tout cependant, le Royaume se manifeste dans la personne même du Christ, Fils de Dieu et Fils de l’homme, « venu pour servir et donner sa vie en rançon d’une multitude » (Mc 10, 45). 

Et quand Jésus, ayant souffert pour les hommes la mort de la croix, fut ressuscité, il apparut que Dieu l’avait fait Seigneur, Christ et Prêtre pour l’éternité (cf. Ac 2, 36 ; He 5, 6 ; 7, 17-21), et il répandit sur ses disciples l’Esprit promis par le Père (cf. Ac 2, 33). Aussi l’Église, pourvue des dons de son fondateur, et fidèlement appliquée à garder ses préceptes de charité, d’humilité et d’abnégation, reçoit mission d’annoncer le Royaume du Christ et de Dieu et de l’instaurer dans toutes les nations, formant de ce Royaume le germe et le commencement sur la terre. Cependant, tandis que peu à peu elle s’accroît, elle-même aspire à l’achèvement de ce Royaume, espérant de toutes ses forces et appelant de ses vœux l’heure où elle sera, dans la gloire, réunie à son Roi. 

6. Les diverses images de l’Église 
Tout comme dans l’Ancien Testament la révélation du Royaume est souvent présentée sous des figures, de même maintenant c’est sous des images variées que la nature intime de l’Église nous est montrée, images tirées soit de la vie pastorale ou de la vie des champs, soit du travail de construction ou encore de la famille et des épousailles, et qui se trouvent ébauchées déjà dans les livres des prophètes. 

L’Église, en effet, est le bercail dont le Christ est l’entrée unique et nécessaire (Jn 10, 1- 10). Elle est aussi le troupeau dont Dieu a proclamé lui-même à l’avance qu’il serait le pasteur (cf. Is 40, 11 ; Ez 34, 11s.), et dont les brebis, quoiqu’elles aient à leur tête des pasteurs humains, sont cependant continuellement conduites et nourries par le Christ même, Bon Pasteur et Prince des pasteurs (cf. Jn 10, 11 ; 1 P 5, 4), qui a donné sa vie pour ses brebis (cf. Jn 10, 11-15). 

L’Église est le terrain de culture, le champ de Dieu (1 Co 3, 9). Dans ce champ croît l’antique olivier dont les patriarches furent la racine sainte et en lequel s’opère et s’opérera la réconciliation entre Juifs et Gentils (Rm 11, 13-26). Elle fut plantée par le Vigneron céleste comme une vigne choisie (Mt 21, 33-43 par. ; Is 5, 1 s.). La Vigne véritable, c’est le Christ : c’est lui qui donne vie et fécondité aux rameaux que nous sommes : par l’Église nous demeurons en lui, sans qui nous ne pouvons rien faire (Jn 15, 1-5). 

Bien souvent aussi, l’Église est dite la construction de Dieu (1 Co 3, 9). Le Seigneur lui-même s’est comparé à la pierre rejetée par les bâtisseurs et devenue pierre angulaire (Mt 21, 42 par. ; Ac 4, 11 ; 1 P 2, 7 ; Ps 117, 22). Sur ce fondement, l’Église est construite par les Apôtres (cf. 1 Co 3, 11), et de ce fondement elle reçoit fermeté et cohésion. Cette construction est décorée d’appellations diverses : la maison de Dieu (1 Tm 3, 15), celle dans laquelle habite la famille, l’habitation de Dieu dans l’Esprit (Ep 2, 19-22), la demeure de Dieu chez les hommes (Ap 21, 3), et surtout le temple saint, lequel, représenté par des sanctuaires de pierres, est l’objet de la louange des saints Pères et comparé à juste titre dans la liturgie à la Cité sainte, la nouvelle Jérusalem [5]. En effet, nous sommes en elle sur la terre comme les pierres vivantes qui entrent dans la construction (1 P 2, 5). Cette Cité sainte, Jean la contemple descendant du ciel d’auprès de Dieu à l’heure où se renouvellera le monde, prête comme une fiancée parée pour son époux (Ap 21, 1 s.). 

L’Église s’appelle encore « la Jérusalem d’en haut » et « notre mère » (Ga 4, 26 ; cf. Ap 12, 17) ; elle est décrite comme l’épouse immaculée de l’Agneau immaculé (Ap 19, 7 ; 21, 2.9 ; 22, 17) que le Christ « a aimée, pour laquelle il s’est livré afin de la sanctifier » (Ep 5, 26), qu’il s’est associée par un pacte indissoluble, qu’il ne cesse de « nourrir et d’entourer de soins » (Ep 5, 29) ; l’ayant purifiée, il a voulu se l’unir et se la soumettre dans l’amour et la fidélité (cf. Ep 5, 24), la comblant enfin et pour l’éternité des biens célestes, pour que nous puissions comprendre l’amour envers nous de Dieu et du Christ, amour qui défie toute connaissance (cf. Ep 3, 19). Tant qu’elle chemine sur cette terre, loin du Seigneur (cf. 2 Co 5, 6), l’Église se considère comme exilée, en sorte qu’elle est en quête des choses d’en haut et en garde le goût, tournée là où le Christ se trouve, assis à la droite de Dieu, là où la vie de l’Église est cachée avec le Christ en Dieu, attendant l’heure où, avec son époux, elle apparaîtra dans la gloire (cf. Col 3, 1- 4). 

7. L’Église, corps mystique du Christ 
Le Fils de Dieu, dans la nature humaine qu’il s’est unie, a racheté l’homme en triomphant de la mort par sa mort et sa résurrection, et il l’a transformé en une créature nouvelle (cf. Ga 6, 15 ; 2 Co 5, 17). En effet, en communiquant son Esprit à ses frères, qu’il rassemblait de toutes les nations, il les a constitués, mystiquement, comme son corps. 

Dans ce corps, la vie du Christ se répand à travers les croyants que les sacrements, d’une manière mystérieuse et réelle, unissent au Christ souffrant et glorifié [6]. Par le baptême, en effet, nous sommes rendus semblables au Christ : « Car nous avons tous été baptisés en un seul Esprit pour n’être qu’un seul corps » (1 Co 12, 13). Par ce rite sacré est signifiée et réalisée l’union avec la mort et la résurrection du Christ. « Nous avons été mis au tombeau avec lui par le baptême qui nous plonge en sa mort», et « si nous sommes devenus avec lui un même être par une mort semblable à la sienne, nous le serons aussi par une semblable résurrection » (Rm 6, 4-5). Participant réellement au Corps du Seigneur dans la fraction du pain eucharistique, nous sommes élevés à la communion avec lui et entre nous. Puisqu’il n’y a qu’un seul pain, à nous tous nous ne formons qu’un corps, car tous nous avons part à ce pain unique » (1 Co 10, 17). Nous devenons ainsi les membres de ce corps (cf. 1 Co 12, 27), « étant chacun pour sa part membres les uns des autres» (Rm 12, 5). 

Mais comme tous les membres du corps humain, malgré leur multiplicité, ne forment cependant qu’un seul corps, ainsi les fidèles dans le Christ (cf. 1 Co 12, 12). Dans l’édification du Corps du Christ règne également une diversité de membres et de fonctions. Unique est l’Esprit qui distribue des dons variés pour le bien de l’Église à la mesure de ses richesses et des exigences des services (cf. 1 Co 12, 11). Parmi ces dons, la grâce accordée aux Apôtres tient la première place : l’Esprit lui-même soumet à leur autorité jusqu’aux bénéficiaires des charismes (cf. 1 Co 14). Le même Esprit qui est par lui-même principe d’unité dans le corps où s’exerce sa vertu et où il réalise la connexion intérieure des membres, produit et stimule entre les fidèles la charité. Aussi un membre ne peut souffrir, que tous les membres ne souffrent, un membre ne peut être à l’honneur, que tous les membres ne se réjouissent avec lui (cf. 1 Co 12, 26). 

De ce corps le Christ est la tête. Il est l’image du Dieu invisible et en lui toutes choses ont été créées. Il est antérieur à tous et l’univers subsiste en lui. Il est la tête du corps qu’est l’Église. Il est Principe, premier-né d’entre les morts, afin d’exercer en tout la primauté (cf. Col. 1, 15-18). Sa grande puissance lui donne domination sur les choses du ciel et celles de la terre et, par sa perfection et son action souveraine, il comble des richesses de sa gloire le corps tout entier (cf. Ep 1, 18-23) [7]. 

Tous les membres doivent se conformer à lui jusqu’à ce que le Christ soit formé en eux (cf. Ga 4, 19). C’est pourquoi nous sommes assumés dans les mystères de sa vie, configurés à lui, associés à sa mort et à sa résurrection, en attendant de l’être à son règne (cf. Ph 3, 21 ; 2 Tm 2, 11 ; Ep 2, 6 ; Col 2, 12, etc.). Encore en pèlerinage sur la terre, mettant nos pas dans la trace des siens, à travers la tribulation et la persécution, nous sommes associés à ses souffrances comme le corps à la tête, unis à sa passion pour être unis à sa gloire (cf. Rm 8, 17). De lui « le corps tout entier, par les ligaments et jointures, tire nourriture et cohésion pour opérer sa croissance en Dieu » (Col 2, 19). Dans son corps, c’est-à-dire dans l’Église, il dispose continuellement les dons des ministères par lesquels nous nous apportons mutuellement, grâce à sa vertu, les services nécessaires au salut, en sorte que, par la pratique d’une charité sincère nous puissions grandir de toutes manières vers celui qui est notre tête (cf. Ep 4, 11-16 grec) Pour que nous puissions nous renouveler en lui sans cesse (cf. Ep 4, 23) , il nous fait part de son Esprit qui, unique et présent, identique à lui-même dans la tête et dans les membres, vivifie le corps entier, l’unifie et le meut, si bien que son action a pu être comparée par les saints Pères à la fonction que remplit dans le corps humain, l’âme, principe de vie [8]. 

8. L’Église, à la fois visible et spirituelle 
Le Christ, unique médiateur, crée et continuellement soutient sur la terre, comme un tout visible, son Église sainte, communauté de foi, d’espérance et de charité, par laquelle il répand, à l’intention de tous, la vérité et la grâce [9]. Cette société organisée hiérarchiquement d’une part et le corps mystique d’autre part, l’ensemble discernable aux yeux et la communauté spirituelle, l’Église terrestre et l’Église enrichie des biens célestes ne doivent pas être considérées comme deux choses, elles constituent au contraire une seule réalité complexe, faite d’un double élément humain et divin [10]. C’est pourquoi, en vertu d’une analogie qui n’est pas sans valeur, on la compare au mystère du Verbe incarné. Tout comme en effet la nature prise par le Verbe divin est à son service comme un organe vivant de salut qui lui est indissolublement uni, de même le tout social que constitue l’Église est au service de l’Esprit du Christ qui lui donne la vie, en vue de la croissance du corps (cf. Ep 4, 16) [11]. 

C’est là l’unique Église du Christ, dont nous professons dans le symbole l’unité, la sainteté, la catholicité et l’apostolicité [12], cette Église que notre Sauveur, après sa résurrection, remit à Pierre pour qu’il en soit le pasteur (Jn 21, 17), qu’il lui confia, à lui et aux autres Apôtres, pour la répandre et la diriger (cf. Mt 28, 18, etc.) et dont il a fait pour toujours la « colonne et le fondement de la vérité » (1 Tm 3, 15). Cette Église comme société constituée et organisée en ce monde, c’est dans l’Église catholique qu’elle subsiste, gouvernée par le successeur de Pierre et les évêques qui sont en communion avec lui [13], bien que des éléments nombreux de sanctification et de vérité se trouvent hors de sa sphère, éléments qui, appartenant proprement par le don de Dieu à l’Église du Christ, portent par eux-mêmes à l’unité catholique. 

Mais, comme c’est dans la pauvreté et la persécution que le Christ a opéré la rédemption, l’Église elle aussi est appelée à entrer dans cette même voie pour communiquer aux hommes les fruits du salut. Le Christ Jésus « qui était de condition divine s’anéantit lui-même prenant condition d’esclave » (Ph 2, 6), pour nous « il s’est fait pauvre, de riche qu’il était » (2 Co 8, 9). Ainsi l’Église, qui a cependant besoin pour remplir sa mission de ressources humaines, n’est pas faite pour chercher une gloire terrestre mais pour répandre, par son exemple aussi, l’humilité et l’abnégation. Le Christ a été envoyé par le Père « pour porter la bonne nouvelle aux pauvres, ... guérir les cœurs meurtris » (Lc 4, 18), « chercher et sauver ce qui était perdu » (Lc 19, 10) : de même l’Église enveloppe de son amour ceux que l’infirmité humaine afflige, bien plus, dans les pauvres et les souffrants, elle reconnaît l’image de son fondateur pauvre et souffrant, elle s’efforce de soulager leur misère et en eux c’est le Christ qu’elle veut servir. Mais tandis que le Christ saint, innocent, sans tache (He 7, 26) ignore le péché (2 Co 5, 21), venant seulement expier les péchés du peuple (cf. He 2, 17), l’Église, elle, enferme des pécheurs dans son propre sein, elle est donc à la fois sainte et toujours appelée à se purifier, poursuivant constamment son effort de pénitence et de renouvellement. 

« L’Église avance dans son pèlerinage à travers les persécutions du monde et les consolations de Dieu [14], annonçant la croix et la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’il vienne (cf. 1 Co 11, 26). La vertu du Seigneur ressuscité est sa force pour lui permettre de vaincre dans la patience et la charité les afflictions et les difficultés qui lui viennent à la fois du dehors et du dedans, et de révéler fidèlement au milieu du monde le mystère du Seigneur, encore enveloppé d’ombre, jusqu’au jour où, finalement, il éclatera dans la pleine lumière. 

 

CHAPITRE II : 
Le Peuple de Dieu
9. La Nouvelle Alliance et le Peuple nouveau 
À toute époque, à la vérité, et en toute nation, Dieu a tenu pour agréable quiconque le craint et pratique la justice (cf. Ac 10, 35). Cependant le bon vouloir de Dieu a été que les hommes ne reçoivent pas la sanctification et le salut séparément, hors de tout lien mutuel ; il a voulu en faire un peuple qui le connaîtrait selon la vérité et le servirait dans la sainteté. C’est pourquoi il s’est choisi Israël pour être son peuple avec qui il a fait alliance et qu’il a progressivement instruit, se manifestant, lui-même et son dessein, dans l’histoire de ce peuple et se l’attachant dans la sainteté. Tout cela cependant n’était que pour préparer et figurer l’Alliance Nouvelle et parfaite qui serait conclue dans le Christ, et la révélation plus totale qui serait transmise par le Verbe de Dieu lui-même, fait chair. « Voici venir les jours, dit le Seigneur, où je conclurai avec la maison d’Israël et la maison de Juda une Alliance Nouvelle... Je mettrai ma foi au fond de leur être et je l’écrirai sur leur cœur. Alors, je serai leur Dieu et eux seront mon peuple. Tous me connaîtront du plus petit jusqu’au plus grand, dit le Seigneur » (Jr 31, 31-34). Cette alliance nouvelle, le Christ l’a instituée : c’est la Nouvelle Alliance dans son sang (cf. 1 Co 11, 25), il appelle la foule des hommes de parmi les Juifs et de parmi les Gentils, pour former un tout selon la chair mais dans l’Esprit et devenir le nouveau Peuple de Dieu. Ceux, en effet, qui croient au Christ, qui sont « re-nés » non d’un germe corruptible mais du germe incorruptible qui est la parole du Dieu vivant (cf. 1 P 1, 23), non de la chair, mais de l’eau et de l’Esprit Saint (cf. Jn 3, 5-6), ceux-là constituent finalement « une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple que Dieu s’est acquis, ceux qui autrefois n’étaient pas un peuple étant maintenant le Peuple de Dieu » (1 P 2, 9-10). 

Ce peuple messianique a pour chef le Christ, « livré pour nos péchés, ressuscité pour notre justification » (Rm 4, 25), possesseur désormais du Nom qui est au-dessus de tout nom et glorieusement régnant dans les cieux. Le statut de ce peuple, c’est la dignité et la liberté des fils de Dieu, dans le cœur de qui, comme dans un temple, habite l’Esprit Saint. Sa loi, c’est le commandement nouveau d’aimer comme le Christ lui-même nous a aimés (cf. Jn 13, 34). Sa destinée enfin, c’est le Royaume de Dieu, inauguré sur la terre par Dieu même, qui doit se dilater encore plus loin jusqu’à ce que, à la fin des siècles, il reçoive enfin de Dieu son achèvement, lorsque le Christ notre vie sera apparu (cf. Col 3, 4) et que « la création elle-même sera affranchie de l’esclavage de la corruption pour connaître la glorieuse liberté des enfants de Dieu » (Rm 8, 21). C’est pourquoi ce peuple messianique, bien qu’il ne comprenne pas encore effectivement l’universalité des hommes et qu’il garde souvent les apparences d’un petit troupeau, constitue cependant pour tout l’ensemble du genre humain le germe le plus sûr d’unité, d’espérance et de salut. Établi par le Christ pour communier à la vie, à la charité et à la vérité, il est entre ses mains l’instrument de la Rédemption de tous les hommes ; au monde entier il est envoyé comme lumière du monde et sel de la terre (cf. Mt 5, 13-16). 

Et tout comme l’Israël selon la chair cheminant dans le désert reçoit déjà le nom d’Église de Dieu (Ne 13, 1 ; cf. Nb 20, 4 ; Dt 23, 1 s.) ainsi le nouvel Israël qui s’avance dans le siècle présent en quête de la cité future, celle-là permanente (cf. He 13, 14), est appelé lui aussi : l’Église du Christ (cf. Mt 16, 18) : c’est le Christ, en effet, qui l’a acheté de son sang (cf. Ac 20, 28), empli de son Esprit et pourvu des moyens adaptés pour son unité visible et sociale. L’ensemble de ceux qui regardent avec la foi vers Jésus, auteur du salut, principe d’unité et de paix, Dieu les a appelés, il en a fait l’Église, pour qu’elle soit, pour tous et pour chacun, le sacrement visible de cette unité salutaire [15]. Destinée à s’étendre à toutes les parties du monde, elle prend place dans l’histoire humaine, bien qu’elle soit en même temps transcendante aux limites des peuples dans le temps et dans l’espace. Marchant à travers les tentations, les tribulations, l’Église est soutenue par la vertu de la grâce de Dieu, à elle promise par le Seigneur pour que, du fait de son infirmité charnelle, elle ne défaille pas à la perfection de sa fidélité mais reste de son Seigneur la digne Épouse, se renouvelant sans cesse sous l’action de l’Esprit Saint jusqu’à ce que, par la croix, elle arrive à la lumière sans couchant. 

10. Le sacerdoce commun 
Le Christ Seigneur, grand prêtre d’entre les hommes (cf. He 5, 1-5) 1-5) a fait du peuple nouveau « un Royaume, des prêtres pour son Dieu et Père » (Ap 1, 6 ; 5, 9-10). Les baptisés, en effet, par la régénération et l’onction du Saint-Esprit, sont consacrés pour être une demeure spirituelle et un sacerdoce saint, de façon à offrir, par toutes les activités du chrétien, autant d’hosties spirituelles, en proclamant les merveilles de celui qui, des ténèbres, les a appelés à son admirable lumière (cf. 1 P 2, 4-10). C’est pourquoi tous les disciples du Christ, persévérant dans la prière et la louange de Dieu (cf. Ac 2, 42-47), doivent s’offrir en victimes vivantes, saintes, agréables à Dieu (cf. Rm 12, 1), porter témoignage du Christ sur toute la surface de la terre, et rendre raison, sur toute requête, de l’espérance qui est en eux d’une vie éternelle (cf. 1 P 3, 15).

Le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel ou hiérarchique, qui ont entre eux une différence essentielle et non seulement de degré, sont cependant ordonnés l’un à l’autre : l’un et l’autre, en effet, chacun selon son mode propre, participent de l’unique sacerdoce du Christ [16]. Celui qui a reçu le sacerdoce ministériel jouit d’un pouvoir sacré pour former et conduire le peuple sacerdotal, pour faire, dans le rôle du Christ, le sacrifice eucharistique et l’offrir à Dieu au nom du peuple tout entier ; les fidèles eux, de par le sacerdoce royal qui est le leur, concourent à l’offrande de l’Eucharistie [17] et exercent leur sacerdoce par la réception des sacrements, la prière et l’action de grâces, le témoignage d’une vie sainte, leur renoncement et leur charité effective. 

11. L’exercice du sacerdoce commun dans les sacrements
Le caractère sacré et organique de la communauté sacerdotale entre en action par les sacrements et les vertus. Les fidèles incorporés à l’Église par le baptême ont reçu un caractère qui les délègue pour le culte religieux chrétien ; devenus fils de Dieu par une régénération, ils sont tenus de professer devant les hommes la foi que par l’Église ils ont reçue de Dieu [18]. Par le sacrement de confirmation, leur lien avec l’Église est rendu plus parfait, ils sont enrichis d’une force spéciale de l’Esprit Saint et obligés ainsi plus strictement tout à la fois à répandre et défendre la foi par la parole et par l’action en vrais témoins du Christ [19]. Participant au sacrifice eucharistique, source et sommet de toute la vie chrétienne, ils offrent à Dieu la victime divine et s’offrent eux-mêmes avec elle [20] ; ainsi, tant par l’oblation que par la sainte communion, tous, non pas indifféremment mais chacun à sa manière, prennent leur part originale dans l’action liturgique. Il s’ensuit sous une forme concrète qu’ils manifestent, ayant été renouvelés par le Corps du Christ au cours de la sainte liturgie eucharistique, l’unité du Peuple de Dieu que ce grand sacrement signifie en perfection et réalise admirablement. 

Ceux qui s’approchent du sacrement de Pénitence y reçoivent de la miséricorde de Dieu le pardon de l’offense qu’ils lui ont faite et du même coup sont réconciliés avec l’Église que leur péché a blessée et qui, par la charité, l’exemple, les prières, travaille à leur conversion. Par la sainte onction des malades et la prière des prêtres, c’est l’Église tout entière qui recommande les malades au Seigneur souffrant et glorifié, pour qu’il les soulage et les sauve (cf. (cf. Jc 5, 14-16) ; bien mieux, elle les exhorte de s’associer librement à la passion et à la mort du Christ (cf. Rm 8, 17 ; Col 1, 24 ; 2 Tm 2, 11-12 ; 1 P 4, 13) afin d’apporter leur part pour le bien du Peuple de Dieu. Quant à ceux parmi les fidèles qui reçoivent l’honneur de l’ordre sacré, c’est pour être par la parole et la grâce de Dieu les pasteurs de l’Église qu’ils sont institués au nom du Christ. Enfin, par la vertu du sacrement de mariage, qui leur donne de signifier en y participant le mystère de l’unité et de l’amour fécond entre le Christ et l’Église (cf. Ep 5, 32), les époux chrétiens s’aident mutuellement à se sanctifier dans la vie conjugale, par l’accueil et l’éducation des enfants ; en leur état de vie et leur ordre, ils ont ainsi dans le Peuple de Dieu leurs dons propres (cf. 1 Co 7, 7) [21]. De leur union, en effet, procède la famille où naissent des membres nouveaux de la cité des hommes, dont la grâce de l’Esprit Saint fera par le baptême des fils de Dieu pour que le Peuple de Dieu se perpétue tout au long des siècles. Il faut que par la parole et par l’exemple, dans cette sorte d’Église qu’est le foyer, les parents soient pour leurs enfants les premiers hérauts de la foi, au service de la vocation propre de chacun et tout spécialement de la vocation sacrée. 

Pourvus de moyens salutaires d’une telle abondance et d’une telle grandeur, tous ceux qui croient au Christ, quels que soient leur condition et leur état de vie, sont appelés par Dieu, chacun dans sa route, à une sainteté dont la perfection est celle même du Père. 

12. Le sens de la foi et les charismes dans le peuple chrétien
Le Peuple saint de Dieu participe aussi de la fonction prophétique du Christ ; il répand son vivant témoignage avant tout par une vie de foi et de charité, il offre à Dieu un sacrifice de louange, le fruit de lèvres qui célèbrent son Nom (cf. He 13, 15). La collectivité des fidèles, ayant l’onction qui vient du Saint (cf. 1 Jn 2, 20.27), ne peut se tromper dans la foi ; ce don particulier qu’elle possède, elle le manifeste moyennant le sens surnaturel de foi qui est celui du peuple tout entier, lorsque, « des évêques jusqu’aux derniers des fidèles laïcs [22] », elle apporte aux vérités concernant la foi et les mœurs un consentement universel. Grâce en effet à ce sens de la foi qui est éveillé et soutenu par l’Esprit de vérité, et sous la conduite du magistère sacré, pourvu qu’il lui obéisse fidèlement, le Peuple de Dieu reçoit non plus une parole humaine, mais véritablement la Parole de Dieu (cf. 1 Th 2, 13), il s’attache indéfectiblement à la foi transmise aux saints une fois pour toutes (cf. Jude 3), il y pénètre plus profondément par un jugement droit et la met plus parfaitement en œuvre dans sa vie. 

Mais le même Esprit Saint ne se borne pas à sanctifier le Peuple de Dieu par les sacrements et les ministères, à le conduire et à lui donner l’ornement des vertus, il distribue aussi parmi les fidèles de tous ordres, « répartissant ses dons à son gré en chacun » (1 Co 12, 11), les grâces spéciales qui rendent apte et disponible pour assumer les diverses charges et offices utiles au renouvellement et au développement de l’Église, suivant ce qu’il est dit : « C’est toujours pour le bien commun que le don de l’Esprit se manifeste dans un homme » (1 Co 12, 7). Ces grâces, des plus éclatantes aux plus simples et aux plus largement diffusées, doivent être reçues avec action de grâce et apporter consolation, étant avant tout ajustées aux nécessités de l’Église et destinées à y répondre. Mais les dons extraordinaires ne doivent pas être témérairement recherchés ; ce n’est pas de ce côté qu’il faut espérer présomptueusement le fruit des œuvres apostoliques ; c’est à ceux qui ont la charge de l’Église de porter un jugement sur l’authenticité de ces dons et sur leur usage bien ordonné. C’est à eux qu’il convient spécialement, non pas d’éteindre l’Esprit, mais de tout éprouver pour retenir ce qui est bon (cf. 1 Th 5, 12.19-21). 

13. L’universalité ou « catholicité » de l’unique Peuple de Dieu 
À faire partie du Peuple de Dieu, tous les hommes sont appelés. C’est pourquoi ce peuple, demeurant uni et unique, est destiné à se dilater aux dimensions de l’univers entier et à toute la suite des siècles pour que s’accomplisse ce que s’est proposé la volonté de Dieu créant à l’origine la nature humaine dans l’unité, et décidant de rassembler enfin dans l’unité ses fils dispersés (cf. Jn 11, 52). C’est dans ce but que Dieu envoya son Fils dont il fit l’héritier de l’univers (cf. He 1, 2), pour être à l’égard de tous Maître, Roi et Prêtre, chef du peuple nouveau et universel des fils de Dieu. C’est pour cela enfin que Dieu envoya l’Esprit de son Fils, l’Esprit souverain et vivifant, qui est, pour l’Église entière, pour tous et chacun des croyants, le principe de leur rassemblement et de leur unité dans la doctrine des Apôtres, et la communion fraternelle, dans la fraction du pain et les prières (cf. Ac 2, 42 grec). 

Ainsi, l’unique Peuple de Dieu est présent à tous les peuples de la terre, empruntant à tous les peuples ses propres citoyens, citoyens d’un Royaume dont le caractère n’est pas de nature terrestre mais céleste. Tous les fidèles, en effet, dispersés à travers le monde, sont, dans l’Esprit Saint, en communion avec les autres, et, de la sorte « celui qui réside à Rome sait que ceux des Indes sont pour lui un membre [23] ». Mais comme le Royaume du Christ n’est pas de ce monde (cf. Jn 18, 36), l’Église, Peuple de Dieu par qui ce Royaume prend corps, ne retire rien aux richesses temporelles de quelque peuple que ce soit, au contraire, elle sert et assume toutes les capacités, les ressources et les formes de vie des peuples en ce qu’elles ont de bon ; en les assumant, elle les purifie, elle les renforce, elle les élève. Elle se souvient en effet qu’il lui faut faire office de rassembleur avec ce Roi à qui les nations ont été données en héritage (cf. Ps 2, 8) et dans la cité duquel on apporte dons et présents (cf. Ps 71 [72], 10 ; Is 60, 4-7 ; Ap 21, 24). Ce caractère d’universalité qui brille sur le Peuple de Dieu est un don du Seigneur lui-même, grâce auquel l’Église catholique, efficacement et perpétuellement, tend à récapituler l’humanité entière avec tout ce qu’elle comporte de bien sous le Christ chef, dans l’unité de son Esprit [24]. 

En vertu de cette catholicité, chacune des parties apporte aux autres et à toute l’Église le bénéfice de ses propres dons, en sorte que le tout et chacune des parties s’accroissent par un échange mutuel universel et par un effort commun vers une plénitude dans l’unité. C’est pourquoi le Peuple de Dieu ne se constitue pas seulement par le rassemblement des peuples divers, mais jusqu’en lui-même, il se construit dans la variété des fonctions. En effet, entre ses membres règne une diversité qui est, soit celle des charges, certains exerçant le ministère sacré pour le bien de leurs frères, soit celle de la condition et du mode de vie, beaucoup étant, de par l’état religieux qui leur fait poursuivre la sainteté par une voie plus étroite, un exemple stimulant pour leurs frères. C’est pourquoi encore il existe légitimement, au sein de la communion de l’Église, des Églises particulières jouissant de leurs traditions propres – sans préjudice du primat de la Chaire de Pierre qui préside à l’assemblée universelle de la charité [25], garantit les légitimes diversités et veille à ce que, loin de porter préjudice à l’unité, les particularités, au contraire, lui soient profitables. De là, enfin, entre les diverses parties de l’Église, les liens de communion intime quant aux richesses spirituelles, quant au partage des ouvriers apostoliques et des ressources matérielles. Les membres du Peuple de Dieu sont appelés en effet à partager leurs biens et à chacune des Églises s’appliquent également les paroles de l’Apôtre : « Que chacun mette au service des autres le don qu’il a reçu, comme il sied à de bons dispensateurs de la grâce divine qui est si diverse » (1 P 4, 10). 

Ainsi donc, à cette unité catholique du Peuple de Dieu qui préfigure et promeut la paix universelle, tous les hommes sont appelés ; à cette unité appartiennent sous diverses formes ou sont ordonnés, et les fidèles catholiques et ceux qui, par ailleurs, ont foi dans le Christ, et finalement tous les hommes sans exception que la grâce de Dieu appelle au salut. 

14. Les fidèles catholiques 
C’est vers les fidèles catholiques que le saint Concile tourne en premier lieu sa pensée. Appuyé sur la Sainte Écriture et sur la Tradition, il enseigne que cette Église en marche sur la terre est nécessaire au salut. Seul, en effet, le Christ est médiateur et voie de salut : or, il nous devient présent en son Corps qui est l’Église ; et en nous enseignant expressément la nécessité de la foi et du baptême (cf. Mc 16, 16 ; Jn 3, 5), c’est la nécessité de l’Église elle-même, dans laquelle les hommes entrent par la porte du baptême, qu’il nous a confirmée en même temps. C’est pourquoi ceux qui refuseraient soit d’entrer dans l’Église catholique, soit d’y persévérer, alors qu’ils la sauraient fondée de Dieu par Jésus Christ comme nécessaire, ceux-là ne pourraient pas être sauvés. 

Sont incorporés pleinement à la société qu’est l’Église ceux qui, ayant l’Esprit du Christ, acceptent intégralement son organisation et les moyens de salut qui lui ont été donnés, et qui, en outre, grâce aux liens constitués par la profession de foi, les sacrements, le gouvernement ecclésiastique et la communion, sont unis, dans l’ensemble visible de l’Église, avec le Christ qui la dirige par le Souverain Pontife et les évêques. L’incorporation à l’Église, cependant, n’assurerait pas le salut pour celui qui, faute de persévérer dans la charité, reste bien « de corps » au sein de l’Église, mais pas « de cœur» [26]. Tous les fils de l’Église doivent d’ailleurs se souvenir que la grandeur de leur condition doit être rapportée non à leurs mérites, mais à une grâce particulière du Christ ; s’ils n’y correspondent pas par la pensée, la parole et l’action, ce n’est pas le salut qu’elle leur vaudra, mais un plus sévère jugement [27]. 

Quant aux catéchumènes qui, sous l’action de l’Esprit Saint demandent par un acte explicite de leur volonté à être incorporés à l’Église, par le fait même de ce vœu, ils lui sont unis, et l’Église, maternelle, les enveloppe déjà dans son amour en prenant soin d’eux. 

15. Les liens de l’Église avec les chrétiens non catholiques 
Avec ceux qui, étant baptisés, portent le beau nom de chrétiens sans professer pourtant intégralement la foi ou sans garder l’unité de la communion sous le Successeur de Pierre, l’Église se sait unie pour de multiples raisons [28]. Il en est beaucoup, en effet, qui tiennent la Sainte Écriture pour leur règle de foi et de vie, manifestent un zèle religieux sincère, croient de tout leur cœur au Dieu Père tout-puissant et au Christ Fils de Dieu et Sauveur [29], sont marqués par le baptême qui les unit au Christ, et même reconnaissent et reçoivent d’autres sacrements dans leurs propres Églises ou dans leurs communautés ecclésiales. Plusieurs d’entre eux jouissent même de l’épiscopat, célèbrent la sainte Eucharistie et entourent de leur piété la Vierge Mère de Dieu [30]. À cela s’ajoute la communion dans la prière et dans les autres bienfaits spirituels, bien mieux, une véritable union dans l’Esprit Saint, qui, par ses dons et ses grâces, opère en eux aussi son action sanctifiante et dont la force a permis à certains d’entre eux d’aller jusqu’à verser leur sang. Ainsi, l’Esprit suscite en tous les disciples du Christ le désir et les initiatives qui tendent à l’union pacifique de tous, suivant la manière que le Christ a voulue, en un troupeau unique sous l’unique Pasteur [31]. À cette fin, l’Église notre Mère ne cesse de prier, d’espérer et d’agir, exhortant ses fils à se purifier et à se renouveler pour que, sur le visage de l’Église, le signe du Christ brille avec plus de clarté.  

16. Les non-chrétiens 
Enfin, pour ceux qui n’ont pas encore reçu l’Évangile, sous des formes diverses, eux aussi sont ordonnés au Peuple de Dieu [32] et, en premier lieu, ce peuple qui reçut les alliances et les promesses, et dont le Christ est issu selon la chair (cf. Rm 9, 4-5), peuple très aimé du point de vue de l’élection, à cause des Pères, car Dieu ne regrette rien de ses dons ni de son appel (cf. Rm 11, 28-29). Mais le dessein de salut enveloppe également ceux qui reconnaissent le Créateur, en tout premier lieu les musulmans qui, professant avoir la foi d’Abraham, adorent avec nous le Dieu unique, miséricordieux, futur juge des hommes au dernier jour. Et même des autres, qui cherchent encore dans les ombres et sous des images un Dieu qu’ils ignorent, de ceux-là mêmes Dieu n’est pas loin, puisque c’est lui qui donne à tous vie, souffle et toutes choses (cf. Ac 17, 25-28), et puisqu’il veut, comme Sauveur, amener tous les hommes au salut (cf. 1 Tm 2, 4). En effet, ceux qui, sans qu’il y ait de leur faute, ignorent l’Évangile du Christ et son Église, mais cherchent pourtant Dieu d’un cœur sincère et s’efforcent, sous l’influence de sa grâce, d’agir de façon à accomplir sa volonté telle que leur conscience la leur révèle et la leur dicte, eux aussi peuvent arriver au salut éternel [33]. À ceux-là mêmes qui, sans faute de leur part, ne sont pas encore parvenus à une connaissance expresse de Dieu, mais travaillent, non sans la grâce divine, à avoir une vie droite, la divine Providence ne refuse pas les secours nécessaires à leur salut. En effet, tout ce qui, chez eux, peut se trouver de bon et de vrai, l’Église le considère comme une préparation évangélique [34] et comme un don de Celui qui illumine tout homme pour que, finalement, il ait la vie. Bien souvent, malheureusement, les hommes, trompés par le démon, se sont égarés dans leurs raisonnements, ils ont délaissé le vrai Dieu pour des êtres de mensonge, servi la créature au lieu du Créateur (cf. Rm 1, 21.25) 21.25) ou bien, vivant et mourant sans Dieu dans ce monde, ils sont exposés aux extrémités du désespoir. C’est pourquoi l’Église, soucieuse de la gloire de Dieu et du salut de tous ces hommes, se souvenant du commandement du Seigneur : « Prêchez l’Évangile à toutes créatures» (Mc 16, 16), met tout son soin à encourager et soutenir les missions. 

17. Le caractère missionnaire de l’Église 
En effet tout comme il a été envoyé par le Père, le Fils lui-même a envoyé ses Apôtres (cf. Jn 20, 21) en disant : « Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, leur apprenant à observer tout ce que je vous ai prescrit. Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la consommation des temps » (Mt 28, 18-20). Ce solennel commandement du Christ d’annoncer la vérité du salut, l’Église l’a reçu des Apôtres pour en poursuivre l’accomplissement jusqu’aux extrémités de la terre (cf. Ac 1, 8). C’est pourquoi elle fait siennes les paroles de l’Apôtre : « Malheur à moi si je ne prêchais pas l’Évangile » (1 Co 9, 16) : elle continue donc inlassablement à envoyer les hérauts de l’Évangile jusqu’à ce que les jeunes Églises soient pleinement établies et en état de poursuivre elles aussi l’œuvre de l’évangélisation. L’Esprit Saint la pousse à coopérer à la réalisation totale du dessein de Dieu qui a fait du Christ le principe du salut pour le monde tout entier. En prêchant l’Évangile, l’Église dispose ceux qui l’entendent à croire et à confesser la foi, elle les prépare au baptême, les arrache à l’esclavage de l’erreur et les incorpore au Christ pour croître en lui par la charité jusqu’à ce que soit atteinte la plénitude. Son activité a le résultat non seulement de ne pas se laisser perdre tout ce qu’il y a de germe de bien dans le cœur et la pensée des hommes ou de leurs rites propres et leur culture ; mais de le guérir, l’élever, l’achever pour la gloire de Dieu, la confusion du démon et le bonheur de l’homme. À tout disciple du Christ incombe pour sa part la charge de l’expansion de la foi [35]. Mais si le baptême peut être donné aux croyants par n’importe qui, c’est aux prêtres cependant qu’il revient de procurer l’édification du Corps par le sacrifice eucharistique en accomplissant les paroles de Dieu quand il dit par la voix du prophète : « De l’Orient jusqu’au couchant, mon Nom est grand parmi les nations, et en tous lieux est offert à mon Nom un sacrifice et une offrande pure » (Ml 1, 11) [36]. Ainsi, l’Église unit prière et travail pour que le monde entier dans tout son être soit transformé en Peuple de Dieu, en Corps du Seigneur et temple du Saint-Esprit, et que soient rendus dans le Christ, chef de tous, au Créateur et Père de l’univers, tout honneur et toute gloire. 

CHAPITRE III : 
La constitution hiérarchique et l’épiscopat
18. Introduction 
Le Christ Seigneur, pour assurer au Peuple de Dieu des pasteurs et les moyens de sa croissance, a institué dans son Église divers ministères qui tendent au bien de tout le corps. En effet, les ministres qui disposent du pouvoir sacré sont au service de leurs frères, pour que tous ceux qui appartiennent au Peuple de Dieu et jouissent par conséquent, en toute vérité, de la dignité chrétienne, puissent parvenir au salut, dans leur effort commun, libre et ordonné, vers une même fin. 

Ce saint Concile, s’engageant sur les traces du premier Concile du Vatican, enseigne et déclare avec lui que Jésus Christ, Pasteur éternel, a édifié la sainte Église en envoyant ses Apôtres, comme lui-même avait été envoyé par le Père (cf. Jn 20, 21) ; il a voulu que les successeurs de ces Apôtres, c’est-à-dire les évêques, soient dans l’Église, pasteurs jusqu’à la consommation des siècles. Mais, pour que l’épiscopat lui-même fût un et indivis, il a mis saint Pierre à la tête des autres Apôtres, instituant, dans sa personne, un principe et un fondement perpétuels et visibles d’unité de la foi et de communion [37]. Cette doctrine du primat du Pontife romain et de son infaillible magistère, quant à son institution, à sa perpétuité, à sa force et à sa conception, le saint Concile à nouveau la propose à tous les fidèles comme objet certain de foi. De plus, poursuivant la tâche commencée, il veut, devant tous, énoncer et expliciter la doctrine en ce qui concerne les évêques, successeurs des Apôtres qui, avec le successeur de Pierre, vicaire du Christ [38], et chef visible de toute l’Église, ont charge de diriger la maison du Dieu vivant. 

19. L’institution des Douze 
Le Seigneur Jésus, après avoir longuement prié son Père, appela à lui ceux qu’il voulut et en institua douze pour en faire ses compagnons et les envoyer prêcher le Royaume de Dieu (cf. Mc 3, 13-19 ; Mt 10, 1-42) ; à cette institution des Apôtres (cf. Lc 6, 13), il donna la forme d’un collège, c’est-à-dire d’un groupe stable, et mit à leur tête Pierre, choisi parmi eux (cf. Jn 21, 15-17). Il les envoya aux fils d’Israël d’abord et à toutes les nations (cf. Rm 1, 16) pour que, participant à son pouvoir, ils fassent de tous les peuples ses disciples, pour qu’ils les sanctifient et les gouvernent (cf. Mt 28, 16-20 ; Mc 16, 15 ; Lc 24, 45-48 ; Jn 20, 21-23), propageant ainsi l’Église et remplissant à son égard, sous la conduite du Seigneur, le service pastoral tous les jours jusqu’à la consommation des siècles (cf. Mt 28, 20). Le jour de Pentecôte, ils furent pleinement confirmés dans cette mission (cf. Ac 2, 1-26), selon la promesse du Seigneur : « Vous recevrez une force, celle de l’Esprit Saint qui descendra sur vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie et jusqu’aux extrémités de la terre » (Ac 1, 8). En prêchant partout l’Évangile (cf. Mc 16, 20), accueilli par ceux qui l’écoutent grâce à l’action de l’Esprit Saint, les Apôtres rassemblent l’Église universelle que le Seigneur a fondée en ses Apôtres et bâtie sur le bienheureux Pierre, leur chef, le Christ Jésus étant lui-même la pierre suprême d’assise (cf. Ap 21, 14 ; Mt 16, 18 ; Ep 2, 20) [39]. 

20. Les évêques, successeurs des Apôtres 
La mission divine confiée par le Christ aux Apôtres est destinée à durer jusqu’à la fin des siècles (cf. Mt 28, 20), étant donné que l’Évangile qu’ils doivent transmettre est pour l’Église principe de toute sa vie, pour toute la durée du temps. C’est pourquoi les Apôtres prirent soin d’instituer, dans cette société hiérarchiquement ordonnée, des successeurs. 

En effet, ils n’eurent pas seulement pour leur ministère des auxiliaires divers [40], mais, pour que la mission qui leur avait été confiée pût se continuer après leur mort, ils donnèrent mandat, comme par testament, à leurs coopérateurs immédiats d’achever leur tâche et d’affermir l’œuvre commencée par eux [41], leur recommandant de prendre garde à tout le troupeau dans lequel l’Esprit Saint les avait institués pour paître l’Église de Dieu (cf. Ac 20, 28). Ils instituèrent donc des hommes, de ce genre, leur donnant pour la suite charge d’ordonner qu’après leur mort des hommes éprouvés recueillent leur ministère [42]. Parmi les différents ministères qui s’exercent dans l’Église depuis les premiers temps, la première place, au témoignage de la Tradition, appartient à la fonction de ceux qui, établis dans l’épiscopat, dont la ligne se continue depuis les origines [43], sont les instruments* de transmission de la semence apostolique [44]. Ainsi, selon le témoignage de saint Irénée, c’est la Tradition apostolique qui se manifeste [45] et se conserve dans le monde entier par ceux que les Apôtres ont faits évêques et par leurs successeurs jusqu’à nous [46]. 

Ainsi donc, les évêques ont reçu, pour l’exercer avec l’aide des prêtres et des diacres, le ministère de la communauté [47]. Ils président à la place de Dieu le troupeau [48], dont ils sont les pasteurs, par le magistère doctrinal, le sacerdoce du culte sacré, le ministère du gouvernement [49]. De même que la charge confiée personnellement par le Seigneur à Pierre, le premier des Apôtres, et destinée à être transmise à ses successeurs, constitue une charge permanente, permanente est également la charge confiée aux Apôtres d’être les pasteurs de l’Église, charge à exercer sans interruption par l’ordre sacré des évêques [50]. C’est pourquoi le saint Concile enseigne que les évêques, en vertu de l’institution divine, succèdent aux Apôtres [51], comme pasteurs de l’Église, en sorte que, qui les écoute, écoute le Christ, qui les rejette, rejette le Christ et celui qui a envoyé le Christ (cf. Lc 10, 16) [52]. 

21. La sacramentalité de l’épiscopat 
Ainsi donc en la personne des évêques assistés des prêtres, c’est le Seigneur Jésus Christ, Pontife suprême, qui est présent au milieu des croyants. Assis à la droite de Dieu le Père, il ne fait pas défaut au corps des pontifes [53]. C’est par eux en tout premier lieu, par leur service éminent, qu’il prêche la Parole de Dieu à toutes les nations et administre continuellement aux croyants les sacrements de la foi ; c’est par leur paternelle fonction (cf. 1 Co 4, 15) qu’il intègre à son Corps par la régénération surnaturelle des membres nouveaux ; c’est enfin par leur sagesse et leur prudence qu’il dirige et oriente le peuple du Nouveau Testament dans son pèlerinage vers l’éternelle béatitude. Choisis comme pasteurs pour paître le troupeau du Seigneur, ils sont les ministres du Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu (cf. 1 Co 4, 1). À eux a été confiée la charge de rendre témoignage de l’Évangile de la grâce de Dieu (cf. Rm 15, 16 ; Ac 20, 24) et d’exercer le ministère glorieux de l’Esprit et de la justice dans la gloire (cf. 2 Co 3, 8-9). 

Pour remplir de si hautes charges, les Apôtres furent enrichis par le Christ d’une effusion de l’Esprit Saint descendant sur eux (cf. Ac 1, 8 ; 2, 4 ; Jn 20, 22-23) ; eux-mêmes, par l’imposition des mains, transmirent à leurs collaborateurs le don spirituel (cf. 1 Tm 4, 14 ; 2 Tm 1, 6-7) qui s’est communiqué jusqu’à nous à travers la consécration épiscopale. Le saint Concile enseigne que, par la consécration épiscopale [54], est conférée la plénitude du sacrement de l’Ordre, que la coutume liturgique de l’Église et la voix des saints Pères désignent en effet sous le nom de sacerdoce suprême, la réalité totale du ministère sacré [55]. La consécration épiscopale, en même temps que la charge de sanctification, confère aussi les charges d’enseigner et de gouverner, lesquelles cependant, de par leur nature, ne peuvent s’exercer que dans la communion hiérarchique avec le chef du collège et ses membres. En effet, la Tradition qui s’exprime surtout par les rites liturgiques et par l’usage de l’Église, tant orientale qu’occidentale, montre à l’évidence que par l’imposition des mains et les paroles de la consécration, la grâce de l’Esprit Saint est donnée [56] et le caractère sacré imprimé [57], de telle sorte que les évêques, d’une façon éminente et patente, tiennent la place du Christ lui-même, Maître, Pasteur et Pontife et agissent en sa personne [58]. Aux évêques, il revient d’introduire, par le sacrement de l’Ordre, de nouveaux élus dans le corps épiscopal. 

22. Le collège épiscopal et son chef 
De même que saint Pierre et les autres Apôtres constituent, de par l’institution du Seigneur, un seul collège apostolique, semblablement le Pontife romain, successeur de Pierre et les évêques successeurs des Apôtres, forment entre eux un tout. Déjà la plus antique discipline en vertu de laquelle les évêques établis dans le monde entier vivaient en communion entre eux et avec l’évêque de Rome par le lien de l’unité, de la charité et de la paix [59], et de même la réunion de Conciles [60], où l’on décidait en commun de toutes les questions les plus importantes [61], par une décision que l’avis de l’ensemble permettait d’équilibrer [62], tout cela signifie le caractère et la nature collégiale de l’ordre épiscopal ; elle se trouve manifestement prouvée par le fait des Conciles œcuméniques tenus tout le long des siècles. On la trouve évoquée dans l’usage qui s’est introduit de très bonne heure d’appeler plusieurs évêques pour coopérer à l’élévation d’un nouvel élu au ministère sacerdotal le plus élevé. C’est en vertu de la consécration sacramentelle et par la communion hiérarchique avec le chef du collège et ses membres que quelqu’un est fait membre du corps épiscopal. 

Mais le collège ou corps épiscopal n’a d’autorité que si on l’entend comme uni au Pontife romain, successeur de Pierre, comme à son chef et sans préjudice pour le pouvoir du primat qui s’étend à tous, pasteurs et fidèles. En effet, le Pontife romain a sur l’Église, en vertu de sa charge de Vicaire du Christ et de Pasteur de toute l’Église, un pouvoir plénier, suprême et universel qu’il peut toujours exercer librement. L’ordre des évêques, qui succède au collège apostolique dans le magistère et le gouvernement pastoral, bien mieux dans lequel le corps apostolique se perpétue sans interruption constitue, lui aussi, en union avec le Pontife romain, son chef, et jamais en dehors de ce chef, le sujet du pouvoir suprême et plénier sur toute l’Église [63], pouvoir cependant qui ne peut s’exercer qu’avec le consentement du Pontife romain. Le Seigneur a fait du seul Simon la pierre de son Église, à lui seul il en a remis les clés (cf. Mt 16, 18-19) ; il l’a institué pasteur de tout son troupeau (cf. Jn 21, 15 s.), mais cette charge de lier et de délier qui a été donnée à Pierre (Mt 16, 19) a été aussi donnée, sans aucun doute, au collège des Apôtres unis à son chef (Mt 18, 18 ; 28, 16-20) [64]. Par sa composition multiple, ce collège exprime, par son rassemblement sous un seul chef, l’unité du troupeau du Christ. Dans ce collège, les évêques, fidèles à observer le primat et l’autorité de leur chef, jouissent pour le bien de leurs fidèles et même de toute l’Église, d’un pouvoir propre, l’Esprit Saint assurant par l’action continue de sa force, la structure et la concorde dans l’organisme. Le pouvoir suprême dont jouit ce collège à l’égard de l’Église universelle s’exerce solennellement dans le Concile œcuménique. Il n’y a point de Concile œcuménique s’il n’est pas comme tel confirmé ou tout au moins accepté par le successeur de Pierre : au Pontife romain appartient la prérogative de convoquer ces conciles, de les présider et de les confirmer [65]. Le pouvoir collégial peut être exercé en union avec le pape par les évêques résidant sur la surface de la terre, pourvu que le chef du collège les appelle à agir collégialement ou du moins qu’il donne à cette action commune des évêques dispersés son approbation ou sa libre acceptation pour en faire un véritable acte collégial. 

23. Les relations à l’intérieur du collège 
L’unité collégiale apparaît aussi dans les relations mutuelles de chacun des évêques avec les Églises particulières et avec l’Église universelle. Le pontife romain, comme successeur de Pierre, est le principe perpétuel et visible et le fondement de l’unité qui lie entre eux soit les évêques, soit la multitude des fidèles [66]. Les évêques sont, chacun pour sa part, le principe et le fondement de l’unité dans leurs Églises particulières [67] ; celles-ci sont formées à l’image de l’Église universelle, c’est en elles et par elles qu’existe l’Église catholique une et unique [68]. C’est pourquoi chaque évêque représente son Église, et, tous ensemble, avec le pape, représentent l’Église universelle dans le lien de la paix, de l’amour et de l’unité. 

Les évêques, pris à part, placés à la tête de chacune des Églises particulières, exercent leur autorité pastorale sur la portion du Peuple de Dieu qui leur a été confiée, et non sur les autres Églises ni sur l’Église universelle. Mais, comme membres du collège épiscopal et légitimes successeurs des Apôtres, ils sont tous tenus, à l’égard de l’Église universelle, de par l’institution et le précepte du Christ, à cette sollicitude [69] qui est, pour l’Église universelle, éminemment profitable, même si elle ne s’exerce pas par un acte de juridiction. Tous les évêques, en effet, doivent promouvoir et servir l’unité de la foi et la discipline commune de l’ensemble de l’Église, former les fidèles à l’amour envers tout le Corps mystique du Christ, surtout envers ses membres pauvres, souffrants, et envers ceux qui souffrent persécution pour la justice (cf. Mt 5, 10), ils doivent enfin promouvoir toute l’activité qui est commune à l’ensemble de l’Église, surtout en vue du progrès de la foi et pour que la lumière de la pleine vérité se lève sur tous les hommes. D’ailleurs, il est bien établi que, en gouvernant leur propre Église comme une portion de l’Église universelle, ils contribuent efficacement au bien de tout le Corps mystique qui est aussi le Corps des Églises [70]. 

Le soin d’annoncer l’Évangile sur toute la terre revient au corps des pasteurs : à eux tous, en commun, le Christ a donné mandat en leur imposant un devoir commun, selon ce que déjà le pape Célestin rappelait aux Pères du Concile d’Ephèse [71]. C’est pourquoi les évêques, chacun pour sa part, dans toute la mesure où l’accomplissement de sa propre charge le lui permet, doivent accepter d’entrer en communauté d’effort entre eux et avec le successeur de Pierre, à qui a été confiée, à titre singulier, la charge considérable de propager le nom chrétien [72]. C’est pourquoi ils doivent, de toutes leurs forces, contribuer à fournir aux missions, et des ouvriers de la moisson et les secours spirituels et matériels, tant par eux-mêmes directement qu’en suscitant la fervente coopération des fidèles. Il faut enfin que les évêques se prêtent volontiers, selon l’antique et vénérable exemple, à fournir, dans la communion universelle de la charité, un secours fraternel aux autres Églises, surtout les plus proches et les plus dépourvues. 

La divine Providence a voulu que les Églises diverses établies en divers lieux par les Apôtres et leurs successeurs se rassemblent au cours des temps en plusieurs groupes organiquement réunis, qui, sans préjudice pour l’unité de la foi et pour l’unique constitution divine de l’Église universelle, jouissent de leur propre discipline, de leur propre usage liturgique, de leur patrimoine théologique et spirituel. Certaines, parmi elles, notamment les antiques Églises patriarcales, jouèrent le rôle de sources de foi en engendrant d’autres Églises, comme leurs filles, avec lesquelles, jusqu’aujourd’hui, un lien plus étroit de charité les relie dans la vie sacramentelle et dans le respect mutuel des droits et des devoirs [73]. Cette variété des Églises locales montre avec plus d’éclat, par leur convergence dans l’unité, la catholicité de l’Église indivise. De même, les Conférences épiscopales peuvent, aujourd’hui, contribuer de façons multiples et fécondes à ce que le sentiment collégial se réalise concrètement. 

24. Le ministère épiscopal 
Les évêques étant successeurs des Apôtres reçoivent du Seigneur, à qui tout pouvoir a été donné dans le ciel et sur la terre, la mission d’enseigner toutes les nations et de prêcher l’Évangile à toute créature, afin que tous les hommes, par la foi, le baptême et l’accomplissement des commandements, obtiennent le salut (cf. Mt 28, 18 ; Mc 16, 15- 16 ; Ac 26, 17 s.). Pour remplir cette mission, le Christ Seigneur a promis aux Apôtres l’Esprit Saint, et, le jour de Pentecôte, l’a envoyé du ciel pour que, grâce à sa vertu, les Apôtres soient ses témoins jusqu’à l’extrémité de la terre devant les nations, les peuples et les rois (cf. Ac 1, 8 ; 2, 1 s. ; 9, 15). Cette charge, confiée par le Seigneur aux pasteurs de son peuple, est un véritable service : dans la Sainte Écriture, il est appelé expressément « diakonia » ou ministère (cf. Ac 1, 17.25 ; 21, 19 ; Rm 11, 13 ; 1 Tm 1, 12). 

La mission canonique des évêques peut être donnée, soit par le moyen des coutumes légitimes que le pouvoir suprême et universel de l’Église n’a pas révoquées, ou par le moyen des lois que cette même autorité a portées ou reconnues, ou directement par le successeur de Pierre lui-même ; si celui-ci s’y oppose ou refuse la communion apostolique, les évêques ne peuvent pas être mis en charge [74]. 

25. La fonction d’enseignement des évêques 
Parmi les charges principales des évêques, la prédication de l’Évangile est la première [75]. Les évêques sont, en effet, les hérauts de la foi, amenant au Christ de nouveaux disciples, et les docteurs authentiques, c’est-à-dire pourvus de l’autorité du Christ, prêchant au peuple qui leur est confié la foi qui doit régler leur pensée et leur conduite, faisant rayonner cette foi sous la lumière de l’Esprit Saint, dégageant du trésor de la Révélation le neuf et l’ancien (cf. Mt 13, 52), faisant fructifier la foi, attentifs à écarter toutes les erreurs qui menacent leur troupeau (cf. 2 Tm 4, 1-4). Les évêques qui enseignent en communion avec le Pontife romain ont droit, de la part de tous, au respect qui convient à des témoins de la vérité divine et catholique ; les fidèles doivent s’attacher à la pensée que leurs évêques expriment, au nom du Christ, en matière de foi et de mœurs, et ils doivent lui donner l’assentiment religieux de leur esprit. Cet assentiment religieux de la volonté et de l’intelligence est dû, à un titre singulier, au Souverain Pontife en son magistère authentique, même lorsqu’il ne parle pas ex cathedra, ce qui implique la reconnaissance respectueuse de son suprême magistère, et l’adhésion sincère à ses affirmations, en conformité à ce qu’il manifeste de sa pensée et de sa volonté et que l’on peut déduire en particulier du caractère des documents, ou de l’insistance à proposer une certaine doctrine, ou de la manière même de s’exprimer. 

Quoique les évêques, pris un à un, ne jouissent pas de la prérogative de l’infaillibilité, cependant, lorsque, même dispersés à travers le monde, mais gardant entre eux et avec le successeur de Pierre le lien de la communion, ils s’accordent pour enseigner authentiquement qu’une doctrine concernant la foi et les mœurs s’impose de manière absolue, alors, c’est la doctrine du Christ qu’infailliblement ils expriment [76]. La chose est encore plus manifeste quand, dans le Concile œcuménique qui les rassemble, ils font, pour l’ensemble de l’Église, en matière de foi et de mœurs, acte de docteurs et de juges, aux définitions desquels il faut adhérer dans l’obéissance de la foi [77]. 

Cette infaillibilité, dont le divin Rédempteur a voulu pourvoir son Église pour définir la doctrine concernant la foi et les mœurs, s’étend aussi loin que le dépôt lui-même de la Révélation divine à conserver saintement et à exposer fidèlement. De cette in faillibilité, le Pontife romain, chef du collège des évêques, jouit du fait même de sa charge quand, en tant que pasteur et docteur suprême de tous les fidèles, et chargé de confirmer ses frères dans la foi (cf. Lc 22, 32) , il proclame, par un acte définitif, un point de doctrine touchant la foi et les mœurs [78]. C’est pourquoi les définitions qu’il prononce sont dites, à juste titre, irréformables par elles-mêmes et non en vertu du consentement de l’Église, étant prononcées sous l’assistance du Saint-Esprit à lui promise en la personne de saint Pierre, n’ayant pas besoin, par conséquent, d’une approbation d’autrui, de même qu’elles ne peuvent comporter d’appel à un autre jugement. Alors, en effet, le Pontife romain ne prononce pas une sentence en tant que personne privée, mais il expose et défend la doctrine de la foi catholique [79], en tant qu’il est, à l’égard de l’Église universelle, le maître suprême en qui réside, à titre singulier, le charisme d’infaillibilité qui est celui de l’Église elle-même. L’infaillibilité promise à l’Église réside aussi dans le corps des évêques quand il exerce son magistère suprême en union avec le successeur de Pierre. À ces définitions, l’assentiment de l’Église ne peut jamais faire défaut, étant donné l’action du même Esprit Saint qui conserve et fait progresser le troupeau entier du Christ dans l’unité de la foi [80]. 

Lorsque le Pontife romain, ou le corps des évêques avec lui, porte une définition, ils le font conformément à la Révélation elle-même à laquelle tous doivent se tenir et se conformer, Révélation qui est transmise intégralement, sous forme écrite ou par tradition, par la succession légitime des évêques, et, avant tout, par le soin du Pontife romain lui-même ; cette Révélation à la lumière de l’Esprit de vérité est scrupuleusement conservée dans l’Église et fidèlement présentée [81]. Le Pontife romain et les évêques s’appliquent avec zèle à scruter consciencieusement et à énoncer correctement cette Révélation, dans la conscience de leur devoir et de la gravité de la chose, en ayant recours aux moyens appropriés [82] ; mais ils ne reçoivent, comme appartenant au dépôt divin de la foi, aucune nouvelle révélation publique [83]. 

26. La fonction de sanctification des évêques 
L’évêque, revêtu de la plénitude du sacrement de l’Ordre, porte « la responsabilité de dispenser la grâce du suprême sacerdoce [84] », en particulier dans l’Eucharistie qu’il offre lui-même ou dont il assure l’oblation [85], et d’où vient à l’Église continuellement vie et croissance. Cette Église du Christ est vraiment présente en toutes les légitimes assemblées locales de fidèles qui, unies à leurs pasteurs, reçoivent, dans le Nouveau Testament, eux aussi, le nom d’Églises [86]. Elles sont, en effet, chacune à sa place, le peuple nouveau appelé par Dieu dans l’Esprit Saint et dans une grande assurance (cf. 1 Th 1, 5). En elles, les fidèles sont rassemblés par la prédication de l’Évangile du Christ, le mystère de la Cène du Seigneur est célébré « pour que, par le moyen de la Chair et du Sang du Seigneur, se resserre, en un seul Corps, toute la fraternité [87] ». Chaque fois que la communauté de l’autel se réalise, en dépendance du ministère sacré de l’évêque [88], se manifeste le symbole de cette charité et « de cette unité du Corps mystique sans laquelle le salut n’est pas possible [89] ». Dans ces communautés, si petites et pauvres qu’elles puissent être souvent ou dispersées, le Christ est présent par la vertu duquel se constitue l’Église une, sainte, catholique et apostolique [90]. Car « la participation au Corps et au Sang du Christ n’a pas d’autre effet que de nous transformer en ce que nous recevons [91] ». 

Mais toute célébration légitime de l’Eucharistie est dirigée par l’évêque à qui a été confiée la charge de présenter à la Majesté divine le culte de la religion chrétienne, de le régler selon les préceptes du Seigneur et selon les lois de l’Église, auxquelles il apporte, pour son diocèse, par son jugement particulier, les déterminations ultérieures. 

Aussi, les évêques, en priant et travaillant pour leur peuple, répandent sur lui en abondance et sous des formes diverses ce qui vient de la plénitude de la sainteté du Christ. Par le ministère de la Parole, ils communiquent aux croyants, en vue de leur sa lut (cf. Rm 1, 16), la vertu de Dieu et, par les sacrements dont ils organisent, par leur autorité, la distribution régulière et féconde [92], ils sanctifient les fidèles. Ils règlent la célébration du baptême, où est donnée participation au sacerdoce royal du Christ. Ils sont les ministres originaires de la confirmation ; ce sont eux qui donnent les saints ordres et règlent la discipline de la pénitence et s’emploient avec zèle, par l’exhortation et l’instruction, à ce que leurs peuples prennent, dans la foi et le respect, la part qui est la leur dans la liturgie et surtout dans le saint sacrifice de la messe. Ils doivent enfin donner à ceux à la tête desquels ils sont placés, le bénéfice de leur exemple, s’abstenant dans leur conduite de tout ce qui est mal, et réformant leur conduite autant qu’ils le peuvent, avec l’aide de Dieu, dans le sens du bien, en sorte qu’ils puissent parvenir, avec le troupeau qui leur est confié, jusqu’à la vie éternelle [93]. 

27. La fonction de gouvernement des évêques 
Chargés des Églises particulières qui leur sont confiées, les évêques les dirigent [94] comme vicaires et légats du Christ, par leurs conseils, leurs encouragements, leurs exemples, mais aussi par leur autorité et par l’exercice du pouvoir sacré, dont l’usage cependant ne leur appartient qu’en vue de l’édification en vérité et en sainteté de leur troupeau, se souvenant que celui qui est le plus grand doit se faire le plus petit, et celui qui commande, le serviteur (cf. Lc 22, 26-27). 

Ce pouvoir qu’ils exercent personnellement au nom du Christ est un pouvoir propre, ordinaire et immédiat : il est soumis cependant dans son exercice à la régulation dernière qui lui vient de l’autorité suprême de l’Église et, en considération de l’utilité de l’Église ou des fidèles, il peut être, par cette autorité, resserré en certaines limites. En vertu de ce pouvoir, les évêques ont le droit sacré, et devant Dieu le devoir, de porter des lois obligatoires pour leurs sujets, de rendre les jugements et de régler tout ce qui concerne l’ordre du culte et de l’apostolat. 

La charge pastorale, c’est-à-dire le soin habituel et quotidien de leurs brebis, leur est pleinement remise ; on ne doit pas les considérer comme les vicaires des Pontifes romains, car ils exercent un pouvoir qui leur est propre et, en toute vérité, sont, pour les peuples qu’ils dirigent, des chefs [95]. Ainsi, leur pouvoir n’est nullement effacé par le pouvoir suprême et universel ; au contraire, il est affermi, renforcé et défendu par lui [96], la forme établie par le Christ Seigneur pour le gouvernement de son Église étant indéfectiblement assurée par l’Esprit Saint.

Envoyé par le père de famille pour gouverner les siens, l’évêque doit garder devant ses yeux l’exemple du bon Pasteur venu, non pas pour se faire servir, mais servir (cf. Mt 20, 28 ; Mc 10, 45), et donner sa vie pour ses brebis (cf. Jn 10, 11). Pris parmi les hommes et enveloppé de faiblesse, il peut se montrer indulgent envers les ignorants et les égarés (cf. He 5, 1-2). Qu’il ne répugne pas à écouter ceux qui dépendent de lui, les entourant comme de vrais fils et les exhortant à travailler avec lui dans l’allégresse. Appelé à rendre compte à Dieu de leurs âmes (cf. He 13, 17), que sa sollicitude s’étende, par la prière, la prédication et toutes les œuvres de charité, soit à eux, soit également à ceux qui ne sont pas encore de l’unique troupeau et qu’il doit considérer comme lui étant confiés dans le Seigneur. Étant comme l’apôtre Paul débiteur à l’égard de tous, qu’il soit prompt à annoncer l’Évangile à tous (cf. Rm 1, 14-15) en engageant tous ses fidèles à une activité apostolique et missionnaire. Quant aux fidèles, ils doivent s’attacher à leur évêque comme l’Église à Jésus Christ et comme Jésus Christ à son Père, afin que toutes choses conspirent dans l’unité [97] et soient fécondes pour la gloire de Dieu (cf. 2 Co 4, 15). 

28. Les prêtres dans leur relation au Christ, aux évêques, au presbyterium et au peuple chrétien 
Le Christ, que le Père a consacré et envoyé dans le monde (Jn 10, 36) , a fait les évêques successeurs des Apôtres et, par ces Apôtres eux-mêmes, participants de sa consécration et de sa mission [98]. À leur tour, les évêques ont transmis légitimement dans l’Église la charge de leur ministère selon divers degrés à divers sujets. C’est ainsi que le ministère ecclésiastique, institué par Dieu, est exercé dans la diversité des ordres par ceux que déjà depuis l’Antiquité on appelle évêques, prêtres, diacres [99]. Tout en n’ayant pas la charge suprême du pontificat et tout en dépendant des évêques dans l’exercice de leurs pouvoirs, les prêtres leur sont cependant unis dans la dignité sacerdotale [100] ; et par la vertu du sacrement de l’Ordre [101], à l’image du Christ prêtre suprême et éternel (He 5, 1-10 ; 7, 24 ; 9, 11-28), ils sont consacrés pour prêcher l’Évangile et pour être les pasteurs des fidèles et célébrer le culte divin en vrais prêtres du Nouveau Testament [102]. Participant, à leur niveau de ministère, de la charge de l’unique Médiateur qui est le Christ (1 Tm 2, 5), ils annoncent à tous la Parole de Dieu. C’est dans le culte ou synaxe eucharistique que s’exerce par excellence leur charge sacrée : là, agissant en la personne du Christ [103] et proclamant son mystère, ils réunissent les vœux des fidèles au sacrifice de leur chef, représentant et appliquant dans le sacrifice de la messe, jusqu’à ce que le Seigneur vienne (cf. 1 Co 11, 26), l’unique sacrifice du Nouveau Testament, celui du Christ s’offrant une fois pour toutes à son Père en victime immaculée (cf. He 9, 11-28) [104]. En faveur des fidèles pénitents ou malades, ils remplissent, à un titre éminent, le ministère de la réconciliation et du soulagement ; ils présentent à Dieu le Père les besoins et les prières des fidèles (cf. He 5, 1-4). Exerçant, pour la part d’autorité qui est la leur, la charge du Christ, pasteur et chef [105], ils rassemblent la famille de Dieu, fraternité qui n’a qu’une âme [106], et, par le Christ, dans l’Esprit, ils la conduisent à Dieu le Père. Ils rendent à Dieu le Père, au milieu de leur troupeau, l’adoration en esprit et en vérité (cf. Jn 4, 24). Enfin, ils peinent à la parole et à l’enseignement (cf. 1 Tm 5, 17), croyant ce qu’ils lisent et méditent dans la loi du Seigneur, enseignant ce qu’ils croient, pratiquant ce qu’ils enseignent [107]. 

Coopérateurs avisés de l’ordre épiscopal [108] dont ils sont l’aide et l’instrument, appelés à servir le Peuple de Dieu, les prêtres constituent, avec leur évêque, un seul presbyterium [109] aux fonctions diverses. En chaque lieu où se trouve une communauté de fidèles, ils rendent d’une certaine façon présent l’évêque auquel ils sont associés d’un cœur confiant et généreux, assumant pour leur part ses charges et sa sollicitude, et les mettant en œuvre dans leur souci quotidien des fidèles. Sanctifiant et dirigeant, sous l’autorité de l’évêque, la portion du troupeau du Seigneur qui leur est confiée, c’est l’Église universelle qu’ils rendent visible aux lieux où ils sont, et c’est le Corps entier du Christ à l’édification duquel (cf. Ep 4, 12) ils contribuent efficacement. Sans cesse tendus vers ce qui est le bien des fils de Dieu, ils doivent mettre leur zèle à contribuer aussi à l’œuvre pastorale du diocèse entier, bien mieux, de toute l’Église. En raison de cette participation au sacerdoce et à la mission de leur évêque, les prêtres doivent reconnaître en lui leur père et lui obéir respectueusement. L’évêque, lui, doit considérer les prêtres, ses coopérateurs, comme des fils et des amis, tout comme le Christ appelle ses disciples non plus serviteurs, mais amis (cf. Jn 15, 15). Tous les prêtres, par conséquent, tant diocésains que religieux, en raison de l’ordre et du ministère, sont articulés sur le corps des évêques et, selon leur vocation et leur grâce, sont au service du bien de l’Église entière. 

Une intime fraternité lie entre eux tous les prêtres en raison de la communauté d’ordination et de mission : cette fraternité doit se manifester spontanément et volontiers sous forme d’aide mutuelle, tant spirituelle que matérielle, tant pastorale que personnelle, dans les réunions et la communion de vie, de travail et de charité. De leurs fidèles, qu’ils ont engendrés spirituellement par le baptême et l’enseignement (cf. 1 Co 4, 15 ; 1 P 1, 23), les prêtres doivent avoir, dans le Christ, un souci paternel. Se faisant généreusement l’exemple du troupeau (1 P 5, 3), ils doivent diriger et servir leurs communautés locales, de telle sorte qu’elles puissent être dignes de recevoir le nom qui marque l’unique Peuple de Dieu en sa totalité : l’Église de Dieu (cf. 1 Co 1, 2 ; 2 Co 1, 1 ; et passim). Qu’ils se souviennent qu’ils doivent, par leur comportement quotidien et dans leur sollicitude, montrer aux fidèles et aux infidèles, aux catholiques et aux non-catholiques, le visage d’un ministère vraiment sacerdotal et pastoral, et rendre à tous le témoignage de la vérité et de la vie ; être également comme de bons pasteurs en quête (cf. Lc 15, 4-7) de ceux qui, malgré le baptême reçu dans l’Église catholique, ont abandonné la pratique des sacrements ou même la foi. 

Et comme le genre humain, aujourd’hui de plus en plus, tend à l’unité civile, économique et sociale, les prêtres ont le devoir d’autant plus pressant d’unir leurs préoccupations et leurs moyens sous la conduite des évêques et du Souverain Pontife, pour écarter toute forme de division et amener le genre humain tout entier à l’unité de la famille de Dieu. 

29. Les diacres 
Au degré inférieur de la hiérarchie se trouvent les diacres auxquels on a imposé les mains « non pas en vue du sacerdoce, mais en vue du ministère [110] ». La grâce sacramentelle, en effet, leur donne la force nécessaire pour servir le Peuple de Dieu dans la « diaconie » de la liturgie, de la parole et de la charité, en communion avec l’évêque et son presbyterium. Selon les dispositions à prendre par l’autorité qualifiée, il appartient aux diacres d’administrer solennellement le baptême, de conserver et de distribuer l’Eucharistie, d’assister, au nom de l’Église, au mariage et de le bénir, de porter le viatique aux mourants, de donner lecture aux fidèles de la Sainte Écriture, d’instruire et exhorter le peuple, de présider au culte et à la prière des fidèles, d’être ministres des sacramentaux, de présider aux rites funèbres et à la sépulture. Consacrés aux offices de charité et d’administration, les diacres ont à se souvenir de l’avertissement de saint Polycarpe : « Être miséricordieux, zélés, marcher selon la vérité du Seigneur qui s’est fait le serviteur de tous [111]. » 

 

CHAPITRE IV : 
Les laïcs
30. Introduction 
Le saint Concile, ayant précisé les fonctions de la hiérarchie, se plaît à tourner sa pensée vers la condition de ces chrétiens qui portent le nom de laïcs. Si, en effet, tout ce qui a été dit du Peuple de Dieu concerne à titre égal laïcs, religieux et clercs, cependant aux laïcs, hommes et femmes, en raison de leur condition et de leur mission, reviennent en particulier un certain nombre de choses dont les circonstances spéciales à notre temps obligent d’étudier de plus près les fondements. Les pasteurs sacrés savent bien l’importance de la contribution des laïcs au bien de l’Église entière. Ils savent qu’ils n’ont pas été eux-mêmes institués par le Christ pour assumer à eux seuls tout l’ensemble de la mission salutaire de l’Église à l’égard du monde, leur tâche magnifique consistant à comprendre leur mission de pasteurs à l’égard des fidèles et à reconnaître les services et les charismes propres à ceux-ci, de telle sorte que tout le monde à sa façon et dans l’unité apporte son concours à l’œuvre commune. « Il faut, en effet, que tous, par la pratique d’une charité sincère, nous grandissions de toutes manières vers celui qui est la tête, le Christ dont le corps tout entier, grâce à tous les ligaments qui le desservent, tire cohésion et unité et, par l’activité assignée à chacun de ses organes, opère sa propre croissance pour s’édifier lui-même dans la charité» (Ep 4, 15-16). 

31. Qui est visé ici par le terme « laïc »? 
Sous le nom de laïcs, on entend ici tous les fidèles, en dehors des membres de l’ordre sacré et de l’état religieux reconnu dans l’Église qui, étant incorporés au Christ par le baptême, intégrés au Peuple de Dieu, et participants à leur manière de la fonction sacerdotale, prophétique et royale du Christ, exercent pour leur part, dans l’Église et dans le monde, la mission qui est celle de tout le peuple chrétien. 

Le caractère séculier est le caractère propre et particulier des laïcs. En effet, les membres de l’ordre sacré bien qu’ils puissent se trouver engagés dans les choses du siècle, même en exerçant une profession séculière, restent, en raison de leur vocation particulière, principalement et expressément ordonnés au ministère sacré ; les religieux, de leur côté, en vertu de leur état, attestent d’une manière éclatante et exceptionnelle que lemonde ne peut se transfigurer et être offert à Dieu en dehors de l’esprit des Béatitudes. La vocation propre des laïcs consiste à chercher le règne de Dieu précisément à travers la gérance des choses temporelles qu’ils ordonnent selon Dieu. Ils vivent au milieu du siècle, c’est-à-dire engagés dans tous les divers devoirs et travaux du monde, dans les conditions ordinaires de la vie familiale et sociale dont leur existence est comme tissée. À cette place, ils sont appelés par Dieu pour travailler comme du dedans à la sanctification du monde, à la façon d’un ferment, en exerçant leurs propres charges sous la conduite de l’esprit évangélique, et pour manifester le Christ aux autres avant tout par le témoignage de leur vie, rayonnant de foi, d’espérance et de charité. C’est à eux qu’il revient, d’une manière particulière, d’éclairer et d’orienter toutes les réalités temporelles auxquelles ils sont étroitement unis, de telle sorte qu’elles se fassent et prospèrent constamment selon le Christ et soient à la louange du Créateur et Rédempteur. 

32. La dignité des laïcs comme membres du Peuple de Dieu 
L’Église sainte, de par l’institution divine, est organisée et dirigée suivant une variété merveilleuse. « Car, de même qu’en un seul corps nous avons plusieurs membres et que tous les membres n’ont pas tous même fonction, ainsi, à plusieurs, nous sommes un seul corps dans le Christ, étant chacun pour sa part, membres les uns des autres » (Rm 12, 4-5). 

Il n’y a donc qu’un Peuple de Dieu choisi par Lui : « Il n’y a qu’un Seigneur, une foi, un baptême » (Ep 4, 5). Commune est la dignité des membres du fait de leur régénération dans le Christ ; commune la grâce d’adoption filiale ; commune la vocation à la perfection ; il n’y a qu’un salut, une espérance, une charité indivisible. Il n’y a donc, dans le Christ et dans l’Église, aucune inégalité qui viendrait de la race ou de la nation, de la condition sociale ou du sexe, car « il n’y a ni Juif ni Grec, il y a ni esclave ni homme libre, ni homme ni femme, vous n’êtes tous qu’un dans le Christ Jésus » (Ga 3 ; 28 grec ; cf. Col 3, 11). 

Si donc, dans l’Église, tous ne marchent pas par le même chemin, tous, cependant, sont appelés à la sainteté et ont reçu une foi qui les rends égaux dans la justice du Christ (cf. 2 P 1, 1). Même si certains, par la volonté du Christ, sont institués docteurs, dispensateurs des mystères et pasteurs pour le bien des autres, cependant, quant à la dignité et à l’activité commune à tous les fidèles dans l’édification du Corps du Christ, il règne entre tous une véritable égalité. Car la différence même que le Seigneur a mise entre les ministres sacrés et le reste du Peuple de Dieu comporte en soi union, étant donné que les pasteurs et les autres fidèles se trouvent liés les uns aux autres par une communauté de rapports, les pasteurs de l’Église qui suivent l’exemple du Seigneur étant au service les uns des autres et au service des autres fidèles, lesquels apportent de leur côté aux pasteurs et aux docteurs le concours joyeux de leur aide. Ainsi, dans la diversité même, tous rendent témoignage de l’admirable dignité qui règne dans le Corps du Christ : en effet, la diversité même des grâces, des ministères et des opérations contribue à lier les fils de Dieu en un tout. Car « tout cela, c’est l’œuvre d’un seul et même Esprit » (1 Co 12, 11). 

Ainsi donc, tout comme, par la bienveillance de Dieu, ils ont pour frère le Christ, venu non pour être servi, mais pour servir (cf. Mt 20, 28), alors qu’il est le Maître de tout, ainsi les laïcs ont aussi pour frères ceux qui, appliqués au sacré ministère, font près de la famille de Dieu office de pasteurs, enseignant, sanctifiant, dirigeant par l’autorité du Christ pour que le commandement nouveau de la charité soit accompli par tous. Saint Augustin dit à ce sujet ces très belles paroles : « D’être là pour vous me remplit de terreur ; mais d’être là avec vous me rassure. Car pour vous, je suis évêque ; avec vous je suis chrétien. Cela exprime un devoir, ceci est une grâce ; cela évoque un péril, ceci est le salut [112]. » 

33. La vie salutaire et apostolique des laïcs 
Les laïcs, réunis dans le Peuple de Dieu et constituant un seul Corps du Christ sous un seul Chef, sont appelés, quels qu’ils soient, à coopérer comme des membres vivants au progrès de l’Église et à sa sanctification permanente, en y appliquant toutes les forces qu’ils ont reçues du bienfait du Créateur et de la grâce du Rédempteur. 

L’apostolat des laïcs est une participation à la mission salutaire elle-même de l’Église : à cet apostolat, tous sont destinés par le Seigneur lui-même en vertu du baptême et de la confirmation. Les sacrements, surtout la sainte Eucharistie, communiquent et entretiennent cette charité envers Dieu et les hommes, qui est l’âme de tout l’apostolat. Les laïcs sont appelés tout spécialement à assurer la présence et l’action de l’Église dans les lieux et les circonstances où elle ne peut devenir autrement que par eux le sel de la terre [113]. Ainsi, tout laïc, en vertu des dons qui lui ont été faits, constitue un témoin et en même temps un instrument vivant de la mission de l’Église elle-même, « à la mesure du don du Christ » (Ep 4, 7). 

En plus de cet apostolat, qui concerne tous les fidèles, les laïcs peuvent en outre, de diverses manières, être appelés à coopérer plus immédiatement avec l’apostolat de la hiérarchie [114], à la façon de ces hommes et de ces femmes qui étaient des auxiliaires de l’apôtre Paul dans l’Évangile, et, dans le Seigneur, dépensaient un grand labeur (cf. Ph 4, 3 ; Rm 16, 3 s.). En outre, ils ont en eux une aptitude à être assumés par la hiérarchie en vue de certaines fonctions ecclésiastiques à but spirituel.

À tous les laïcs, par conséquent, incombe la noble charge de travailler à ce que le dessein divin de salut parvienne de plus en plus à tous les hommes de tous les temps et de toute la terre. La voie doit donc leur être ouverte de toutes parts pour que, selon leurs forces et selon les nécessités des temps, ils puissent activement participer, eux aussi, à l’œuvre de salut qui est celle de l’Église. 

34. La participation des laïcs au sacerdoce commun et au culte 
Voulant poursuivre également, par le moyen des laïcs, son témoignage et son service, le Christ Jésus, prêtre suprême et éternel, leur apporte la vie par son Esprit, et les pousse inlassablement à réaliser tout bien et toute perfection. 

À ceux qu’il s’unit intimement dans sa vie et dans sa mission, il accorde, en outre, une part dans sa charge sacerdotale pour l’exercice du culte spirituel en vue de la glorification de Dieu et du salut des hommes. C’est pourquoi les laïcs, en vertu de leur consécration au Christ et de l’onction de l’Esprit Saint, reçoivent la vocation admirable et les moyens qui permettent à l’Esprit de produire en eux des fruits toujours plus abondants. En effet, toutes leurs activités, leurs prières et leurs entreprises apostoliques, leur vie conjugale et familiale, leurs labeurs quotidiens, leurs détentes d’esprit et de corps, si elles sont vécues dans l’Esprit de Dieu, et même les épreuves de la vie, pourvu qu’elles soient patiemment supportées, tout cela devient « offrandes spirituelles, agréables à Dieu par Jésus Christ » (cf. 1 P 2, 5), et dans la célébration eucharistique, rejoint l’oblation du Corps du Seigneur pour être offert en toute piété au Père. C’est ainsi que les laïcs consacrent à Dieu le monde lui-même, rendant partout à Dieu par la sainteté de leur vie un culte d’adoration. 

35. La participation des laïcs à la fonction prophétique du Christ et au témoignage 
Le Christ, grand prophète, qui par le témoignage de sa vie et la vertu de sa parole a proclamé le Royaume du Père, accomplit sa fonction prophétique jusqu’à la pleine manifestation de la gloire, non seulement par la hiérarchie qui enseigne en son nom et avec son pouvoir, mais aussi par les laïcs dont il fait pour cela des témoins en les pourvoyant du sens de la foi et de la grâce de la parole (cf. Ac 2, 17-18 ; Ap 19, 10), afin que brille dans la vie quotidienne, familiale et sociale, la vertu de l’Évangile. Ils se présentent comme les fils de la promesse, lorsque, fermes dans la foi et dans l’espérance, ils mettent à profit le moment présent (cf. Ep 5, 16 ; Col 4, 5), et attendent avec constance la gloire à venir (cf. Rm 8, 25). Cette espérance, ils ne doivent pas la cacher dans le secret de leur cœur, mais l’exprimer aussi à travers les structures de la vie du siècle par un effort continu de conversion, en luttant « contre les souverains de ce monde des ténèbres, contre les esprits du mal » (Ep 6, 12). 

Tout comme les sacrements de la loi nouvelle, où s’alimentent la vie et l’apostolat des fidèles, préfigurent le ciel nouveau et la nouvelle terre (cf. Ap 21, 1), ainsi les laïcs deviennent les hérauts puissants de la foi en ce qu’on espère (cf. He 11, 1) s’ils unissent, sans hésitation, à une vie animée par la foi la profession de cette même foi. Cette action évangélisatrice, c’est-à-dire cette annonce du Christ faite par le témoignage de la vie et par la parole, prend un caractère spécifique et une particulière efficacité du fait qu’elle s’accomplit dans les conditions communes du siècle. 

Dans cet ordre de fonctions apparaît la haute valeur de cet état de vie que sanctifie un sacrement spécial, à savoir la vie du mariage et de la famille. Le terrain d’exercice et l’école par excellence de l’apostolat des laïcs se trouvent là, dans la famille où la religion chrétienne pénètre toute l’organisation de la vie et la transforme chaque jour davantage. Là, les époux trouvent leur vocation propre : être l’un pour l’autre et pour leurs enfants témoins de la foi et de l’amour du Christ. La famille chrétienne proclame hautement à la fois les vertus du Royaume de Dieu et l’espoir de la vie bienheureuse. Ainsi, par son exemple et par son témoignage, elle est la condamnation du monde pécheur et la lumière pour ceux qui cherchent la vérité. 

Par conséquent, les laïcs peuvent et doivent, même occupés par leurs soucis temporels, exercer pour l’évangélisation du monde une action précieuse. Certains d’entre eux, suivant leurs moyens, apportent, à défaut de ministres sacrés, ou quand ceux-ci sont réduits à l’impuissance par un régime de persécutions, un concours de suppléance pour certains offices sacrés ; de nombreux autres dépensent toutes leurs forces dans l’action apostolique ; mais, à tous, le devoir s’impose de coopérer à l’extension et au progrès du règne du Christ dans le monde. C’est pourquoi les laïcs doivent chercher à connaître toujours plus profondément la vérité révélée, et demander instamment à Dieu le don de sagesse. 

36. La participation des laïcs au service royal 
Le Christ, s’étant fait obéissant jusqu’à la mort et pour cela même ayant été exalté par le Père (cf. Ph 2, 8-9), est entré dans la gloire de son Royaume ; à lui, tout est soumis, en attendant que lui-même se soumette à son Père avec toute la création, afin que Dieu soit tout en tous (cf. 1 Co 15, 27-28). Ce pouvoir, il l’a communiqué à ses disciples pour qu’ils soient eux aussi établis dans la liberté royale, pour qu’ils arrachent au péché son empire en eux-mêmes par leur abnégation et la sainteté de leur vie (cf. Rm 6, 12), bien mieux, pour que, servant le Christ également dans les autres, ils puissent, dans l’humilité et la patience, conduire leurs frères jusqu’au Roi dont les serviteurs sont eux-mêmes des rois. En effet, le Seigneur désire étendre son règne également avec le concours des fidèles laïcs ; son règne qui est règne de vérité et de vie, règne de sainteté et de grâce, règne de justice, d’amour et de paix [115], règne où la création elle-même sera affranchie de l’esclavage de la corruption pour connaître la liberté glorieuse des fils de Dieu (cf. Rm 8, 21). Grande vraiment est la promesse, grand le commandement donné aux disciples : « Tout est à vous, mais vous êtes au Christ, et le Christ est à Dieu » (1 Co 3, 23). 

Les fidèles doivent donc reconnaître la nature profonde de toute la création, sa valeur et sa finalité qui est la gloire de Dieu ; ils doivent, à travers les travaux même temporels, s’aider en vue d’une vie plus sainte, afin que le monde s’imprègne de l’Esprit du Christ et dans la justice, la charité et la paix atteigne plus efficacement sa fin. Dans l’accomplissement universel de ce devoir, les laïcs ont la première place. Par leur compétence dans les disciplines profanes et par leurs activités que la grâce du Christ élève au-dedans, qu’ils s’appliquent de toutes leurs forces à obtenir que les valeurs de la création soient cultivées dans l’intérêt absolument de tous les hommes, selon les fins du Créateur et la lumière de son Verbe, grâce au travail de l’homme, à la technique et à la culture, à obtenir aussi que ces biens soient mieux distribués entre les hommes et acheminent selon leur nature à un progrès universel dans la liberté humaine et chrétienne. Le Christ ainsi, à travers les membres de l’Église, éclairera la société humaine tout entière, et de plus en plus, de sa lumière qui sauve. 

Que les laïcs, en outre, unissent leurs forces pour apporter aux institutions et aux conditions de vie dans le monde, quand elles provoquent au péché, les assainissements convenables, pour qu’elles deviennent toutes conformes aux règles de la justice et favorisent l’exercice des vertus au lieu d’y faire obstacle. En agissant ainsi, ils imprégneront de valeur morale la culture et les œuvres humaines. Par là aussi, le champ du monde se trouve mieux préparé pour accueillir la semence de la Parole de Dieu, et les portes par lesquelles le message de paix entre dans le monde s’ouvrent plus largement à l’Église. 

Conformément à l’économie elle-même du salut, les fidèles doivent apprendre à distinguer avec soin entre les droits et les devoirs qui leur incombent en tant que membres de l’Église et ceux qui leur reviennent comme membres de la société humaine. Qu’ils s’efforcent d’accorder les uns et les autres entre eux, harmonieusement, se souvenant que la conscience chrétienne doit être leur guide en tous domaines temporels, car aucune activité humaine, fût-elle d’ordre temporel, ne peut être soustraite à l’empire de Dieu. Aux temps où nous sommes, il est extrêmement nécessaire que, dans la façon d’agir des fidèles, brillent à la fois clairement et cette distinction et cette harmonie, pour que la mission de l’Église puisse répondre plus pleinement aux conditions particulières du monde d’aujourd’hui. De même, en effet, qu’il faut reconnaître à la cité terrestre, légitimement appliquée aux soucis du siècle, le droit d’être régie par ses propres principes, de même, c’est à juste titre qu’est rejetée la doctrine néfaste qui prétend construire la société sans aucune considération pour la religion et s’attaque à la liberté religieuse des citoyens pour l’éliminer [116].  

37. Relation des laïcs avec la hiérarchie 

Les laïcs, comme tous les chrétiens, ont le droit de recevoir en abondance des pasteurs sacrés les ressources qui viennent des trésors spirituels de l’Église, en particulier les secours de la Parole de Dieu et des sacrements [117]; ils ont le droit de s’ouvrir à ces mêmes pasteurs avec toute la liberté et la confiance qui conviennent à des fils de Dieu et à des frères dans le Christ de leurs besoins et de leurs vœux. Dans la mesure de leurs connaissances, de leurs compétences et de leur situation, ils ont la faculté et même parfois le devoir de manifester leur sentiment en ce qui concerne le bien de l’Église [118]. Cela doit se faire, le cas échéant, par le moyen des institutions que l’Église a établies pour cela, et toujours dans la sincérité, le courage et la prudence, avec le respect et la charité qu’on doit à ceux qui, en raison de leurs charges sacrées, tiennent la place du Christ. 

Les laïcs, comme tous les fidèles, doivent embrasser, dans la promptitude de l’obéissance chrétienne, ce que les pasteurs sacrés représentant le Christ décident au nom de leur magistère et de leur autorité dans l’Église ; en cela, c’est l’exemple du Christ qu’ils suivent, lui qui, en obéissant jusqu’à la mort, a ouvert aux hommes la voie bienheureuse de la liberté des fils de Dieu. Qu’ils ne manquent pas de recommander à Dieu, dans la prière, leurs chefs qui veillent sur nos âmes comme devant en rendre compte, afin qu’ils puissent le faire avec joie et non en gémissant (cf. He 13, 17). 

Les pasteurs, de leur côté, doivent reconnaître et promouvoir la dignité et la responsabilité des laïcs dans l’Église ; ayant volontiers recours à la prudence de leurs conseils, leur remettant avec confiance des charges au service de l’Église, leur laissant la liberté et la marge d’action, stimulant même leur courage pour entreprendre de leur propre mouvement. Qu’ils accordent avec un amour paternel attention et considération dans le Christ aux essais, vœux et désirs proposés par les laïcs [119], qu’ils respectent et reconnaissent la juste liberté qui appartient à tous dans la cité terrestre. 

De ce commerce familier entre laïcs et pasteurs il faut attendre pour l’Église toutes sortes de biens : par là en effet s’affirme chez les laïcs le sens de leurs responsabilités propres, leur ardeur s’entretient et les forces des laïcs viennent plus facilement s’associer à l’action des pasteurs. Ceux-ci, avec l’aide de l’expérience des laïcs, sont mis en état de juger plus distinctement et plus exactement en matière spirituelle aussi bien que temporelle, et c’est toute l’Église qui pourra ainsi, renforcée par tous ses membres, remplir pour la vie du monde plus efficacement sa mission. 

38. Conclusion 
Chacun des laïcs doit devant le monde être le témoin de la résurrection et de la vie du Seigneur Jésus et signe du Dieu vivant. Tous ensemble et chacun pour sa part doivent nourrir le monde des fruits spirituels (cf. Ga 5, 22) et répandre sur lui cet esprit qui anime les pauvres, les doux, les pacifiques que le Seigneur dans l’Évangile a proclamés bienheureux (cf. Mt 5, 3-9). En un mot « ce que l’âme est dans le corps, il faut que les chrétiens le soient dans le monde [120] ».

CHAPITRE V : 
La vocation universelle à la sainteté dans l’Église
39. Introduction 
L’Église, dont le saint Concile présente le mystère, est aux yeux de la foi indéfectiblement sainte. En effet, le Christ, Fils de Dieu, qui, avec le Père et l’Esprit, est proclamé « le seul Saint [121] », a aimé l’Église comme son épouse, il s’est livré pour elle afin de la sanctifier (cf. Ep 5, 25-26), il se l’est unie comme son Corps et l’a comblée du don de l’Esprit Saint pour la gloire de Dieu. Aussi dans l’Église, tous, qu’ils appartiennent à la hiérarchie ou qu’ils soient régis par elle, sont appelés à la sainteté selon la parole de l’apôtre : « Oui, ce que Dieu veut c’est votre sanctification » (1 Th 4, 3 ; cf. Ep 1, 4). Cette sainteté de l’Église se manifeste en permanence et doit se manifester par les fruits de grâce que l’Esprit produit dans les fidèles ; sous toutes sortes de formes, elle s’exprime en chacun de ceux qui tendent à la charité parfaite, dans leur ligne propre de vie, en édifiant les autres ; elle apparaît d’une manière particulière dans la pratique des conseils qu’on a coutume d’appeler évangéliques. Cette pratique des conseils assumée sous l’impulsion de l’Esprit Saint par un grand nombre de chrétiens, soit à titre privé, soit dans une condition ou un état sanctionnés par l’Église, apporte dans le monde et doit y apporter un lumineux témoignage et un exemple de sainteté. 

40. L’appel universel à la sainteté 
Maître divin et modèle de toute perfection, le Seigneur Jésus a prêché à tous et chacun de ses disciples, quelle que soit leur condition, cette sainteté de vie dont il est à la fois l’initiateur et le consommateur : « Vous donc, soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait » (Mt 5, 48) [122]. Et en effet à tous il a envoyé son Esprit pour les mouvoir de l’intérieur à aimer Dieu de tout leur cœur, de toute leur âme, de toute leur intelligence et de toutes leurs forces (cf. Mc 12, 30), et aussi à s’aimer mutuellement comme le Christ les a aimés (cf. Jn 13, 34 ; 15, 12). Appelés par Dieu, non au titre de leurs œuvres mais au titre de son dessein gracieux, justifiés en Jésus notre Seigneur, les disciples du Christ sont véritablement devenus par le baptême de la foi, fils de Dieu, participants de la nature divine et, par la même, réellement saints. Cette sanctification qu’ils ont reçue, il leur faut donc, avec la grâce de Dieu, la conserver et l’achever par leur vie. C’est l’apôtre qui les avertit de vivre « comme il convient à des saints » (Ep 5,3) , de revêtir « comme des élus de Dieu saints et bien-aimés, des sentiments de miséricorde, de bonté, d’humilité, de douceur, de longanimité » (Col 3, 12), portant les fruits de l’Esprit pour leur sanctification (cf. Ga 5, 22 ; Rm 6, 22). Cependant comme nous nous rendons tous fautifs en bien des points (cf. Jc 3, 2), nous avons constamment besoin de la miséricorde de Dieu et nous devons tous les jours dire dans notre prière : « Pardonne-nous nos offenses » (Mt 6, 12) [123]. 

Il est donc bien évident pour tous que l’appel à la plénitude de la vie chrétienne et à la perfection de la charité s’adresse à tous ceux qui croient au Christ, quel que soit leur état ou leur forme de vie [124] ; dans la société terrestre elle-même, cette sainteté contribue à promouvoir plus d’humanité dans les conditions d’existence. Les fidèles doivent s’appliquer de toutes leurs forces, dans la mesure du don du Christ, à obtenir cette perfection, afin que, marchant sur ses traces et se conformant à son image, accomplissant en tout la volonté du Père, ils soient avec toute leur âme voués à la gloire de Dieu et au service du prochain. Ainsi la sainteté du Peuple de Dieu s’épanouira en fruits abondants, comme en témoigne avec éclat à travers la vie de tant de saints l’histoire de l’Église. 

41. Les formes multiples d’exercice de l’unique sainteté 
À travers les formes diverses de vie et les charges différentes, il n’y a qu’une seule sainteté cultivée par tous ceux que conduit l’Esprit de Dieu et qui, obéissant à la voix du Père et adorant Dieu le Père en esprit et en vérité, marchent à la suite du Christ pauvre, humble et chargé de sa croix, pour mériter de devenir participants de sa gloire. Chacun doit inlassablement avancer, selon ses propres dons et fonctions, par la voie d’une foi vivante, génératrice d’espérance et ouvrière de charité. 

Ceux qui ont reçu la charge de pasteurs à l’égard du troupeau du Christ doivent tout les premiers, à l’image du grand Prêtre éternel, Pasteur et Évêque de nos âmes, remplir leur ministère dans la sainteté et l’ardeur, l’humilité et la force : accompli dans ces conditions, il sera pour eux-mêmes un moyen puissant de sanctification. Choisis pour recevoir la plénitude du sacerdoce, ils bénéficient de la grâce sacramentelle pour exercer en perfection la charge de la charité pastorale [125] par la prière, le sacrifice, la prédication, et sous toutes ses formes, le soin et le service épiscopal, acceptant sans crainte de donner leur vie pour leurs brebis et devenant un modèle pour leur troupeau (cf. 1 P 5, 3), aidant enfin l’Église par leur exemple à avancer chaque jour en sainteté. 

À la ressemblance de l’ordre des évêques dont ils constituent la couronne spirituelle [126], et à la grâce de qui ils participent par le Christ, éternel et unique Médiateur, les prêtres doivent grandir en amour pour Dieu et le prochain par l’exercice quotidien de leur tâche, garder entre eux le lien de la communion sacerdotale, être riches de tous les biens spirituels et offrir à tous un vivant témoignage de Dieu [127], émules de ces prêtres, qui le long des temps ont laissé, par leur service souvent humble et obscur, un éclatant exemple de sainteté. L’Église de Dieu proclame leur louange. Offrant pour leur peuple et pour tout le Peuple de Dieu, au titre même de leur charge, la prière et le sacrifice, conscients de ce qu’ils font et se conformant aux mystères qu’ils accomplissent [128], bien loin d’être entravés par les soucis, les périls et les épreuves apostoliques, ils doivent par là au contraire s’élever à une plus haute sainteté, en cherchant dans l’abondance de la contemplation de quoi nourrir et soutenir leur activité, pour apporter leur encouragement à l’Église entière de Dieu. Que tous les prêtres et ceux-là spécialement qui, au titre particulier de leur ordination, portent le nom de prêtres diocésains, se souviennent de ce que leur sainteté peut gagner à leur union fidèle et à leur généreuse coopération avec leur évêque. 

À la mission et à la grâce du Souverain Prêtre participent aussi d’une façon spéciale les ministres de l’ordre inférieur ; et d’abord les diacres qui doivent, en servant le mystère du Christ et de l’Église [129], se garder purs de tous vices, chercher à plaire à Dieu et à être devant les hommes les instruments de tout bien possible (cf. 1 Tm 3, 8-10.12-13). Les clercs, qui, appelés par Dieu et réservés pour être la part de Dieu, se préparent aux charges du ministère sous la vigilance des pasteurs, ont le devoir de mettre leur esprit et leur cœur en accord avec une si haute vocation en se montrant assidus à la prière, fervents en charité, n’ayant d’autre pensée que ce qui est vrai, juste et honorable, faisant tout pour la gloire et l’honneur de Dieu. Il faut y ajouter les laïcs choisis par Dieu qui, pour se livrer pleinement aux travaux de l’apostolat, sont appelés par l’évêque et travaillent sur le champ du Seigneur, en y faisant beaucoup de fruits [130]. 

Quant aux époux et aux parents chrétiens, il leur faut, en suivant leur propre route, s’aider mutuellement dans la fidélité de l’amour avec l’aide de la grâce, tout le long de leur vie, inculquant aux enfants qu’ils ont reçus de Dieu, avec amour, les vérités chrétiennes et les vertus de l’Évangile. Par là, en effet, ils donnent à tous l’exemple d’un amour inlassable et généreux, ils contribuent à l’édification de la charité fraternelle et apportent à la fécondité de l’Église notre Mère, leur témoignage et leur coopération, en signe et participation de l’amour que le Christ a eu pour son Epouse et qui l’a fait se livrer pour elle [131]. Un exemple semblable est donné par les veuves et les célibataires dont le concours peut être pour la sainteté et l’activité dans l’Église de grande valeur. Pour ceux qui se livrent à des travaux souvent pénibles, leur activité d’homme doit les enrichir personnellement, leur permettre d’aider leurs concitoyens et de contribuer à élever le niveau de la société tout entière et de la création, à imiter enfin, par une charité active, le Christ qui a voulu pratiquer le travail manuel et qui, avec son Père, ne cesse d’agir pour le salut de tous, cela dans une joyeuse espérance, s’aidant mutuellement à porter leurs fardeaux, montant par leur travail quotidien à une sainteté toujours plus haute, même sous la forme apostolique. 

Qu’ils se sachent eux aussi unis tout spécialement au Christ souffrant pour le salut du monde, ceux sur qui pèsent la pauvreté, l’infirmité, la maladie, les épreuves diverses, ou qui souffrent persécution pour la justice : le Seigneur dans l’Évangile les a déclarés bienheureux et « le Dieu de toute grâce qui nous a appelés dans le Christ à sa gloire éternelle, après une courte épreuve, les rétablira lui-même, les affermira et les rendra inébranlables » (1 P 5, 10). 

Ainsi donc tous ceux qui croient au Christ iront en se sanctifiant toujours plus dans les conditions, les charges et les circonstances qui sont celles de leur vie et grâce à elles, si cependant ils reçoivent avec foi toutes choses de la main du Père céleste et coopèrent à l’accomplissement de la volonté de Dieu, en faisant paraître aux yeux de tous, dans leur service temporel lui-même, la charité avec laquelle Dieu a aimé le monde. 

42. Voies et moyens de la sainteté 
«Dieu est charité et celui qui demeure dans la charité demeure en Dieu et Dieu en lui» (cf. 1 Jn 4, 16). Sa charité, Dieu l’a répandue dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a été donné (cf. Rm 5, 5). La charité qui nous fait aimer Dieu par-dessus tout et le prochain à cause de lui est par conséquent le don premier et le plus nécessaire. Mais pour que la charité, comme un bon grain, croisse dans l’âme et fructifie, chaque fidèle doit s’ouvrir volontiers à la Parole de Dieu et, avec l’aide de sa grâce, mettre en œuvre sa volonté, participer fréquemment aux sacrements, surtout à l’Eucharistie, et aux actions sacrées, s’appliquer avec persévérance à la prière, à l’abnégation de soi-même, au service actif de ses frères et à l’exercice de toutes les vertus. La charité en effet, étant le lien de la perfection et la plénitude de la loi (cf. Col 3, 14 ; Rm 13, 10), oriente tous les moyens de sanctification, leur donne leur âme et les conduit à leur fin [132]. C’est donc la charité envers Dieu et envers le prochain qui marque le véritable disciple du Christ. 

Jésus, le Fils de Dieu, ayant manifesté sa charité en donnant sa vie pour nous, personne ne peut aimer davantage qu’en donnant sa vie pour lui et pour ses frères (cf. 1 Jn 3, 16 ; Jn 15, 13). À ce témoignage suprême d’amour rendu devant tous et surtout devant les persécuteurs, depuis la première heure, quelques-uns parmi les chrétiens ont été appelés et d’autres y seront appelés sans cesse. C’est pourquoi le martyre dans lequel le disciple est assimilé à son maître, acceptant librement la mort pour le salut du monde, et rendu semblable à lui dans l’effusion de son sang, est considéré par l’Église comme une grâce éminente et la preuve suprême de la charité. Que si cela n’est donné qu’à un petit nombre, tous cependant doivent être prêts à confesser le Christ devant les hommes et à le suivre sur le chemin de la croix, à travers les persécutions qui ne manquent jamais à l’Église. 

La sainteté de l’Église est entretenue spécialement par les conseils, sous des formes multiples, que le Seigneur, dans l’Évangile, a proposés à l’observation de ses disciples [133]. Parmi ces conseils, en première place, il y a ce don précieux de grâce fait par le Père à certains (cf. Mt 19, 11 ; 1 Co 7, 7) de se vouer à Dieu seul plus facilement sans partage du cœur, dans la virginité ou le célibat (cf. 1 Co 7, 32-34) [134]. Cette continence parfaite à cause du règne de Dieu a toujours été l’objet de la part de l’Église d’un honneur spécial, comme signe et stimulant de la charité et comme une source particulière de fécondité spirituelle dans le monde. 

L’Église se remémore l’avertissement de l’apôtre qui provoque les fidèles à la charité et les exhorte à éprouver en eux cela même qui fut dans le Christ, lequel « s’anéantit lui-même prenant condition d’esclave [...] se faisant obéissant jusqu’à la mort » (Ph 2, 7-8), et se faisant pour nous « pauvre, de riche qu’il était » (2 Co 8, 9). L’imitation et le témoignage de cette charité et humilité du Christ s’imposent en vérité aux disciples en permanence ; c’est pourquoi l’Église notre Mère se réjouit de ce qu’il se trouve dans son sein, en grand nombre, des hommes et des femmes pour vouloir suivre de plus près et manifester plus clairement l’anéantissement du Sauveur, en assumant, dans la liberté des fils de Dieu, la pauvreté et en renonçant à leur propre volonté, pour se soumettre à cause de Dieu à une créature humaine, en matière de perfection, allant aussi au-delà de ce qu’exige le précepte, afin de se conformer plus pleinement au Christ obéissant [135]. 

 

CHAPITRE VI : 
Les religieux
43. La profession des conseils évangéliques dans un état de vie reconnu dans l’Église 
Les conseils évangéliques de chasteté vouée à Dieu, de pauvreté et d’obéissance, étant fondés sur les paroles et les exemples du Seigneur, ayant la recommandation des Apôtres, des Pères, des docteurs et pasteurs de l’Église, constituent un don divin que l’Église a reçu de son Seigneur et que, par sa grâce, elle conserve toujours. L’autorité de l’Église, sous la conduite de l’Esprit Saint, a veillé elle-même à en fixer la doctrine et en régler la pratique, en instituant même des formes de vie stables sur la base de ces conseils. Comme un arbre qui se ramifie de façon admirable et multiple dans le champ du Seigneur, à partir d’un germe semé par Dieu, naquirent et se développèrent ainsi des formes variées de vie solitaire ou commune, des familles diverses dont le capital spirituel profite à la fois aux membres de ces familles et au bien de tout le Corps du Christ [136]. Ces familles assurent à leurs membres les secours d’une plus grande stabilité dans leur forme de vie, d’une doctrine éprouvée pour tendre à la perfection, d’une communion fraternelle dans le combat pour le Christ, d’une liberté fortifiée par l’obéissance afin de pouvoir remplir avec sécurité et garder fidèlement les exigences de leur profession religieuse en avançant dans la joie spirituelle sur la route de la charité [137]. 

Cet état de vie, compte tenu de la constitution divine et hiérarchique de l’Église, ne se situe pas entre la condition du clerc et celle du laïc. Dieu y appelle des fidèles du Christ de l’une et de l’autre condition pour jouir dans la vie de l’Église de ce don spécial et servir à la mission salutaire de l’Église, chacun à sa manière [138]. 

44. Nature et importance de l’état religieux dans l’Église 
Par les vœux (ou d’autres engagements sacrés assimilés aux vœux par leur nature même), le fidèle du Christ s’oblige à la pratique des trois conseils évangéliques susdits ; il est livré entièrement à Dieu, qu’il aime par-dessus tout, et ainsi il est ordonné au service du Seigneur et à son honneur à un titre nouveau et particulier. Le baptême déjà l’avait fait mourir au péché et consacré à Dieu, mais pour pouvoir recueillir en plus grande abondance le fruit de la grâce baptismale, il veut, par la profession faite dans l’Église des conseils évangélique, se libérer des surcharges qui pourraient le retenir dans sa recherche d’une charité fervente et d’un culte parfait à rendre à Dieu, et se consacrer plus intimement au service divin [139]. Cette consécration sera d’autant plus parfaite que des liens plus fermes et plus stables reproduiront davantage l’image du Christ uni à l’Église son Epouse par un lien indissoluble.

Mais comme les conseils évangéliques, grâce à la charité à laquelle ils conduisent [140], unissent de manière spéciale ceux qui les pratiquent à l’Église et à son mystère, leur vie spirituelle doit se vouer également au bien de toute l’Église. D’où le devoir de travailler, chacun selon ses forces et selon la forme de sa propre vocation, soit par la prière, soit aussi par son activité effective, pour le règne du Christ à enraciner et à renforcer dans les âmes, à répandre par tout l’univers. C’est pourquoi l’Église protège et soutient le caractère propre des divers instituts religieux. 

La profession des conseils évangéliques apparaît en conséquence comme un signe qui peut et doit exercer une influence efficace sur tous les membres de l’Église dans l’accomplissement courageux des devoirs de leur vocation chrétienne. En effet, le Peuple de Dieu n’a pas ici-bas de cité permanente, il est en quête de la cité future, or l’état religieux, qui assure aux siens une liberté plus grande à l’égard des charges terrestres, manifeste aussi davantage aux yeux de tous les croyants les biens célestes déjà présents en ce temps, il atteste l’existence d’une vie nouvelle et éternelle acquise par la Rédemption du Christ, il annonce enfin la résurrection à venir et la gloire du Royaume des cieux. De plus, il s’efforce d’imiter de plus près et il représente continuellement dans l’Église cette forme de vie que le Fils de Dieu a prise en venant au monde pour faire la volonté du Père et qu’il a proposée aux disciples qui le suivaient. Il fait voir enfin d’une manière particulière comment le règne de Dieu est élevé au-dessus de toutes les choses terrestres et combien ses nécessités sont suprêmes ; il montre à tous les hommes la suréminente grandeur de la puissance du Christ régnant et la puissance de l’Esprit Saint en action dans l’Église de façon admirable. 

L’état de vie constitué par la profession des conseils évangéliques, s’il ne concerne pas la structure hiérarchique de l’Église, appartient donc cependant sans conteste à sa vie et à sa sainteté. 

45. L’autorité de l’Église à l’égard des religieux 
La fonction de la hiérarchie dans l’Église étant celle du pasteur qui conduit le Peuple de Dieu aux riches pâturages (cf. Ez 34, 14), c’est à elle qu’il revient d’instituer des lois qui régleront sagement la pratique des conseils évangéliques, instrument singulier au service de la charité parfaite envers Dieu et envers le prochain [141]. Suivant avec docilité les impulsions de l’Esprit Saint, elle accueille les règles proposées par des hommes ou des femmes de premier ordre et, après les avoir encore plus parfaitement ordonnés, elle leur donne une approbation authentique ; enfin, avec autorité elle est là pour veiller et étendre sa protection sur les instituts créés un peu partout en vue de l’édification du Corps du Christ afin que, dans la fidélité à l’esprit de leurs fondateurs, ils croissent et fleurissent. 

Par ailleurs, pour qu’il soit mieux pourvu aux nécessités du troupeau du Seigneur dans son ensemble, le Souverain Pontife peut, en raison du primat qui est le sien sur l’Église universelle, et en considération de l’intérêt commun, soustraire tout institut de perfection et chacun de ses sujets à la juridiction de l’Ordinaire du lieu et se le subordonner à soi seul [142]. De même peuvent-ils être laissés ou confiés à la charge de leur propre autorité patriarcale. Quant aux membres des instituts, ils doivent, dans l’accomplissement de leurs devoirs envers l’Église selon leur forme particulière de vie, observer à l’égard des évêques, selon les lois canoniques, la révérence et l’obéissance qui leur sont dues à cause de leur autorité pastorale sur les Églises particulières et à cause, dans le travail apostolique, de la nécessité de l’unité et de la concorde [143].

L’Église n’apporte pas seulement à la profession religieuse la sanction qui lui donne la dignité d’un état canonique de vie ; par son action liturgique elle-même, elle la présente comme un état de consécration à Dieu. Elle reçoit elle-même, au nom de l’autorité que Dieu lui a confiée, les vœux des profès ; elle demande à Dieu pour eux dans la prière publique les secours et la grâce, elle les recommande à Dieu et leur accorde une bénédiction spirituelle en associant leur offrande au sacrifice eucharistique. 

46. Grandeur de la profession des conseils évangéliques 
Les religieux doivent tendre de tout leur effort à ce que, par eux, chaque jour de mieux en mieux, l’Église manifeste le Christ aux fidèles comme aux infidèles : soit dans sa contemplation sur la montagne, soit dans son annonce aux foules du Royaume de Dieu, soit encore quand il guérit les malades et les infirmes et convertit les pécheurs à une vie féconde, quand il bénit les enfants et répand sur tout ses bienfaits, accomplissant en tout cela, dans l’obéissance, la volonté du Père qui l’envoya [144] . Que tous enfin soient persuadés que la profession des conseils évangéliques, tout en comportant renonciation à des biens qui méritent indiscutablement l’estime, ne fait cependant nullement obstacle au progrès de la personne humaine, mais au contraire, de par sa nature, lui est du plus grand profit. En effet, les conseils, volontairement acceptés selon la vocation personnelle de chacun, contribuent considérablement à la purification du cœur et à la liberté spirituelle ; ils stimulent en permanence la ferveur de la charité et surtout sont capables d’assurer aux chrétiens une conformité plus grande avec la condition de virginité et de pauvreté que le Christ Seigneur a voulue pour lui-même et qu’a embrassée la Vierge sa Mère, ainsi que le prouve l’exemple de tant de saints fondateurs. Nul ne doit penser que les religieux par leur consécration deviennent étrangers aux hommes ou inutiles dans la cité terrestre. Car s’ils ne sont pas toujours directement présents aux côtés de leurs contemporains, ils leur sont présents plus profondément dans le cœur du Christ, coopérant spirituellement avec eux, pour que la construction de la cité terrestre ait toujours son fondement dans le Seigneur et soit orientée vers lui, afin que ceux qui bâtissent ne risquent pas de peiner en vain [145]. C’est pourquoi enfin le saint Concile approuve et loue ces hommes et ces femmes, ces frères et ces sœurs qui, dans les monastères, dans les écoles et les hôpitaux, dans les missions, apportent à l’Epouse du Christ la parure d’une constante et humble fidélité à leur consécration, et à tous les hommes leurs services aussi généreux que divers. 

47. Conclusion 
Quant à tous ceux qui sont appelés à la profession des conseils, il leur appartient de veiller avec soin à persévérer dans la vocation, quelle qu’elle soit, à laquelle ils ont été appelés, à y progresser sans cesse pour une plus grande sainteté de l’Église, pour la plus grande gloire de l’unique et indivisible Trinité qui, dans le Christ et par le Christ, est de toute sainteté la source et l’origine.

CHAPITRE VII : 
Le caractère eschatologique de l’Église en pèlerinage et son union avec l’Église du ciel
48. Caractère eschatologique de la vocation chrétienne 
L’Église, à laquelle dans le Christ Jésus nous sommes tous appelés et dans laquelle par la grâce de Dieu nous acquérons la sainteté, n’aura que dans la gloire céleste sa consommation, lorsque viendra le temps où sont renouvelées toutes choses (Ac 3, 1) et que, avec le genre humain, tout l’univers lui-même, intimement uni avec l’homme et atteignant par lui sa destinée, trouvera dans le Christ sa définitive perfection (cf. Ep 1, 10 ; Col 1, 20 ; 2 P 3, 10-13). 

Le Christ élevé de terre a tiré à lui tous les hommes (cf. Jn 12, 32 grec) ; ressuscité des morts (cf. Rm 6, 9), il a envoyé sur ses Apôtres son Esprit de vie et par lui a constitué son Corps, qui est l’Église, comme le sacrement universel du salut ; assis à la droite du Père, il exerce continuellement son action dans le monde pour conduire les hommes vers l’Église, se les unir par elle plus étroitement et leur faire part de sa vie glorieuse en leur donnant pour nourriture son propre Corps et son Sang. La nouvelle condition promise et espérée a déjà reçu dans le Christ son premier commencement ; l’envoi du Saint-Esprit lui a donné son élan et par lui elle se continue dans l’Église où la foi nous instruit sur la signification même de notre vie temporelle, dès lors que nous menons à bonne fin, avec l’espérance des biens futurs, la tâche qui nous a été confiée par le Père et que nous faisons ainsi notre salut (cf. Ph 2, 12). 

Ainsi donc déjà les derniers temps sont arrivés pour nous (cf. 1 Co 10, 11) . Le renouvellement du monde est irrévocablement acquis et, en réalité, anticipé dès maintenant : en effet, déjà sur terre l’Église est parée d’une sainteté encore imparfaite mais déjà véritable. Cependant, jusqu’à l’heure où seront réalisés les nouveaux cieux et la nouvelle terre où la justice habite (cf. 2 P 3, 13), l’Église en pèlerinage porte dans ses sacrements et ses institutions, qui relèvent de ce temps, la figure du siècle qui passe ; elle a sa place parmi les créatures qui gémissent présentement encore dans les douleurs de l’enfantement, attendant la manifestation des fils de Dieu (cf. Rm 8, 19- 22). 

Ainsi donc, unis au Christ dans l’Église et marqués de l’Esprit Saint, « gages de notre héritage» (Ep 1, 14), en toute vérité nous sommes appelés enfants de Dieu, et nous le sommes (cf. 1 Jn 3, 1) ; mais l’heure n’est pas encore venue où nous paraîtrons avec le Christ dans la gloire (cf. Col 3, 4), devenus semblables à Dieu parce que nous le verrons tel qu’il est (cf. 1 Jn 3, 2). « Tant que nous demeurons dans ce corps, nous sommes en exil loin du Seigneur » (2 Co 5, 6), possédant les prémices de l’Esprit, nous gémissons intérieurement (cf. Rm 8, 23) et nous aspirons à être avec le Christ (cf. Ph 1, 23). La même charité nous presse du désir de vivre davantage pour lui, qui est mort pour nous et ressuscité (cf. 2 Co 5, 15). Nous avons donc à cœur de plaire au Seigneur en toutes choses (cf. 2 Co 5, 9) et nous endossons l’armure de Dieu afin de pouvoir tenir contre les embûches du démon et lui résister au jour mauvais (cf. Ep 6, 11-13). Ignorants du jour et de l’heure, il faut que, suivant l’avertissement du Seigneur, nous restions constamment vigilants pour pouvoir, quand s’achèvera le cours unique de notre vie terrestre (cf. He 9, 27), être admis avec lui aux noces et comptés parmi les bénis de Dieu (cf. Mt 25, 31-46), au lieu d’être, comme les mauvais et les paresseux serviteurs (cf. Mt 25, 26) écartés par l’ordre de Dieu vers le feu éternel (cf. Mt 25, 41), vers ces ténèbres du dehors où « seront les pleurs et les grincements de dents » (Mt 22, 13 ; 25, 30). En effet, avant de régner avec le Christ glorieux, tous nous devrons être mis un jour « devant le tribunal du Christ, pour que chacun reçoive le salaire de ce qu’il aura fait pendant qu’il était dans son corps, soit en bien, soit en mal » (2 Co 5, 10) ; et à la fin du monde « les hommes sortiront du tombeau, ceux qui auront fait le bien pour une résurrection de vie, ceux qui auront fait le mal pour une résurrection de condamnation « (Jn 5, 29 ; cf. Mt 25, 46). « C’est pourquoi, estimant qu’il n’y a pas de proportion entre les peines du présent et la gloire qui doit se manifester en nous » (Rm 8, 18 ; cf. 2 Tm 2, 11-12), « nous attendons, solides dans la foi, la bienheureuse espérance et la manifestation glorieuse de notre grand Dieu et Sauveur, le Christ Jésus» (Tt 2, 13) « qui transformera notre corps de misère en un corps semblable à son corps de gloire » (Ph 3, 21), et qui viendra « pour être glorifié dans ses saints et admiré en tous ceux qui auront cru » (2 Th 1, 10). 

49. La communion entre l’Église céleste et l’Église sur terre 
Ainsi donc, en attendant que le Seigneur soit venu dans sa majesté, accompagné de tous les anges (cf. Mt 25, 31) et que, la mort détruite, tout lui ait été soumis (cf. 1 Co 15, 26-27), les uns parmi ses disciples continuent sur terre leur pèlerinage ; d’autres, ayant achevé leur vie, se purifient encore ; d’autres enfin sont dans la gloire, contemplant « dans la pleine lumière, tel qu’il est, le Dieu un en trois Personnes [146] ». Tous cependant, à des degrés et sous des formes diverses, nous communions dans la même charité envers Dieu et envers le prochain, chantant à notre Dieu le même hymne de gloire. En effet, tous ceux qui sont du Christ et possèdent son Esprit, constituent une seule Église et se tiennent mutuellement comme un tout dans le Christ (cf. Ep 4, 16). Donc, l’union de ceux qui sont encore en chemin, avec leurs frères qui se sont endormis dans la paix du Christ, ne connaît pas la moindre intermittence ; au contraire, selon la foi constante de l’Église, cette union est renforcée par l’échange des biens spirituels [147]. Étant en effet liés plus intimement avec le Christ, les habitants du ciel contribuent à affermir plus solidement l’Église en sainteté, ils ajoutent à la grandeur du culte que l’Église rend à Dieu sur la terre et de multiples façons l’aident à se construire plus largement (cf. 1 Co 12, 12-27) [148]. Admis dans la patrie et présents au Seigneur (cf. 2 Co 5, 8), par lui, avec lui et en lui, ils ne cessent d’intercéder pour nous auprès du Père [149], offrant les mérites qu’ils ont acquis sur terre par l’unique Médiateur de Dieu et des hommes, le Christ Jésus (cf. 1 Tm 2, 5), servant le Seigneur en toutes choses et complétant en leur chair ce qui manque aux souffrances du Christ en faveur de son Corps qui est l’Église (cf. Col 1, 24). Ainsi leur sollicitude fraternelle est pour notre infirmité du plus grand secours [150]. 

50. Les rapports de l’Église de la terre avec l’Église du ciel 

Reconnaissant dès l’abord cette communion qui existe à l’intérieur du Corps mystique de Jésus Christ, l’Église, en ses membres qui cheminent sur la terre dès les premiers temps du christianisme, a entouré de beaucoup de piété la mémoire des défunts [151] en offrant aussi pour eux ses suffrages, car « la pensée de prier pour les morts, afin qu’ils soient délivrés de leurs péchés, est une pensée sainte et pieuse » (2 M 12, 45). Quant aux Apôtres et aux martyrs du Christ, qui donnèrent le témoignage suprême de la foi et de la charité dans l’effusion de leur sang, l’Église a toujours cru qu’ils se trouvaient dans le Christ plus étroitement unis avec nous ; en même temps que la bienheureuse Vierge Marie et les saints anges, elle les a entourés d’une particulière ferveur [152], sollicitant pieusement le secours de leur intercession. À ceux-là s’en ajoutèrent bientôt d’autres, ceux qui avaient choisi d’imiter de plus près la virginité et la pauvreté du Christ [153], d’autres enfin que l’exercice plus éclatant des vertus chrétiennes [154] et les grâces insignes de Dieu recommandaient à la pieuse dévotion et à l’imitation des fidèles [155].

En effet, de contempler la vie des hommes qui ont suivi fidèlement le Christ, est un nouveau stimulant à rechercher la Cité à venir (cf. He 13, 14 ; 11, 10), et en même temps nous apprenons par là à connaître le chemin par lequel, à propos des vicissitudes du monde, selon l’état et la condition propres à chacun, il nous sera possible de parvenir à l’union parfaite avec le Christ, c’est-à-dire à la sainteté [156]. Dans la vie de nos compagnons d’humanité plus parfaitement transformés à l’image du Christ (cf. 2 Co 3, 18), Dieu manifeste aux hommes dans une vive lumière sa présence et son visage. En eux, Dieu lui-même nous parle, il nous donne un signe de son Royaume [157] et nous y attire puissamment, tant est grande la nuée de témoins qui nous enveloppe (cf. He 12, 1) et tant la vérité de l’Évangile se trouve attestée. 

Mais nous ne vénérons pas seulement au titre de leur exemple la mémoire des habitants du ciel ; nous cherchons bien davantage par là à renforcer (grâce à l’exercice de la charité fraternelle) l’union de toute l’Église dans l’Esprit (cf. Ep 4, 1-6). Car tout comme la communion entre les chrétiens de la terre nous approche de plus près du Christ, ainsi la communauté avec les saints nous unit au Christ de qui découlent, comme de leur source et de leur tête, toutes grâces et la vie du Peuple de Dieu lui-même [158]. Il est donc au plus haut point convenable que nous aimions ces amis et cohéritiers de Jésus Christ, nos frères aussi et nos insignes bienfaiteurs, que nous rendions à Dieu pour eux les grâces qui leur sont dues [159], « les invoquant avec ardeur, recourant à leurs prières, à leur secours et à leur aide pour obtenir de Dieu par son Fils Jésus Christ, notre Seigneur, notre seul Rédempteur et Sauveur, les bienfaits que nous désirons [160] ». Car tout témoignage authentique d’amour présenté par nous aux habitants du ciel, par sa nature même, tend, comme vers son terme au Christ « couronne de tous les saints [161] » et par lui à Dieu qui est admirable en ses saints et glorifié en eux [162]. 

C’est surtout dans la sainte liturgie que se réalise de la façon la plus haute notre union avec l’Église du ciel : là en effet, par les signes sacramentels s’exerce sur nous la vertu de l’Esprit Saint ; là nous proclamons, dans une joie commune, la louange de la divine Majesté [163] ; tous, rachetés dans le sang du Christ, de toute tribu, langue, peuple ou nation (cf. Ap 5, 9) et rassemblés en l’unique Église, nous glorifions, dans un chant unanime de louange, le Dieu un en trois Personnes. La célébration du sacrifice eucharistique est le moyen suprême de notre union au culte de l’Église du ciel, tandis que, « unis dans une même communion, nous vénérons d’abord la mémoire de la glorieuse Marie toujours vierge, de saint Joseph, des bienheureux Apôtres et martyrs, et de tous les saints [164] ». 

51. Directives pastorales 
Cette foi vénérable de nos pères en la communion de vie qui existe avec nos frères déjà en possession de la gloire céleste, ou en voie de purification après leur mort, le saint Concile la recueille avec piété ; il propose à nouveau les décrets des saints Conciles : le deuxième de Nicée [165], celui de Florence [166], celui de Trente [167]. En même temps, dans sa sollicitude pastorale, il exhorte tous les responsables, au cas où des abus, des excès ou des manques auraient pu ici où là s’introduire, à y porter avec zèle remède, en écartant ou corrigeant le mal, et en restaurant toutes choses de façon que le Christ et Dieu soient plus parfaitement loués. Qu’ils enseignent aux fidèles que le culte authentique des saints ne consiste pas tant à multiplier les actes extérieurs, mais plutôt à pratiquer un amour fervent et effectif, cherchant, pour notre plus grand bien et celui de l’Église, « à fréquenter les saints pour les imiter, à nous unir à eux pour avoir part à leur sort, à obtenir le secours de leur intercession [168] ». Par ailleurs, qu’on montre bien aux fidèles que la fréquentation des habitants du ciel, si elle est conçue selon la pleine lumière de la foi, bien loin de diminuer le culte d’adoration rendu à Dieu le Père par le Christ dans l’Esprit, l’enrichit au contraire plus généreusement [169]. 

En effet lorsque la charité mutuelle et la louange unanime de la Très Sainte Trinité nous font communier les uns aux autres, nous tous, fils de Dieu qui ne faisons dans le Christ qu’une seule famille (cf. He 3, 6), nous répondons à la vocation profonde de l’Église, et nous prenons par avance une part déjà savoureuse à la liturgie de la gloire parfaite [170]. À l’heure où le Christ apparaîtra, quand se réalisera la glorieuse résurrection des morts, la clarté de Dieu illuminera la Cité céleste et l’Agneau sera son flambeau (cf. Ap 21, 24). Alors l’Église des saints tout entière, dans la joie suprême de la charité, adorera Dieu et « l’Agneau qui a été égorgé » (Ap 5, 12), proclamant d’une seule voix : « À celui qui siège sur le trône et à l’Agneau, louange, honneur, gloire et domination dans les siècles des siècles » (Ap 5, 13-14). 

 

CHAPITRE VIII : 
La bienheureuse Vierge Marie, mère de Dieu dans le mystère du Christ et de l’Église
I. Introduction 
52. La Sainte Vierge dans le mystère du Christ 
Ayant résolu, dans sa très grande bonté et sagesse, d’opérer la rédemption du monde, Dieu « quand vint la plénitude du temps, envoya son Fils né d’une femme... pour faire de nous des fils adoptifs » (Ga 4, 4-5). C’est ainsi que son Fils, « à cause de nous les hommes et pour notre salut, descendit du ciel et prit chair de la Vierge Marie par l’action du Saint-Esprit [171] ». Ce divin mystère de salut se révèle pour nous et se continue dans l’Église, que le Seigneur a établie comme son Corps et dans laquelle les croyants, attachés au Christ chef et unis dans une même communion avec tous ses saints, se doivent de vénérer, « en tout premier lieu la mémoire de la glorieuse Marie, toujours vierge, Mère de notre Dieu et Seigneur Jésus Christ [172].

53. La Sainte Vierge et l’Église 
La Vierge Marie en effet, qui, lors de l’Annonciation angélique, reçut le Verbe de Dieu à la fois dans son cœur et dans son corps, et présenta au monde la Vie, est reconnue et honorée comme la véritable Mère de Dieu et du Rédempteur. Rachetée de façon éminente en considération des mérites de son Fils, unie à lui par un lien étroit et indissoluble, elle reçoit cette immense charge et dignité d’être la Mère du Fils de Dieu, et, par conséquent, la fille de prédilection du Père et le sanctuaire du Saint-Esprit, don exceptionnel de grâce qui la met bien loin au-dessus de toutes les créatures dans le ciel et sur la terre. Mais elle se trouve aussi réunie, comme descendante d’Adam, à l’ensemble de l’humanité qui a besoin de salut ; bien mieux, elle est vraiment « Mère des membres [du Christ]... ayant coopéré par sa charité à la naissance dans l’Église des fidèles qui sont les membres de ce Chef [173] ». C’est pourquoi encore elle est saluée comme un membre suréminent et absolument unique de l’Église, modèle et exemplaire admirables pour celle-ci dans la foi et dans la charité, objet de la part de l’Église catholique, instruite par l’Esprit Saint, d’un sentiment filial de piété, comme il convient pour une mère très aimante. 

54. L’intention du Concile
Aussi, présentant la doctrine de l’Église en laquelle le divin Rédempteur opère notre salut, le saint Concile se propose de mettre avec soin en lumière, d’une part le rôle de la bienheureuse Vierge dans le mystère du Verbe incarné et du Corps mystique, et d’autre part les devoirs des hommes rachetés envers la Mère de Dieu, Mère du Christ et Mère des hommes, des croyants en premier lieu ; le Concile toutefois n’a pas l’intention de faire au sujet de Marie un exposé doctrinal complet, ni de trancher les questions que le travail des théologiens n’a pu encore amener à une lumière totale. Par conséquent, les opinions demeurent légitimes qui sont librement proposées dans les écoles catholiques au sujet de celle qui occupe dans la Sainte Église la place la plus élevée au-dessous du Christ, et nous est toute proche [174].

II. Rôle de la Sainte Vierge dans l’économie du salut 
55. La Mère du Messie dans l’Ancien Testament 
Les Saintes Écritures de l’Ancien et du Nouveau Testament et la Tradition vénérable mettent dans une lumière de plus en plus grande le rôle de la Mère du sauveur dans l’économie du salut et le proposent pour ainsi dire à notre contemplation. Les livres de l’Ancien Testament, en effet, décrivent l’histoire du salut et la lente préparation de la venue du Christ au monde. Ces documents primitifs, tels qu’ils sont lus dans l’Église et compris à la lumière de la révélation postérieure et complète, font apparaître progressivement dans une plus parfaite clarté la figure de la femme, Mère du Rédempteur. Dans cette clarté, celle-ci se trouve prophétiquement esquissée dans la promesse (faite à nos premiers parents après la chute) d’une victoire sur le serpent (cf. Gn 3, 15). De même, c’est elle, la Vierge, qui concevra et enfantera un fils auquel sera donné le nom d’Emmanuel (cf. Is 7, 14 ; cf. Mi 5, 2-3 ; Mt 1, 22-23). Elle occupe la première place parmi ces humbles et ces pauvres du Seigneur qui espèrent et reçoivent le salut de lui avec confiance. Enfin, avec elle, la fille de Sion par excellence, après la longue attente de la promesse, s’accomplissent les temps et s’instaure l’économie nouvelle, lorsque le Fils de Dieu, par elle, prit la nature humaine pour libérer l’homme du péché par les mystères de sa chair. 

56. Marie à l’Annonciation 
Mais il plut au Père des miséricordes que l’Incarnation fût précédée par une acceptation de la part de cette Mère prédestinée, en sorte que, une femme ayant contribué à l’œuvre de mort, de même une femme contribuât aussi à la vie. Ce qui est vrai à un titre exceptionnel de la Mère de Jésus qui donna au monde la vie destinée à tout renouveler, et fut pourvue par Dieu de dons à la mesure d’une si grande tâche. Rien d’étonnant, par conséquent, à ce que l’usage se soit établi chez les saints Pères, d’appeler la Mère de Dieu la Toute Sainte, indemne de toute tache de péché, ayant été comme pétrie par l’Esprit Saint, et formée comme une nouvelle créature [175]. Enrichie dès le premier instant de sa conception d’une sainteté éclatante absolument unique, la Vierge de Nazareth est saluée par l’ange de l’Annonciation, qui parle au nom de Dieu, comme « pleine de grâce» (cf. Lc 1, 28). Messager céleste auquel elle fait cette réponse : « Voici la servante du Seigneur, qu’il en soit de moi selon ta parole » (Lc 1, 38). Ainsi Marie, fille d’Adam, donnant à la Parole de Dieu son consentement, devint Mère de Jésus et, épousant à plein cœur, sans que nul péché ne la retienne, la volonté divine de salut, se livra elle-même intégralement, comme la servante du Seigneur, à la personne et à l’œuvre de son Fils, pour servir, dans sa dépendance et avec lui, par la grâce du Dieu tout-puissant, au mystère de la Rédemption. C’est donc à juste titre que les saints Pères considèrent Marie non pas simplement comme un instrument passif aux mains de Dieu, mais comme apportant au salut des hommes la coopération de sa libre foi et de son obéissance. En effet, comme dit saint Irénée, « par son obéissance elle est devenue, pour elle-même et pour tout le genre humain, cause du salut [176] ». Aussi avec lui, un bon nombre d’anciens Pères disent volontiers dans leurs prédications : « Le nœud dû à la désobéissance d’Ève s’est dénoué par l’obéissance de Marie ; ce qu’Ève la vierge avait noué par son incrédulité, la Vierge Marie l’a dénoué par sa foi [177] » ; comparant Marie avec Ève, ils appellent Marie « la Mère des vivants [178] » et déclarent souvent : « Par Ève la mort, par Marie la vie [179].» 

57. La Sainte Vierge et l’enfance de Jésus 
Cette union de la Mère avec son Fils dans l’œuvre du salut est manifeste dès l’heure de la conception virginale du Christ jusqu’à sa mort ; et d’abord quand Marie, partant en hâte pour visiter Élisabeth, est saluée par elle du nom de bienheureuse pour avoir cru au salut promis, tandis que le Précurseur tressaillait au sein de sa mère (cf. Lc 1, 41-45) ; lors de la Nativité ensuite, quand la Mère de Dieu présenta dans la joie aux pasteurs et aux mages son Fils premier-né, dont la naissance était non la perte mais la consécration de son intégrité virginale [180]. Puis lorsque, dans le Temple, après avoir fait l’offrande des pauvres, elle présenta son Fils au Seigneur, elle entendit Siméon prophétiser en même temps que le Fils serait un signe de contradiction, et que l’âme de la mère serait transpercée d’un glaive : ainsi se révéleraient les pensées intimes d’un grand nombre (cf. Lc 2, 34-35). Ayant perdu l’Enfant Jésus et l’ayant cherché avec angoisse, ses parents le trouvèrent au Temple occupé dans la maison de son Père, et la parole du Fils ne fut pas comprise par eux. Sa mère cependant gardait tout cela dans son cœur et le méditait (cf. Lc 2, 41-51). 

58. La Sainte Vierge et le ministère public de Jésus 
Pendant la vie publique de Jésus, sa mère apparaît expressément, et dès le début, quand aux noces de Cana en Galilée, touchée de pitié, elle provoque par son intercession le premier signe de Jésus le Messie (cf. Jn 2, 1-11) . Au cours de la prédication de Jésus, elle accueillit les paroles par lesquelles le Fils, mettant le Royaume au-delà des considérations et des liens de la chair et du sang, proclamait bienheureux ceux qui écoutent et observent la Parole de Dieu (cf. Mc 3, 35 par. et Lc 11, 27-28), comme elle le faisait fidèlement elle-même (cf. Lc 2, 19.51). Ainsi la bienheureuse Vierge avança dans son pèlerinage de foi, gardant fidèlement l’union avec son Fils jusqu’à la croix où, non sans un dessein divin, elle était debout (cf. Jn 19, 25), souffrant cruellement avec son Fils unique, associée d’un cœur maternel à son sacrifice, donnant à l’immolation de la victime, née de sa chair, le consentement de son amour, pour être enfin, par le même Christ Jésus mourant sur la croix, donnée comme sa Mère au disciple par ces mots : « Femme, voici ton Fils [181] » (cf. Jn 19, 26-27). 

59. La Sainte Vierge après l’Ascension 
Mais Dieu ayant voulu que le mystère du salut des hommes ne se manifestât ouvertement qu’à l’heure où il répandrait l’Esprit promis par le Christ, on voit les Apôtres, avant le jour de Pentecôte, « persévérant d’un même cœur dans la prière avec quelques femmes dont Marie, Mère de Jésus, et avec ses frères » (Ac 1, 14) ; et l’on voit Marie appelant elle aussi de ses prières le don de l’Esprit qui, à l’Annonciation, l’avait déjà elle-même prise sous son ombre. Enfin la Vierge immaculée, préservée par Dieu de toute souillure de la faute originelle [182], ayant accompli le cours de sa vie terrestre, fut élevée corps et âme à la gloire du ciel [183], et exaltée par le Seigneur comme la Reine de l’univers, pour être ainsi plus entièrement conforme à son Fils, Seigneur des seigneurs (cf. Ap 19, 16), victorieux du péché et de la mort [184]. 

III. La Vierge et l’Église 
60. Marie, servante du Seigneur 
Unique est notre Médiateur selon les paroles de l’Apôtre : « Car, il n’y a qu’un Dieu, il n’y a aussi qu’un Médiateur entre Dieu et les hommes, le Christ Jésus, homme lui-même, qui s’est donné en rançon pour tous » (1 Tm 2, 5-6). Mais le rôle maternel de Marie à l’égard des hommes n’offusque et ne diminue en rien cette unique médiation du Christ : il en manifeste au contraire la vertu. 

Car toute influence salutaire de la part de la bienheureuse Vierge sur les hommes a sa source dans une disposition purement gratuite de Dieu : elle ne naît pas d’une nécessité objective, mais découle de la surabondance des mérites du Christ ; elle s’appuie sur sa médiation, dont elle dépend en tout et d’où elle tire toute sa vertu ; l’union immédiate des croyants avec le Christ ne s’en trouve en aucune manière empêchée, mais au contraire favorisée. 

61. Marie, l’associée du Seigneur 
La bienheureuse Vierge, prédestinée de toute éternité, à l’intérieur du dessein d’incarnation du Verbe, pour être la Mère de Dieu, fut sur la terre, en vertu d’une disposition de la Providence divine, l’aimable Mère du divin Rédempteur, généreusement associée à son œuvre à un titre absolument unique, humble servante du Seigneur. En concevant le Christ, en le mettant au monde, en le nourrissant, en le présentant dans le Temple à son Père, en souffrant avec son Fils qui mourait sur la croix, elle apporta à l’œuvre du Sauveur une coopération absolument sans pareille par son obéissance, sa foi, son espérance, son ardente charité, pour que soit rendue aux âmes la vie surnaturelle. C’est pourquoi elle est devenue pour nous, dans l’ordre de la grâce, notre Mère. 

62. Marie, Mère de la grâce 
À partir du consentement qu’elle apporta par sa foi au jour de l’Annonciation et qu’elle maintint sous la croix dans sa fermeté, cette maternité de Marie dans l’économie de la grâce se continue sans interruption jusqu’à la consommation définitive de tous les élus. En effet, après l’Assomption au ciel, son rôle dans le salut ne s’interrompt pas : par son intercession multiple, elle continue à nous obtenir les dons qui assurent notre salut éternel [185]. Son amour maternel la rend attentive aux frères de son Fils dont le pèlerinage n’est pas achevé, et qui se trouvent engagés dans les périls et les épreuves, jusqu’à ce qu’ils parviennent à la patrie bienheureuse. C’est pourquoi la bienheureuse Vierge est invoquée dans l’Église sous les titres d’avocate, auxiliatrice, secourable, médiatrice [186], tout cela cependant entendu de telle sorte que nulle dérogation, nulle addition n’en résulte quant à la dignité et à l’efficacité de l’unique Médiateur, le Christ [187] . 

Aucune créature en effet ne peut jamais être mise sur le même pied que le Verbe incarné et rédempteur. Mais tout comme le sacerdoce du Christ est participé sous des formes diverses, tant par les ministres que par le peuple fidèle, et tout comme l’unique bonté de Dieu se répand réellement sous des formes diverses dans les créatures, ainsi l’unique médiation du Rédempteur n’exclut pas, mais suscite au contraire une coopération variée de la part des créatures, en dépendance de l’unique source. 

Ce rôle subordonné de Marie, l’Église le professe sans hésitation ; elle ne cesse d’en faire l’expérience ; elle le recommande au cœur des fidèles pour que cet appui et ce secours maternels les aident à s’attacher plus intimement au Médiateur et Sauveur. 

63. Marie, modèle de l’Église 
La bienheureuse Vierge, de par le don et la charge de sa maternité divine qui l’unissent à son fils, le Rédempteur, et de par les grâces et les fonctions singulières qui sont siennes, se trouve également en intime union avec l’Église : de l’Église, comme l’ enseignait déjà saint Ambroise, la Mère de Dieu est le modèle dans l’ordre de la foi, de la charité et de la parfaite union au Christ [188]. En effet, dans le mystère de l’Église, qui reçoit elle aussi à juste titre le nom de Mère et de Vierge, la bienheureuse Vierge Marie occupe la première place, offrant, à un titre éminent et singulier, le modèle de la vierge et de la mère [189] : par sa foi et son obéissance, elle a engendré sur la terre le Fils lui-même du Père, sans connaître d’homme, enveloppée par l’Esprit Saint, comme une nouvelle Ève qui donne, non à l’antique serpent, mais au messager de Dieu, une foi que nul doute n’altère. Elle engendra son Fils, dont Dieu a fait le premier-né parmi beaucoup de frères (Rm 8, 29), c’est-à-dire parmi les croyants, à la naissance et à l’éducation desquels elle apporte la coopération de son amour maternel. 

64. L’Église, Mère et Vierge 

Mais en contemplant la sainteté mystérieuse de la Vierge et en imitant sa charité, en accomplissant fidèlement la volonté du Père, l’Église (grâce à la Parole de Dieu qu’elle reçoit dans la foi) devient à son tour Mère : par la prédication en effet, et par le baptême, elle engendre à une vie nouvelle et immortelle des fils conçus du Saint-Esprit et nés de Dieu. Elle aussi est vierge, ayant donné à son Epoux sa foi, qu’elle garde intègre et pure ; imitant la Mère de son Seigneur, elle conserve, par la vertu du Saint- Esprit, dans leur pureté virginale une foi intègre, une ferme espérance, une charité sincère [190]. 

65. L’Église et l’imitation des vertus de Marie 

Cependant, si l’Église en la personne de la bienheureuse Vierge atteint déjà à la perfection sans tache ni ride (cf. Ep 5, 27), les fidèles du Christ, eux, sont encore tendus dans leur effort pour croître en sainteté par la victoire sur le péché : c’est pourquoi ils lèvent leurs yeux vers Marie exemplaire de vertu qui rayonne sur toute la communauté des élus. En se recueillant avec piété dans la pensée de Marie, qu’elle contemple dans la lumière du Verbe fait homme, l’Église pénètre avec respect plus avant dans le mystère suprême de l’Incarnation et devient sans cesse plus conforme à son Époux. En effet intimement entrée dans l’histoire du salut, Marie rassemble et reflète en elle-même d’une certaine façon les requêtes suprêmes de la foi et lorsqu’on la prêche et l’honore, elle renvoie les croyants à son Fils et à son sacrifice, ainsi qu’à l’amour du Père. L’Église, à son tour, poursuivant la gloire du Christ, se fait de plus en plus semblable à son grand modèle en progressant continuellement dans la foi, l’espérance et la charité, en recherchant et accomplissant en tout la divine volonté. C’est pourquoi, dans l’exercice de son apostolat, l’Église regarde à juste titre vers celle qui engendra le Christ, conçu du Saint-Esprit et né de la Vierge précisément afin de naître et de grandir aussi par l’Église dans le cœur des fidèles. La Vierge a été par sa vie le modèle de cet amour maternel dont doivent être animés tous ceux qui, associés à la mission apostolique de l’Église, coopèrent pour la régénération des hommes. 

IV. Le culte de la Vierge dans l’Église 
66. Nature et fondement du culte de la Sainte Vierge 
Ayant pris part, comme la Mère très sainte de Dieu, aux mystères du Christ, élevée par la grâce de Dieu, après son Fils, au-dessus de tous les anges et les hommes, Marie est légitimement honorée par l’Église d’un culte spécial. Et de fait, depuis les temps les plus reculés, la bienheureuse Vierge est honorée sous le titre de « Mère de Dieu » ; et les fidèles se réfugient sous sa protection, l’implorant dans tous les dangers et leurs besoins [191]. Surtout depuis le Concile d’Ephèse, le culte du Peuple de Dieu envers Marie a connu un merveilleux accroissement, sous les formes de la vénération et de l’amour, de l’invocation et de l’imitation, réalisant ses propres paroles prophétiques : « Toutes les générations m’appelleront bienheureuse, car le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses » (Lc 1, 48). Ce culte, tel qu’il a toujours existé dans l’Église, présente un caractère absolument unique ; il n’en est pas moins essentiellement différent du culte d’adoration qui est rendu au Verbe incarné ainsi qu’au Père et à l’Esprit Saint ; il est éminemment apte à le servir. En effet, les formes diverses de piété envers la Mère de Dieu, que l’Église approuve (maintenues dans les limites d’une saine doctrine orthodoxe) en respectant les conditions de temps et de lieu, le tempérament et le génie des peuples fidèles, font que, à travers l’honneur rendu à sa Mère, le Fils, pour qui tout existe (cf. Col 1, 15-16) et en qui il a plu au Père éternel « de faire habiter toute la plénitude » (Col 1, 19), peut être comme il le doit, connu, aimé, glorifié et obéi dans ses commandements. 

67. L’esprit de la prédication et du culte de la Sainte Vierge 

Cette doctrine catholique, le saint Concile l’enseigne formellement. Il invite en même temps les fils de l’Église à apporter un concours généreux au culte, surtout liturgique, envers la bienheureuse Vierge, à faire grand cas des pratiques et exercices de piété envers elle, que le magistère a recommandés au cours des siècles et à conserver religieusement toutes les règles portées dans le passé au sujet du culte des images du Christ, de la bienheureuse Vierge et des saints [192]. Il exhorte vivement les théologiens et ceux qui portent la Parole de Dieu à s’abstenir avec le plus grand soin, quand la dignité unique de la Mère de Dieu est en cause, à la fois de tout excès contraire à la vérité et non moins d’une étroitesse injustifiée [193]. L’application à la Sainte Écriture, aux écrits des Pères et des docteurs, à l’étude des liturgies de l’Église, sous la conduite du magistère, doit leur faire mettre dans une juste lumière le rôle et les privilèges de la bienheureuse Vierge, lesquels sont toujours orientés vers le Christ, source de toute vérité, sainteté et piété. Qu’ils se gardent avec le plus grand soin de toute parole ou de tout geste susceptibles d’induire en erreur (sur la véritable doctrine de l’Église) soit nos frères séparés, soit toute autre personne. Que les fidèles se souviennent en outre qu’une véritable dévotion ne consiste nullement dans un mouvement stérile et éphémère de la sensibilité, pas plus que dans une vaine crédulité ; la vraie dévotion procède de la vraie foi, qui nous conduit à reconnaître la dignité éminente de la Mère de Dieu, et nous pousse à aimer cette Mère d’un amour filial, et à poursuivre l’imitation de ses vertus. 

V. Marie, signe d’espérance et de consolation pour le Peuple de Dieu en marche 
68. Marie, signe d’espérance 
Cependant, tout comme dans le ciel où elle est déjà glorifiée corps et âme, la Mère de Jésus représente et inaugure l’Église en son achèvement dans le siècle futur, de même sur cette terre, en attendant la venue du jour du Seigneur (cf. 2 P 3, 10), elle brille déjà devant le Peuple de Dieu en pèlerinage comme un signe d’espérance assurée et de consolation. 

69. Marie et l’union des chrétiens 
Le saint Concile trouve une grande joie et consolation au fait que, parmi nos frères séparés, il n’en manque pas qui rendent à la Mère de notre Seigneur et Sauveur l’honneur qui lui est dû, chez les Orientaux en particulier, lesquels vont, d’un élan fervent et d’une âme toute dévouée, vers la Mère de Dieu toujours Vierge pour lui rendre leur culte [194]. Il faut que tous les fidèles croyants adressent à la Mère de Dieu et la Mère des hommes d’instantes supplications, afin qu’après avoir assisté de ses prières l’Église naissante, maintenant encore, exaltée dans le ciel au-dessus de tous les bienheureux et des anges, elle continue d’intercéder près de son Fils dans la communion de tous les saints, jusqu’à ce que toutes les familles des peuples, qu’ils soient déjà marqués du beau nom de chrétiens ou qu’ils ignorent encore leur Sauveur, soient enfin heureusement rassemblés dans la paix et la concorde en un seul Peuple de Dieu à la gloire de la Très Sainte et indivisible Trinité. 

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont été édictés dans cette constitution dogmatique ont plu aux Pères. Et Nous, en vertu du pouvoir apostolique que Nous tenons du Christ, en union avec les vénérables Pères, Nous les approuvons, arrêtons et décrétons dans le Saint-Esprit, et Nous ordonnons que ce qui a été ainsi établi en Concile soit promulgué pour la gloire de Dieu. 

Rome, à Saint-Pierre, le 21 novembre 1964. 

Moi, Paul, évêque de l’Église catholique. 

 

(Suivent les signatures des Pères)


Extraits des actes du Concile 
Notifications 
Faites par le secrétaire général du Concile 
au cours de la 123e congrégation générale, le 16 novembre 1964 [195]. 

On a demandé quelle devait être la qualification théologique de la doctrine exposée dans le schéma sur l’Église et soumise au vote. À cette question la commission doctrinale a donné la réponse suivante : « Comme il est évident de soi, un texte de Concile doit toujours être interprété suivant les règles générales que tous connaissent. À ce propos la commission doctrinale renvoie à sa déclaration du 6 mars 1964, dont nous transcrivons ici le texte. «Compte tenu de l’usage des conciles et du but pastoral du Concile actuel, celui-ci ne définit comme devant être tenus par l’Église que les seuls points concernant la foi et les mœurs qu’il aura clairement déclarés tels. «Quant aux autres points proposés par le Concile, en tant qu’ils sont l’enseignement du magistère suprême de l’Église, tous et chacun des fidèles doivent les recevoir et les entendre selon l’esprit du Concile lui-même qui ressort soit de la matière traitée, soit de la manière dont il s’exprime, selon les normes de l’interprétation théologique. » 

De par l’autorité supérieure est communiquée aux Pères une note explicative préliminaire au sujet des « modi » concernant le chapitre 3 du schéma sur l’Église. La doctrine exposée dans ce chapitre 3 doit être expliquée et comprise selon l’esprit et le libellé de cette note. 

Note explicative préliminaire 
La commission a décidé de faire précéder l’examen des « modi [196] » par les observations générales qui suivent : 

1. Collège n’est pas pris au sens strictement juridique, c’est-à-dire d’un groupe d’égaux qui délégueraient leur pouvoir à leur président, mais d’un groupe stable, dont la structure et l’autorité doivent être déduites de la Révélation. 

C’est pourquoi la réponse au modus 12 dit explicitement des Douze que le Seigneur les a établis à la manière d’un collège ou groupe stable [197] . Voir aussi le modus 53 c. 

Pour la même raison on emploie aussi çà et là au sujet du collège épiscopal les termes d’ordre et de corps. Le parallélisme entre Pierre et les autres Apôtres d’une part, et le Souverain Pontife et les évêques d’autre part, n’implique pas la transmission du pouvoir extraordinaire des Apôtres à leurs successeurs, ni – c’est évident – l’égalité entre le chef et les membres du collège, mais seulement une proportionnalité entre le premier rapport (Pierre-Apôtres) et le second (pape-évêques). Aussi la commission a-telle décidé d’écrire au n° 22, non pas de la même manière mais d’une manière semblable (cf. modus 57) [198]. 

2. On devient membre du collège en vertu de la consécration épiscopale et par la communion hiérarchique avec le chef du collège et ses membres (cf. n° 22, § 2 à la fin) [199]. 

Dans la consécration est donnée la participation ontologique aux fonctions (munera) sacrées comme il ressort de façon indubitable de la Tradition et aussi de la tradition liturgique. De propos délibéré on emploie le terme de fonctions (munera) et non pas celui de pouvoir (potestas), parce que ce dernier pourrait s’entendre d’un pouvoir apte à s’exercer en acte. Mais pour qu’un tel pouvoir apte à s’exercer existe, doit intervenir la détermination canonique ou juridique de la part de l’autorité hiérarchique. Cette détermination du pouvoir peut consister dans la concession particulière d’une fonction ou dans l’assignation de sujets, et elle est donnée selon les normes approuvées par l’autorité suprême. Une telle norme ultérieure est requise par la nature de la chose, parce qu’il s’agit de fonctions qui doivent être exercées par plusieurs sujets qui, de par la volonté du Christ, coopèrent de façon hiérarchique. Il est évident que cette « communion » a été appliquée dans la vie de l’Église suivant les circonstances des temps avant d’avoir été comme codifiée dans le droit. 

C’est pourquoi on dit expressément qu’est requise la communion hiérarchique avec le chef et les membres de l’Église. La communion est une notion tenue en grand honneur dans l’ancienne Église (comme aujourd’hui encore, notamment en Orient). On ne l’entend pas de quelque vague sentiment, mais d’une réalité organique, qui exige une forme juridique et est animée en même temps par la charité. Aussi, d’un consentement presque unanime, la commission a-t-elle décidé qu’il fallait écrire : « En communion hiérarchique » (cf. modus 40 et aussi ce qui est dit de la mission canonique au n° 24) [200]. 

Les documents des Souverains Pontifes récents au sujet de la juridiction des évêques doivent être interprétés d’après cette détermination nécessaire des pouvoirs. 

3. Du collège, qui n’existe pas sans son chef, on dit : « qu’il est aussi sujet du pouvoir suprême et plénier dans l’Église universelle ». Il faut admettre nécessairement cela pour ne pas mettre en question la plénitude du pouvoir du Pontife romain. En effet le collège s’entend nécessairement et toujours avec son chef, qui dans le collège garde intégralement sa charge de vicaire du Christ et de pasteur de l’Église universelle. En d’autres termes, la distinction n’est pas entre le Pontife romain et les évêques pris ensemble, mais entre le Pontife romain seul et le Pontife romain ensemble avec les évêques. Parce qu’il est le chef du collège, le Souverain Pontife seul peut poser certains actes qui ne reviennent d’aucune manière aux évêques, par exemple convoquer le collège et le diriger, approuver les normes d’action, etc. (cf. modus 81). Il relève du jugement du Souverain Pontife, à qui a été confié le soin de tout le troupeau du Christ, de déterminer, selon les besoins de l’Église qui varient au cours des temps, de quelle manière il convient de rendre effectif ce soin, soit de manière personnelle, soit de manière collégiale. Pour régler, promouvoir et approuver l’exercice collégial, le Souverain Pontife procède suivant sa propre discrétion, en considération du bien de l’Église. 

4. En tant que Pasteur suprême de l’Église, le Souverain Pontife peut exercer à son gré son pouvoir en tout temps, comme cela est requis par sa charge même. Quant au collège, il existe bien toujours, mais il n’agit pas pour autant en permanence par une action strictement collégiale, ainsi qu’il ressort de la Tradition de l’Église. En d’autres termes, il n’est pas toujours « en plein exercice », bien plus ce n’est que par intervalle qu’il agit dans un acte strictement collégial et si ce n’est avec le consentement de son chef. On dit « avec le consentement de son chef », pour qu’on ne pense pas à une dépendance comme à l’égard de quelqu’un d’étranger ; le terme de « consentement », évoque au contraire la communion entre le chef et les membres et implique la nécessité de l’acte qui revient en propre au chef. La chose est affirmée explicitement au n° 22, § 2 et expliquée à la fin du même numéro [201]. La formule négative si ce n’est comprend tous les cas, d’où il est évident que les normes approuvées par l’autorité suprême doivent toujours être observées (cf. modus 84). 

En tout cela il apparaît donc qu’il s’agit d’une union étroite des évêques avec leur chef et jamais d’une action des évêques indépendamment du pape. Dans ce cas, quand l’action du chef fait défaut, les évêques ne peuvent pas agir en tant que collège, ainsi qu’il ressort de la notion de « collège ». Cette communion hiérarchique de tous les évêques avec le Souverain Pontife est certainement habituelle dans la Tradition. 

N. B. Sans la communion hiérarchique la fonction sacramentelle ontologique, qu’il faut distinguer de l’aspect canonique-juridique, ne peut être exercée. Mais la commission a estimé qu’il n’y avait pas lieu d’entrer dans les questions de licéité et de validité ; elles sont laissées à la discussion des théologiens, spécialement pour ce qui concerne le pouvoir qui est exercé de fait chez les Orientaux séparés, et pour l’explication duquel existent des opinions diverses. 
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PAUL, ÉVÊQUE, 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 
AVEC LES PÈRES DU SAINT CONCILE, 
POUR QUE LE SOUVENIR S'EN MAINTIENNE À JAMAIS
Constitution dogmatique sur la Révélation Divine DEI VERBUM
  
1. Préambule 
En écoutant religieusement et proclamant avec assurance la Parole de Dieu, le saint Concile fait sienne cette parole de saint Jean : « Nous vous annonçons la vie éternelle, qui était auprès du Père et qui nous est apparue : ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons, afin que vous soyez en communion avec nous et que notre communion soit avec le Père et avec son Fils Jésus Christ » (1 Jn 1, 2-3). C’est pourquoi, suivant la trace des Conciles de Trente et du Vatican I, il entend proposer la doctrine authentique sur la Révélation divine et sur sa transmission, afin que, en entendant l’annonce du salut, le monde entier y croie, qu’en croyant il espère, qu’en espérant il aime [1]. 

CHAPITRE PREMIER : 
La Révélation elle-même
2. Nature de la Révélation 
Il a plu à Dieu dans sa bonté et sa sagesse de se révéler en personne et de faire connaître le mystère de sa volonté (cf. Ep 1, 9) grâce auquel les hommes, par le Christ, le Verbe fait chair, accèdent dans l’Esprit Saint, auprès du Père et sont rendus participants de la nature divine (cf. Ep 2, 18 ; 2 P 1, 4). Par cette révélation, le Dieu invisible (cf. Col 1, 15 ; 1 Tm 1, 17) s’adresse aux hommes en son surabondant amour comme à des amis (cf. Ex 33, 11 ; Jn 15, 14-15), il s’entretient avec eux (cf. Ba 3, 28) pour les inviter et les admettre à partager sa propre vie. Pareille économie de la Révélation comprend des actions et des paroles intimement liées entre elles, de sorte que les œuvres, accomplies par Dieu dans l’histoire du salut, attestent et corroborent et la doctrine et le sens indiqués par les paroles, tandis que les paroles proclament les œuvres et éclairent le mystère qu’elles contiennent. La profonde vérité que cette Révélation manifeste, sur Dieu et sur le salut de l’homme, resplendit pour nous dans le Christ, qui est à la fois le Médiateur et la plénitude de toute la Révélation [2].

3. Préparation de la Révélation évangélique 
Dieu, qui crée (cf. Jn 1, 3) et conserve toutes choses par le Verbe, donne aux hommes dans les choses créées un témoignage incessant sur lui-même (cf. Rm 1, 19-20) ; voulant de plus ouvrir la voie du salut d’en haut, il s’est manifesté aussi lui-même, dès l’origine, à nos premiers parents. Après leur chute, par la promesse d’une rédemption, il les releva dans l’espérance du salut (cf. Gn 3, 15) ; il prit un soin constant du genre humain, pour donner la vie éternelle à tous ceux qui, par la constance dans le bien, recherchaient le salut (cf. Rm 2, 6-7). Au temps fixé, il appela Abraham pour faire de lui un grand peuple (cf. Gn 12, 2) ; après les patriarches, il forma ce peuple par l’intermédiaire de Moïse et par les prophètes, pour qu’il le reconnaisse comme le seul Dieu vivant et vrai, Père prévoyant et juste juge, et qu’il attende le Sauveur promis, préparant ainsi au cours des siècles la voie à l’Évangile. 

4. Le Christ plénitude personnelle de la Révélation 
Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé par les prophètes, Dieu « en ces jours qui sont les derniers, nous a parlé par son Fils » (He 1, 1-2). Il a envoyé en effet son Fils, le Verbe éternel qui éclaire tous les hommes, pour qu’il demeurât parmi eux et leur fît connaître les profondeurs de Dieu (cf. Jn 1, 1-18). Jésus Christ donc, le Verbe fait chair, « homme envoyé aux hommes [3] », « prononce les paroles de Dieu » (Jn 3, 34) et achève l’œuvre de salut que le Père lui a donnée à faire (cf. Jn 5, 36 ; 17, 4). C’est donc lui – le voir, c’est voir le Père (cf. Jn 14, 9) – qui, par toute sa présence et par la manifestation qu’il fait de lui-même par ses paroles et ses œuvres, par ses signes et ses miracles, et plus particulièrement par sa mort et sa résurrection glorieuse d’entre les morts, par l’envoi enfin de l’Esprit de vérité, achève en l’accomplissant la révélation, et la confirme encore en attestant divinement que Dieu lui-même est avec nous pour nous arracher aux ténèbres du péché et de la mort et nous ressusciter pour la vie éternelle. 

L’économie chrétienne, étant l’Alliance Nouvelle et définitive, ne passera donc jamais et aucune nouvelle révélation publique n’est dès lors à attendre avant la manifestation glorieuse de notre Seigneur Jésus Christ (cf. 1 Tm 6, 14 ; Tt 2, 13). 

5. Accueil de la Révélation par la foi 
À Dieu qui révèle est due « l’obéissance de la foi » (Rm 16, 26 ; cf. Rm 1, 5 ; 2 Co 10, 5- 6) , par laquelle l’homme s’en remet tout entier et librement à Dieu dans « un complet hommage d’intelligence et de volonté à Dieu qui révèle [4] » et dans un assentiment volontaire à la révélation qu’il fait. Pour exister, cette foi requiert la grâce prévenante et adjuvante de Dieu, ainsi que les secours intérieurs du Saint-Esprit qui touche le cœur et le tourne vers Dieu, ouvre les yeux de l’esprit et donne « à tous la douce joie de consentir et de croire à la vérité [5] ». Afin de rendre toujours plus profonde l’intelligence de cette Révélation, l’on ne cesse, par ses dons, de rendre la foi plus parfaite. 

6. Révélation divine et connaissance naturelle de Dieu 
Par la Révélation divine, Dieu a voulu se manifester et se communiquer lui-même ainsi que manifester et communiquer les décrets éternels de sa volonté concernant le salut des hommes, « à savoir de leur donner part aux biens divins qui dépassent toute pénétration humaine de l’esprit [6] ». 

Le saint Concile reconnaît que « Dieu, principe et fin de toutes choses, peut être connu avec certitude par la lumière naturelle de la raison humaine à partir des choses créées » (cf. Rm 1, 20) ; mais il enseigne qu’on doit attribuer à la Révélation « le fait que les choses qui dans l’ordre divin ne sont pas de soi inaccessibles à la raison humaine, peuvent aussi, dans la condition présente du genre humain, être connues de tous, facilement, avec une ferme certitude et sans aucun mélange d’erreur [7] ». 

  

CHAPITRE II : 
La transmission de la Révélation divine
7. Les Apôtres et leurs successeurs, hérauts de l’Évangile 
Cette Révélation donnée pour le salut de toutes les nations, Dieu, avec la même bienveillance, a pris des dispositions pour qu’elle demeure toujours en son intégrité et qu’elle soit transmise à toutes les générations. C’est pourquoi le Christ Seigneur, en qui s’achève toute la Révélation du Dieu très haut (cf. 1 Co 1, 30 ; 3, 16-4, 6), ayant accompli lui-même et proclamé de sa propre bouche l’Évangile d’abord promis par les prophètes, ordonna à ses Apôtres de le prêcher à tous comme la source de toute vérité salutaire et de toute règle morale, en leur communiquant les dons divins [8]. Ce qui fut fidèlement exécuté, soit par les Apôtres, qui, par la prédication orale, par leurs exemples et des institutions, transmirent, ce qu’ils avaient appris de la bouche du Christ en vivant avec lui et en le voyant agir, ou ce qu’ils tenaient des suggestions du Saint-Esprit, soit par ces Apôtres et par des hommes de leur entourage, qui, sous l’inspiration du même Esprit Saint [9], consignèrent par écrit le message du salut. 

Mais pour que l’Évangile fût toujours gardé intact et vivant dans l’Église, les Apôtres laissèrent pour successeurs des évêques, auxquels ils « remirent leur propre fonction d’enseignement [10] ». Cette sainte Tradition et la Sainte Écriture de l’un et l’autre Testament sont donc comme un miroir où l’Église en son cheminement terrestre contemple Dieu, dont elle reçoit tout jusqu’à ce qu’elle soit amenée à le voir face à face tel qu’il est (cf. 1 Jn 3, 2). 

8. La sainte Tradition 
C’est pourquoi la prédication apostolique, qui se trouve spécialement exprimée dans les livres inspirés, devait être conservée par une succession ininterrompue jusqu’à la consommation des temps. Les Apôtres, transmettant donc ce qu’ils ont eux-mêmes reçu, exhortent les fidèles à garder fermement les traditions qu’ils ont apprises soit de vive voix soit par écrit (cf. 2 Th 2, 15) et à lutter pour la foi qui leur a été une fois pour toutes transmise (cf. Jude 3) [11]. Quant à la Tradition reçue des Apôtres, elle comprend tout ce qui contribue à conduire saintement la vie du peuple de Dieu et à en augmenter la foi ; ainsi l’Église perpétue dans sa doctrine, sa vie et son culte et elle transmet à chaque génération, tout ce qu’elle est elle-même, tout ce qu’elle croit. 

Cette Tradition qui vient des Apôtres progresse dans l’Église [12], sous l’assistance du Saint-Esprit ; en effet, la perception des réalités aussi bien que des paroles transmises s’accroît, soit par la contemplation et l’étude des croyants qui les méditent en leur cœur (cf. Lc 2, 19.51), soit par l’intelligence intérieure qu’ils éprouvent des réalités spirituelles, soit par la prédication de ceux qui, avec la succession épiscopale, ont reçu un charisme certain de vérité. Ainsi l’Église, tandis que les siècles s’écoulent, tend constamment vers la plénitude de la divine vérité, jusqu’à ce que soient accomplies en elle les paroles de Dieu. 

L’enseignement des saints Pères atteste la présence vivifiante de cette Tradition, dont les richesses passent dans la pratique et dans la vie de l’Église qui croit et qui prie. C’est cette même tradition, qui fait connaître à l’Église le canon intégral des Livres Saints ; c’est elle aussi qui, dans l’Église, fait comprendre cette Écriture Sainte et la rend continuellement opérante. Ainsi Dieu, qui a parlé jadis, ne cesse de converser avec l’Épouse de son Fils bien-aimé, et l’Esprit Saint, par qui la voix vivante de l’Évangile retentit dans l’Église et, par l’Église, dans le monde, introduit les croyants dans la vérité tout entière et fait que la parole du Christ réside en eux avec toute sa richesse (cf. Col 3, 16). 

9. Le rapport réciproque entre la Tradition et l’Écriture 
La sainte Tradition et la Sainte Écriture sont donc reliées et communiquent étroitement entre elles. Car toutes deux, jaillissant de la même source divine, ne forment pour ainsi dire qu’un tout et tendent à une même fin. En effet, la Sainte Écriture est la Parole de Dieu en tant que, sous l’inspiration de l’Esprit divin, elle est consignée par écrit ; quant à la sainte Tradition, elle porte la Parole de Dieu, confiée par le Christ Seigneur et par l’Esprit Saint aux Apôtres, et la transmet intégralement à leurs successeurs, pour que, illuminés par l’Esprit de vérité, en la prêchant, ils la gardent, l’exposent et la répandent avec fidélité : il en résulte que l’Église ne tire pas de la seule Écriture Sainte sa certitude sur tous les points de la Révélation. C’est pourquoi l’une et l’autre doivent être reçues et vénérées avec un égal sentiment d’amour et de respect [13]. 

10. Tradition, Écriture, Peuple de Dieu et Magistère 
La sainte Tradition et la Sainte Écriture constituent un unique dépôt sacré de la Parole de Dieu, confié à l’Église ; en s’attachant à lui, le peuple saint tout entier uni à ses pasteurs reste assidûment fidèle à l’enseignement des Apôtres et à la communion fraternelle, à la fraction du pain et aux prières (cf. Ac 2, 42 grec), si bien que, pour le maintien, la pratique et la profession de la foi transmise, s’établit, entre pasteurs et fidèles, un remarquable accord [14]. 

La charge d’interpréter de façon authentique la Parole de Dieu, écrite ou transmise [15], a été confiée au seul Magistère vivant de l’Église [16] dont l’autorité s’exerce au nom de Jésus Christ. Pourtant, ce Magistère n’est pas au-dessus de la Parole de Dieu, mais il est à son service, n’enseignant que ce qui a été transmis, puisque par mandat de Dieu, avec l’assistance de l’Esprit Saint, il écoute cette Parole avec amour, la garde saintement et l’expose aussi avec fidélité, et puise en cet unique dépôt de la foi tout ce qu’il propose à croire comme étant révélé par Dieu. 

Il est donc clair que la sainte Tradition, la Sainte Écriture et le Magistère de l’Église, selon le très sage dessein de Dieu, sont tellement reliés et solidaires entre eux qu’aucune de ces réalités ne subsiste sans les autres, et que toutes ensemble, chacune à sa manière, sous l’action du seul Esprit Saint, elles contribuent efficacement au salut des âmes.

CHAPITRE III : 
L’inspiration de la Sainte Écriture et son interprétation
11. Inspiration et vérité de la Sainte Écriture 
Les réalités divinement révélées, que contiennent et présentent les livres de la Sainte Écriture, y ont été consignées sous l’inspiration de l’Esprit Saint. Notre sainte Mère l’Église, de par la foi apostolique, tient pour sacrés et canoniques tous les livres tant de l’Ancien que du Nouveau Testament, avec toutes leurs parties, puisque, rédigés sous l’inspiration de l’Esprit Saint (cf. Jn 20, 31 ; 2 Tm 3, 16 ; 2 P 1, 19-21 ; 3, 15-16), ils ont Dieu pour auteur et qu’ils ont été transmis comme tels à l’Église elle-même [17]. Pour composer ces livres sacrés, Dieu a choisi des hommes auxquels il a eu recours dans le plein usage de leurs facultés et de leurs moyens [18], pour que, lui-même agissant en eux et par eux [19], ils missent par écrit, en vrais auteurs, tout ce qui était conforme à son désir, et cela seulement [20]. 

Dès lors, puisque toutes les assertions des auteurs inspirés ou hagiographes doivent être tenues pour assertions de l’Esprit Saint, il faut déclarer que les livres de l’Écriture enseignent fermement, fidèlement et sans erreur la vérité que Dieu a voulu voir consignée dans les Lettres sacrées pour notre salut [21]. C’est pourquoi « toute Écriture inspirée de Dieu est utile pour enseigner, réfuter, redresser, former à la justice, afin que l’homme de Dieu se trouve accompli, équipé pour toute œuvre bonne » (2 Tm 3, 16-17 grec). 

12. Comment interpréter l’Écriture 
Cependant, puisque Dieu, dans la Sainte Écriture, a parlé par des hommes à la manière des hommes [22], il faut que l’interprète de la Sainte Écriture, pour voir clairement ce que Dieu lui-même a voulu nous communiquer, cherche avec attention ce que les hagiographes ont vraiment voulu dire et ce qu’il a plu à Dieu de faire passer par leurs paroles. Pour découvrir l’intention des hagiographes, on doit, entre autres choses, considérer aussi les « genres littéraires ». Car c’est de façon bien différente que la vérité se propose et s’exprime en des textes diversement historiques, ou prophétiques, ou poétiques, ou même en d’autres genres d’expression. Il faut, en conséquence, que l’interprète cherche le sens que l’hagiographe, en des circonstances déterminées, dans les conditions de son temps et de sa culture, employant les genres littéraires alors en usage, entendait exprimer et a, de fait, exprimé [23]. En effet, pour vraiment découvrir ce que l’auteur sacré a voulu affirmer par écrit, il faut faire minutieusement attention soit aux manières natives de sentir, de parler ou de raconter courantes au temps de l’hagiographe, soit à celles qu’on utilisait à cette époque dans les rapports humains [24]. Cependant, puisque la Sainte Écriture doit être lue et interprétée à la lumière du même Esprit que celui qui la fit rédiger [25], il ne faut pas, pour découvrir exactement le sens des textes sacrés, porter une moindre attention au contenu et à l’unité de toute l’Écriture, eu égard à la Tradition vivante de toute l’Église et à l’analogie de la foi. Il appartient aux exégètes de s’efforcer, suivant ces règles, de pénétrer et d’exposer plus profondément le sens de la Sainte Écriture, afin que, par leurs études en quelque sorte préalables, mûrisse le jugement de l’Église. Car tout ce qui concerne la manière d’interpréter l’Écriture est finalement soumis au jugement de l’Église, qui exerce le ministère et le mandat divinement reçus de garder la Parole de Dieu et de l’interpréter [26]. 

13. La condescendance de Dieu 

Dans la Sainte Écriture, la vérité et la sainteté de Dieu restant toujours sauves, se manifeste donc la « condescendance » merveilleuse de la Sagesse éternelle « pour que nous apprenions l’ineffable bienveillance de Dieu et à quel point aussi, dans ses soins prévenants pour notre nature, il a adapté son langage » [27]. En effet, les paroles de Dieu, passant par les langues humaines, sont devenues semblables au langage des hommes, de même que jadis le Verbe du Père éternel, ayant pris l’infirmité de notre chair, est devenu semblable aux hommes. 

 

CHAPITRE IV : 
L’Ancien Testament
14. L’histoire du salut dans les livres de l’Ancien Testament 
Dieu, projetant et préparant en la sollicitude de son amour extrême le salut de tout le genre humain, se choisit, selon une disposition particulière, un peuple auquel confier les promesses. En effet, une fois conclue l’Alliance avec Abraham (cf. Gn 15, 18) et, par Moïse, avec le peuple d’Israël (cf. Ex 24, 8), Dieu se révéla, en paroles et en actions, au peuple de son choix, comme l’unique Dieu véritable et vivant ; de ce fait, Israël fit l’expérience des « voies » de Dieu avec les hommes, et, Dieu lui-même parlant par les prophètes, il en acquit une intelligence de jour en jour plus profonde et plus claire, et en porta un témoignage grandissant parmi les nations (cf. Ps 21, 28-29 ; 95, 1-3 ; Is 2, 1- 4 ; Jr 3, 17). L’économie du salut, annoncée d’avance, racontée et expliquée par les auteurs sacrés, apparaît donc dans les livres de l’Ancien Testament comme la vraie Parole de Dieu ; c’est pourquoi ces livres divinement inspirés conservent une valeur impérissable : « Car tout ce qui a été écrit l’a été pour notre instruction, afin que par la patience et la consolation venant des Écritures, nous possédions l’espérance » (Rm 15, 4). 

15. Importance de l’Ancien Testament pour les chrétiens 
L’économie de l’Ancien Testament avait pour raison d’être majeure de préparer l’avènement du Christ Sauveur de tous, et de son Royaume messianique, d’annoncer prophétiquement cet avènement (cf. Lc 24, 44 ; Jn 5, 39 ; 1 P 1, 10) et de le signifier par diverses figures (cf. 1 Co 10, 11). Compte tenu de la situation humaine qui précède le salut instauré par le Christ, les livres de l’Ancien Testament permettent à tous de connaître qui est Dieu et qui est l’homme, non moins que la manière dont Dieu dans sa justice et sa miséricorde agit envers les hommes. Ces livres, bien qu’ils contiennent de l’imparfait et du caduc, sont pourtant les témoins d’une véritable pédagogie divine [28]. C’est pourquoi les fidèles du Christ doivent les accepter avec vénération : en eux s’exprime un vif sens de Dieu ; en eux se trouvent de sublimes enseignements sur Dieu, une sagesse salutaire au sujet de la vie humaine, d’admirables trésors de prières ; en eux enfin se tient caché le mystère de notre salut. 

16. L’unité des deux Testaments 
Inspirateur et auteur des livres de l’un et l’autre Testament, Dieu les a en effet sagement disposés de telle sorte que le Nouveau soit caché dans l’Ancien et que, dans le Nouveau, l’Ancien soit dévoilé [29]. Car, même si le Christ a fondé dans son sang la Nouvelle Alliance (cf. Lc 22, 20 ; 1 Co 11, 25) , néanmoins les livres de l’Ancien Testament, intégralement repris dans le message évangélique [30], acquièrent et manifestent leur complète signification dans le Nouveau Testament (cf. Mt 5, 17 ; Lc 24, 27 ; Rm 16, 25-26 ; 2 Co 3, 14-16) , auquel ils apportent en retour lumière et explication. 

CHAPITRE V : 
Le Nouveau Testament
17. Excellence du Nouveau Testament 
La Parole de Dieu, qui est une force divine pour le salut de tout croyant (cf. Rm 1, 16), se présente dans les écrits du Nouveau Testament et sa puissance s’y manifeste de façon singulière. Dès que fut venue, en effet, la plénitude des temps (cf. Ga 4, 4), le Verbe de Dieu s’est fait chair, et il a habité parmi nous, plein de grâce et de vérité (cf. Jn 1, 14). Le Christ a instauré le règne de Dieu sur terre ; par ses gestes et ses paroles, il a révélé et son Père et lui-même ; par sa mort, sa résurrection, son ascension glorieuse et par l’envoi de l’Esprit Saint, il a parachevé son œuvre. Élevé de terre, il attire à lui tous les hommes (cf. Jn 12, 32 grec), lui qui seul possède les paroles de la vie éternelle (cf. Jn 6, 68). Mais ce mystère n’a pas été dévoilé aux autres générations comme il l’a été désormais dans l’Esprit Saint à ses saints Apôtres et prophètes (cf. Ep 3, 4-6 grec), afin qu’ils proclament l’Évangile, qu’ils suscitent la foi en Jésus, Christ et Seigneur, et qu’ils rassemblent son Église. De ces réalités, les écrits du Nouveau Testament présentent un témoignage permanent et divin. 

18. L’origine apostolique des Évangiles 
Il n’échappe à personne qu’entre toutes les Écritures, même celles du Nouveau Testament, les Évangiles possèdent une supériorité méritée, en tant qu’ils constituent le témoignage par excellence sur la vie et sur la doctrine du Verbe incarné, notre Sauveur. 

Toujours et partout l’Église a tenu et tient l’origine apostolique des quatre Évangiles. Ce que les Apôtres, en effet, sur l’ordre du Christ, ont prêché, eux-mêmes et des hommes de leur entourage nous l’ont, sous l’inspiration divine de l’Esprit, transmis dans des écrits qui sont le fondement de la foi, à savoir, l’Évangile quadriforme selon Matthieu, Marc, Luc et Jean [31]. 

19. Leur caractère historique 
La sainte Mère Église a tenu et tient fermement et, avec la plus grande constance, que ces quatre Évangiles, dont elle affirme sans hésiter l’historicité, transmettent fidèlement ce que Jésus, le Fils de Dieu, durant sa vie parmi les hommes, a réellement fait et enseigné pour leur salut éternel, jusqu’au jour où il fut enlevé au ciel (cf. Ac 1, 1- 2). En effet, ce que le Seigneur avait dit et fait, les Apôtres après son Ascension le transmirent à leurs auditeurs avec cette intelligence plus profonde des choses dont eux-mêmes, instruits par les événements glorieux du Christ et éclairés par la lumière de l’Esprit de vérité [32], jouissaient [33]. Les auteurs sacrés composèrent donc les quatre Évangiles, choisissant certains des nombreux éléments transmis soit oralement soit déjà par écrit, rédigeant un résumé des autres, ou les expliquant en fonction de la situation des Églises, gardant enfin la forme d’une prédication, de manière à nous livrer toujours sur Jésus des choses vraies et sincères [34]. Que ce soit, en effet, à partir de leur propre mémoire et de leurs souvenirs, ou à partir du témoignage de ceux qui « furent dès le début témoins oculaires et serviteurs de la Parole», ils composèrent leurs écrits dans le but de nous faire éprouver la « vérité » des enseignements que nous avons reçus (cf. Lc 1, 2-4). 

20. Les autres écrits du Nouveau Testament 
Le canon du Nouveau Testament, outre les quatre Évangiles, comprend aussi des épîtres de saint Paul et d’autres écrits apostoliques, composés sous l’inspiration de l’Esprit Saint ; ces écrits, selon les sages dispositions de Dieu, confirment ce qui touche au Christ Notre Seigneur, présentent sa doctrine authentique avec des précisions toujours plus grandes, font connaître aux hommes l’œuvre divine du Christ avec sa puissance de salut, racontent les débuts de l’Église et son admirable expansion, et annoncent par avance sa glorieuse consommation. Le Seigneur Jésus en effet, comme il l’avait promis, est resté présent auprès de ses Apôtres (cf. Mt 28, 20) et il leur envoya l’Esprit consolateur qui devait les introduire dans la plénitude de la vérité (cf. Jn 16, 13).

 

CHAPITRE VI : 
La Sainte Écriture dans la vie de l'Église
21. Importance de la Sainte Écriture pour l’Église 
L’Église a toujours vénéré les divines Écritures, comme elle le fait aussi pour le Corps même du Seigneur, elle qui ne cesse pas, surtout dans la sainte liturgie, de prendre le pain de vie sur la table de la Parole de Dieu et sur celle du Corps du Christ, pour l’offrir aux fidèles. Toujours elle eut et elle a pour règle suprême de sa foi les Écritures, conjointement avec la sainte Tradition, puisque, inspirées par Dieu et consignées une fois pour toutes par écrit, elles communiquent immuablement la Parole de Dieu lui-même et font résonner dans les paroles des prophètes et des Apôtres la voix de l’Esprit Saint. Il faut donc que toute la prédication ecclésiastique, comme la religion chrétienne elle-même, soit nourrie et guidée par la Sainte Écriture. Dans les Saints Livres, en effet, le Père qui est aux cieux vient avec tendresse au-devant de ses fils et entre en conversation avec eux ; or, la force et la puissance que recèle la Parole de Dieu sont si grandes qu’elles constituent, pour l’Église, son point d’appui et sa vigueur et, pour les enfants de l’Église, la solidité de leur foi, la nourriture de leur âme, la source pure et permanente de leur vie spirituelle. Dès lors ces mots s’appliquent parfaitement à la Sainte Écriture : « Elle est vivante donc et efficace la Parole de Dieu » (He 4, 12), « qui a le pouvoir d’édifier et de donner l’héritage à tous les sanctifiés » (Ac 20, 32 ; cf. 1 Th 2, 13). 

22. Nécessité des différentes versions et traductions 
Il faut que l’accès à la Sainte Écriture soit largement ouvert aux fidèles du Christ. Pour cette raison l’Église, dès le commencement, a fait sienne cette antique version grecque de l’Ancien Testament, appelée des Septante ; elle tient toujours en honneur les autres versions, orientales et latines, principalement celle qu’on nomme la Vulgate. Comme la Parole de Dieu doit être à la disposition de tous les temps, l’Église, avec une sollicitude maternelle, veille à ce que des traductions appropriées et exactes soient faites dans les diverses langues, de préférence à partir des textes originaux des Livres sacrés. S’il se trouve que pour une raison d’opportunité et avec l’approbation des autorités ecclésiastiques ces traductions soient le fruit d’une collaboration avec des frères séparés, elles pourront être utilisées par tous les chrétiens. 

23. La tâche apostolique des théologiens catholiques 
L’Épouse du Verbe incarné, l’Église, instruite par le Saint-Esprit, s’efforce d’acquérir une intelligence chaque jour plus profonde des Saintes Écritures, pour offrir continuellement à ses enfants la nourriture de la parole divine ; aussi favorise-t-elle également à bon droit l’étude des saints Pères, tant d’Orient que d’Occident, et celle des saintes liturgies. Il faut que les exégètes catholiques et tous ceux qui s’adonnent à la théologie sacrée, unissant activement leurs forces, s’appliquent, sous la vigilance du Magistère sacré, et en utilisant des moyens appropriés, à si bien scruter et à si bien présenter les divines Lettres, que le plus grand nombre possible de serviteurs de la parole divine soient à même de fournir utilement au peuple de Dieu l’aliment scripturaire, qui éclaire les esprits, affermit les volontés et embrase d’amour de Dieu le cœur des hommes [35]. Le saint Concile encourage fortement les fils de l’Église qui se consacrent aux études bibliques, à poursuivre jusqu’au bout le travail heureusement entrepris, avec une énergie chaque jour rénovée, une ardeur totale, et conformément au sens de l’Église [36]. 

24. Écriture Sainte et théologie 
La théologie sacrée s’appuie sur la Parole de Dieu écrite, inséparable de la sainte Tradition, comme sur un fondement permanent ; en elle aussi elle se fortifie, s’affermit et se rajeunit toujours, tandis qu’elle scrute, sous la lumière de la foi, toute la vérité qui se puise cachée dans le mystère du Christ. Les Saintes Écritures contiennent la Parole de Dieu et, puisqu’elles sont inspirées, elles sont vraiment cette Parole ; que l’étude de la Sainte Écriture soit donc pour la théologie sacrée comme son âme [37]. Que le ministère de la parole, qui comprend la prédication pastorale, la catéchèse, et toute l’instruction chrétienne, où l’homélie liturgique doit avoir une place de choix, trouve, lui aussi, dans cette même parole de l’Écriture, une saine nourriture et une sainte vigueur. 

25. Recommandation de la lecture de l’Écriture Sainte 
C’est pourquoi tous les clercs, en premier lieu les prêtres du Christ, et tous ceux qui s’adonnent légitimement, comme diacres ou catéchistes, au ministère de la parole, doivent, par une lecture sacrée assidue et par une étude approfondie, s’attacher aux Écritures, de peur que l’un d’eux ne devienne « un vain prédicateur de la Parole de Dieu au-dehors, lui qui ne l’écouterait pas au-dedans de lui [38] », alors qu’il doit faire part aux fidèles qui lui sont confiés, spécialement au cours de la sainte liturgie, des richesses sans mesure de la parole divine. De même le saint Concile exhorte de façon insistante et spéciale tous les fidèles du Christ, et notamment les membres des ordres religieux, à acquérir, par la lecture fréquente des divines Écritures, « la science éminente de Jésus Christ » (Ph 3, 8). « En effet, l’ignorance des Écritures, c’est l’ignorance du Christ [39] ». Que volontiers donc ils abordent le texte sacré lui-même, soit par la sainte liturgie imprégnée des paroles divines, soit par une pieuse lecture, soit par des cours appropriés et par d’autres moyens qui, avec l’approbation et par les soins des pasteurs de l’Église, se répandent partout de nos jours d’une manière digne d’éloges. Qu’ils se rappellent aussi que la prière doit aller de pair avec la lecture de la Sainte Écriture, pour que s’établisse un dialogue entre Dieu et l’homme, car « nous lui parlons quand nous prions, mais nous l’écoutons quand nous lisons les oracles divins [40] ». 

Il revient aux évêques « dépositaires de la doctrine apostolique [41] » d’apprendre de manière convenable aux fidèles qui leur sont confiés, à faire un usage correct des Livres divins, surtout du Nouveau Testament et en tout premier lieu des Évangiles, grâce à des traductions des textes sacrés ; celles-ci seront munies des explications nécessaires et vraiment suffisantes, afin que les fils de l’Église fréquentent les Écritures sacrées avec sécurité et profit, et s’imprègnent de leur esprit. 

De plus, que l’on fasse à l’usage des non-chrétiens eux-mêmes, des éditions de l’Écriture Sainte, annotées comme il faut et adaptées à la situation des destinataires ; que, de toute manière, pasteurs d’âmes et chrétiens, quel que soit leur état, veillent à les diffuser judicieusement. 

26. Épilogue 
Ainsi donc, que par la lecture et l’étude des Livres saints « la Parole de Dieu accomplisse sa course et soit glorifiée » (2 Th 3, 1), et que le trésor de la Révélation confié à l’Église comble de plus en plus le cœur des hommes. De même que l’Église reçoit un accroissement de vie par la fréquentation assidue du mystère eucharistique, ainsi peut-on espérer qu’un renouveau de vie spirituelle jaillira d’une vénération croissante de la Parole de Dieu, qui « demeure à jamais » (Is 40, 8 ; cf. 1 P 23-25).

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont été édictés dans cette Constitution ont plu aux Pères du Concile. Et Nous, en vertu du pouvoir apostolique que Nous tenons du Christ, en union avec les vénérables Pères, Nous les approuvons, arrêtons et décrétons dans le Saint-Esprit, et Nous ordonnons que ce qui a été ainsi établi en Concile soit promulgué pour la gloire de Dieu. 

Rome, à Saint-Pierre, le 18 novembre 1965. 
Moi, Paul, évêque de l’Église catholique, 

(Suivent les signatures des Pères)
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PAUL, ÉVÊQUE, 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 
AVEC LES PÈRES DU SAINT CONCILE, 
POUR QUE LE SOUVENIR S'EN MAINTIENNE À JAMAIS 
Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce temps GAUDIUM ET SPES
 

AVANT-PROPOS [1] 

1. Étroite solidarité de l’Église avec l’ensemble de la famille humaine
Les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des hommes de ce temps, des pauvres surtout et de tous ceux qui souffrent, sont aussi les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses des disciples du Christ, et il n’est rien de vraiment humain qui ne trouve écho dans leur cœur. Leur communauté, en effet, s’édifie avec des hommes, rassemblés dans le Christ, conduits par l’Esprit Saint dans leur marche vers le Royaume du Père, et porteurs d’un message de salut qu’il faut proposer à tous. La communauté des chrétiens se reconnaît donc réellement et intimement solidaire du genre humain et de son histoire. 

2. À qui s’adresse le Concile 
1. C’est pourquoi, après s’être efforcé de pénétrer plus avant dans le mystère de l’Église, le deuxième Concile du Vatican n’hésite pas à s’adresser maintenant, non plus aux seuls fils de l’Église et à tous ceux qui se réclament du Christ, mais à tous les hommes. À tous il veut exposer comment il envisage la présence et l’action de l’Église dans le monde d’aujourd’hui. 

2. Le monde qu’il a ainsi en vue est celui des hommes, la famille humaine tout entière avec l’univers au sein duquel elle vit. C’est le théâtre où se joue l’histoire du genre humain, le monde marqué par l’effort de l’homme, ses défaites et ses victoires. Pour la foi des chrétiens, ce monde a été fondé et demeure conservé par l’amour du Créateur ; il est tombé certes, sous l’esclavage du péché, mais le Christ, par la Croix et la Résurrection, a brisé le pouvoir du Malin et l’a libéré pour qu’il soit transformé selon le dessein de Dieu et qu’il parvienne ainsi à son accomplissement. 

3. Le service de l’homme 
1. De nos jours, saisi d’admiration devant ses propres découvertes et son propre pouvoir, le genre humain s’interroge cependant, souvent avec angoisse, sur l’évolution présente du monde, sur la place et le rôle de l’homme dans l’univers, sur le sens de ses efforts individuels et collectifs, enfin sur la destinée ultime des choses et de l’humanité. Aussi le Concile, témoin et guide de la foi de tout le Peuple de Dieu rassemblé par le Christ, ne saurait donner une preuve plus parlante de solidarité, de respect et d’amour à l’ensemble de la famille humaine, à laquelle ce peuple appartient, qu’en dialoguant avec elle sur ces différents problèmes, en les éclairant à la lumière de l’Évangile, et en mettant à la disposition du genre humain la puissance salvatrice que l’Église, conduite par l’Esprit Saint, reçoit de son Fondateur. C’est en effet l’homme qu’il s’agit de sauver, la société humaine qu’il faut renouveler. C’est donc l’homme, l’homme considéré dans son unité et sa totalité, l’homme, corps et âme, cœur et conscience, pensée et volonté, qui constituera l’axe de tout notre exposé. 

2. Voilà pourquoi, en proclamant la très noble vocation de l’homme et en affirmant qu’un germe divin est déposé en lui, ce saint Synode offre au genre humain la collaboration sincère de l’Église pour l’instauration d’une fraternité universelle qui réponde à cette vocation. Aucune ambition terrestre ne pousse l’Église ; elle ne vise qu’un seul but : continuer, sous l’impulsion de l’Esprit consolateur, l’œuvre même du Christ, venu dans le monde pour rendre témoignage à la vérité, pour sauver, non pour condamner, pour servir, non pour être servi [2].

 

EXPOSÉ PRÉLIMINAIRE : 
La condition humaine dans le monde d’aujourd’hui
4. Espoirs et angoisses 
1. Pour mener à bien cette tâche, l’Église a le devoir, à tout moment, de scruter les signes des temps et de les interpréter à la lumière de l’Évangile, de telle sorte qu’elle puisse répondre, d’une manière adaptée à chaque génération, aux questions éternelles des hommes sur le sens de la vie présente et future et sur leurs relations réciproques. Il importe donc de connaître et de comprendre ce monde dans lequel nous vivons, ses attentes, ses aspirations, son caractère souvent dramatique. Voici, tels qu’on peut les esquisser, quelques-uns des traits fondamentaux du monde actuel. 

2. Le genre humain vit aujourd’hui un âge nouveau de son histoire, caractérisé par des changements profonds et rapides qui s’étendent peu à peu à l’ensemble du globe. Provoqués par l’homme, par son intelligence et son activité créatrice, ils rejaillissent sur l’homme lui-même, sur ses jugements, sur ses désirs, individuels et collectifs, sur ses manières de penser et d’agir, tant à l’égard des choses qu’à l’égard de ses semblables. À tel point que l’on peut déjà parler d’une véritable métamorphose sociale et culturelle dont les effets se répercutent jusque sur la vie religieuse. 

3. Comme en toute crise de croissance, cette transformation ne va pas sans de sérieuses difficultés. Ainsi, tandis que l’homme étend si largement son pouvoir, il ne parvient pas toujours à s’en rendre maître. S’efforçant de pénétrer plus avant les ressorts les plus secrets de son être, il apparaît souvent plus incertain de lui-même. Il découvre peu à peu, et avec plus de clarté, les lois de la vie sociale, mais il hésite sur les orientations qu’il faut lui imprimer. 

4. Jamais le genre humain n’a regorgé de tant de richesses, de tant de possibilités, d’une telle puissance économique, et pourtant une part considérable des habitants du globe sont encore tourmentés par la faim et la misère, et des multitudes d’êtres humains ne savent ni lire ni écrire. Jamais les hommes n’ont eu comme aujourd’hui un sens aussi vif de la liberté, mais, au même moment, surgissent de nouvelles formes d’asservissement social et psychique. Alors que le monde prend une conscience si forte de son unité, de la dépendance réciproque de tous dans une nécessaire solidarité, le voici violemment écartelé par l’opposition de forces qui se combattent : d’âpres dissensions politiques, sociales, économiques, raciales et idéologiques persistent encore, et le danger demeure d’une guerre capable de tout anéantir. L’échange des idées s’accroît ; mais les mots mêmes qui servent à exprimer des concepts de grande importance revêtent des acceptions fort différentes suivant la diversité des idéologies. Enfin, on recherche avec soin une organisation temporelle plus parfaite, sans que ce progrès s’accompagne d’un égal essor spirituel. 

5. Marqués par une situation si complexe, un très grand nombre de nos contemporains ont beaucoup de mal à discerner les valeurs permanentes ; en même temps, ils ne savent comment les harmoniser avec les découvertes récentes. Une inquiétude les saisit et ils s’interrogent avec un mélange d’espoir et d’angoisse sur l’évolution actuelle du monde. Celle-ci jette à l’homme un défi ; mieux, elle l’oblige à répondre. 

5. Une mutation profonde 
1. L’ébranlement actuel des esprits et la transformation des conditions de vies sont liés à une mutation d’ensemble qui tend à la prédominance, dans la formation de l’esprit, des sciences mathématiques, naturelles ou humaines et, dans l’action, de la technique, fille des sciences. Cet esprit scientifique a façonné d’une manière différente du passé l’état culturel et les modes de penser. Les progrès de la technique vont jusqu’à transformer la face de la terre et, déjà, se lancent à la conquête de l’espace.

2. Sur le temps aussi, l’intelligence humaine étend en quelque sorte son empire : pour le passé, par la connaissance historique ; pour l’avenir, par la prospective et la planification. Les progrès des sciences biologiques, psychologiques et sociales ne permettent pas seulement à l’homme de se mieux connaître, mais lui fournissent aussi le moyen d’exercer une influence directe sur la vie des sociétés par l’emploi de techniques appropriées. En même temps, le genre humain se préoccupe, et de plus en plus, de prévoir désormais son propre développement démographique et de le contrôler. 

3. Le mouvement même de l’histoire devient si rapide que chacun a peine à le suivre. Le destin de la communauté humaine devient un, et il ne se diversifie plus comme en autant d’histoires séparées entre elles. Bref, le genre humain passe d’une notion plutôt statique de l’ordre des choses à une conception plus dynamique et évolutive : de là naît, immense, une problématique nouvelle, qui provoque à de nouvelles analyses et à de nouvelles synthèses. 

6. Changements dans l’ordre social 
1. Du même coup, il se produit des changements, de jour en jour plus importants, dans les communautés locales traditionnelles (familles patriarcales, clans, tribus, villages), dans les différents groupes et les rapports sociaux. 

2. Une société de type industriel s’étend peu à peu, amenant certains pays à une économie d’opulence et transformant radicalement les conceptions et les conditions séculaires de la vie en société. De la même façon, la civilisation urbaine et l’attirance qu’elle provoque s’intensifient, soit par la multiplication des villes et de leurs habitants, soit par l’expansion du mode de vie urbain au monde rural. 

3. Des moyens de communication sociale nouveaux, et sans cesse plus perfectionnés, favorisent la connaissance des événements et la diffusion extrêmement rapide et universelle des idées et des sentiments, suscitant ainsi de nombreuses réactions en chaîne. 

4. On ne doit pas négliger non plus le fait que tant d’hommes poussés par diverses raisons à émigrer sont amenés à changer de mode de vie. 

5. En somme, les relations de l’homme avec ses semblables se multiplient sans cesse, tandis que la « socialisation » elle-même entraîne à son tour de nouveaux liens, sans favoriser toujours pour autant, comme il le faudrait, le plein développement de la personne et des relations vraiment personnelles, c’est-à-dire la « personnalisation ». 

6. En vérité, cette évolution se manifeste surtout dans les nations qui bénéficient déjà des avantages du progrès économique et technique ; mais elle est aussi à l’œuvre chez les peuples en voie de développement qui souhaitent procurer à leurs pays les bienfaits de l’industrialisation et de l’urbanisation. Ces peuples, surtout s’ils sont attachés à des traditions plus anciennes, ressentent en même temps le besoin d’exercer leur liberté d’une façon plus adulte et plus personnelle. 

7. Changements psychologiques, moraux, religieux 
1. La transformation des mentalités et des structures conduit souvent à une remise en question des valeurs reçues, tout particulièrement chez les jeunes : fréquemment, ils ne supportent pas leur état ; bien plus, l’inquiétude en fait des révoltés, tandis que, conscients de leur importance dans la vie sociale, ils désirent y prendre au plus tôt leurs responsabilités. C’est pourquoi il n’est pas rare que parents et éducateurs éprouvent des difficultés croissantes dans l’accomplissement de leur tâche. 

2. Les cadres de vie, les lois, les façons de penser et de sentir hérités du passé ne paraissent pas toujours adaptés à l’état actuel des choses : d’où le désarroi du comportement et même des règles de conduite. 

3. Les conditions nouvelles affectent enfin la vie religieuse elle-même. D’une part, l’essor de l’esprit critique la purifie d’une conception magique du monde et des survivances superstitieuses, et exige une adhésion de plus en plus personnelle et active à la foi, nombreux sont ainsi ceux qui parviennent à un sens plus vivant de Dieu. D’autre part, des multitudes sans cesse plus denses s’éloignent en pratique de la religion. Refuser Dieu ou la religion, ne pas s’en soucier, n’est plus, comme en d’autres temps, un fait exceptionnel, lot de quelques individus : aujourd’hui en effet on présente volontiers un tel comportement comme une exigence du progrès scientifique ou de quelque nouvel humanisme. En de nombreuses régions, cette négation ou cette indifférence ne s’expriment pas seulement au niveau philosophique ; elles affectent aussi, et très largement, la littérature, l’art, l’interprétation des sciences humaines et de l’histoire, la législation elle-même : d’où le désarroi d’un grand nombre. 

8. Les déséquilibres du monde moderne 
1. Une évolution aussi rapide, accomplie souvent sans ordre et, plus encore, la prise de conscience de plus en plus aiguë des écartèlements dont souffre le monde, engendrent ou accroissent contradictions et déséquilibres. 

2. Au niveau de la personne elle-même, un déséquilibre se fait assez souvent jour entre l’intelligence pratique moderne et une pensée spéculative qui ne parvient pas à dominer la somme de ses connaissances ni à les ordonner en des synthèses satisfaisantes. Déséquilibre également entre la préoccupation de l’efficacité concrète et les exigences de la conscience morale, et, non moins fréquemment, entre les conditions collectives de l’existence et les requêtes d’une pensée personnelle, et aussi, de la contemplation. Déséquilibre enfin entre la spécialisation de l’activité humaine et une vue générale des choses. 

3. Tensions au sein de la famille, dues soit à la pesanteur des conditions démographiques, économiques et sociales, soit aux conflits des générations successives, soit aux nouveaux rapports sociaux qui s’établissent entre hommes et femmes. 

4. D’importants déséquilibres naissent aussi entre les races, entre les diverses catégories sociales, entre pays riches, moins riches et pauvres ; enfin entre les institutions internationales nées de l’aspiration des peuples à la paix et les propagandes idéologiques ou les égoïsmes collectifs qui se manifestent au sein des nations et des autres groupes. 

5. Défiances et inimitiés mutuelles, conflits et calamités s’ensuivent, dont l’homme lui-même est à la fois cause et victime. 

9. Les aspirations de plus en plus universelles du genre humain 
1. Pendant ce temps, la conviction grandit que le genre humain peut et doit non seulement renforcer sans cesse sa maîtrise sur la création, mais qu’il peut et doit en outre instituer un ordre politique, social et économique qui soit toujours plus au service de l’homme, et qui permette à chacun, à chaque groupe, d’affirmer sa dignité propre et de la développer. 

2. D’où les âpres revendications d’un grand nombre qui, prenant nettement conscience des injustices et de l’inégalité de la distribution des biens, s’estiment lésés. Les nations en voie de développement, comme celles qui furent récemment promues à l’indépendance, veulent participer aux bienfaits de la civilisation moderne tant au plan économique qu’au plan politique, et jouer librement leur rôle sur la scène du monde. Et pourtant, entre ces nations et les autres nations plus riches, dont le développement est plus rapide, l’écart ne fait que croître, et, en même temps, très souvent, la dépendance, y compris la dépendance économique. Les peuples de la faim interpellent les peuples de l’opulence. Les femmes, là où elles ne l’ont pas encore obtenue, réclament la parité de droit et de fait avec les hommes. Les travailleurs, ouvriers et paysans, veulent non seulement gagner leur vie, mais développer leur personnalité par leur travail, mieux, participer à l’organisation de la vie économique, sociale, politique et culturelle. Pour la première fois dans l’histoire, l’humanité entière n’hésite plus à penser que les bienfaits de la civilisation peuvent et doivent réellement s’étendre à tous les peuples. 

3. Mais sous toutes ces revendications se cache une aspiration plus profonde et plus universelle : les personnes et les groupes ont soif d’une vie pleine et libre, d’une vie digne de l’homme, qui mette à leur propre service toutes les immenses possibilités que leur offre le monde actuel. Quant aux nations, elles ne cessent d’accomplir de courageux efforts pour parvenir à une certaine forme de communauté universelle. 

4. Ainsi le monde moderne apparaît à la fois comme puissant et faible, capable du meilleur et du pire, et le chemin s’ouvre devant lui de la liberté ou de la servitude, du progrès ou de la régression, de la fraternité ou de la haine. D’autre part, l’homme prend conscience que de lui dépend la bonne orientation des forces qu’il a mises en mouvement et qui peuvent l’écraser ou le servir. C’est pourquoi il s’interroge lui-même.

10. Les interrogations profondes du genre humain 
1. En vérité, les déséquilibres qui travaillent le monde moderne sont liés à un déséquilibre plus fondamental qui prend racine dans le cœur même de l’homme. C’est en l’homme lui-même, en effet, que de nombreux éléments se combattent. D’une part, comme créa ture, il fait l’expérience de ses multiples limites ; d’autre part, il se sent illimité dans ses désirs et appelé à une vie supérieure. Sollicité de tant de façons, il est sans cesse contraint de choisir et de renoncer. Pire : faible et pécheur, il accomplit souvent ce qu’il ne veut pas et n’accomplit point ce qu’il voudrait [3]. En somme, c’est en lui-même qu’il souffre division, et c’est de là que naissent au sein de la société tant et de si grandes discordes. Beaucoup, il est vrai, dont la vie est imprégnée de matérialisme pratique, sont détournés par là d’une claire perception de cette situation dramatique ; ou bien, accablés par la misère, ils se trouvent empêchés d’y prêter attention. D’autres, en grand nombre, pensent trouver leur tranquillité dans les diverses explications du monde qui leur sont proposées. Certains attendent du seul effort de l’homme la libération véritable et plénière du genre humain et ils se persuadent que le règne à venir de l’homme sur la terre comblera tous les vœux de son cœur. Il en est d’autres qui, désespérant du sens de la vie, exaltent les audacieux qui, jugeant l’existence humaine dénuée par elle-même de toute signification, tentent de lui donner, par leur seule inspiration, toute sa signification. Néanmoins, le nombre croît de ceux qui, face à l’évolution présente du monde, se posent les questions les plus fondamentales ou les perçoivent avec une acuité nouvelle. Qu’est-ce que l’homme ? Que signifient la souffrance, le mal, la mort, qui subsistent malgré tant de progrès ? À quoi bon ces victoires payées d’un si grand prix ? Que peut apporter l’homme à la société ? Que peut-il en attendre ? Qu’adviendra-t-il après cette vie ? 

2. L’Église, quant à elle, croit que le Christ, mort et ressuscité pour tous [4], offre à l’homme, par son Esprit, lumière et forces pour lui permettre de répondre à sa très haute vocation. Elle croit qu’il n’est pas sous le ciel d’autre nom donné aux hommes par lequel ils doivent être sauvés [5]. Elle croit aussi que la clé, le centre et la fin de toute histoire humaine se trouve en son Seigneur et Maître. Elle affirme en outre que, sous tous les changements, bien des choses demeurent qui ont leur fondement ultime dans le Christ, le même hier, aujourd’hui et à jamais [6]. C’est pourquoi, sous la lumière du Christ, image du Dieu invisible, premier-né de toute créature [7], le Concile se propose de s’adresser à tous, pour éclairer le mystère de l’homme et pour aider le genre humain à découvrir la solution des problèmes majeurs de notre temps. 

 

Première partie : 
L’Église et la vocation humaine

 

11. Répondre aux appels de l’Esprit 
1. Mû par la foi, se sachant conduit par l’Esprit du Seigneur qui remplit l’univers, le Peuple de Dieu s’efforce de discerner dans les événements, les exigences et les requêtes de notre temps, auxquels il participe avec les autres hommes, quels sont les signes véritables de la présence ou du dessein de Dieu. La foi, en effet, éclaire toutes choses d’une lumière nouvelle et nous fait connaître la volonté divine sur la vocation intégrale de l’homme, orientant ainsi l’esprit vers des solutions pleinement humaines. 

2. Le Concile se propose avant tout de juger à cette lumière les valeurs les plus prisées par nos contemporains et de les relier à leur source divine. Car ces valeurs, dans la mesure où elles procèdent du génie humain, qui est un don de Dieu, sont fort bonnes ; mais il n’est pas rare que la corruption du cœur humain les détourne de l’ordre requis : c’est pourquoi elles ont besoin d’être purifiées. 

3. Que pense l’Église de l’homme ? Quelles orientations semblent devoir être proposées pour l’édification de la société contemporaine ? Quelle signification dernière donner à l’activité de l’homme dans l’univers ? Ces questions réclament une réponse. La réciprocité des services que sont appelés à se rendre le Peuple de Dieu et le genre humain, dans lequel ce peuple est inséré, apparaîtra alors avec plus de netteté : ainsi se manifestera le caractère religieux et, par le fait même, souverainement humain de la mission de l’Église. 

 

CHAPITRE PREMIER : 
La dignité de la personne humaine
12. L’homme à l’image de Dieu 
1. Croyants et incroyants sont généralement d’accord sur ce point : tout sur terre doit être ordonné à l’homme comme à son centre et à son sommet. 

2. Mais qu’est-ce que l’homme ? Sur lui-même, il a proposé et propose encore des opinions multiples, diverses et même opposées, suivant lesquelles, souvent, ou bien il s’exalte lui-même comme une norme absolue, ou bien il se rabaisse jusqu’au désespoir : d’où ses doutes et ses angoisses. Ces difficultés, l’Église les ressent à fond. Instruite par la Révélation divine, elle peut y apporter une réponse, où se trouve dessinée la condition véritable de l’homme, où sont mises au clair ses faiblesses, mais où peuvent en même temps être justement reconnues sa dignité et sa vocation. 

3. La Bible, en effet, enseigne que l’homme a été créé « à l’image de Dieu », capable de connaître et d’aimer son Créateur, qu’il a été constitué seigneur de toutes les créatures terrestres [8] pour les dominer et pour s’en servir, en glorifiant Dieu [9]. « Qu’est-ce donc l’homme, pour que tu te souviennes de lui ? ou le fils de l’homme pour que tu te soucies de lui ? À peine le fis-tu moindre qu’un dieu, le couronnant de gloire et de splendeur : tu l’établis sur l’œuvre de tes mains, tout fut mis par toi sous ses pieds » (Ps 8, 5-7). 

4. Mais Dieu n’a pas créé l’homme solitaire : dès l’origine, « il les créa homme et femme » (Gn 1, 27). Cette société de l’homme et de la femme est l’expression première de la communion des personnes. Car l’homme, de par sa nature profonde, est un être social, et, sans relations avec autrui, il ne peut vivre ni épanouir ses qualités. 

5. C’est pourquoi Dieu, lisons-nous encore dans le Bible, « regarda tout ce qu’il avait fait et le jugea très bon » (Gn 1, 31).

13. Le péché 
1. Établi par Dieu dans un état de justice, l’homme, séduit par le Malin, dès le début de l’histoire, a abusé de sa liberté, en se dressant contre Dieu et en désirant parvenir à sa fin hors de Dieu. Ayant connu Dieu, « ils ne lui ont pas rendu gloire comme à un Dieu (...) mais leur cœur inintelligent s’est enténébré », et ils ont servi la créature de préférence au Créateur [10]. Ce que la Révélation divine nous découvre ainsi, notre propre expérience le confirme. Car l’homme, s’il regarde au-dedans de son cœur, se découvre enclin aussi au mal, submergé de multiples maux qui ne peuvent provenir de son Créateur, qui est bon. Refusant souvent de reconnaître Dieu comme son principe, l’homme a, par le fait même, brisé l’ordre qui l’orientait à sa fin dernière, et, en même temps, il a rompu toute harmonie, soit par rapport à lui-même, soit par rapport aux autres hommes et à toute la création. 

2. C’est donc en lui-même que l’homme est divisé. Voici que toute la vie des hommes, individuelle et collective, se manifeste comme une lutte, combien dramatique, entre le bien et le mal, entre la lumière et les ténèbres. Bien plus, voici que l’homme se découvre incapable par lui-même de vaincre effectivement les assauts du mal ; et ainsi chacun se sent comme chargé de chaînes. Mais le Seigneur en personne est venu pour restaurer l’homme dans sa liberté et sa force, le rénovant intérieurement et jetant dehors le prince de ce monde (cf. Jn 12, 31), qui le retenait dans l’esclavage du péché [11]. Quant au péché, il amoindrit l’homme lui-même en l’empêchant d’atteindre sa plénitude. 

Dans la lumière de cette Révélation, la sublimité de la vocation humaine, comme la profonde misère de l’homme, dont tous font l’expérience, trouvent leur signification ultime.

14. Constitution de l’homme 
1. Corps et âme, mais vraiment un, l’homme est, dans sa condition corporelle même, un résumé de l’univers des choses qui trouvent ainsi, en lui, leur sommet, et peuvent librement louer leur Créateur [12]. Il est donc interdit à l’homme de dédaigner la vie corporelle. Mais, au contraire, il doit estimer et respecter son corps qui a été créé par Dieu et qui doit ressusciter au dernier jour. Toutefois, blessé par le péché, il ressent en lui les révoltes du corps. C’est donc la dignité même de l’homme qui exige de lui qu’il glorifie Dieu dans son corps [13], sans le laisser asservir aux mauvais penchants de son cœur. 

2. En vérité, l’homme ne se trompe pas lorsqu’il se reconnaît supérieur aux éléments matériels et qu’il se considère comme irréductible, soit à une simple parcelle de la nature, soit à un élément anonyme de la cité humaine. Par son intériorité, il dépasse en effet l’univers des choses : c’est à ces profondeurs qu’il revient lorsqu’il fait retour en lui-même où l’attend ce Dieu qui scrute les cœurs [14] et où il décide personnellement de son propre sort sous le regard de Dieu. Ainsi, lorsqu’il reconnaît en lui une âme spirituelle et immortelle, il n’est pas le jouet d’une création imaginaire qui s’expliquerait seulement par les conditions physiques et sociales ; bien au contraire, il atteint le tréfonds même de la réalité.

15. Dignité de l’intelligence, vérité et sagesse 
1. Participant à la lumière de l’intelligence divine, l’homme a raison de penser que, par sa propre intelligence, il dépasse l’univers des choses. Sans doute son génie au long des siècles, par une application laborieuse, a fait progresser les sciences empiriques, les techniques et les arts libéraux. De nos jours il a obtenu des victoires hors pair, notamment dans la découverte et la conquête du monde matériel. Toujours cependant il a cherché et trouvé une vérité plus profonde. Car l’intelligence ne se borne pas aux seuls phénomènes ; elle est capable d’atteindre, avec une authentique certitude, la réalité intelligible, en dépit de la part d’obscurité et de faiblesse que laisse en elle le péché. 

2. Enfin, la nature intelligente de la personne trouve et doit trouver sa perfection dans la sagesse. Celle-ci attire avec force et douceur l’esprit de l’homme vers la recherche et l’amour du vrai et du bien ; l’homme qui s’en nourrit est conduit du monde visible à l’invisible. 

3. Plus que toute autre, notre époque a besoin d’une telle sagesse, pour humaniser ses propres découvertes, quelles qu’elles soient. L’avenir du monde serait en péril si elle ne savait pas se donner des sages. Pourquoi ne pas ajouter cette remarque : de nombreux pays, pauvres en biens matériels, mais riches en sagesse, pourront puissamment aider les autres sur ce point. 

4. Par le don de l’Esprit, l’homme parvient, dans la foi, à contempler et à goûter le mystère de la volonté divine [15].

16. Dignité de la conscience morale 
1. Au fond de sa conscience, l’homme découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas donnée lui-même, mais à laquelle il est tenu d’obéir. Cette voix, qui ne cesse de le presser d’aimer et d’accomplir le bien et d’éviter le mal, au moment opportun résonne dans l’intimité de son cœur : « Fais ceci, évite cela ». Car c’est une loi inscrite par Dieu au cœur de l’homme ; sa dignité est de lui obéir, et c’est elle qui le jugera [16]. La conscience est le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où sa voix se fait entendre [17]. C’est d’une manière admirable que se découvre à la conscience cette loi qui s’accomplit dans l’amour de Dieu et du prochain [18]. Par fidélité à la conscience, les chrétiens, unis aux autres hommes, doivent chercher ensemble la vérité et la solution juste de tant de problèmes moraux que soulèvent aussi bien la vie privée que la vie sociale. Plus la conscience droite l’emporte, plus les personnes et les groupes s’éloignent d’une décision aveugle et tendent à se conformer aux normes objectives de la moralité. Toutefois, il arrive souvent que la conscience s’égare, par suite d’une ignorance invincible, sans perdre pour autant sa dignité. Ce que l’on ne peut dire lorsque l’homme se soucie peu de rechercher le vrai et le bien et lorsque l’habitude du péché rend peu à peu sa conscience presque aveugle.

17. Grandeur de la liberté Mais c’est toujours librement que l’homme se tourne vers le bien. Cette liberté, nos contemporains l’estiment grandement et ils la poursuivent avec ardeur. Et ils ont raison. Souvent cependant ils la chérissent d’une manière qui n’est pas droite, comme la licence de faire n’importe quoi, pourvu que cela plaise, même le mal. Mais la vraie liberté est en l’homme un signe privilégié de l’image divine. Car Dieu a voulu le laisser à son propre conseil [19] pour qu’il puisse de lui-même chercher son Créateur et, en adhérant librement à lui, s’achever ainsi dans une bienheureuse plénitude. La dignité de l’homme exige donc de lui qu’il agisse selon un choix conscient et libre, mû et déterminé par une conviction personnelle et non sous le seul effet de poussées instinctives ou d’une contrainte extérieure. L’homme parvient à cette dignité lorsque, se délivrant de toute servitude des passions, par le choix libre du bien, il marche vers sa destinée et prend soin de s’en procurer réellement les moyens par son ingéniosité. Ce n’est toutefois que par le secours de la grâce divine que la liberté humaine, blessée par le péché, peut s’ordonner à Dieu d’une manière effective et intégrale. Et chacun devra rendre compte de sa propre vie devant le tribunal de Dieu, selon le bien ou le mal accompli [20].

18. Le mystère de la mort 
1. C’est en face de la mort que l’énigme de la condition humaine atteint son sommet. L’homme n’est pas seulement tourmenté par la souffrance et la déchéance progressive de son corps, mais plus encore, par la peur d’une destruction définitive. Et c’est par une inspiration juste de son cœur qu’il rejette et refuse cette ruine totale et ce définitif échec de sa personne. Le germe d’éternité qu’il porte en lui, irréductible à la seule matière, s’insurge contre la mort. Toutes les tentatives de la technique, si utiles qu’elles soient, sont impuissantes à calmer son anxiété : car le prolongement de la vie que la biologie procure ne peut satisfaire ce désir d’une vie ultérieure, invinciblement ancré dans son cœur.

2. Mais si toute imagination ici défaille, l’Église, instruite par la Révélation divine, affirme que Dieu a créé l’homme en vue d’une fin bienheureuse, au-delà des misères du temps présent. De plus, la foi chrétienne enseigne que cette mort corporelle, à laquelle l’homme aurait été soustrait s’il n’avait pas péché [21], sera un jour vaincue, lorsque le salut, perdu par la faute de l’homme, lui sera rendu par son tout-puissant et miséricordieux Sauveur. Car Dieu a appelé et appelle l’homme à adhérer à lui de tout son être, dans la communion éternelle d’une vie divine inaltérable. Cette victoire, le Christ l’a acquise en ressuscitant [22], libérant l’homme de la mort par sa propre mort. À partir des titres sérieux qu’elle offre à l’examen de tout homme, la foi est ainsi en mesure de répondre à son interrogation angoissée sur son propre avenir. Elle nous offre en même temps la possibilité d’une communion dans le Christ avec nos frères bien-aimés qui sont déjà morts, en nous donnant l’espérance qu’ils ont trouvé près de Dieu la véritable vie.

19. Formes et racines de l’athéisme
1. L’aspect le plus sublime de la dignité humaine se trouve dans cette vocation de l’homme à communier avec Dieu. Cette invitation que Dieu adresse à l’homme de dialoguer avec Lui commence avec l’existence humaine. Car, si l’homme existe, c’est que Dieu l’a créé par amour et, par amour, ne cesse de lui donner l’être ; et l’homme ne vit pleinement selon la vérité que s’il reconnaît librement cet amour et s’abandonne à son Créateur. Mais beaucoup de nos contemporains ne perçoivent pas du tout ou même rejettent explicitement le rapport intime et vital qui unit l’homme à Dieu : à tel point que l’athéisme compte parmi les faits les plus graves de ce temps et doit être soumis à un examen très attentif. 

2. On désigne sous le nom d’athéisme des phénomènes entre eux très divers. En effet, tandis que certains athées nient Dieu expressément, d’autres pensent que l’homme ne peut absolument rien affirmer de lui. D’autres encore traitent le problème de Dieu de telle façon que ce problème semble dénué de sens. Beaucoup outrepassant indûment les limites des sciences positives, ou bien prétendent que la seule raison scientifique explique tout, ou bien, à l’inverse, ne reconnaissent comme définitive absolument aucune vérité. Certains font un tel cas de l’homme que la foi en Dieu s’en trouve comme énervée, plus préoccupés qu’ils sont, semble-t-il, d’affirmer l’homme que de nier Dieu. D’autres se représentent Dieu sous un jour tel que, en le repoussant, ils refusent un Dieu qui n’est en aucune façon celui de l’Évangile. D’autres n’abordent même pas le problème de Dieu : ils paraissent étrangers à toute inquiétude religieuse et ne voient pas pourquoi ils se soucieraient encore de religion. L’athéisme, en outre, naît souvent, soit d’une protestation révoltée contre le mal dans le monde, soit du fait que l’on attribue à tort à certains idéaux humains un tel caractère d’absolu qu’on en vient à les prendre pour Dieu. La civilisation moderne elle-même, non certes par son essence même, mais parce qu’elle se trouve trop engagée dans les réalités terrestres, peut rendre souvent plus difficile l’approche de Dieu. 

3. Certes, ceux qui délibérément s’efforcent d’éliminer Dieu de leur cœur et d’écarter les problèmes religieux, en ne suivant pas le « dictamen » de leur conscience, ne sont pas exempts de faute. Mais les croyants eux-mêmes portent souvent à cet égard une certaine responsabilité. Car l’athéisme, considéré dans son ensemble, ne trouve pas son origine en lui-même ; il la trouve en diverses causes, parmi lesquelles il faut compter une réaction critique en face des religions et spécialement, en certaines régions, en face de la religion chrétienne. C’est pourquoi, dans cette genèse de l’athéisme, les croyants peuvent avoir une part qui n’est pas mince, dans la mesure où, par la négligence dans l’éducation de leur foi, par des présentations trompeuses de la doctrine et aussi par des défaillances de leur vie religieuse, morale et sociale, on peut dire d’eux qu’ils voilent l’authentique visage de Dieu et de la religion plus qu’ils ne le révèlent. 

20. L’athéisme systématique 
1. Souvent l’athéisme moderne présente aussi une forme systématique, qui, abstraction faite des autres causes, pousse le désir d’autonomie humaine à un point tel qu’il fait obstacle à toute dépendance à l’égard de Dieu. Ceux qui professent un athéisme de cette sorte soutiennent que la liberté consiste en ceci que l’homme est pour lui-même sa propre fin, le seul artisan et le démiurge de sa propre histoire. Ils prétendent que cette vue des choses est incompatible avec la reconnaissance d’un Seigneur, auteur et fin de toutes choses ou, au moins, qu’elle rend cette affirmation tout à fait superflue. Cette doctrine peut se trouver renforcée par le sentiment de puissance que le progrès technique actuel confère à l’homme. 

2. Parmi les formes de l’athéisme contemporain, on ne doit pas passer sous silence celle qui attend la libération de l’homme surtout de sa libération économique et sociale. À cette libération s’opposerait, par sa nature même, la religion, dans la mesure, où, érigeant l’espérance de l’homme sur le mirage d’une vie future, elle le détournerait d’édifier la cité terrestre. C’est pourquoi les tenants d’une telle doctrine, là où ils deviennent les maîtres du pouvoir, attaquent la religion avec violence, utilisant pour la diffusion de l’athéisme, surtout en ce qui regarde l’éducation de la jeunesse, tous les moyens de pression dont le pouvoir public dispose. 

21. L’attitude de l’Église en face de l’athéisme 
1. L’Église, fidèle à la fois à Dieu et à l’homme, ne peut cesser de réprouver avec douleur et avec la plus grande fermeté, comme elle l’a fait dans le passé [23], ces doctrines et ces manières de faire funestes qui contredisent la raison et l’expérience commune et font déchoir l’homme de sa noblesse native. 

2. Elle s’efforce cependant de saisir dans l’esprit des athées les causes cachées de la négation de Dieu et, bien consciente de la gravité des problèmes que l’athéisme soulève, poussée par son amour pour tous les hommes, elle estime qu’il lui faut soumettre ces motifs à un examen sérieux et approfondi. 

3. L’Église tient que la reconnaissance de Dieu ne s’oppose en aucune façon à la dignité de l’homme, puisque cette dignité trouve en Dieu lui-même ce qui la fonde et ce qui l’achève. Car l’homme a été établi en société, intelligent et libre, par Dieu son Créateur. Mais surtout, comme fils, il est appelé à l’intimité même de Dieu et au partage de son propre bonheur. L’Église enseigne, en outre, que l’espérance eschatologique ne diminue pas l’importance des tâches terrestres, mais en soutient bien plutôt l’accomplissement par de nouveaux motifs. À l’opposé, lorsque manquent le support divin et l’espérance de la vie éternelle, la dignité de l’homme subit une très grave blessure, comme on le voit souvent aujourd’hui, et l’énigme de la vie et de la mort, de la faute et de la souffrance reste sans solution : ainsi, trop souvent, les hommes s’abîment dans le désespoir. 

4. Pendant ce temps, tout homme demeure à ses propres yeux une question insoluble qu’il perçoit confusément. À certaines heures, en effet, principalement à l’occasion des grands événements de la vie, personne ne peut totalement éviter ce genre d’interrogation. Dieu seul peut pleinement y répondre et d’une manière irrécusable, lui qui nous invite à une réflexion plus profonde et à une recherche plus humble. 

5. Quant au remède à l’athéisme, on doit l’attendre d’une part d’une présentation adéquate de la doctrine, d’autre part de la pureté de vie de l’Église et de ses membres. C’est à l’Église qu’il revient en effet de rendre présents et comme visibles Dieu le Père et son Fils incarné, en se renouvelant et en se purifiant sans cesse [24], sous la conduite de l’Esprit Saint. Il y faut surtout le témoignage d’une foi vivante et adulte, c’est-à-dire d’une foi formée à reconnaître lucidement les difficultés et capable de les surmonter. D’une telle foi, de très nombreux martyrs ont rendu et continuent de rendre un éclatant témoignage. Sa fécondité doit se manifester en pénétrant toute la vie des croyants, y compris leur vie profane, et en les entraînant à la justice et à l’amour, surtout au bénéfice des déshérités. Enfin ce qui contribue le plus à révéler la présence de Dieu, c’est l’amour fraternel des fidèles qui travaillent d’un cœur unanime pour la foi de l’Évangile [25] et qui se présentent comme un signe d’unité. 

6. L’Église, tout en rejetant absolument l’athéisme, proclame toutefois, sans arrière-pensée, que tous les hommes, croyants et incroyants, doivent s’appliquer à la juste construction de ce monde, dans lequel ils vivent ensemble : ce qui, assurément, n’est possible que par un dialogue loyal et prudent. L’Église déplore donc les différences de traitement que certaines autorités civiles établissent injustement entre croyants et incroyants, au mépris des droits fondamentaux de la personne. Pour les croyants, elle réclame la liberté effective et la possibilité d’élever aussi dans ce monde le temple de Dieu. Quant aux athées, elle les invite avec humanité à examiner en toute objectivité l’Évangile du Christ. 

7. Car l’Église sait parfaitement que son message est en accord avec le fond secret du cœur humain quand elle défend la dignité de la vocation de l’homme, et rend ainsi l’espoir à ceux qui n’osent plus croire à la grandeur de leur destin. Ce message, loin de diminuer l’homme, sert à son progrès en répandant lumière, vie et liberté et, en dehors de lui, rien ne peut combler le cœur humain : « Tu nous as faits pour toi, Seigneur, et notre cœur ne connaît aucun répit jusqu’à ce qu’il trouve son repos en toi [26]. »

22. Le Christ, homme nouveau 
1. En réalité, le mystère de l’homme ne s’éclaire vraiment que dans le mystère du Verbe incarné. Adam, en effet, le premier homme, était la figure de celui qui devait venir [27], le Christ Seigneur. Nouvel Adam, le Christ, dans la révélation même du mystère du Père et de son amour, manifeste pleinement l’homme à lui-même et lui découvre la sublimité de sa vocation. Il n’est donc pas surprenant que les vérités ci-dessus trouvent en lui leur source et atteignent en lui leur point culminant. 

2. « Image du Dieu invisible » (Col 1, 15) [28], il est l’Homme parfait qui a restauré dans la descendance d’Adam la ressemblance divine, altérée dès le premier péché. Parce qu’en lui la nature humaine a été assumée, non absorbée [29], par le fait même, cette nature a été élevée en nous aussi à une dignité sans égale. Car, par son incarnation, le Fils de Dieu s’est en quelque sorte uni lui-même à tout homme. Il a travaillé avec des mains d’homme, il a pensé avec une intelligence d’homme, il a agi avec une volonté d’homme [30], il a aimé avec un cœur d’homme. Né de la Vierge Marie, il est vraiment devenu l’un de nous, en tout semblable à nous, hormis le péché [31]. 

3. Agneau innocent, par son sang librement répandu, il nous a mérité la vie ; et, en lui, Dieu nous a réconciliés avec lui-même et entre nous [32], nous arrachant à l’esclavage du diable et du péché. En sorte que chacun de nous peut dire avec l’Apôtre : le Fils de Dieu « m’a aimé et il s’est livré lui-même pour moi » (Ga 2, 20). En souffrant pour nous, il ne nous a pas simplement donné l’exemple, afin que nous marchions sur ses pas [33], mais il a ouvert une route nouvelle : si nous la suivons, la vie et la mort deviennent saintes et acquièrent un sens nouveau. 

4. Devenu conforme à l’image du Fils, premier-né d’une multitude de frères [34], le chrétien reçoit « les prémices de l’Esprit » (Rm 8, 23), qui le rendent capable d’accomplir la loi nouvelle de l’amour [35]. Par cet Esprit, « gage de l’héritage » (Ep 1, 14), c’est tout l’homme qui est intérieurement renouvelé, dans l’attente de « la rédemption du corps » (Rm 8, 23) : « Si l’Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d’entre les morts demeure en vous, celui qui a ressuscité Jésus Christ d’entre les morts donnera aussi la vie à vos corps mortels, par son Esprit qui habite en vous (Rm 8, 11) [36]. Certes, pour un chrétien, c’est une nécessité et un devoir de combattre le mal au prix de nombreuses tribulations et de subir la mort. Mais, associé au mystère pascal, devenant conforme au Christ dans la mort, fortifié par l’espérance, il va au-devant de la résurrection [37]. 

5. Et cela ne vaut pas seulement pour ceux qui croient au Christ, mais bien pour tous les hommes de bonne volonté, dans le cœur desquels, invisiblement, agit la grâce [38]. En effet, puisque le Christ est mort pour tous [39] et que la vocation dernière de l’homme est réellement unique, à savoir divine, nous devons tenir que l’Esprit Saint offre à tous, d’une façon que Dieu connaît, la possibilité d’être associé au mystère pascal. 

6. Telle est la qualité et la grandeur du mystère de l’homme, ce mystère que la Révélation chrétienne fait briller aux yeux des croyants. C’est donc par le Christ et dans le Christ que s’éclaire l’énigme de la douleur et de la mort qui, hors de son Évangile, nous écrase. Le Christ est ressuscité ; par sa mort, il a vaincu la mort, et il nous a abondamment donné la vie [40] pour que, devenus fils dans le Fils, nous clamions dans l’Esprit : Abba, Père [41] !

CHAPITRE II : 
La communauté humaine
23. But poursuivi par le Concile 
1. Parmi les principaux aspects du monde d’aujourd’hui, il faut compter la multiplication des relations entre les hommes que les progrès techniques actuels contribuent largement à développer. Toutefois le dialogue fraternel des hommes ne trouve pas son achèvement à ce niveau, mais plus profondément dans la communauté des personnes et celle-ci exige le respect réciproque de leur pleine dignité spirituelle. La Révélation chrétienne favorise puissamment l’essor de cette communion des personnes entre elles ; en même temps elle nous conduit à une intelligence plus pénétrante des lois de la vie sociale, que le Créateur a inscrites dans la nature spirituelle et morale de l’homme. 

2. Mais comme de récents documents du Magistère ont abondamment expliqué la doctrine chrétienne sur la société humaine [42], le Concile s’en tient au rappel de quelques vérités majeures dont il expose les fondements à la lumière de la Révélation. Il insiste ensuite sur quelques conséquences qui revêtent une importance particulière en notre temps.

24. Caractère communautaire de la vocation humaine dans le plan de Dieu 
1. Dieu, qui veille paternellement sur tous, a voulu que tous les hommes constituent une seule famille et se traitent mutuellement comme des frères. Tous, en effet, ont été créés à l’image de Dieu, « qui a fait habiter sur toute la face de la terre tout le genre humain issu d’un principe unique » (Ac 17, 26), et tous sont appelés à une seule et même fin, qui est Dieu lui-même. 

2. À cause de cela, l’amour de Dieu et du prochain est le premier et le plus grand commandement. L’Écriture, pour sa part, enseigne que l’amour de Dieu est inséparable de l’amour du prochain : « ... tout autre commandement se résume en cette parole : tu aimeras le prochain comme toi-même... La charité est donc la loi dans sa plénitude » (Rm 13, 9-10 ; cf. 1 Jn 4, 20). Il est bien évident que cela est d’une extrême importance pour des hommes de plus en plus dépendants les uns des autres et dans un monde sans cesse plus unifié.

3. Allons plus loin : quand le Seigneur Jésus prie le Père pour que « tous soient un..., comme nous nous sommes un » (Jn 17, 21-22), il ouvre des perspectives inaccessibles à la raison et il nous suggère qu’il y a une certaine ressemblance entre l’union des personnes divines et celle des fils de Dieu dans la vérité et dans l’amour. Cette ressemblance montre bien que l’homme, seule créature sur terre que Dieu a voulue pour elle-même, ne peut pleinement se trouver que par le don désintéressé de lui-même [43].

25. Interdépendance de la personne et de la société 
1. Le caractère social de l’homme fait apparaître qu’il y a interdépendance entre l’essor de la personne et le développement de la société elle-même. En effet, la personne humaine qui, de par sa nature même, a absolument besoin d’une vie sociale [44], est et doit être le principe, le sujet et la fin de toutes les institutions. La vie sociale n’est donc pas pour l’homme quelque chose de surajouté ; aussi c’est par l’échange avec autrui, par la réciprocité des services, par le dialogue avec ses frères que l’homme grandit selon toutes ses capacités et peut répondre à sa vocation. 

2. Parmi les liens sociaux nécessaires à l’essor de l’homme, certains, comme la famille et la communauté politique, correspondent plus immédiatement à sa nature intime ; d’autres relèvent plutôt de sa libre volonté. De nos jours, sous l’influence de divers facteurs, les relations mutuelles et les interdépendances ne cessent de se multiplier : d’où des associations et des institutions variées, de droit public ou privé. Même si ce fait, qu’on nomme socialisation, n’est pas sans danger, il comporte cependant de nombreux avantages qui permettent d’affermir et d’accroître les qualités de la personne, et de garantir ses droits [45]. 

3. Mais si les personnes humaines reçoivent beaucoup de la vie sociale pour l’accomplissement de leur vocation, même religieuse, on ne peut cependant pas nier que les hommes, du fait des contextes sociaux dans lesquels ils vivent et baignent dès leur enfance, se trouvent souvent détournés du bien et portés au mal. Certes, les désordres, si souvent rencontrés dans l’ordre social, proviennent en partie des tensions existant au sein des structures économiques, politiques et sociales. Mais, plus radicalement, ils proviennent de l’orgueil et de l’égoïsme des hommes, qui pervertissent aussi le climat social. Là où l’ordre des choses a été vicié par les suites du péché, l’homme, déjà enclin au mal par naissance, éprouve de nouvelles incitations qui le poussent à pécher : sans efforts acharnés, sans l’aide de la grâce, il ne saurait les vaincre.

26. Promouvoir le bien commun 
1. Parce que les liens humains s’intensifient et s’étendent peu à peu à l’univers entier, le bien commun, c’est-à-dire cet ensemble de conditions sociales qui permettent, tant aux groupes qu’à chacun de leurs membres, d’atteindre leur perfection d’une façon plus totale et plus aisée, prend aujourd’hui une extension de plus en plus universelle, et par suite recouvre des droits et des devoirs qui concernent tout le genre humain. Tout groupe doit tenir compte des besoins et des légitimes aspirations des autres groupes, et plus encore du bien commun de l’ensemble de la famille humaine [46]. 

2. Mais en même temps grandit la conscience de l’éminente dignité de la personne humaine, supérieure à toutes choses et dont les droits et les devoirs sont universels et inviolables. Il faut donc rendre accessible à l’homme tout ce dont il a besoin pour mener une vie vraiment humaine, par exemple : nourriture, vêtement, habitat, droit de choisir librement son état de vie et de fonder une famille, droit à l’éducation, au travail, à la réputation, au respect, à une information convenable, droit d’agir selon la droite règle de sa conscience, droit à la sauvegarde de la vie privée et à une juste liberté, y compris en matière religieuse. 

3. Aussi l’ordre social et son progrès doivent-ils toujours tourner au bien des personnes, puisque l’ordre des choses doit être subordonné à l’ordre des personnes et non l’inverse. Le Seigneur lui-même le suggère lorsqu’il a dit : « Le sabbat a été fait pour l’homme et non l’homme pour le sabbat [47]. » Cet ordre doit sans cesse se développer, avoir pour base la vérité, s’édifier sur la justice, et être vivifié par l’amour ; il doit trouver dans la liberté un équilibre toujours plus humain [48]. Pour y parvenir, il faut travailler au renouvellement des mentalités et entreprendre de vastes transformations sociales. 

4. L’Esprit de Dieu qui, par une providence admirable, conduit le cours des temps et rénove la face de la terre, est présent à cette évolution. Quant au ferment évangélique, c’est lui qui a suscité et suscite dans le cœur humain une exigence incoercible de dignité.

27. Respect de la personne humaine 
1. Pour en venir à des conséquences pratiques et qui présentent un caractère d’urgence particulière, le Concile insiste sur le respect de l’homme : que chacun considère son prochain, sans aucune exception, comme « un autre lui-même», tienne compte avant tout de son existence et des moyens qui lui sont nécessaires pour vivre dignement [49], et se garde d’imiter ce riche qui ne prit nul souci du pauvre Lazare [50]. 

2. De nos jours surtout, nous avons l’impérieux devoir de nous faire le prochain de n’importe quel homme et, s’il se présente à nous, de le servir activement : qu’il s’agisse de ce vieillard abandonné de tous, ou de ce travailleur étranger, méprisé sans raison, ou de cet exilé, ou de cet enfant né d’une union illégitime qui supporte injustement le poids d’une faute qu’il n’a pas commise, ou de cet affamé qui interpelle notre conscience en nous rappelant la parole du Seigneur : « Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » (Mt 25, 40). 

3. De plus, tout ce qui s’oppose à la vie elle-même, comme toute espèce d’homicide, le génocide, l’avortement, l’euthanasie et même le suicide délibéré ; tout ce qui constitue une violation de l’intégrité de la personne humaine, comme les mutilations, la torture physique ou morale, les contraintes psychologiques ; tout ce qui est offense à la dignité de l’homme, comme les conditions de vie sous-humaines, les emprisonnements arbitraires, les déportations, l’esclavage, la prostitution, le commerce des femmes et des jeunes ; ou encore les conditions de travail dégradantes qui réduisent les travailleurs au rang de purs instruments de rapport, sans égard pour leur personnalité libre et responsable : toutes ces pratiques et d’autres analogues sont, en vérité, infâmes. Tandis qu’elles corrompent la civilisation, elles déshonorent ceux qui s’y livrent plus encore que ceux qui les subissent et insultent gravement à l’honneur du Créateur.

28. Respect et amour des adversaires 
1. Le respect et l’amour doivent aussi s’étendre à ceux qui pensent ou agissent autrement que nous en matière sociale, politique ou religieuse. D’ailleurs, plus nous nous efforçons de pénétrer de l’intérieur, avec bienveillance et amour, leurs manières de voir, plus le dialogue avec eux deviendra aisé. 

2. Certes, cet amour et cette bienveillance ne doivent en aucune façon nous rendre indifférents à l’égard de la vérité et du bien. Mieux, c’est l’amour même qui pousse les disciples du Christ à annoncer à tous les hommes la vérité qui sauve. Mais on doit distinguer entre l’erreur, toujours à rejeter, et celui qui se trompe, qui garde toujours sa dignité de personne, même s’il se fourvoie dans des notions fausses ou insuffisantes en matière religieuse [51]. Dieu seul juge et scrute les cœurs ; il nous interdit donc de juger de la culpabilité interne de quiconque [52]. 

3. L’enseignement du Christ va jusqu’à requérir le pardon des offenses [53] et étend le commandement de l’amour, qui est celui de la loi nouvelle, à tous nos ennemis : « Vous avez appris qu’il a été dit : tu aimeras ton prochain, tu haïras ton ennemi. Mais moi je vous dis : aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent et priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient » (Mt 5, 43-44).

29. Égalité essentielle de tous les hommes entre eux et justice sociale 
1. Tous les hommes, doués d’une âme raisonnable et créés à l’image de Dieu, ont même nature et même origine ; tous, rachetés par le Christ, jouissent d’une même vocation et d’une même destinée divine : on doit donc, et toujours davantage, reconnaître leur égalité fondamentale. 

2. Assurément, tous les hommes ne sont pas égaux quant à leur capacité physique qui est variée, ni quant à leurs forces intellectuelles et morales qui sont diverses. Mais toute forme de discrimination touchant les droits fondamentaux de la personne, qu’elle soit sociale ou culturelle, qu’elle soit fondée sur le sexe, la race, la couleur de la peau, la condition sociale, la langue ou la religion, doit être dépassée et éliminée, comme contraire au dessein de Dieu. En vérité, il est affligeant de constater que ces droits fondamentaux de la personne ne sont pas encore partout garantis. Il en est ainsi lorsque la femme est frustrée de la faculté de choisir librement son époux ou d’élire son état de vie, ou d’accéder à une éducation et une culture semblables à celles que l’on reconnaît à l’homme. 

3. Au surplus, en dépit de légitimes différences entre les hommes, l’égale dignité des personnes exige que l’on parvienne à des conditions de vie justes et plus humaines. En effet, les inégalités économiques et sociales excessives entre les membres ou entre les peuples d’une seule famille humaine font scandale et font obstacle à la justice sociale, à l’équité, à la dignité de la personne humaine ainsi qu’à la paix sociale et internationale. 

4. Que les institutions privées ou publiques s’efforcent de se mettre au service de la dignité et de la destinée humaines. Qu’en même temps elles luttent activement contre toute forme d’esclavage, social ou politique ; et qu’elles garantissent les droits fondamentaux des hommes sous tout régime politique. Et même s’il faut un temps passablement long pour parvenir au but souhaité, toutes ces institutions humaines doivent peu à peu répondre aux réalités spirituelles qui, de toutes, sont les plus hautes.

30. Nécessité de dépasser une éthique individualiste 
1. L’ampleur et la rapidité des transformations réclament d’une manière pressante que personne, par inattention à l’évolution des choses ou par inertie, ne se contente d’une éthique individualiste. Lorsque chacun, contribuant au bien commun selon ses capacités propres et en tenant compte des besoins d’autrui, se préoccupe aussi, et effectivement, de l’essor des institutions publiques ou privées qui servent à améliorer les conditions de vie humaines, c’est alors et de plus en plus qu’il accomplit son devoir de justice et de charité. Or il y a des gens qui, tout en professant des idées larges et généreuses, continuent à vivre en pratique comme s’ils n’avaient cure des solidarités sociales. Bien plus, dans certains pays, beaucoup font peu de cas des lois et des prescriptions sociales. Un grand nombre ne craignent pas de se soustraire, par divers subterfuges et fraudes, aux justes impôts et aux autres aspects de la dette sociale. D’autres négligent certaines règles de la vie en société, comme celles qui ont trait à la sauvegarde de la santé ou à la conduite des véhicules, sans même se rendre compte que, par une telle insouciance, ils mettent en danger leur propre vie et celle d’autrui. 

2. Que tous prennent très à cœur de compter les solidarités sociales parmi les principaux devoirs de l’homme d’aujourd’hui, et de les respecter. En effet, plus le monde s’unifie et plus il est manifeste que les obligations de l’homme dépassent les groupes particuliers pour s’étendre peu à peu à l’univers entier. Ce qui ne peut se faire que si les individus et les groupes cultivent en eux les valeurs morales et sociales et les répandent autour d’eux. Alors, avec le nécessaire secours de la grâce divine, surgiront des hommes vraiment nouveaux, artisans de l’humanité nouvelle. 

31. Responsabilité et participation 
1. Pour que chacun soit mieux armé pour faire face à ses responsabilités, tant envers lui-même qu’envers les différents groupes dont il fait partie, on aura soin d’assurer un plus large développement culturel, en utilisant les moyens considérables dont le genre humain dispose aujourd’hui. Avant tout, l’éducation des jeunes, quelle que soit leur origine sociale, doit être ordonnée de telle façon qu’elle puisse susciter des hommes et des femmes qui ne soient pas seulement cultivés, mais qui aient aussi une forte personnalité, car notre temps en a le plus grand besoin. 

2. Mais l’homme parvient très difficilement à un tel sens de la responsabilité si les conditions de vie ne lui permettent pas de prendre conscience de sa dignité et de répondre à sa vocation en se dépensant au service de Dieu et de ses semblables. Car souvent la liberté humaine s’étiole lorsque l’homme est dans un état d’extrême indigence, comme elle se dégrade lorsque, se laissant aller à une vie de trop grande facilité, il s’enferme en lui-même comme dans une tour d’ivoire. Elle se fortifie en revanche lorsque l ’homme accepte les inévitables contraintes de la vie sociale, assume les exigences multiples de la solidarité humaine et s’engage au service de la communauté des hommes. 

3. Aussi faut-il stimuler chez tous la volonté de prendre part aux entreprises communes. Et il faut louer la façon d’agir des nations où, dans une authentique liberté, le plus grand nombre possible de citoyens participe aux affaires publiques. Il faut toutefois tenir compte des conditions concrètes de chaque peuple et de la nécessaire fermeté des pouvoirs publics. Mais pour que tous les citoyens soient poussés à participer à la vie des différents groupes qui constituent le corps social, il faut qu’ils trouvent en ceux-ci des valeurs qui les attirent et qui les disposent à se mettre au service de leurs semblables. On peut légitimement penser que l’avenir est entre les mains de ceux qui auront su donner aux générations de demain des raisons de vivre et d’espérer. 

32. Le Verbe incarné et la solidarité humaine 
1. De même que Dieu a créé les hommes non pour vivre en solitaires, mais pour qu’ils s’unissent en société, de même il lui a plus aussi « de sanctifier et de sauver les hommes non pas isolément, hors de tout lien mutuel ; il a voulu au contraire en faire un peuple qui le connaîtrait selon la vérité et le servirait dans la sainteté [54] ». Aussi, dès le début de l’histoire du salut, a-t-il choisi des hommes non seulement à titre individuel, mais en tant que membres d’une communauté. Et ces élus, Dieu leur a manifesté son dessein et les a appelés « son peuple » (Ex. 3, 7-12). C’est avec ce peuple qu’il a, en outre, conclu l’Alliance du Sinaï [55]. 

2. Ce caractère communautaire se parfait et s’achève dans l’œuvre de Jésus Christ. Car le Verbe incarné en personne a voulu entrer dans le jeu de cette solidarité. Il a prit part aux noces de Cana, il s’est invité chez Zachée, il a mangé avec les publicains et les pécheurs. C’est en évoquant les réalités les plus ordinaires de la vie sociale, en se servant des mots et des images de l’existence la plus quotidienne, qu’il a révélé aux hommes l’amour du Père et la magnificence de leur vocation. Il a sanctifié les liens humains, notamment soumis aux lois de sa patrie. Il a voulu mener la vie même d’un artisan de son temps et de sa région. 

3. Dans sa prédication, il a clairement affirmé que des fils de Dieu ont l’obligation de se comporter entre eux comme des frères. Dans sa prière, il a demandé que tous ses disciples soient « un». Bien plus, lui-même s’est offert pour tous jusqu’à la mort, lui, le rédempteur de tous. « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis » (Jn 15, 13). Quant à ses Apôtres, il leur a ordonné d’annoncer à toutes les nations le message évangélique, pour faire du genre humain la famille de Dieu, dans laquelle la plénitude de la loi serait l’amour. 

4. Premier-né parmi beaucoup de frères, après sa mort et sa résurrection, par le don de son Esprit il a institué, entre tous ceux qui l’accueillent par la foi et la charité, une nouvelle communion fraternelle : elle se réalise en son propre Corps, qui est l’Église. En ce Corps, tous, membres les uns des autres, doivent s’entraider mutuellement, selon la diversité des dons reçus. 

5. Cette solidarité devra sans cesse croître, jusqu’au jour où elle trouvera son couronnement : ce jour-là, les hommes, sauvés par la grâce, famille bien-aimée de Dieu et du Christ leur frère, rendront à Dieu une gloire parfaite.

CHAPITRE III : 
L’activité humaine dans l’univers
33. Position du problème 
1. Par son travail et son génie, l’homme s’est toujours efforcé de donner un plus large développement à sa vie. Mais aujourd’hui, aidé par la science et la technique, il a étendu sa maîtrise sur presque toute la nature, et il ne cesse de l’étendre ; et, grâce notamment à la multiplication des moyens d’échange de toutes sortes entre les nations, la famille humaine se reconnaît et se constitue peu à peu comme une communauté une au sein de l’univers. Il en résulte que l’homme se procure désormais par sa propre industrie de nombreux biens qu’il attendait autrefois avant tout de forces supérieures. 

2. Devant cette immense entreprise, qui gagne déjà tout le genre humain, de nombreuses interrogations s’élèvent parmi les hommes : quels sont le sens et la valeur de cette laborieuse activité ? Quel usage faire de toutes ces richesses ? Quelle est la fin de ces efforts, individuels et collectifs ? L’Église, gardienne du dépôt de la parole divine, où elle puise les principes de l’ordre religieux et moral, n’a pas toujours, pour autant, une réponse immédiate à chacune de ces questions ; elle désire toutefois joindre la lumière de la Révélation à l’expérience de tous, pour éclairer le chemin où l’humanité vient de s’engager. 

34. Valeur de l’activité humaine 

1. Pour les croyants, une chose est certaine : considérée en elle-même, l’activité humaine, individuelle et collective, ce gigantesque effort par lequel les hommes, tout au long des siècles, s’acharnent à améliorer leurs conditions de vie, correspond au dessein de Dieu. L’homme, créé à l’image de Dieu, a en effet reçu la mission de soumettre la terre et tout ce qu’elle contient, de gouverner le cosmos en sainteté et justice [56] et, en reconnaissant Dieu comme Créateur de toutes choses, de lui référer son être ainsi que l’univers : en sorte que, tout étant soumis à l’homme, le nom même de Dieu soit glorifié par toute la terre [57]. 

2. Cet enseignement vaut aussi pour les activités les plus quotidiennes. Car ces hommes et ces femmes qui, tout en gagnant leur vie et celle de leur famille, mènent leurs activités de manière à bien servir la société, sont fondés à voir dans leur travail un prolongement de l’œuvre du Créateur, un service de leurs frères, un apport personnel à la réalisation du plan providentiel dans l’histoire [58]. 

3. Loin d’opposer les conquêtes du génie et du courage de l’homme à la puissance de Dieu et de considérer la créature raisonnable comme une sorte de rivale du Créateur, les chrétiens sont au contraire bien persuadés que les victoires du genre humain sont un signe de la grandeur divine et une conséquence de son dessein ineffable. Mais plus grandit le pouvoir de l’homme plus s’élargit le champ de ses responsabilités, personnelles et communautaires. On voit par là que le message chrétien ne détourne pas les hommes de la construction du monde et ne les incite pas à se désintéresser du sort de leurs semblables : il leur en fait au contraire un devoir plus pressant [59].

35. Normes de l’activité humaine 
1. De même qu’elle procède de l’homme, l’activité humaine lui est ordonnée. De fait, par son action, l’homme ne transforme pas seulement les choses et la société, il se parfait lui-même. Il apprend bien des choses, il développe ses facultés, il sort de lui-même et se dépasse. Cet essor, bien conduit, est d’un tout autre prix que l’accumulation possible de richesses extérieures. L’homme vaut plus par ce qu’il est que par ce qu’il a [60]. De même, tout ce que font les hommes pour faire régner plus de justice, une fraternité plus étendue, un ordre plus humain dans les rapports sociaux, dépasse en valeur les progrès techniques. Car ceux-ci peuvent bien fournir la base matérielle de la promotion humaine, mais ils sont tout à fait impuissants, par eux seuls, à la réaliser. 

2. Voici donc la règle de l’activité humaine : qu’elle soit conforme au bien authentique de l’humanité, selon le dessein et la volonté de Dieu, et qu’elle permette à l’homme, considéré comme individu ou comme membre de la société, de s’épanouir selon la plénitude de sa vocation.

36. Juste autonomie des réalités terrestres 
1. Pourtant, un grand nombre de nos contemporains semblent redouter un lien étroit entre l’activité concrète et la religion : ils y voient un danger pour l’autonomie des hommes, des sociétés et des sciences. 

2. Si, par autonomie des réalités terrestres, on veut dire que les choses créées et les sociétés elles-mêmes ont leurs lois et leurs valeurs propres, que l’homme doit peu à peu apprendre à connaître, à utiliser et à organiser, une telle exigence d’autonomie est pleinement légitime : non seulement elle est revendiquée par les hommes de notre temps, mais elle correspond à la volonté du Créateur. C’est en vertu de la création même que toutes choses sont établies selon leur ordonnance et leurs lois et leurs valeurs propres, que l’homme doit peu à peu apprendre à connaître, à utiliser et à organiser. Une telle exigence d’autonomie est pleinement légitime : non seulement elle est revendiquée par les hommes de notre temps, mais elle correspond à la volonté du Créateur. C’est en vertu de la création même que toutes choses sont établies selon leur consistance, leur vérité et leur excellence propres, avec leur ordonnance et leurs lois spécifiques. L’homme doit respecter tout cela et reconnaître les méthodes particulières à chacune des sciences et techniques. C’est pourquoi la recherche méthodique, dans tous les domaines du savoir, si elle est menée d’une manière vraiment scientifique et si elle suit les normes de la morale, ne sera jamais réellement opposée à la foi : les réalités profanes et celles de la foi trouvent leur origine dans le même Dieu [61]. Bien plus, celui qui s’efforce, avec persévérance et humilité, de pénétrer les secrets des choses, celui-là, même s’il n’en a pas conscience, est comme conduit par la main de Dieu, qui soutient tous les êtres et les fait ce qu’ils sont. À ce propos, qu’on nous permette de déplorer certaines attitudes qui ont existé parmi les chrétiens eux-mêmes, insuffisamment avertis de la légitime autonomie de la science. Sources de tensions et de conflits, elles ont conduit beaucoup d’esprits jusqu’à penser que science et foi s’opposaient [62]. 

3. Mais si, par « autonomie du temporel», on veut dire que les choses créées ne dépendent pas de Dieu et que l’homme peut en disposer sans référence au Créateur, la fausseté de tels propos ne peut échapper à quiconque reconnaît Dieu. En effet, la créature sans Créateur s’évanouit. Du reste, tous les croyants, à quelque religion qu’ils appartiennent, ont toujours entendu la voix de Dieu et sa manifestation, dans le langage des créatures. Et même, l’oubli de Dieu rend opaque la créature elle-même.

37. L’activité humaine détériorée par le péché 
1. En accord avec l’expérience des siècles, l’Écriture enseigne à la famille humaine que le progrès, grand bien pour l’homme, entraîne aussi avec lui une sérieuse tentation. En effet, lorsque la hiérarchie des valeurs est troublée et que le mal et le bien s’entremêlent, les individus et groupes ne regardent plus que leurs intérêts propres et non ceux des autres. Aussi le monde ne se présente pas encore comme le lieu d’une réelle fraternité, tandis que le pouvoir accru de l’homme menace de détruire le genre humain lui-même. 

2. Un dur combat contre les puissances des ténèbres passe à travers toute l’histoire des hommes ; commencé dès les origines, il durera, le Seigneur nous l’a dit [63] jusqu’au dernier jour. Engagé dans cette bataille, l’homme doit sans cesse combattre pour s’attacher au bien ; et ce n’est qu’au prix de grands efforts, avec la grâce de Dieu, qu’il parvient à réaliser son unité intérieure. 

3. C’est pourquoi l’Église du Christ reconnaît, certes, que le progrès humain peut servir au bonheur véritable des hommes, et elle fait ainsi confiance au dessein du Créateur ; mais elle ne peut pas cependant ne pas faire écho à la parole de l’Apôtre : « Ne vous modelez pas sur le monde présent » (Rm 12, 2), c’est-à-dire sur cet esprit de vanité et de malice qui change l’activité humaine, ordonnée au service de Dieu et de l’homme, en instrument de péché. 

4. À qui demande comment une telle misère peut être surmontée, les chrétiens confessent que toutes les activités humaines, quotidiennement déviées par l’orgueil de l’homme et l’amour désordonné de soi, ont besoin d’être purifiées et amenées à leur perfection par la croix et la résurrection du Christ. Racheté par le Christ et devenu une nouvelle créature dans l’Esprit Saint, l’homme peut et doit, en effet, aimer ces choses que Dieu lui-même a créées. Car c’est de Dieu qu’il les reçoit : il les voit comme jaillissant de sa main et les respecte. Pour elles, il remercie son divin bienfaiteur, il en use et il en jouit dans un esprit de pauvreté et de liberté ; il est alors introduit dans la possession véritable du monde, comme quelqu’un qui n’a rien et qui possède tout [64]. « Car tout est à vous, mais vous êtes au Christ et le Christ est à Dieu » (1 Co 3, 22-23).

38. L’activité humaine et son achèvement dans le mystère pascal 
1. Le Verbe de Dieu, par qui tout a été fait, s’est lui-même fait chair et est venu habiter la terre des hommes [65]. Homme parfait, il est entré dans l’histoire du monde, l’assumant et la récapitulant en lui [66]. C’est lui qui nous révèle que « Dieu est charité » (cf. 1 Jn 4, 8) et qui nous enseigne en même temps que la loi fondamentale de la perfection humaine, et donc de la transformation du monde, est le commandement nouveau de l’amour. À ceux qui croient à la divine charité, il apporte ainsi la certitude que la voie de l’amour est ouverte à tous les hommes et que l’effort qui tend à instaurer une fraternité universelle n’est pas vain. Il nous avertit aussi que cette charité ne doit pas seulement s’exercer dans des actions d’éclat, mais, et avant tout, dans le quotidien de la vie. En acceptant de mourir pour nous tous, pécheurs [67], il nous apprend, par son exemple, que nous devons aussi porter cette croix que la chair et le monde font peser sur les épaules de ceux qui poursuivent la justice et la paix. Constitué Seigneur par sa résurrection, le Christ à qui tout pouvoir a été donné, au ciel et sur la terre [68] agit désormais dans le cœur des hommes par la puissance de son Esprit ; il anime aussi, purifie et fortifie ces aspirations généreuses qui poussent la famille humaine à améliorer ses conditions de vie et à soumettre à cette fin la terre entière. Assurément les dons de l’Esprit sont divers : tandis qu’il appelle certains à témoigner ouvertement du désir de la demeure céleste et à garder vivant ce témoignage dans la famille humaine, il appelle les autres à se vouer au service terrestre des hommes, préparant par ce ministère la matière du Royaume des cieux. Mais de tous il fait des hommes libres pour que, renonçant à l’amour-propre et rassemblant toutes les énergies terrestres pour la vie humaine, ils s’élancent vers l’avenir, vers ce temps où l’humanité elle-même deviendra une offrande agréable à Dieu [69]. 

2. Le Seigneur a laissé aux siens les arrhes de cette espérance et un aliment pour la route : le sacrement de la foi, dans lequel des éléments de la nature, cultivés par l’homme, sont changés en son Corps et en son Sang glorieux. C’est le repas de la communion fraternelle, une anticipation du banquet céleste.

39. Terre nouvelle et cieux nouveaux 
1. Nous ignorons le temps de l’achèvement de la terre et de l’humanité [70], nous ne connaissons pas le mode de transformation du cosmos. Elle passe, certes, la figure de ce monde déformée par le péché [71]; mais, nous l’avons appris, Dieu nous prépare une nouvelle terre où régnera la justice [72] et dont la béatitude comblera et dépassera tous les désirs de paix qui montent au cœur de l’homme [73]. Alors, la mort vaincue, les fils de Dieu ressusciteront dans le Christ, et ce qui fut semé dans la faiblesse et la corruption revêtira l’incorruptibilité [74]. La charité et ses œuvres demeureront [75] et toute cette création que Dieu a faite pour l’homme sera délivrée de l’esclavage de la vanité [76]. 

2. Certes, nous savons bien qu’il ne sert à rien à l’homme de gagner l’univers s’il vient à se perdre lui-même [77], mais l’attente de la nouvelle terre, loin d’affaiblir en nous le souci de cultiver cette terre, doit plutôt le réveiller : le corps de la nouvelle famille humaine y grandit, qui offre déjà quelque ébauche du siècle à venir. C’est pourquoi, s’il faut soigneusement distinguer le progrès terrestre de la croissance du règne du Christ, ce progrès a cependant beaucoup d’importance pour le Royaume de Dieu, dans la mesure où il peut contribuer à une meilleure organisation de la société humaine [78]. 

3. Car ces valeurs de dignité, de communion fraternelle et de liberté, tous ces fruits de notre nature et de notre industrie, que nous aurons propagés sur terre selon le commandement du Seigneur et dans son Esprit, nous les retrouverons plus tard, mais purifiés de toute souillure, illuminés, transfigurés, lorsque le Christ remettra à son Père « un Royaume éternel et universel : Royaume de vérité et de vie, Royaume de sainteté et de grâce, Royaume de justice, d’amour et de paix [79] ». Mystérieusement, le Royaume est déjà présent sur cette terre ; il atteindra sa perfection quand le Seigneur reviendra.

 

CHAPITRE IV : 
Le rôle de l’Église dans le monde de ce temps
40. Rapports mutuels de l’Église et du monde 
1. Tout ce que nous avons dit sur la dignité de la personne humaine, sur la communauté des hommes, sur le sens profond de l’activité humaine, constitue le fondement du rapport qui existe entre l’Église et le monde, et la base de leur dialogue mutuel [80]. C’est pourquoi, en supposant acquis tout l’enseignement déjà fixé par le Concile sur le mystère de l’Église, ce chapitre va maintenant traiter de cette même Église en tant qu’elle est dans ce monde et qu’elle vit et agit avec lui. 

2. Née de l’amour du Père éternel [81], fondée dans le temps par le Christ rédempteur, rassemblée dans l’Esprit Saint [82], l’Église poursuit une fin salvifique et eschatologique qui ne peut être pleinement atteinte que dans le siècle à venir. Mais, dès maintenant présente sur cette terre, elle se compose d’hommes, de membres de la cité terrestre, qui ont vocation de former, au sein même de l’histoire humaine, la famille des enfants de Dieu, qui doit croître sans cesse jusqu’à la venue du Seigneur. Unie en vue des biens célestes, riche de ces biens, cette famille « a été constituée et organisée en ce monde comme une société [83] » par le Christ, et elle a été dotée « de moyens capables d’assurer son union visible et sociale [84] ». À la fois « assemblée visible et communauté spirituelle [85] », l’Église fait ainsi route avec toute l’humanité et partage le sort terrestre du monde ; elle est comme le ferment et, pour ainsi dire, l’âme de la société humaine [86] appelée à être renouvelée dans le Christ et transformée en famille de Dieu. 

3. À vrai dire, cette compénétration de la cité terrestre et de la cité céleste ne peut être perçue que par la foi ; bien plus, elle demeure le mystère de l’histoire humaine qui, jusqu’à la pleine révélation de la gloire des fils de Dieu, sera troublée par le péché. Mais l’Église, en poursuivant la fin salvifique qui lui est propre, ne communique pas seulement à l’homme la vie divine ; elle répand aussi, et d’une certaine façon sur le monde entier, la lumière que cette vie divine irradie, notamment en guérissant et en élevant la dignité de la personne humaine, en affermissant la cohésion de la société et en procurant à l’activité quotidienne des hommes un sens plus profond, la pénétrant d’une signification plus haute. Ainsi, par chacun de ses membres comme par toute la communauté qu’elle forme, l’Église croit pouvoir largement contribuer à humaniser toujours plus la famille des hommes et son histoire. 

4. En outre, l’Église catholique fait grand cas de la contribution que les autres Églises chrétiennes ou communautés ecclésiales ont apportée et continuent d’apporter à la réalisation de ce même but ; et elle s’en réjouit. En même temps, elle est fermement convaincue que, pour préparer les voies à l’Évangile, le monde peut lui apporter une aide précieuse et diverse par les qualités et l’activité des individus ou des sociétés qui le composent. Voici quelques principes généraux concernant le bon développement des échanges entre l’Église et le monde et de leur aide mutuelle dans les domaines qui leur sont en quelque sorte communs.

41. Aide que l’Église veut offrir à tout homme 

1. L’homme moderne est en marche vers un développement plus complet de sa personnalité, vers une découverte et une affirmation toujours croissantes de ses droits. L’Église, pour sa part, qui a reçu la mission de manifester le mystère de Dieu, de ce Dieu qui est la fin ultime de l’homme, révèle en même temps à l’homme le sens de sa propre existence, c’est-à-dire sa vérité essentielle. L’Église sait parfaitement que Dieu seul, dont elle est la servante, répond aux plus profonds désirs du cœur humain que jamais ne rassasient pleinement les nourritures terrestres. Elle sait aussi que l’homme, sans cesse sollicité par l’Esprit de Dieu, ne sera jamais tout à fait indifférent au problème religieux, comme le prouvent non seulement l’expérience des siècles passés, mais de multiples témoignages de notre temps. L’homme voudra toujours connaître, ne serait-ce que confusément, la signification de sa vie, de ses activités et de sa mort. Ces problèmes, la présence même de l’Église les lui rappelle. Or Dieu seul, qui a créé l’homme à son image et l’a racheté du péché, peut répondre à ces questions en plénitude. Il le fait par la révélation dans son Fils, qui s’est fait homme. Quiconque suit le Christ, homme parfait, devient lui-même plus homme. 

2. Appuyée sur cette foi, l’Église peut soustraire la dignité de la nature humaine à toutes les fluctuations des opinions qui, par exemple, rabaissent exagérément le corps humain, ou au contraire l’exaltent sans mesure. Aucune loi humaine ne peut assurer la dignité personnelle et la liberté de l’homme comme le fait l’Évangile du Christ, confié à l’Église. Cet Évangile annonce et proclame la liberté des enfants de Dieu, rejette tout esclavage qui enfin de compte provient du péché [87], respecte scrupuleusement la dignité de la conscience et son libre choix, enseigne sans relâche à faire fructifier tous les talents humains au service de Dieu et pour le bien des hommes, enfin confie chacun à l’amour de tous [88]. Tout cela correspond à la loi fondamentale de l’économie chrétienne. Car, si le même Dieu est à la fois Créateur et Sauveur, Seigneur et de l’histoire humaine et de l’histoire du salut, cet ordre divin lui-même, loin de supprimer la juste autonomie de la créature, et en particulier de l’homme, la rétablit et la confirme au contraire dans sa dignité. 

3. C’est pourquoi l’Église, en vertu de l’Évangile qui lui a été confié, proclame les droits des hommes, reconnaît et tient en grande estime le dynamisme de notre temps qui, partout, donne un nouvel élan à ces droits. Ce mouvement toutefois doit être imprégné de l’esprit de l’Évangile et garanti contre toute idée de fausse autonomie. Nous sommes, en effet, exposés à la tentation d’estimer que nos droits personnels ne sont pleinement maintenus que lorsque nous sommes dégagés de toute norme de la loi divine. Mais, en suivant cette voie, la dignité humaine, loin d’être sauvée, s’évanouit.

42. Aide que l’Église cherche à apporter à la société humaine 
1. L’union de la famille humaine trouve une grande vigueur et son achèvement dans l’unité de la famille des fils de Dieu, fondée dans le Christ [89]. 

2. Certes, la mission propre que le Christ a confiée à son Église n’est ni d’ordre politique, ni d’ordre économique ou social : le but qu’il lui a assigné est d’ordre religieux [90]. Mais, précisément, de cette mission religieuse découlent une fonction, des lumières et des forces qui peuvent servir à constituer et à affermir la communauté des hommes selon la loi divine. De même, lorsqu’il le faut et compte tenu des circonstances de temps et de lieu, l’Église peut elle-même, et elle le doit, susciter des œuvres destinées au service de tous, notamment des indigents, comme les œuvres charitables et autres du même genre. 

3. L’Église reconnaît aussi tout ce qui est bon dans le dynamisme social d’aujourd’hui, en particulier le mouvement vers l’unité, les progrès d’une saine socialisation et de la solidarité au plan civique et économique. En effet, promouvoir l’unité s’harmonise avec la mission profonde de l’Église, puisqu’elle est « dans le Christ, comme le sacrement, c’est-à-dire à la fois le signe et le moyen de l’union intime avec Dieu, et de l’unité de tout le genre humain [91]». Sa propre réalité manifeste ainsi au monde qu’une véritable union sociale visible découle de l’union des esprits et des cœurs, à savoir de cette foi et de cette charité, sur lesquelles, dans l’Esprit Saint, son unité est indissolublement fondée. Car l’énergie que l’Église est capable d’insuffler à la société moderne se trouve dans cette foi et dans cette charité effectivement vécues et ne s’appuie pas sur une souveraineté extérieure qui s’exercerait par des moyens purement humains. 

4. Comme de plus, de par sa mission et sa nature, l’Église n’est liée à aucune forme particulière de culture, ni à aucun système politique, économique ou social, par cette universalité même, l’Église peut être un lien très étroit entre les différentes communautés humaines et entre les différentes nations, pourvu qu’elles lui fassent confiance et lui reconnaissent en fait une authentique liberté pour l’accomplissement de sa mission. C’est pourquoi l’Église avertit ses fils, et même tous les hommes, qu’il leur faut dépasser, dans cet esprit de la famille des enfants de Dieu, toutes les dissensions entre nations et entre races et consolider de l’intérieur les légitimes associations humaines. 

5. Tout ce qu’il y a de vrai, de bon, de juste, dans les institutions très variées que s’est données et que continue à se donner le genre humain, le Concile le considère donc avec un grand respect. Il déclare aussi que l’Église veut aider et promouvoir toutes ces institutions, pour autant qu’il dépend d’elle, et que cette tâche est compatible avec sa mission. Ce qu’elle désire par-dessus tout, c’est de pouvoir se développer librement, à l’avantage de tous, sous tout régime qui reconnaît les droits fondamentaux de la personne, de la famille, et les impératifs du bien commun.

43. Aide que l’Église, par les chrétiens, cherche à apporter à l’activité humaine 
1. Le Concile exhorte les chrétiens, citoyens de l’une et de l’autre cité, à remplir avec zèle et fidélité leurs tâches terrestres, en se laissant conduire par l’esprit de l’Évangile. Ils s’éloignent de la vérité ceux qui, sachant que nous n’avons point ici-bas de cité permanente, mais que nous marchons vers la cité future [92] croient pouvoir, pour cela, négliger leurs tâches humaines, sans s’apercevoir que la foi même, compte tenu de la vocation de chacun, leur en fait un devoir plus pressant [93]. Mais ils ne se trompent pas moins ceux qui, à l’inverse, croient pouvoir se livrer entièrement à des activités terrestres en agissant comme si elles étaient tout à fait étrangères à leur vie religieuse – celle-ci se limitant alors pour eux à l’exercice du culte et à quelques obligations morales déterminées. Ce divorce entre la foi dont ils se réclament et le comportement quotidien d’un grand nombre est à compter parmi les plus graves erreurs de notre temps. Ce scandale, déjà dans l’Ancien Testament les prophètes le dénonçaient avec véhémence [94] et, dans le Nouveau Testament avec plus de force, Jésus Christ lui-même le menaçait de graves châtiments [95]. Que l’on ne crée donc pas d’opposition artificielle entre les activités professionnelles et sociales d’une part, la vie religieuse d’autre part. En manquant à ses obligations terrestres, le chrétien manque à ses obligations envers le prochain, bien plus, envers Dieu lui-même, et il met en danger son salut éternel. À l’exemple du Christ qui mena la vie d’un artisan, que les chrétiens se réjouissent plutôt de pouvoir mener toutes leurs activités terrestres en unissant dans une synthèse vitale tous les efforts humains, familiaux, professionnels, scientifiques, techniques, avec les valeurs religieuses, sous la souveraine ordonnance desquelles tout se trouve coordonné à la gloire de Dieu. 

2. Aux laïcs reviennent en propre, quoique non exclusivement, les professions et les activités séculières. Lorsqu’ils agissent, soit individuellement, soit collectivement, comme citoyens du monde, ils auront donc à cœur, non seulement de respecter les lois propres à chaque discipline, mais d’y acquérir une véritable compétence. Ils aimeront collaborer avec ceux qui poursuivent les mêmes objectifs qu’eux. Conscients des exigences de leur foi et nourris de sa force, qu’ils n’hésitent pas, au moment opportun, à prendre de nouvelles initiatives et à en assurer la réalisation. C’est à leur conscience, préalablement formée, qu’il revient d’inscrire la loi divine dans la cité terrestre. Qu’ils attendent des prêtres lumières et forces spirituelles. Qu’ils ne pensent pas pour autant que leurs pasteurs aient une compétence telle qu’ils puissent leur fournir une solution concrète et immédiate à tout problème, même grave, qui se présente à eux, ou que telle soit leur mission. Mais plutôt, éclairés par la sagesse chrétienne, prêtant fidèlement attention à l’enseignement du Magistère [96], qu’ils prennent eux-mêmes leurs responsabilités. 

3. Fréquemment, c’est leur vision chrétienne des choses qui les inclinera à telle ou telle solution, selon les circonstances. Mais d’autres fidèles, avec une égale sincérité, pourront en juger autrement, comme il advient souvent et à bon droit. S’il arrive que beaucoup lient facilement, même contre la volonté des intéressés, les options des uns ou des autres avec le message évangélique, on se souviendra en pareil cas que personne n’a le droit de revendiquer d’une manière exclusive pour son opinion l’autorité de l’Église. Que toujours, dans un dialogue sincère, ils cherchent à s’éclairer mutuellement, qu’ils gardent entre eux la charité et qu’ils aient avant tout le souci du bien commun. 

4. Les laïcs, qui doivent activement participer à la vie totale de l’Église, ne doivent pas seulement s’en tenir à l’animation chrétienne du monde, mais ils sont aussi appelés à être, en toutes circonstances et au cœur même de la communauté humaine, les témoins du Christ. 

5. Quant aux évêques, qui ont reçu la charge de diriger l’Église de Dieu, qu’ils prêchent avec leurs prêtres le message du Christ de telle façon que toutes les activités terrestres des fidèles puissent être baignées de la lumière de l’Évangile. En outre, que tous les pasteurs se souviennent que, par leur comportement quotidien et leur sollicitude [97], ils manifestent au monde un visage de l’Église d’après lequel les hommes jugent de la force et de la vérité du message chrétien. Par leur vie et par leur parole, unis aux religieux et à leurs fidèles, qu’ils fassent ainsi la preuve que l’Église, par sa seule présence, avec tous les dons qu’elle apporte, est une source inépuisable de ces énergies dont le monde d’aujourd’hui a le plus grand besoin. Qu’ils se mettent assidûment à l’étude, pour être capables d’assumer leurs responsabilités dans le dialogue avec le monde et avec des hommes de toute opinion. Mais surtout, qu’ils gardent dans leur cœur ces paroles du Concile : « Parce que le genre humain, aujourd’hui de plus en plus, tend à l’unité civile, économique et sociale, il est d’autant plus nécessaire que les prêtres, unissant leurs préoccupations et leurs moyens sous la conduite des évêques et du Souverain Pontife, écartent tout motif de dispersion pour amener l’humanité entière à l’unité de la famille de Dieu. [98] » 

6. Bien que l’Église, par la vertu de l’Esprit Saint, soit restée l’épouse fidèle de son Seigneur et n’ait jamais cessé d’être dans le monde le signe du salut, elle sait fort bien toutefois que, au cours de sa longue histoire, parmi ses membres [99], clercs et laïcs, il n’en manque pas qui se sont montrés infidèles à l’Esprit de Dieu. De nos jours aussi, l’Église n’ignore pas quelle distance sépare le message qu’elle révèle et la faiblesse humaine de ceux auxquels cet Évangile est confié. Quel que soit le jugement de l’histoire sur ces défaillances, nous devons en être conscients et les combattre avec vigueur afin qu’elles ne nuisent pas à la diffusion de l’Évangile. Pour développer ses rapports avec le monde, l’Église sait également combien elle doit continuellement apprendre de l’expérience des siècles. Guidée par l’Esprit Saint, l’Église, notre Mère, ne cesse d’exhorter ses fils à se purifier et à se renouveler, « pour que le signe du Christ brille avec plus d’éclat sur le visage de l’Église [100] ».

44. Aide que l’Église reçoit du monde d’aujourd’hui 
1. De même qu’il importe au monde de reconnaître l’Église comme une réalité sociale de l’histoire et comme son ferment, de même l’Église n’ignore pas tout ce qu’elle a reçu de l’histoire et de l’évolution du genre humain. 

2. L’expérience des siècles passés, le progrès des sciences, les richesses cachées dans les diverses cultures, qui permettent de mieux connaître l’homme lui-même et ouvrent de nouvelles voies à la vérité, sont également utiles à l’Église. En effet, dès les débuts de son histoire, elle a appris à exprimer le message du Christ en se servant des concepts et des langues des divers peuples et, de plus, elle s’est efforcée de le mettre en valeur par la sagesse des philosophes : ceci afin d’adapter l’Évangile, dans les limites convenables, et à la compréhension de tous et aux exigences des sages. À vrai dire, cette manière appropriée de proclamer la parole révélée doit demeurer la loi de toute évangélisation. C’est de cette façon, en effet, que l’on peut susciter en toute nation la possibilité d’exprimer le message chrétien selon le mode qui lui convient, et que l’on promeut en même temps un échange vivant entre l’Église et les diverses cultures [101]. Pour accroître de tels échanges, l’Église, surtout de nos jours où les choses vont si vite et où les façons de penser sont extrêmement variées, a particulièrement besoin de l’apport de ceux qui vivent dans le monde, et en épousent les formes mentales, qu’il s’agisse des croyants ou des incroyants. Il revient à tout le Peuple de Dieu, notamment aux pasteurs et aux théologiens, avec l’aide de l’Esprit Saint, de scruter, de discerner et d’interpréter les multiples langages de notre temps et de les juger à la lumière de la parole divine, pour que la vérité révélée puisse être sans cesse mieux perçue, mieux comprise et présentée sous une forme plus adaptée. 

3. Comme elle possède une structure sociale visible, signe de son unité dans le Christ, l’Église peut aussi être enrichie, et elle l’est effectivement, par le déroulement de la vie sociale : non pas comme s’il manquait quelque chose dans la constitution que le Christ lui a donnée, mais pour l’approfondir, la mieux exprimer et l’accommoder d’une manière plus heureuse à notre époque. L’Église constate avec reconnaissance qu’elle reçoit une aide variée de la part d’hommes de tout rang et de toute condition, aide qui profite aussi bien à la communauté qu’elle forme qu’à chacun de ses fils. En effet, tous ceux qui contribuent au développement de la communauté humaine au plan familial, culturel, économique et social, politique (tant au niveau national qu’au niveau international), apportent par le fait même, et en conformité avec le plan de Dieu, une aide non négligeable à la communauté ecclésiale, pour autant que celle-ci dépend du monde extérieur. Bien plus, l’Église reconnaît que, de l’opposition même de ses adversaires et de ses persécuteurs, elle a tiré de grands avantages et qu’elle peut continuer à le faire [102].

45. Le Christ, alpha et oméga 
1. Qu’elle aide le monde ou qu’elle reçoive de lui, l’Église tend vers un but unique : que vienne le règne de Dieu et que s’établisse le salut du genre humain. D’ailleurs, tout le bien que le Peuple de Dieu, au temps de son pèlerinage terrestre, peut procurer à la famille humaine, découle de cette réalité que l’Église est « le sacrement universel du salut [103] » manifestant et actualisant tout à la fois le mystère de l’amour de Dieu pour l’homme. 

2. Car le Verbe de Dieu, par qui tout a été fait, s’est lui-même fait chair, afin que, homme parfait, il sauve tous les hommes et récapitule toutes choses en lui. Le Seigneur est le terme de l’histoire humaine, le point vers lequel convergent les désirs de l’histoire et de la civilisation, le centre du genre humain, la joie de tous les cœurs et la plénitude de leurs aspirations [104]. C’est lui que le Père a ressuscité d’entre les morts, a exalté et à fait siéger à sa droite, le constituant juge des vivants et des morts. Vivifiés et rassemblés en son Esprit, nous marchons vers la consommation de l’histoire humaine qui correspond pleinement à son dessein d’amour : « ramener toutes choses sous un seul chef, le Christ, celles qui sont dans les cieux et celles qui sont sur la terre » (Ep 1, 10). 

3. C’est le Seigneur lui-même qui le dit : « Voici que je viens bientôt et ma rétribution est avec moi, pour rendre à chacun selon ses œuvres. Je suis l’alpha et l’oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin» (Ap 22, 12-13).

 

Deuxième partie : 
De quelques problèmes plus urgents
 

46. Introduction
 1. Après avoir montré quelle est la dignité de la personne humaine et quel rôle individuel et social elle est appelée à remplir dans l’univers, le Concile, fort de la lumière de l’Évangile et de l’expérience humaine, attire maintenant l’attention de tous sur quelques questions particulièrement urgentes de ce temps qui affectent au plus haut point le genre humain. 

2. Parmi les nombreux sujets qui suscitent aujourd’hui l’intérêt général, il faut notamment retenir ceux-ci : le mariage et la famille, la culture, la vie économico-sociale, la vie politique, la solidarité des peuples et la paix. Sur chacun d’eux, il convient de projeter la lumière des principes qui nous viennent du Christ ; ainsi les chrétiens seront-ils guidés et tous les hommes éclairés dans la recherche des solutions que réclament des problèmes si nombreux et si complexes. 

 

CHAPITRE PREMIER : 
Dignité du mariage et de la famille
47. Le mariage et la famille dans le monde d’aujourd’hui 
1. La santé de la personne et de la société tant humaine que chrétienne est étroitement liée à la prospérité de la communauté conjugale et familiale. Aussi les chrétiens, en union avec tous ceux qui font grand cas de cette communauté, se réjouissent-ils sincèrement des soutiens divers qui font grandir aujourd’hui parmi les hommes l’estime de cette communauté d’amour et le respect de la vie, et qui aident les époux et les parents dans leur éminente mission. Ils en attendent en outre de meilleurs résultats et s’appliquent à les étendre. 

2. La dignité de cette institution ne brille pourtant pas partout du même éclat puisqu’elle est ternie par la polygamie, l’épidémie du divorce, l’amour soi-disant libre, ou d’autres déformations. De plus, l’amour conjugal est trop souvent profané par l’égoïsme, l’hédonisme et par des pratiques illicites entravant la génération. Les conditions économiques, socio-psychologiques et civiles d’aujourd’hui introduisent aussi dans la famille de graves perturbations. Enfin, en certaines régions de l’univers, ce n’est pas sans inquiétude qu’on observe les problèmes posés par l’accroissement démographique. Tout cela angoisse les consciences. Et pourtant, un fait montre bien la vigueur et la solidité de l’institution matrimoniale et familiale : les transformations profondes de la société contemporaine, malgré les difficultés qu’elle provoquent, font très souvent apparaître, et de diverses façons, la nature véritable de cette institution. 

3. C’est pourquoi le Concile, en mettant en meilleure lumière certains points de la doctrine de l’Église, se propose d’éclairer et d’encourager les chrétiens, ainsi que tous ceux qui s’efforcent de sauvegarder et de promouvoir la dignité originelle et la valeur privilégiée et sacrée de l’état de mariage. 

48. Sainteté du mariage et de la famille 
1. La communauté profonde de vie et d’amour que forme le couple a été fondée et dotée de ses lois propres par le Créateur ; elle est établie sur l’alliance des conjoints, c’est-à-dire sur leur consentement personnel irrévocable. Une institution, que la loi divine confirme, naît ainsi, au regard même de la société, de l’acte humain par lequel les époux se donnent et se reçoivent mutuellement. En vue du bien des époux, des enfants et aussi de la société, ce lien sacré échappe à la fantaisie de l’homme. Car Dieu lui-même est l’auteur du mariage qui possède en propre des valeurs et des fins diverses [105] ; tout cela est d’une extrême importance pour la continuité du genre humain, pour le progrès personnel et le sort éternel de chacun des membres de la famille, pour la dignité, la stabilité, la paix et la prospérité de la famille et de la société humaine tout entière. Et c’est par sa nature même que l’institution du mariage et l’amour conjugal sont ordonnés à la procréation et à l’éducation qui, tel un sommet, en constituent le couronnement. Aussi l’homme et la femme qui, par l’alliance conjugale « ne sont plus deux, mais une seule chair » (Mt 19, 6), s’aident et se soutiennent mutuellement par l’union intime de leurs personnes et de leurs activités ; ils prennent ainsi conscience de leur unité et l’approfondissent sans cesse davantage. Cette union intime, don réciproque de deux personnes, non moins que le bien des enfants, exigent l’entière fidélité des époux et requièrent leur indissoluble unité [106]. 

2. Le Christ Seigneur a comblé de bénédictions cet amour aux multiples aspects, issu de la source divine de la charité, et constitué à l’image de son union avec l’Église. De même en effet que Dieu prit autrefois l’initiative d’une alliance d’amour et de fidélité avec son peuple [107], ainsi, maintenant, le Sauveur des hommes, Époux de l’Église [108], vient à la rencontre des époux chrétiens par le sacrement de mariage. Il continue de demeurer avec eux pour que les époux, par leur don mutuel, puissent s’aimer dans une fidélité perpétuelle, comme lui-même a aimé l’Église et s’est livré pour elle [109]. L’authentique amour conjugal est assumé dans l’amour divin et il est dirigé et enrichi par la puissance rédemptrice du Christ et l’action salvifique de l’Église, afin de conduire efficacement à Dieu les époux, de les aider et de les affermir dans leur mission sublime de père et de mère [110]. C’est pourquoi les époux chrétiens, pour accomplir dignement les devoirs de leur état, sont fortifiés et comme consacrés par un sacrement spécial [111]. En accomplissant leur mission conjugale et familiale avec la force de ce sacrement, pénétrés de l’Esprit du Christ qui imprègne toute leur vie de foi, d’espérance et de charité, ils parviennent de plus en plus à leur perfection personnelle et à leur sanctification mutuelle ; c’est ainsi qu’ensemble ils contribuent à la glorification de Dieu. 

3. Précédés par l’exemple et la prière commune de leurs parents, les enfants, et même tous ceux qui vivent dans le cercle familial, s’ouvriront ainsi plus facilement à des sentiments d’humanité et trouveront plus aisément le chemin du salut et de la sainteté. Quant aux époux, grandis par la dignité de leur rôle de père et de mère, ils accompliront avec conscience le devoir d’éducation qui leur revient au premier chef, notamment au plan religieux. 

4. Membres vivants de la famille, les enfants concourent, à leur manière, à la sanctification des parents. Par leur reconnaissance, leur piété filiale et leur confiance, ils répondront assurément aux bienfaits de leurs parents et, en bons fils, ils les assisteront dans les difficultés de l’existence et dans la solitude de la vieillesse. Le veuvage, assumé avec courage dans le sillage de la vocation conjugale, sera honoré de tous [112]. Les familles se communiqueront aussi avec générosité leurs richesses spirituelles. Alors, la famille chrétienne, parce qu’elle est issue d’un mariage, sera image et participation de l’alliance d’amour qui unit le Christ et l’Église [113], manifestera à tous les hommes la présence vivante du Sauveur dans le monde et la véritable nature de l’Église, tant par l’amour des époux, leur fécondité généreuse, l’unité et la fidélité du foyer, que par la coopération amicale de tous ses membres.

49. L’amour conjugal 
1. À plusieurs reprises, la Parole de Dieu a invité les fiancés à entretenir et soutenir leurs fiançailles par une affection chaste, et les époux leur union par un amour sans faille [114]. Beaucoup de nos contemporains exaltent aussi l’amour authentique entre mari et femme, manifesté de différentes manières, selon les saines coutumes des peuples et des âges. Éminemment humain puisqu’il va d’une personne vers une autre personne en vertu d’un sentiment volontaire, cet amour enveloppe le bien de la personne tout entière ; il peut donc enrichir d’une dignité particulière les expressions du corps et de la vie psychique et les valoriser comme les éléments et les signes spécifiques de l’amitié conjugale. Cet amour, par un don spécial de sa grâce et de sa charité, le Seigneur a daigné le guérir, le parfaire et l’élever. Associant l’humain et le divin, un tel amour conduit les époux à un don libre et mutuel d’eux-mêmes qui se manifeste par des sentiments et des gestes de tendresse et il imprègne toute leur vie [115] ; bien plus, il s’achève lui-même et grandit par son généreux exercice. Il dépasse donc de loin l’inclination simplement érotique qui, cultivée pour elle-même, s’évanouit vite et d’une façon pitoyable. 

2. Cette affection a sa manière particulière de s’exprimer et de s’accomplir par l’œuvre propre du mariage. En conséquence, les actes qui réalisent l’union intime et chaste des époux sont des actes honnêtes et dignes. Vécus d’une manière vraiment humaine, ils signifient et favorisent le don réciproque par lequel les époux s’enrichissent tous les deux dans la joie et la reconnaissance. Cet amour, ratifié par un engagement mutuel, et par-dessus tout consacré par le sacrement du Christ, demeure indissolublement fidèle, de corps et de pensée, pour le meilleur et pour le pire ; il exclut donc tout adultère et tout divorce. De même, l’égale dignité personnelle qu’il faut reconnaître à la femme et à l’homme dans l’amour plénier qu’ils se portent l’un à l’autre fait clairement apparaître l’unité du mariage, confirmée par le Seigneur. Pour faire face avec persévérance aux obligations de cette vocation chrétienne, une vertu peu commune est requise : c’est pourquoi les époux, rendus capables par la grâce de mener une vie sainte, ne cesseront d’entretenir en eux un amour fort, magnanime, prompt au sacrifice, et ils le demanderont dans leur prière. 

3. Mais le véritable amour conjugal sera tenu en plus haute estime, et une saine opinion publique se formera à son égard, si les époux chrétiens donnent ici un témoignage éminent de fidélité et d’harmonie, comme le dévouement dans l’éducation de leurs enfants, et s’ils prennent leurs responsabilités dans le nécessaire renouveau culturel, psychologique et social en faveur du mariage et de la famille. Il faut instruire à temps les jeunes, et de manière appropriée, de préférence au sein de la famille, sur la dignité de l’amour conjugal, sa fonction, son exercice : ainsi formés à la chasteté, ils pourront le moment venu, s’engager dans le mariage après des fiançailles vécues dans la dignité.

50. Fécondité du mariage 
1. Le mariage et l’amour conjugal sont d’eux-mêmes ordonnés à la procréation et à l’éducation. D’ailleurs, les enfants sont le don le plus excellent du mariage et ils contribuent grandement au bien des parents eux-mêmes. Dieu lui-même qui a dit : « Il n’est pas bon que l’homme soit seul» (Gn 2, 18) et qui dès l’origine a fait l’être humain homme et femme (Mt 19, 4), a voulu lui donner une participation spéciale dans son œuvre créatrice ; aussi a-t-il béni l’homme et la femme, disant : « Soyez féconds et multipliez-vous » (Gn 1, 28). Dès lors, un amour conjugal vrai et bien compris, comme toute la structure de la vie familiale qui en découle, tendent, sans sous-estimer pour autant les autres fins du mariage, à rendre les époux disponibles pour coopérer courageusement à l’amour du Créateur et du Sauveur qui, par eux, veut sans cesse agrandir et enrichir sa propre famille. 

2. Dans le devoir qui leur incombe de transmettre la vie et d’être des éducateurs (ce qu’il faut considérer comme leur mission propre), les époux savent qu’ils sont les coopérateurs de l’amour du Dieu Créateur et comme ses interprètes. Ils s’acquitteront donc de leur charge en toute responsabilité humaine et chrétienne, et, dans un respect plein de docilité à l’égard de Dieu, d’un commun accord et d’un commun effort, ils se formeront un jugement droit : ils prendront en considération à la fois et leur bien et celui des enfants déjà nés ou à naître ; ils discerneront les conditions aussi bien matérielles que spirituelles de leur époque et de leur situation ; ils tiendront compte enfin du bien de la communauté familiale, des besoins de la société temporelle et de l’Église elle-même. Ce jugement, ce sont en dernier ressort les époux eux-mêmes qui doivent l’arrêter devant Dieu. Dans leur manière d’agir, que les époux chrétiens sachent bien qu’ils ne peuvent pas se conduire à leur guise, mais qu’ils ont l’obligation de toujours suivre leur conscience, une conscience qui doit se conformer à la loi divine ; et qu’ils demeurent dociles au Magistère de l’Église, interprète autorisé de cette loi à la lumière de l’Évangile. Cette loi divine manifeste la pleine signification de l’amour conjugal, elle le protège et le conduit à son achèvement vraiment humain. Ainsi, lorsque les époux chrétiens, se fiant à la Providence de Dieu et nourrissant en eux l’esprit de sacrifice [116] , assument leur rôle procréateur et prennent généreusement leurs responsabilités humaines et chrétiennes, ils rendent gloire au Créateur, et ils tendent, dans le Christ, à la perfection. Parmi ceux qui remplissent ainsi la tâche que Dieu leur a confiée, il faut accorder une mention spéciale à ceux qui, d’un commun accord et d’une manière réfléchie, acceptent de grand cœur d’élever dignement même un plus grand nombre d’enfants [117]. 

3. Le mariage cependant n’est pas institué en vue de la seule procréation. Mais c’est le caractère même de l’alliance indissoluble qu’il établit entre les personnes, comme le bien des enfants, qui requiert que l’amour mutuel des époux s’exprime lui aussi dans sa rectitude, progresse et s’épanouisse. C’est pourquoi, même si, contrairement au vœu souvent très vif des époux, il n’y a pas d’enfant, le mariage, comme communauté et communion de toute la vie, demeure, et il garde sa valeur et son indissolubilité.

51. L’amour conjugal et le respect de la vie humaine 
1. Le Concile ne l’ignore pas, les époux qui veulent conduire harmonieusement leur vie conjugale se heurtent souvent de nos jours à certaines conditions de vie et peuvent se trouver dans une situation où il ne leur est pas possible, au moins pour un temps, d’accroître le nombre de leurs enfants ; ce n’est point alors sans difficulté que sont maintenues la pratique d’un amour fidèle et la pleine communauté de vie. Là où l’intimité conjugale est interrompue, la fidélité peut courir des risques et le bien des enfants être compromis : car en ce cas sont mis en péril et l’éducation des enfants et le courage nécessaire pour en accepter d’autres ultérieurement. 

2. Il en est qui osent apporter des solutions malhonnêtes à ces problèmes et même qui ne reculent pas devant le meurtre. Mais l’Église rappelle qu’il ne peut y avoir de véritable contradiction entre les lois divines qui régissent la transmission de la vie et celles qui favorisent l’amour conjugal authentique.

3. En effet, Dieu, maître de la vie, a confié aux hommes le noble ministère de la vie, et l’homme doit s’en acquitter d’une manière digne de lui. La vie doit donc être sauvegardée avec un soin extrême dès la conception : l’avortement et l’infanticide sont des crimes abominables. La sexualité propre à l’homme, comme le pouvoir humain d’engendrer, l’emportent merveilleusement sur ce qui existe aux degrés inférieurs de la vie ; il s’ensuit que les actes spécifiques de la vie conjugale, accomplis selon l’authentique dignité humaine, doivent être eux-mêmes entourés d’un grand respect. Lorsqu’il s’agit de mettre en accord l’amour conjugal avec la transmission responsable de la vie, la moralité du comportement ne dépend donc pas de la seule sincérité de l’intention et de la seule appréciation des motifs ; mais elle doit être déterminée selon des critères objectifs, tirés de la nature même de la personne et de ses actes, critères qui respectent, dans un contexte d’amour véritable, la signification totale d’une donation réciproque et d’une procréation à la mesure de l’homme ; chose impossible si la vertu de chasteté conjugale n’est pas pratiquée d’un cœur loyal. En ce qui concerne la régulation des naissances, il n’est pas permis aux enfants de l’Église, fidèles à ces principes, d’emprunter des voies que le Magistère, dans l’explication de la loi divine, désapprouve [118].

4. Par ailleurs, que tous sachent bien que la vie humaine et la charge de la transmettre ne se limitent pas aux horizons de ce monde et n’y trouvent ni leur pleine dimension, ni leur plein sens, mais qu’elles sont toujours à mettre en référence avec la destinée éternelle des hommes.

52. La promotion du mariage et de la famille est le fait de tous 
1. La famille est en quelque sorte une école d’enrichissement humain. Mais, pour qu’elle puisse atteindre la plénitude de sa vie et de sa mission, elle exige une communion des âmes empreinte d’affection, une mise en commun des pensées entre les époux et aussi une attentive coopération des parents dans l’éducation des enfants. La présence agissante du père importe grandement à leur formation ; mais il faut aussi permettre à la mère, dont les enfants, surtout les plus jeunes, ont tant besoin, de prendre soin de son foyer sans toutefois négliger la légitime promotion sociale de la femme. Que les enfants soient éduqués de telle manière qu’une fois adultes, avec une entière conscience de leur responsabilité, ils puissent suivre leur vocation, y compris une vocation religieuse, et choisir leur état de vie, et que, s’ils se marient, ils puissent fonder leur propre famille dans des conditions morales, sociales et économiques favorables. Il appartient aux parents ou aux tuteurs de guider les jeunes par des avis prudents, dans la fondation d’un foyer ; volontiers écoutés des jeunes, ils veilleront toutefois à n’exercer aucune contrainte, directe ou indirecte, sur eux, soit pour les pousser au mariage, soit pour choisir leur conjoint. 

2. Ainsi la famille, lieu de rencontre de plusieurs générations qui s’aident mutuellement à acquérir une sagesse plus étendue et à harmoniser les droits des personnes avec les autres exigences de la vie sociale, constitue-t-elle le fondement de la société. Voilà pourquoi tous ceux qui exercent une influence sur les communautés et les groupes sociaux doivent s’appliquer efficacement à promouvoir le mariage et la famille. Que le pouvoir civil considère comme un devoir sacré de reconnaître leur véritable nature, de les protéger et de les faire progresser, de défendre la moralité publique et de favoriser la prospérité des foyers. Il faut garantir le droit de procréation des parents et le droit d’élever leurs enfants au sein de la famille. Une législation prévoyante et des initiatives variées doivent également défendre et procurer l’aide qui convient à ceux qui, par malheur, sont privés d’une famille.

3. Les chrétiens, tirant parti du temps présent [119], et discernant bien ce qui est éternel de ce qui change, devront activement promouvoir les valeurs du mariage et de la famille ; ils le feront et par le témoignage de leur vie personnelle et par une action concertée avec tous les hommes de bonne volonté. Ainsi, les difficultés écartées, ils pourvoiront aux besoins de la famille et lui assureront les avantages qui conviennent aux temps nouveaux. Pour y parvenir, le sens chrétien des fidèles, la droite conscience morale des hommes, comme la sagesse et la compétence de ceux qui s’appliquent aux sciences sacrées, seront d’un grand secours.

4. Les spécialistes des sciences, notamment biologiques, médicales, sociales et psychologiques, peuvent beaucoup pour la cause du mariage et de la famille et la paix des consciences si, par l’apport convergent de leurs études, ils s’appliquent à tirer davantage au clair les diverses conditions favorisant une saine régulation de la procréation humaine. 

5. Il appartient aux prêtres, dûment informés en matière familiale, de soutenir la vocation des époux dans leur vie conjugale et familiale par les divers moyens de la pastorale, par la prédication de la parole divine, par le culte liturgique ou les autres secours spirituels, de les fortifier avec bonté et patience au milieu de leurs difficultés et de les réconforter avec charité pour qu’ils forment des familles vraiment rayonnantes. 

6. Des œuvres variées, notamment les associations familiales, s’efforceront par la doctrine et par l’action d’affermir les jeunes gens et les époux, surtout ceux qui sont récemment mariés, et de les former à la vie familiale, sociale et apostolique.

7. Enfin, que les époux eux-mêmes créés à l’image d’un Dieu vivant et établis dans un ordre authentique de personnes, soient unis dans une même affection, dans une même pensée et dans une mutuelle sainteté [120], en sorte que, à la suite du Christ, principe de vie [121], ils deviennent, à travers les joies et les sacrifices de ce mystère de charité que le Seigneur a révélé au monde par sa mort et sa résurrection [122].

CHAPITRE II : 
L’essor de la culture
53. Introduction 
1. C’est le propre de la personne humaine de n’accéder vraiment et pleinement à l’humanité que par la culture, c’est-à-dire en cultivant les biens et les valeurs de la nature. Toutes les fois qu’il est question de vie humaine, nature et culture sont aussi étroitement liées que possible. 

2. Au sens large, le mot « culture » désigne tout ce par quoi l’homme affine et développe les multiples capacités de son esprit et de son corps ; s’efforce de soumettre l’univers par la connaissance et le travail ; humanise la vie sociale, aussi bien la vie familiale que l’ensemble de la vie civile, grâce au progrès des mœurs et des institutions ; traduit, communique et conserve enfin dans ses œuvres, au cours des temps, les grandes expériences spirituelles et les aspirations majeures de l’homme, afin qu’elles servent au progrès d’un grand nombre et même de tout le genre humain. 

3. Il en résulte que la culture humaine comporte nécessairement un aspect historique et social et que le mot « culture » prend souvent un sens sociologique et même ethnologique. En ce sens, on parlera de la pluralité des cultures. Car des styles de vie divers et des échelles de valeurs différentes trouvent leur source dans la façon particulière que l’on a de se servir des choses, de travailler, de s’exprimer, de pratiquer sa religion, de se conduire, de légiférer, d’établir des institutions juridiques, d’enrichir les sciences et les arts et de cultiver le beau. Ainsi, à partir des usages hérités, se forme un patrimoine propre à chaque communauté humaine. De même, par là se constitue un milieu déterminé et historique dans lequel tout homme est inséré, quels que soient sa nation ou son siècle, et d’où il tire les valeurs qui lui permettront de promouvoir la civilisation. 

 

Section 1. Situation de la culture dans le monde actuel 
54. Nouveaux styles de vie 
Les conditions de vie de l’homme moderne, au point de vue social et culturel, ont été profondément transformées, si bien que l’on peut parler d’un nouvel âge de l’histoire humaine [123]. Dès lors, des voies nouvelles s’ouvrent pour parfaire et étendre la culture. Elles ont été préparées par une poussée considérable des sciences naturelles, humaines et aussi sociales, par le développement des techniques et par l’essor et une meilleure organisation des moyens qui permettent aux hommes de communiquer entre eux. La culture moderne peut donc se caractériser ainsi : les sciences dites « exactes » développent au maximum le sens critique ; les recherches les plus récentes de la psychologie expliquent en profondeur l’activité humaine ; les disciplines historiques poussent fortement à envisager les choses sous leur aspect changeant et évolutif ; coutumes et manières de vivre tendent à s’uniformiser de plus en plus ; l’industrialisation, l’urbanisation et les autres causes qui favorisent la vie collective, créent de nouvelles formes de culture (culture de masse), d’où résultent des façons nouvelles de sentir, d’agir et d’utiliser ses loisirs. En même temps, l’accroissement des échanges entre les différentes nations et les groupes sociaux découvre plus largement à tous et à chacun les richesses des diverses cultures, et ainsi se prépare peu à peu un type de civilisation plus universel qui fait avancer l’unité du genre humain et l’exprime, dans la mesure même où il respecte mieux les particularités de chaque culture.

55. L’homme, promoteur de la culture 
À quelque groupe ou nation qu’ils appartiennent, le nombre des hommes et des femmes qui prennent conscience d’être les artisans et les promoteurs de la culture de leur communauté croît sans cesse. Dans le monde entier progresse de plus en plus le sens de l’autonomie comme de la responsabilité ; ce qui, sans aucun doute, est de la plus haute importance pour la maturité spirituelle et morale du genre humain. On s’en aperçoit mieux encore si on ne perd pas de vue l’unification de l’univers et la mission qui nous est impartie de construire un monde meilleur dans la vérité et la justice. Nous sommes donc les témoins de la naissance d’un nouvel humanisme ; l’homme s’y définit avant tout par la responsabilité qu’il assume envers ses frères et devant l’histoire. 

56. Difficultés et devoirs 
1. Dans de telles conditions, il n’est pas étonnant que l’homme, se sentant responsable du progrès culturel, soit animé d’un plus grand espoir, mais envisage aussi avec quelque anxiété les nombreuses antinomies qu’il lui faut résoudre. 

2. Que faut-il faire pour que la multiplication des échanges culturels, qui devraient aboutir à un dialogue vrai et fructueux entre les divers groupes et nations, ne bouleverse pas la vie des communautés, ne fasse pas échec à la sagesse ancestrale et ne mette pas en péril le génie propre de chaque peuple ? 

3. Comment favoriser le dynamisme et l’expansion d’une culture nouvelle sans que disparaisse la fidélité vivante à l’héritage des traditions ? Cette question se pose avec une acuité particulière lorsqu’il s’agit d’harmoniser la culture, fruit du développement considérable des sciences et des techniques, avec la culture qui se nourrit d’études classiques, conformes aux différentes traditions. 

4. Comment l’émiettement si rapide et croissant des disciplines spécialisées peut-il se concilier avec la nécessité d’en faire la synthèse et avec le devoir de sauvegarder dans l’humanité les puissances de contemplation et d’admiration qui conduisent à la sagesse ? 

5. Que faire pour permettre aux multitudes de participer aux bienfaits de la culture, alors que la culture des élites ne cesse de s’élever et de se compliquer toujours ? 

6. Comment, enfin, reconnaître comme légitime l’autonomie que la culture réclame pour elle-même, sans pour autant en venir à un humanisme purement terrestre et même hostile à la religion ? 

7. C’est au cœur même de ces antinomies que la culture doit aujourd’hui progresser, de façon à épanouir intégralement et harmonieusement la personne humaine, de façon aussi à aider les hommes à accomplir les charges auxquelles tous sont appelés, et particulièrement les chrétiens, fraternellement unis au sein de l’unique famille humaine. 

 

Section 2. Quelques principes relatifs à la promotion culturelle 
57. Foi et culture 
1. Les chrétiens, en marche vers la cité céleste, doivent rechercher et goûter les choses d’en haut [124], mais cela pourtant, loin de la diminuer, accroît plutôt la gravité de l’obligation qui est la leur de travailler avec tous les hommes à la construction d’un monde plus humain. Et, de fait, le mystère de la foi chrétienne leur fournit des stimulants et des soutiens inappréciables : ils leur permettent de s’adonner avec plus d’élan à cette tâche et surtout de découvrir l’entière signification des activités capables de donner à la culture sa place éminente dans la vocation intégrale de l’homme. 

2. En effet, lorsqu’il cultive la terre de ses mains ou avec l’aide de moyens techniques, pour qu’elle produise des fruits et devienne une demeure digne de toute la famille humaine, et lorsqu’il prend part consciemment à la vie des groupes sociaux, l’homme réalise le plan de Dieu, manifesté au commencement des temps, de dominer la terre [125] et d’achever la création, et il se cultive lui-même. En même temps, il obéit au grand commandement du Christ de se dépenser au service de ses frères. 

3. En outre, en s’appliquant aux diverses disciplines, philosophie, histoire, mathématiques, sciences naturelles, et en cultivant les arts, l’homme peut grandement contribuer à ouvrir la famille humaine aux plus nobles valeurs du vrai, du bien et du beau, et à une vue des choses ayant valeur universelle : il reçoit ainsi des clartés nouvelles de cette admirable Sagesse qui depuis toujours était auprès de Dieu, disposant toutes choses avec lui, jouant sur le globe de la terre et trouvant ses délices parmi les enfants des hommes [126]. 

4. Par le fait même, l’esprit humain, moins esclave des choses, peut plus facilement s’élever à l’adoration et à la contemplation du Créateur. Bien plus, il est préparé à reconnaître, sous l’impulsion de la grâce, le Verbe de Dieu qui, avant de se faire chair pour tout sauver et récapituler en lui, « était déjà dans le monde » comme la « vraie lumière qui éclaire tout homme » (Jn 1, 9-10) [127]. 

5. Certes, le progrès actuel des sciences et des techniques qui, en vertu de leur méthode, ne sauraient parvenir jusqu’aux profondeurs de la réalité, peut avantager un certain phénoménisme et un certain agnosticisme, lorsque les méthodes de recherche propres à ces disciplines sont prises, à tort, comme règle suprême pour la découverte de toute vérité. Et même on peut craindre que l’homme se fiant trop aux découvertes actuelles, en vienne à penser qu’il se suffit à lui-même et qu’il n’a plus à chercher de valeurs plus hautes. 

6. Cependant ces conséquences fâcheuses ne découlent pas nécessairement de la culture moderne et de doivent pas nous exposer à la tentation de méconnaître ses valeurs positives. Parmi celles-ci, il convient de signaler : le goût des sciences et la fidélité sans défaillance à la vérité dans les recherches scientifiques, la nécessité de travailler en équipe dans des groupes spécialisés, le sens de la solidarité internationale, la conscience de plus en plus nette de la responsabilité que les savants ont d’aider et même de protéger les hommes, la volonté de procurer à tous des conditions de vie plus favorables, à ceux-là surtout qui sont privés de responsabilité ou qui souffrent d’indigence culturelle. Dans toutes ces valeurs, l’accueil du message évangélique pourra trouver une sorte de préparation, et la charité divine de celui qui est venu pour sauver le monde la fera aboutir.

58. Nombreux rapports entre la Bonne Nouvelle du Christ et la culture 
1. Entre le message de salut et la culture, il y a de multiples liens. Car Dieu, en se révélant à son peuple jusqu’à sa pleine manifestation dans son Fils incarné, a parlé selon des types de culture propres à chaque époque. 

2. De la même façon, l’Église, qui a connu au cours des temps des conditions d’existence variées, a utilisé les ressources des diverses cultures pour répandre et exposer par sa prédication le message du Christ à toutes les nations, pour mieux le découvrir et mieux l’approfondir, pour l’exprimer plus parfaitement dans la célébration liturgique comme dans la vie multiforme de la communauté des fidèles. 

3. Mais en même temps, l’Église, envoyée à tous les peuples de tous les temps et de tous les lieux, n’est liée d’une manière exclusive et indissoluble à aucune race ou nation, à aucun genre de vie particulier, à aucune coutume ancienne ou récente. Constamment fidèle à sa propre tradition et tout à la fois consciente de l’universalité de sa mission, elle peut entrer en communion avec les diverses civilisations : d’où l’enrichissement qui en résulte pour elle-même et pour les différentes cultures. 

4. La Bonne Nouvelle du Christ rénove constamment la vie et la culture de l’homme déchu ; elle combat et écarte les erreurs et les maux qui proviennent de la séduction permanente du péché. Elle ne cesse de purifier et d’élever la moralité des peuples. Par les richesses d’en haut, elle féconde comme de l’intérieur les qualités spirituelles et les dons propres à chaque peuple et à chaque âge, elle les fortifie, les parfait et les restaure dans le Christ [128]. Ainsi l’Église, en remplissant sa propre mission [129], concourt déjà, par là même, à l’œuvre civilisatrice et elle y pousse ; son action, même liturgique, contribue à former la liberté intérieure de l’homme.

59. Réaliser l’harmonie des différentes valeurs au sein des cultures 
1. Pour les raisons que l’on vient de dire, l’Église rappelle à tous que la culture doit être subordonnée au développement intégral de la personne, au bien de la communauté et à celui du genre humain tout entier. Aussi convient-il de cultiver l’esprit en vue de développer les puissances d’admiration, de contemplation, d’aboutir à la formation d’un jugement personnel et d’élever le sens religieux, moral et social. 

2. La culture, en effet, puisqu’elle découle immédiatement du caractère raisonnable et social de l’homme, a sans cesse besoin d’une juste liberté pour s’épanouir et d’une légitime autonomie d’action, en conformité avec ses propres principes. Elle a donc droit au respect et jouit d’une certaine inviolabilité, à condition, évidemment, de sauvegarder les droits de la personne et de la société, particulière ou universelle, dans les limites du bien commun. 

3. Ce saint Synode, reprenant à son compte l’enseignement du premier Concile du Vatican, déclare qu’il existe « deux ordres de savoir » distincts, celui de la foi et celui de la raison, et que l’Église ne s’oppose certes pas à ce que « les arts et les disciplines humaines jouissent de leurs propres principes et de leur méthode en leurs domaines respectifs » ; c’est pourquoi, « reconnaissant cette juste liberté», l’Église affirme l’autonomie légitime de la culture et particulièrement celle des sciences [130]. 

4. Tout ceci exige que, l’ordre moral et l’intérêt commun étant saufs, l’homme puisse librement chercher la vérité, faire connaître et divulguer ses opinions et s’adonner aux arts de son choix. Cela demande enfin qu’il soit informé impartialement des événements de la vie publique [131]. 

5. Quant aux pouvoirs publics, il leur revient, non pas de déterminer le caractère propre de la civilisation, mais d’établir les conditions et de prendre les moyens susceptibles de favoriser la vie culturelle au bénéfice de tous, sans oublier les éléments minoritaires présents dans une nation [132]. Voilà pourquoi il faut éviter à tout prix que la culture, détournée de sa propre fin, soit asservie aux pouvoirs politiques et économiques.

 

Section 3. Quelques devoirs plus urgents des chrétiens par rapport à la culture 
60. La reconnaissance du droit de tous à la culture et sa réalisation pratique 
1. Puisqu’on a maintenant la possibilité de délivrer la plupart des hommes du fléau de l’ignorance, il est un devoir qui convient au plus haut point à notre temps, surtout pour les chrétiens : celui de travailler avec acharnement à ce que, tant en matière économique qu’en matière politique, tant au plan national qu’au plan international, des décisions fondamentales soient prises de nature à faire reconnaître partout et pour tous, en harmonie avec la dignité de la personne humaine, sans distinction de race, de sexe, de nation, de religion ou de condition sociale, le droit à la culture et d’assurer sa réalisation. Il faut donc procurer à chacun une quantité suffisante de biens culturels, surtout de ceux qui constituent la culture dite « de base», pour qu’un très grand nombre ne soient pas empêchés, par l’analphabétisme et le manque d’initiative, de coopérer de manière vraiment humaine au bien commun. 

2. En conséquence, il faut tendre à donner à ceux qui en sont capables la possibilité de poursuivre des études supérieures ; et de telle façon que, dans la mesure du possible, ils occupent des fonctions, jouent un rôle et rendent des services dans la vie sociale qui correspondent soit à leurs aptitudes, soit à la compétence qu’ils auront acquise [133]. Ainsi tout homme comme les groupes sociaux de chaque peuple pourront atteindre leur plein épanouissement culturel, conformément à leurs dons et à leurs traditions.

3. Il faut en outre tout faire pour que chacun prenne conscience et du droit et du devoir qu’il a de se cultiver, non moins que de l’obligation qui lui incombe d’aider les autres à le faire. Il existe en effet, ici ou là, des conditions de vie et de travail qui contrarient les efforts des hommes vers la culture et qui en détruisent chez eux le goût. Ceci vaut à un titre spécial pour les agriculteurs et les ouvriers, auxquels il faut assurer des conditions de travail telles qu’elles ne les empêchent pas de se cultiver, mais bien plutôt les y poussent. Les femmes travaillent à présent dans presque tous les secteurs d’activité ; il convient cependant qu’elles puissent pleinement jouer leur rôle selon leurs aptitudes propres. Ce sera le devoir de tous de reconnaître la participation spécifique et nécessaire des femmes à la vie culturelle et de la promouvoir.

61. Formation à une culture intégrale 

1. De nos jours, plus que par le passé, la difficulté est grande d’opérer la synthèse entre les différentes disciplines et branches du savoir. En effet, tandis que s’accroissent la masse et la diversité des éléments culturels, dans le même temps s’amenuise la faculté pour chaque homme de les percevoir et de les harmoniser entre eux, si bien que l’image de « l’homme universel » s’évanouit de plus en plus. Cependant continue de s’imposer à chaque homme le devoir de sauvegarder l’intégralité de sa personnalité, en qui prédominent les valeurs d’intelligence, de volonté, de conscience et de fraternité, valeurs qui ont toutes leur fondement en Dieu Créateur et qui ont été guéries et élevées d’une manière admirable dans le Christ. 

2. La famille est au premier chef comme la mère nourricière de cette éducation : en elle, les enfants, enveloppés d’amour, découvrent plus aisément la hiérarchie des valeurs, tandis que des éléments d’une culture éprouvée s’impriment d’une manière presque inconsciente dans l’esprit des adolescents, au fur et à mesure qu’ils grandissent. 

3. Pour cette même éducation, les sociétés actuelles disposent, en particulier grâce à la diffusion croissante des livres et aux nouveaux moyens de communication culturelle et sociale, de ressources opportunes qui peuvent faciliter l’universalité de la culture. En effet, avec la diminution plus ou moins généralisée du temps de travail, les occasions de se cultiver se multiplient pour la plupart des hommes. Que les loisirs soient bien employés, pour se détendre et pour fortifier la santé de l’esprit et du corps : en se livrant à des activités libres et à des études désintéressées ; à l’occasion de voyages en d’autres régions (tourisme) qui affinent l’intelligence et qui, de surcroît, enrichissent chacun par la connaissance de l’autre ; également par des exercices physiques et des activités sportives qui aident à conserver un bon équilibre psychique, individuellement et aussi collectivement, et à établir des relations fraternelles entre les hommes de toutes conditions, de toutes nations ou de races différentes. Que les chrétiens collaborent donc aux manifestations et aux actions culturelles collectives qui sont de leur temps, qu’ils les humanisent et les imprègnent d’esprit chrétien. 

4. Cependant tous ces avantages ne sauraient parvenir à réaliser l’éducation culturelle intégrale de l’homme si, en même temps, on néglige de s’interroger sur la signification profonde de la culture et de la science pour la personne humaine.

62. Harmonie entre culture et christianisme 
1. Bien que l’Église ait largement contribué au progrès de la culture, l’expérience montre toutefois que, pour des raisons contingentes, il n’est pas toujours facile de réaliser l’harmonie entre la culture et le christianisme. 

2. Ces difficultés ne portent pas nécessairement préjudice à la vitalité de la foi, et même elles peuvent inciter à une plus exacte et plus profonde intelligence de celle-ci. En effet, les plus récentes recherches et découvertes des sciences, ainsi que celles de l’histoire et de la philosophie, soulèvent de nouvelles questions qui comportent des conséquences pour la vie même, et exigent de nouvelles recherches de la part des théologiens eux-mêmes. Dès lors, tout en respectant les méthodes et les règles propres aux sciences théologiques, ils sont invités à chercher sans cesse la manière la plus apte de communiquer la doctrine aux hommes de leur temps : car autre chose est le dépôt même ou les vérités de la foi, autre chose la façon selon laquelle ces vérités sont exprimées à condition toutefois d’en sauvegarder le sens et la signification [134]. Que, dans la pastorale, on ait une connaissance suffisante non seulement des principes de la théologie, mais aussi des découvertes scientifiques profanes, notamment de la psychologie et de la sociologie, et qu’on en fasse usage : de la sorte, les fidèles à leur tour seront amenés à une plus grande pureté et maturité dans leur vie de foi.

3. À leur manière aussi, la littérature et les arts ont une grande importance pour la vie de l’Église. Ils s’efforcent en effet d’exprimer la nature propre de l’homme, ses problèmes, ses tentatives pour se connaître et se perfectionner lui-même ainsi que le monde. Ils s’appliquent à découvrir sa place dans l’histoire et dans l’univers, à mettre en lumière les misères et les joies, les besoins et les énergies des hommes et à présenter l’ébauche d’une destinée humaine plus heureuse. Ainsi sont-ils capables d’élever la vie humaine qu’ils expriment sous des formes multiples, selon les temps et les lieux. 

4. Il faut donc faire en sorte que ceux qui s’adonnent à ces arts se sentent compris par l’Église au sein même de leurs activités, et que, jouissant d’une liberté normale, ils établissent des échanges plus faciles avec la communauté chrétienne. Que les nouvelles formes d’art qui conviennent à nos contemporains, selon le génie des diverses nations et régions, soient aussi reconnues par l’Église. Et qu’on les accueille dans le sanctuaire lorsque, par des modes d’expression adaptés et conformes aux exigences de la liturgie, elles élèvent l’esprit vers Dieu [135]. 

5. Ainsi la gloire de Dieu éclate davantage ; la prédication de l’Évangile devient plus transparente à l’intelligence des hommes et apparaît comme connaturelle à leurs conditions d’existence. 

6. Que les croyants vivent donc en très étroite union avec les autres hommes de leur temps et qu’ils s’efforcent de comprendre à fond leurs façons de penser et de sentir, telles qu’elles s’expriment par la culture. Qu’ils marient la connaissance des sciences et des théories nouvelles, comme des découvertes les plus récentes, avec les mœurs et l’enseignement de la doctrine chrétienne, pour que le sens religieux et la rectitude morale marchent de pair chez eux avec la connaissance scientifique et les incessants progrès techniques ; ils pourront ainsi apprécier et interpréter toutes choses avec une sensibilité authentiquement chrétienne. 

7. Ceux qui s’appliquent aux sciences théologiques dans les séminaires et les universités aimeront collaborer avec les hommes versés dans les autres sciences, en mettant en commun leurs énergies et leurs points de vue. La recherche théologique, en même temps qu’elle approfondit la vérité révélée, ne doit pas perdre contact avec son temps, afin de faciliter une meilleure connaissance de la foi aux hommes cultivés dans les différentes branches du savoir. Cette bonne entente rendra les plus grands services à la formation des ministres sacrés : ils pourront présenter la doctrine de l’Église sur Dieu, l’homme et le monde d’une manière mieux adaptée à nos contemporains, qui accueilleront d’autant plus volontiers leur parole [136]. Bien plus, il faut souhaiter que de nombreux laïcs reçoivent une formation suffisante dans les sciences sacrées, et que plusieurs parmi eux se livrent à ces études ex professo et les approfondissent. Mais, pour qu’ils puissent mener leur tâche à bien, qu’on reconnaisse aux fidèles, aux clercs comme aux laïcs, une juste liberté de recherche et de pensée, comme une juste liberté de faire connaître humblement et courageusement leur manière de voir, dans le domaine de leur compétence [137].

CHAPITRE III : 
La vie économico-sociale
63. Quelques traits de la vie économique 
1. Dans la vie économico-sociale aussi, il faut honorer et promouvoir la dignité de la personne humaine, sa vocation intégrale et le bien de toute la société. C’est l’homme en effet qui est l’auteur, le centre et le but de toute la vie économico-sociale. 

2. Comme tout autre domaine de la vie sociale, l’économie moderne se caractérise par une emprise croissante de l’homme sur la nature, la multiplication et l’intensification des relations et des interdépendances entre individus, groupes et peuples, et la fréquence accrue des interventions du pouvoir politique. En même temps, le progrès dans les modes de production et dans l’organisation des échanges de biens et de services a fait de l’économie un instrument apte à mieux satisfaire les besoins accrus de la famille humaine. 

3. Pourtant les sujets d’inquiétude ne manquent pas. Beaucoup d’hommes, surtout dans les régions du monde économiquement développées, apparaissent comme dominés par l’économique : presque toute leur existence personnelle et sociale est imbue d’un certain « économisme», et cela aussi bien dans les pays favorables à l’économie collectiviste que dans les autres. À un moment où le développement de l’économie, orienté et coordonné d’une manière rationnelle et humaine, permettrait d’atténuer les inégalités sociales, il conduit trop souvent à leur aggravation et même, ici ou là, à une régression de la condition sociale des faibles et au mépris des pauvres. Alors que des foules immenses manquent encore du strict nécessaire, certains, même dans les régions moins développées, vivent dans l’opulence ou gaspillent sans compter. Le luxe côtoie la misère. Tandis qu’un petit nombre d’hommes disposent d’un très ample pouvoir de décision, beaucoup sont privés de presque toute possibilité d’initiative personnelle et de responsabilité ; souvent même, ils sont placés dans des conditions de vie et de travail indignes de la personne humaine. 

4. De semblables déséquilibres économiques et sociaux se produisent entre le secteur agricole, le secteur industriel et les services, comme aussi entre les diverses régions d’un seul et même pays. Entre les nations économiquement plus développées et les autres nations, une opposition de plus en plus aiguë se manifeste, capable de mettre en péril jusqu’à la paix du monde. 

5. Les hommes de notre temps prennent une conscience de plus en plus vive de ces disparités : ils sont profondément persuadés que les techniques nouvelles et les ressources économiques accrues dont dispose le monde pourraient et devraient corriger ce funeste état de choses. Mais pour cela de nombreuses réformes sont nécessaires dans la vie économico-sociale ; il y faut aussi, de la part de tous, une conversion des mentalités et des attitudes. Dans ce but, l’Église, au cours des siècles, a explicité à la lumière de l’Évangile des principes de justice et d’équité, demandés par la droite raison, tant pour la vie individuelle et sociale que pour la vie internationale ; et elle les a proclamés surtout ces derniers temps. Compte tenu de la situation présente, le Concile entend les confirmer et indiquer quelques orientations en prenant particulièrement en considération les exigences du développement économique [138]. 

 

Section 1. Le développement économique 
64. Le développement économique au service de l’homme 

Aujourd’hui plus que jamais, pour faire face à l’accroissement de la population et pour répondre aux aspirations plus vastes du genre humain, on s’efforce à bon droit d’élever le niveau de la production agricole et industrielle, ainsi que le volume des services offerts. C’est pourquoi il faut encourager le progrès technique, l’esprit d’innovation, la création et l’extension d’entreprises, l’adaptation des méthodes, les efforts soutenus de tous ceux qui participent à la production, en un mot tout ce qui peut contribuer à cet essor. Mais le but fondamental d’une telle production n’est pas la seule multiplication des biens produits, ni le profit ou la puissance ; c’est le service de l’homme : de l’homme tout entier, selon la hiérarchie de ses besoins matériels comme des exigences de sa vie intellectuelle, morale, spirituelle et religieuse ; de tout homme, disons-nous, de tout groupe d’hommes, sans distinction de race ou de continent. C’est pourquoi l’activité économique, conduite selon ses méthodes et ses lois propres, doit s’exercer dans les limites de l’ordre moral [139], afin de répondre au dessein de Dieu sur l’homme [140]. 

65. Contrôle de l’homme sur le développement économique 
1. Le développement doit demeurer sous le contrôle de l’homme. Il ne doit pas être abandonné à la discrétion d’un petit nombre d’hommes ou de groupes jouissant d’une trop grande puissance économique, ni à celle de la communauté politique où à celle de quelques nations plus puissantes. Il convient au contraire que le plus grand nombre possible d’hommes, à tous les niveaux, et au plan international l’ensemble des nations, puissent prendre une part active à son orientation. Il faut de même que les initiatives spontanées des individus et de leurs libres associations soient coordonnées avec l’action des pouvoirs publics, et qu’elles soient ajustées et harmonisées entre elles. 

2. Le développement ne peut être laissé ni au seul jeu quasi automatique de l’activité économique des individus, ni à la seule puissance publique. Il faut donc dénoncer les erreurs aussi bien des doctrines qui s’opposent aux réformes indispensables au nom d’une fausse conception de la liberté, que des doctrines qui sacrifient les droits fondamentaux des personnes et des groupes à l’organisation collective de la production [141]. 

3. Par ailleurs, les citoyens doivent se rappeler que c’est leur droit et leur devoir (et le pouvoir civil doit lui aussi le reconnaître) de contribuer selon leurs moyens au progrès véritable de la communauté à laquelle ils appartiennent. Dans les pays en voie de développement surtout, où l’emploi de toutes les disponibilités s’impose avec un caractère d’urgence, ceux qui gardent leurs ressources inemployées mettent gravement en péril le bien commun ; il en va de même de ceux qui privent leur communauté des moyens matériels et spirituels dont elle a besoin, le droit personnel de migration étant sauf. 

66. Il faut mettre un terme aux immenses disparités économico-sociales 
1. Pour répondre aux exigences de la justice et de l’équité, il faut s’efforcer vigoureusement, dans le respect des droits personnels et du génie propre de chaque peuple, de faire disparaître le plus rapidement possible les énormes inégalités économiques qui s’accompagnent de discrimination individuelle et sociale ; de nos jours elles existent et souvent elles s’aggravent. De même, en bien des régions, étant donné les difficultés particulières de la production et de la commercialisation dans le secteur agricole, il faut aider les agriculteurs à accroître cette production et à la vendre, à réaliser les transformations et les innovations nécessaires, à obtenir enfin un revenu équitable ; sinon ils demeureront, comme il arrive trop souvent, des citoyens de seconde zone. De leur côté, les agriculteurs, les jeunes surtout, doivent s’appliquer avec énergie à améliorer leur compétence professionnelle, sans laquelle l’agriculture ne saurait progresser [142]. 

2. De même, la justice et l’équité exigent que la mobilité, nécessaire à des économies en progrès, soit aménagée de façon à éviter aux individus et à leurs familles des conditions de vie instables et précaires. À l’égard des travailleurs en provenance d’autres pays ou d’autres régions qui apportent leur concours à la croissance économique d’un peuple ou d’une province, on se gardera soigneusement de toute espèce de discrimination en matière de rémunération ou de conditions de travail. De plus, tous les membres de la société, en particulier les pouvoirs publics, doivent les traiter comme des personnes et non comme de simples instruments de production : faciliter la présence auprès d’eux de leur famille, les aider à se procurer un logement décent et favoriser leur insertion dans la vie sociale du pays ou de la région d’accueil. On doit cependant, dans la mesure du possible, créer des emplois dans leurs régions d’origine elles-mêmes. 

3. Dans les économies actuellement en transition comme dans les formes nouvelles de la société industrielle, marquées par exemple par le progrès de l’automation, il faut se préoccuper d’assurer à chacun un emploi suffisant et adapté, et la possibilité d’une formation technique et professionnelle adéquate. On doit aussi garantir les moyens d’existence et la dignité humaine de ceux qui, surtout en raison de la maladie ou de l’âge, se trouvent dans une situation plus difficile. 

 

Section 2. Principes directeurs de l’ensemble de la vie économico-sociale 
67. Travail, conditions de travail, loisirs 
1. Le travail des hommes, celui qui s’exerce dans la production et l’échange de biens ou dans la prestation de services économiques, passe avant les autres éléments de la vie économique, qui n’ont valeur que d’instruments. 

2. Ce travail, en effet, qu’il soit entrepris de manière indépendante ou par contrat avec un employeur, procède immédiatement de la personne : celle-ci marque en quelque sorte la nature de son empreinte et la soumet à ses desseins. Par son travail, l’homme assure habituellement sa subsistance et celle de sa famille, s’associe à ses frères et leur rend service, peut pratiquer une vraie charité et coopérer à l’achèvement de la création divine. Bien plus, par l’hommage de son travail à Dieu, nous tenons que l’homme est associé à l’œuvre rédemptrice de Jésus Christ qui a donné au travail une dignité éminente en œuvrant de ses propres mains à Nazareth. De là découlent pour tout homme le devoir de travailler loyalement aussi bien que le droit au travail. En fonction des circonstances concrètes, la société doit, pour sa part, aider les citoyens en leur permettant de se procurer un emploi suffisant. Enfin, compte tenu des fonctions et de la productivité de chacun, de la situation de l’entreprise et du bien commun, la rémunération du travail doit assurer à l’homme des ressources qui lui permettent, à lui et à sa famille, une vie digne sur le plan matériel, social, culturel et spirituel [143]. 

3. Comme l’activité économique est le plus souvent le fruit du travail associé des hommes, il est injuste et inhumain de l’organiser et de l’ordonner au détriment de quelque travailleur que ce soit. Or il est trop courant, même de nos jours, que ceux qui travaillent soient en quelque sorte asservis à leurs propres œuvres ; ce que de soi-disant lois économiques ne justifient en aucun façon. Il importe donc d’adapter tout le processus du travail productif aux besoins de la personne et aux modalités de son existence, en particulier de la vie du foyer (surtout en ce qui concerne les mères de famille), en tenant toujours compte du sexe et de l’âge. Les travailleurs doivent aussi avoir la possibilité de développer leurs qualités et leur personnalité dans l’exercice même de leur travail. Tout en y appliquant leur temps et leurs forces d’une manière consciencieuse, que tous jouissent par ailleurs d’un temps de repos et de loisir suffisant qui leur permette aussi d’entretenir une vie familiale, culturelle, sociale et religieuse. Bien plus, ils doivent avoir la possibilité de déployer librement des facultés et des capacités qu’ils ont peut-être peu l’occasion d’exercer dans leur travail professionnel. 

68. Participation dans l’entreprise et dans l’organisation économique globale. Conflits du travail 
1. Dans les entreprises économiques, ce sont des personnes qui sont associées entre elles, c’est-à-dire des êtres libres et autonomes, créés à l’image de Dieu. Aussi, en prenant en considération les fonctions des uns et des autres, propriétaires, employeurs, cadres, ouvriers, et en sauvegardant la nécessaire unité de direction, il faut promouvoir, selon des modalités à déterminer au mieux, la participation active de tous à la gestion des entreprises [144]. Et comme, bien souvent, ce n’est déjà plus au niveau de l’entreprise, mais à des instances supérieures, que se prennent les décisions économiques et sociales dont dépend l’avenir des travailleurs et de leurs enfants, ceux-ci doivent également participer à ces décisions, soit par eux-mêmes, soit par leurs représentants librement choisis. 

2. Il faut mettre au rang des droits fondamentaux de la personne le droit des travailleurs de fonder librement des associations capables de les représenter d’une façon valable et de collaborer à la bonne organisation de la vie économique, ainsi que le droit de prendre librement part aux activités de ces associations, sans courir le risque de représailles. Grâce à cette participation organisée, jointe à un progrès de la formation économique et sociale, le sens des responsabilités grandira de plus en plus chez tous : ils seront ainsi amenés à se sentir associés, selon leurs moyens et leurs aptitudes personnels, à l’ensemble du développement économique et social ainsi qu’à la réalisation du bien commun universel. 

3. En cas de conflits économico-sociaux, on doit s’efforcer de parvenir à une solution pacifique. Mais, s’il faut toujours recourir d’abord au dialogue sincère entre les parties, la grève peut cependant, même dans les circonstances actuelles, demeurer un moyen nécessaire, bien qu’ultime, pour la défense des droits propres et la réalisation des justes aspirations des travailleurs. Que les voies de la négociation et du dialogue soient toutefois reprises, dès que possible, en vue d’un accord.

69. Les biens de la terre sont destinés à tous les hommes 

1. Dieu a destiné la terre et tout ce qu’elles contient à l’usage de tous les hommes et de tous les peuples, en sorte que les biens de la création doivent équitablement affluer entre les mains de tous, selon la règle de la justice, inséparable de la charité [145]. Quelles que soient les formes de la propriété, adaptées aux légitimes institutions des peuples, selon des circonstances diverses et changeantes, on doit toujours tenir compte de cette destination universelle des biens. C’est pourquoi l’homme, dans l’usage qu’il en fait, ne doit jamais tenir les choses qu’il possède légitimement comme n’appartenant qu’à lui, mais les regarder aussi comme communes : en ce sens qu’elles puissent profiter non seulement à lui, mais aussi aux autres [146]. D’ailleurs, tous les hommes ont le droit d’avoir une part suffisante de biens pour eux-mêmes et leur famille. C’est ce qu’on pensé les Pères et les docteurs de l’Église qui enseignaient que l’on est tenu d’aider les pauvres, et pas seulement au moyen de son superflu [147]. Quant à celui qui se trouve dans l’extrême nécessité, il a le droit de se procurer l’indispensable à partir des richesses d’autrui [148]. Devant un si grand nombre d’affamés de par le monde, le Concile insiste auprès de tous et auprès des autorités pour qu’ils se souviennent de ce mot des Pères : « Donne à manger à celui qui meurt de faim car, si tu ne lui as pas donné à manger, tu l’as tué [149] » ; et pour que, selon les possibilités de chacun, ils partagent et emploient vraiment leurs biens en procurant avant tout aux individus et aux peuples les moyens qui leur permettront de s’aider eux-mêmes et de se développer. 

2. Fréquemment, dans des sociétés économiquement moins développées, la destination commune des biens est partiellement réalisée par des coutumes et des traditions communautaires, garantissant à chaque membre les biens les plus nécessaires. Certes, il faut éviter de considérer certaines coutumes comme tout à fait immuables, si elles ne répondent plus aux nouvelles exigences de ce temps ; mais, à l’inverse, il ne faut pas attenter imprudemment à ces coutumes honnêtes qui, sous réserve d’une saine modernisation, peuvent encore rendre de grands services. De même, dans les pays économiquement très développés, un réseau d’institutions sociales, d’assurance et de sécurité, peut réaliser en partie la destination commune des biens. Il importe de poursuivre le développement des services familiaux et sociaux, principalement de ceux qui contribuent à la culture et à l’éducation. Mais, dans l’aménagement de toutes ces institutions, il faut veiller à ce que le citoyen ne soit pas conduit à adopter vis-à-vis de la société une attitude de passivité, d’irresponsabilité ou de refus de service. 

70. Investissements et question monétaire 
Les investissements, de leur côté, doivent tendre à assurer des emplois et des revenus suffisants tant à la population active d’aujourd’hui qu’à celle de demain. Tous ceux qui décident de ces investissements, comme de l’organisation de la vie économique (individus, groupes, pouvoirs publics) doivent avoir ces buts à cœur et se montrer conscients de leurs graves obligations ; d’une part, prendre des dispositions pour faire face aux nécessités d’une vie décente, tant pour les individus que pour la communauté tout entière ; d’autre part, prévoir l’avenir et assurer un juste équilibre entre les besoins de la consommation actuelle, individuelle et collective, et les exigences d’investissement pour la génération qui vient. On doit également avoir toujours en vue les besoins pressants des nations et des régions économiquement moins avancées. Par ailleurs, en matière monétaire, il faut se garder d’attenter au bien de son propre pays ou à celui des autres nations. On doit s’assurer en outre que ceux qui sont économiquement faibles ne soient pas injustement lésés par des changements dans la valeur de la monnaie. 

71. Accès à la propriété et au pouvoir privé sur les biens. Problème des latifundia 
1. La propriété et les autres formes de pouvoir privé sur les biens extérieurs contribuent à l’expression de la personne et lui donnent l’occasion d’exercer sa responsabilité dans la société et l’économie. Il est donc très important de favoriser l’accession des individus et des groupes à un certain pouvoir sur les biens extérieurs. 

2. La propriété privée ou un certain pouvoir sur les biens extérieurs assurent à chacun une zone indispensable d’autonomie personnelle et familiale ; il faut les regarder comme un prolongement de la liberté humaine. Enfin, en stimulant l’exercice de la responsabilité, ils constituent l’une des conditions des libertés civiles [150]. 

3. Les formes d’un tel pouvoir ou propriété sont aujourd’hui variées ; et leur diversité ne cesse de s’amplifier. Toutes cependant demeurent, à côté des fonds sociaux, des droits et des services garantis par la société, une source de sécurité non négligeable. Et ceci n’est pas vrai des seules propriétés matérielles, mais aussi des biens immatériels, comme les capacités professionnelles. 

4. La légitimité de la propriété privée ne fait toutefois pas obstacle à celle des divers modes de propriétés publiques, à condition que le transfert des biens au domaine public soit effectué par la seule autorité compétente, selon les exigences du bien commun, dans les limites de celui-ci et au prix d’une indemnisation équitable. L’État a, par ailleurs, compétence pour empêcher qu’on abuse de la propriété privée contrairement au bien commun [151]. 

5. De par sa nature même, la propriété privée a aussi un caractère social, fondé dans la loi de commune destination des biens [152]. Là où ce caractère social n’est pas respecté, la propriété peut devenir une occasion fréquente de convoitises et de graves désordres : prétexte est ainsi donné à ceux qui contestent le droit même de propriété. 

6. Dans plusieurs régions économiquement moins développées, il existe des domaines ruraux étendus et même immenses, médiocrement cultivés ou mis en réserve à des fins de spéculation, alors que la majorité de la population est dépourvue de terres ou n’en détient qu’une quantité dérisoire et que, d’autre part, l’accroissement de la production agricole présente un caractère d’urgence évident. Souvent, ceux qui sont employés par les propriétaires de ces grands domaines, ou en cultivent des parcelles louées, ne reçoivent que des salaires ou des revenus indignes de l’homme ; ils ne disposent pas de logement décent et sont exploités par des intermédiaires. Dépourvus de toute sécurité, ils vivent dans une dépendance personnelle telle qu’elle leur interdit presque toute possibilité d’initiative et de responsabilité, toute promotion culturelle, toute participation à la vie sociale et politique. Des réformes s’imposent donc, visant, selon les cas, à accroître les revenus, à améliorer les conditions de travail et la sécurité de l’emploi, à favoriser l’initiative, et même à répartir les propriétés insuffisamment cultivées au bénéfice d’hommes capables de les faire valoir. En l’occurrence, les ressources et les instruments indispensables doivent leur être assurés, en particulier les moyens d’éducation et la possibilité d’une juste organisation de type coopératif. Chaque fois que le bien commun exigera l’expropriation, l’indemnisation devra s’apprécier selon l’équité, compte tenu de toutes les circonstances. 

72. L’activité économico-sociale et le Royaume du Christ 
1. Les chrétiens actifs dans le développement économico-social et dans la lutte pour le progrès de la justice et de la charité doivent être persuadés qu’ils peuvent ainsi beaucoup pour la prospérité de l’humanité et la paix du monde. Dans ces diverses activités, qu’ils brillent par leur exemple, individuel et collectif. Tout en s’assurant la compétence et l’expérience absolument indispensables, qu’ils maintiennent, au milieu des activités terrestres, une juste hiérarchie des valeurs, fidèles au Christ et à son Évangile, pour que toute leur vie, tant individuelle que sociale, soit pénétrée de l’esprit des Béatitudes, et en particulier de l’esprit de pauvreté. 

2. Quiconque, suivant le Christ, cherche d’abord le Royaume de Dieu, y trouve un amour plus fort et plus pur pour aider tous ses frères et pour accomplir une œuvre de justice, sous l’impulsion de l’amour [153]. 

 

CHAPITRE IV : 
La vie de la communauté économique
73. La vie publique aujourd’hui 
1. De profondes transformations se remarquent aussi de nos jours dans les structures et dans les institutions des peuples ; elles accompagnent leur évolution culturelle, économique et sociale. Ces changements exercent une grande influence sur la vie de la communauté politique, notamment en ce qui concerne les droits et les devoirs de chacun dans l’exercice de la liberté civique et dans la poursuite du bien commun, comme pour ce qui regarde l’organisation des relations des citoyens entre eux et avec les pouvoirs publics. 

2. La conscience de la dignité humaine est devenue plus vive. D’où, en diverses régions du monde, l’effort pour instaurer un ordre politico-juridique dans lequel les droits de la personne au sein de la vie publique soient mieux protégés : par exemple, les droits de libre réunion et d’association, le droit d’exprimer ses opinions personnelles et de professer sa religion en privé et en public. La garantie des droits de la personne est en effet une condition indispensable pour que les citoyens, individuellement ou en groupe, puissent participer activement à la vie et à la gestion des affaires publiques. 

3. En étroite liaison avec le progrès culturel, économique et social, le désir s’affirme chez un grand nombre d’hommes de prendre davantage part à l’organisation de la communauté politique. Dans la conscience de beaucoup s’intensifie le souci de préserver les droits des minorités à l’intérieur d’une nation, sans négliger pour autant leurs obligations à l’égard de la communauté politique. De plus, le respect de ceux qui professent une opinion ou une religion différentes grandit de jour en jour. En même temps, une plus large collaboration s’établit, capable d’assurer à tous les citoyens, et non seulement à quelques privilégiés, la jouissance effective des droits attachés à la personne. 

4. On rejette au contraire toutes les formes politiques, telles qu’elles existent en certaines régions, qui font obstacle à la liberté civile ou religieuse, multiplient les victimes des passions et des crimes politiques et détournent au profit de quelque faction ou des gouvernants eux-mêmes l’action de l’autorité au lieu de la faire servir au bien commun. 

5. Pour instaurer une vie politique vraiment humaine, rien n’est plus important que de développer le sens intérieur de la justice, de la bonté, le dévouement au bien commun, et de renforcer les convictions fondamentales sur la nature véritable de la communauté politique, comme sur la fin, le bon exercice et les limites de l’autorité publique. 

74. Nature et fin de la communauté politique 
1. Individus, familles, groupements divers, tous ceux qui constituent la communauté civile, ont conscience de leur impuissance à réaliser seuls une vie pleinement humaine et perçoivent la nécessité d’une communauté plus vaste à l’intérieur de laquelle tous conjuguent quotidiennement leurs forces en vue d’une réalisation toujours plus parfaite du bien commun [154]. C’est pourquoi ils forment une communauté politique selon des types institutionnels variés. Celle-ci existe donc pour le bien commun ; elle trouve en lui sa pleine justification et sa signification et c’est de lui qu’elle tire l’origine de son droit propre. Quant au bien commun, il comprend l’ensemble des conditions de vie sociale qui permettent aux hommes, aux familles et aux groupements de s’accomplir plus complètement et plus facilement [155]. 

2. Mais les hommes qui se retrouvent dans la communauté politique sont nombreux, différents, et ils peuvent à bon droit incliner vers des opinions diverses. Aussi, pour empêcher que, chacun opinant dans son sens, la communauté politique ne se disloque, une autorité s’impose qui soit capable d’orienter vers le bien commun les énergies de tous, non d’une manière mécanique ou despotique, mais en agissant avant tout comme une force morale qui prend appui sur la liberté et le sens de la responsabilité. 

3. De toute évidence, la communauté politique et l’autorité publique trouvent donc leur fondement dans la nature humaine et relèvent par là d’un ordre fixé par Dieu, encore que la détermination des régimes politiques, comme la désignation des dirigeants, soient laissées à la libre volonté des citoyens [156]. 

4. Il s’ensuit également que l’exercice de l’autorité politique, soit à l’intérieur de la communauté comme telle, soit dans les organismes qui représentent l’État, doit toujours se déployer dans les limites de l’ordre moral, en vue du bien commun (mais conçu d’une manière dynamique), conformément à un ordre juridique légitimement établi ou à établir. Alors les citoyens sont en conscience tenus à l’obéissance [157]. D’où, assurément, la responsabilité, la dignité et l’importance du rôle de ceux qui gouvernent. 

5. Si l’autorité publique, débordant sa compétence, opprime les citoyens, que ceux-ci ne refusent pas ce qui est objectivement requis par le bien commun ; mais qu’il leur soit cependant permis de défendre leurs droits et ceux de leurs concitoyens contre les abus du pouvoir, en respectant les limites tracées par la loi naturelle et la loi évangélique. 

6. Quant aux modalités concrètes par lesquelles une communauté politique se donne sa structure et organise le bon équilibre des pouvoirs publics, elles peuvent être diverses, selon le génie propre de chaque peuple et la marche de l’histoire. Mais elles doivent toujours servir à la formation d’un homme cultivé, pacifique, bienveillant à l’égard de tous, pour l’avantage de toute la famille humaine. 

75. Collaboration de tous à la vie publique 
1. Il est pleinement conforme à la nature de l’homme que l’on trouve des structures politico-juridiques qui offrent sans cesse davantage à tous les citoyens, sans aucune discrimination, la possibilité effective de prendre librement et activement part tant à l’établissement des fondements juridiques de la communauté politique qu’à la gestion des affaires publiques, à la détermination du champ d’action et des buts des différents organes, et à l’élection des gouvernants [158]. Que tous les citoyens se souviennent donc à la fois du droit et du devoir qu’ils ont d’user de leur libre suffrage, en vue du bien commun. L’Église tient en grande considération et estime l’activité de ceux qui se consacrent au bien de la chose publique et en assurent les charges pour le service de tous. 

2. Pour que la coopération de citoyens responsables aboutisse à d’heureux résultats dans la vie politique de tous les jours, un statut de droit positif est nécessaire, qui organise une répartition convenable des fonctions et des organes du pouvoir ainsi qu’une protection efficace des droits, indépendante de quiconque. Que les droits de toutes les personnes, des familles et des groupes, ainsi que leur exercice, soient reconnus, respectés et valorisés [159], non moins que les devoirs civiques auxquels sont astreints tous les citoyens. Parmi ces derniers, il faut rappeler l’obligation de rendre à l’État les services matériels et personnels requis par le bien commun. Les gouvernants se garderont de faire obstacle aux associations familiales, sociales et culturelles, aux corps et institutions intermédiaires, ou d’empêcher leurs activités légitimes et efficaces ; qu’ils aiment plutôt les favoriser, dans l’ordre. Quant aux citoyens, individuellement ou en groupe, qu’ils évitent de conférer aux pouvoirs publics une trop grande puissance ; qu’ils ne s’adressent pas à eux d’une manière intempestive pour réclamer des secours et des avantages excessifs, au risque d’amoindrir la responsabilité des personnes, des familles et des groupes sociaux. 

3. À notre époque, la complexité croissante des circonstances oblige les pouvoirs publics à intervenir plus fréquemment, en matière sociale, économique et culturelle, pour préparer des conditions plus favorables qui permettent aux citoyens et aux groupes de poursuivre d’une manière plus efficace la réalisation du bien complet de l’homme, dans la liberté. Assurément, selon les régions et selon l’évolution des peuples, les relations entre la socialisation [160] et l’autonomie ou de développement de la personne peuvent être comprises de divers façons. Mais si, en vue du bien commun, on restreint pour un temps l’exercice des droits, que l’on rétablisse au plus tôt la liberté quand les circonstances auront changé. Il est en tout cas inhumain que le gouvernement en vienne à des formes totalitaires ou à des formes dictatoriales qui lèsent gravement le droit des personnes ou des groupes sociaux. 

4. Que les citoyens cultivent avec magnanimité et loyauté l’amour de la patrie, mais sans étroitesse d’esprit, c’est-à-dire de telle façon qu’en même temps ils prennent toujours en considération le bien de toute la famille humaine qui rassemble races, peuples et nations, unis par toutes sortes de liens. 

5. Tous les chrétiens doivent prendre conscience du rôle particulier et propre qui leur échoit dans la communauté politique : ils sont tenus à donner l’exemple en développant en eux le sens des responsabilités et du dévouement au bien commun ; ils montreront ainsi par les faits comment on peut harmoniser l’autorité avec la liberté, l’initiative personnelle avec la solidarité et les exigences de tout le corps social, les avantages de l’unité avec les diversités fécondes. En ce qui concerne l’organisation des choses terrestres, qu’ils reconnaissent comme légitimes des manières de voir par ailleurs opposées entre elles et qu’ils respectent les citoyens qui, en groupe aussi, défendent honnêtement leur opinion. Quant aux partis politiques, ils ont le devoir de promouvoir ce qui, à leur jugement, est exigé par le bien commun ; mais il ne leur est jamais permis de préférer à celui-ci leur intérêt propre. 

6. Pour que tous les citoyens soient en mesure de jouer leur rôle dans la vie de la communauté politique, on doit avoir un grand souci de l’éducation civique et politique ; elle est particulièrement nécessaire aujourd’hui, soit pour l’ensemble des peuples, soit, et surtout, pour les jeunes. Ceux qui sont, ou peuvent devenir, capables d’exercer l’art très difficile, mais aussi très noble [161] de la politique, doivent s’y préparer ; qu’ils s’y livrent avec zèle, sans se soucier de leur intérêt personnel ni des avantages matériels. Ils lutteront avec intégrité et prudence contre l’injustice et l’oppression, contre l’absolutisme et l’intolérance, qu’elles soient le fait d’un homme ou d’un parti politique ; et ils se dévoueront au bien de tous avec sincérité et droiture, bien plus, avec l’amour et le courage requis par la vie politique. 

76. La communauté politique et l’Église 
1. Surtout là où existe une société de type pluraliste, il est d’une haute importance que l’on ait une vue juste des rapports entre la communauté politique et l’Église ; et que l’on distingue nettement entre les actions que les fidèles, isolément ou en groupe, posent en leur nom propre comme citoyens, guidés par leur conscience chrétienne, et les actions qu’ils mènent au nom de l’Église, en union avec leurs pasteurs. 

2. L’Église qui, en raison de sa charge et de sa compétence, ne se confond d’aucune manière avec la communauté politique et n’est liée à aucun système politique, est à la fois le signe et la sauvegarde du caractère transcendant de la personne humaine. 

3. Sur le terrain qui leur est propre, la communauté politique et l’Église sont indépendantes l’une de l’autre et autonomes. Mais toutes deux, quoique à des titres divers, sont au service de la vocation personnelle et sociale des mêmes hommes. Elles exerceront d’autant plus efficacement ce service pour le bien de tous qu’elles rechercheront davantage entre elles une saine coopération, en tenant également compte des circonstances de temps et de lieu. L’homme, en effet, n’est pas limité aux seuls horizons terrestres, mais, vivant dans l’histoire humaine, il conserve intégralement sa vocation éternelle. Quant à l’Église, fondée dans l’amour du Rédempteur, elle contribue à étendre le règne de la justice et de la charité à l’intérieur de chaque nation et entre les nations. En prêchant la vérité de l’Évangile, en éclairant tous les secteurs de l’activité humaine par sa doctrine et par le témoignage que rendent des chrétiens, l’Église respecte et promeut aussi la liberté politique et la responsabilité des citoyens. 

4. Lorsque les Apôtres, leurs successeurs et les coopérateurs de ceux-ci, sont envoyés pour annoncer aux hommes le Christ Sauveur du monde, leur apostolat prend appui sur la puissance de Dieu qui, très souvent, manifeste la force de l’Évangile dans la faiblesse des témoins. Il faut en effet que tous ceux qui se vouent au ministère de la parole divine utilisent les voies et les moyens propres à l’Évangile qui, sur bien des points, sont autres que ceux de la cité terrestre. 

5. Certes, les choses d’ici-bas et celles qui, dans la condition humaine, dépassent ce monde, sont étroitement liées, et l’Église elle-même se sert d’instruments temporels dans la mesure où sa propre mission le demande. Mais elle ne place pas son espoir dans les privilèges offerts par le pouvoir civil. Bien plus, elle renoncera à l’exercice de certains droits légitimement acquis, s’il est reconnu que leur usage peut faire douter de la pureté de son témoignage ou si des circonstances nouvelles exigent d’autres dispositions. Mais il'est juste qu’elle puisse partout et toujours prêcher la foi avec une authentique liberté, enseigner sa doctrine sociale, accomplir sans entraves sa mission parmi les hommes, porter un jugement moral, même en des matières qui touchent le domaine politique, quand les droits fondamentaux de la personne ou le salut des âmes l’exigent, en utilisant tous les moyens, et ceux-là seulement, qui sont conformes à l’Évangile et en harmonie avec le bien de tous, selon la diversité des temps et des situations. 

6. Par son attachement et sa fidélité à l’Évangile, par l’accomplissement de sa mission dans le monde, l’Église, à qui il appartient de favoriser et d’élever tout ce qui se trouve de vrai, de bon, de beau dans la communauté humaine [162], renforce la paix entre les hommes pour la gloire de Dieu [163]. 

 

CHAPITRE V : 
La sauvegarde de la paix et la construction de la communauté des nations
77. Introduction 
1. En ces années mêmes, où les douleurs et les angoisses de guerres tantôt dévastatrices et tantôt menaçantes pèsent encore si lourdement sur nous, la famille humaine tout entière parvient à un moment décisif de son évolution. Peu à peu rassemblée, partout déjà plus consciente de son unité, elle doit entreprendre une œuvre qui ne peut être menée à bien que par la conversion renouvelée de tous à une paix véritable : édifier un monde qui soit vraiment plus humain pour tous et en tout lieu. Alors, le message de l’Évangile, rejoignant les aspirations et l’idéal le plus élevé de l’humanité, s’illuminera de nos jours d’une clarté nouvelle, lui qui proclame bienheureux les artisans de la paix, « car ils seront appelés fils de Dieu » (Mt 5, 9). 

2. C’est pourquoi le Concile, après avoir mis en lumière la conception authentique et très noble de la paix et condamné la barbarie de la guerre, se propose de lancer un appel ardent aux chrétiens pour qu’avec l’aide du Christ, auteur de la paix, ils travaillent avec tous les hommes à consolider cette paix entre eux, dans la justice et l’amour, et à en préparer les moyens. 

78. La nature de la paix 
1. La paix n’est pas une pure absence de guerre et elle ne se borne pas seulement à assurer l’équilibre de forces adverses ; elle ne provient pas non plus d’une domination despotique, mais c’est en toute vérité qu’on la définit « œuvre de justice » (Is 32, 17). Elle est le fruit d’un ordre inscrit dans la société humaine par son divin fondateur, et qui doit être réalisé par des hommes qui ne cessent d’aspirer à une justice plus parfaite. En effet, encore que le bien commun du genre humain soit assurément régi dans sa réalité fondamentale par la loi éternelle, dans ses exigences concrètes il est pourtant soumis à d’incessants changements avec la marche du temps : la paix n’est jamais chose acquise une fois pour toutes, mais sans cesse à construire. Comme de plus la volonté humaine est fragile et qu’elle est blessée par le péché, l’avènement de la paix exige de chacun le constant contrôle de ses passions et la vigilance de l’autorité légitime. 

2. Mais ceci est encore insuffisant. La paix dont nous parlons ne peut s’obtenir sur terre sans la sauvegarde du bien des personnes, ni sans la libre et confiante communication entre les hommes des richesses de leur esprit et de leurs facultés créatrices. La ferme volonté de respecter les autres hommes et les autres peuples ainsi que leur dignité, la pratique assidue de la fraternité sont absolument indispensables à la construction de la paix. Ainsi la paix est-elle aussi le fruit de l’amour qui va bien au-delà de ce que la justice peut apporter. 

3. La paix terrestre qui naît de l’amour du prochain est elle-même image et effet de la paix du Christ qui vient de Dieu le Père. Car le Fils incarné en personne, prince de la paix, a réconcilié tous les hommes avec Dieu par sa croix, rétablissant l’unité de tous en un seul peuple et un seul corps. Il a tué la haine dans sa propre chair [164] et, après le triomphe de sa résurrection, il a répandu l’Esprit de charité dans le cœur des hommes. 

4. C’est pourquoi, accomplissant la vérité dans la charité (Ep 4, 15), tous les chrétiens sont appelés avec insistance à se joindre aux hommes véritablement pacifiques pour implorer et instaurer la paix.

5. Poussés par le même esprit, nous ne pouvons pas ne pas louer ceux qui, renonçant à l’action violente pour la sauvegarde des droits, recourent à des moyens de défense qui, par ailleurs, sont à la portée même des plus faibles, pourvu que cela puisse se faire sans nuire aux droits et aux devoirs des autres ou de la communauté. 

6. Dans la mesure où les hommes sont pécheurs, le danger de guerre menace, et il en sera ainsi jusqu’au retour du Christ. Mais dans la mesure où, unis dans l’amour, les hommes surmontent le péché, ils surmontent aussi la violence, jusqu’à l’accomplissement de cette parole : « De leurs épées ils forgeront des socs et de leurs lances des faucilles. Les nations ne tireront plus l’épée l’une contre l’autre et ne s’exerceront plus au combat » (Is 2, 4). 

 

Section 1. Éviter la guerre 
79. Mettre un frein à l’inhumanité des guerres 
1. Bien que les dernières guerres aient apporté à notre monde de terribles maux d’ordre matériel comme d’ordre moral, chaque jour encore la guerre poursuit ses ravages en quelque point du globe. Bien plus, étant donné qu’on emploie des armes scientifiques de tout genre pour faire la guerre, sa sauvagerie menace d’amener les combattants à une barbarie bien pire que celle d’autrefois. En outre, la complexité de la situation actuelle et l’enchevêtrement des relations internationales permettent que, par de nouvelles méthodes insidieuses et subversives, des guerres larvées traînent en longueur. Dans bien des cas, le recours aux procédés du terrorisme est regardé comme une nouvelle forme de guerre. 

2. Considérant cet état lamentable de l’humanité, le Concile, avant tout, entend rappeler la valeur permanente du droit des gens et de ses principes universels. Ces principes, la conscience même du genre humain les proclame fermement et avec une vigueur croissante. Les actions qui leur sont délibérément contraires sont donc des crimes, comme les ordres qui commandent de telles actions ; et l’obéissance aveugle ne suffit pas à excuser ceux qui s’y soumettent. Parmi ces actions, il faut compter en tout premier lieu celles par lesquelles, pour quelque motif et par quelque moyen que ce soit, on extermine tout un peuple, une nation ou une minorité ethnique : ces actions doivent être condamnées comme des crimes affreux, et avec la dernière énergie. Et l’on ne saurait trop louer le courage de ceux qui ne craignent point de résister ouvertement aux individus qui ordonnent de tels forfaits. 

3. Il existe, pour tout ce qui concerne la guerre, diverses conventions internationales, qu’un assez grand nombre de pays ont signées en vue de rendre moins inhumaines les actions militaires et leurs conséquences. Telles sont les conventions relatives au sort des soldats blessés, à celui des prisonniers, et divers engagements de ce genre. Ces accords doivent être observés ; bien plus, tous, particulièrement les autorités publiques ainsi que les personnalités compétentes, doivent s’efforcer autant qu’ils le peuvent de les améliorer et de leur permettre ainsi de mieux contenir, et de façon plus efficace, l’inhumanité des guerres. Il semble en outre équitable que les lois pourvoient avec humanité au cas de ceux qui, pour des motifs de conscience, refusent l’emploi des armes, pourvu qu’ils acceptent cependant de servir sous une autre forme la communauté humaine. 

4. La guerre, assurément, n’a pas disparu de l’horizon humain. Et aussi longtemps que le risque de guerre subsistera, qu’il n’y aura pas d’autorité internationale compétente et disposant de forces suffisantes, on ne saurait dénier aux gouvernements, une fois épuisées toutes les possibilités de règlement pacifique, le droit de légitime défense. Les chefs d’État et ceux qui partagent les responsabilités des affaires publiques ont donc le devoir d’assurer la sauvegarde des peuples dont ils ont la charge, en ne traitant pas à la légère des questions aussi sérieuses. Mais faire la guerre pour la juste défense des peuples est une chose, vouloir imposer son empire à d’autres nations en est une autre. La puissance des armes ne légitime pas tout usage de cette force à des fins politiques ou militaires. Et ce n’est pas parce que la guerre est malheureusement engagée que tout devient, par le fait même, licite entre parties adverses. 

5. Quant à ceux qui se vouent au service de la patrie dans la vie militaire, qu’ils se considèrent eux aussi comme les serviteurs de la sécurité et de la liberté des peuples ; s’ils s’acquittent correctement de cette tâche, ils concourent vraiment au maintien de la paix. 

80. La guerre totale 
1. Le progrès de l’armement scientifique accroît démesurément l’horreur et la perversion de la guerre. Les actes belliqueux, lorsqu’on emploie de telles armes, peuvent en effet causer d’énormes destructions, faites sans discrimination, qui du coup vont très au-delà des limites d’une légitime défense. Qui plus est, si l’on utilisait complètement les moyens déjà stockés dans les arsenaux des grandes puissances, il n’en résulterait rien de moins que l’extermination presque totale et parfaitement réciproque de chacun des adversaires par l’autre, sans parler des nombreuses dévastations qui s’ensuivraient dans le monde et des effets funestes découlant de l’usage de ses armes. 

2. Tout cela nous force à reconsidérer la guerre dans un esprit entièrement nouveau [165]. Que les hommes d’aujourd’hui sachent qu’ils auront de lourds comptes à rendre de leurs actes de guerre. Car le cours des âges à venir dépendra pour beaucoup de leurs décisions d’aujourd’hui. 

3. Dans une telle conjoncture, faisant siennes les condamnations de la guerre totale déjà prononcées par les derniers papes [166], ce saint Synode déclare : 

4. Tout acte de guerre qui tend indistinctement à la destruction de villes entières ou de vastes régions avec leurs habitants est un crime contre Dieu et contre l’homme lui-même, qui doit être condamné fermement et sans hésitation. 

5. Le risque particulier de la guerre moderne consiste en ce qu’elle fournit pour ainsi dire l’occasion à ceux qui possèdent des armes scientifiques plus récentes de commettre de tels crimes ; et, par un enchaînement en quelque sorte inexorable, elle peut pousser la volonté humaine aux plus atroces décisions. Pour que jamais plus ceci ne se produise, les évêques du monde entier, rassemblés et ne faisant qu’un, adjurent tous les hommes, tout particulièrement les chefs d’État et les autorités militaires, de peser à tout instant une responsabilité aussi immense devant Dieu et devant toute l’humanité. 

81. La course aux armements 
Les armes scientifiques, il est vrai, n’ont pas été accumulées dans la seule intention d’être employées en temps de guerre. En effet, comme on estime que la puissance défensive de chaque camp dépend de la capacité foudroyante d’exercer des représailles, cette accumulation d’armes, qui s’aggrave d’année en année, sert d’une manière paradoxale à détourner des adversaires éventuels. Beaucoup pensent que c’est là le plus efficace des moyens susceptibles d’assurer aujourd’hui une certaine paix entre les nations. 

Quoi qu’il en soit de ce procédé de dissuasion, on doit néanmoins se convaincre que la course aux armements, à laquelle d’assez nombreuses nations s’en remettent, ne constitue pas une voie sûre pour le ferme maintien de la paix et que le soi-disant équilibre qui en résulte n’est ni une paix stable, ni une paix véritable. Bien loin d’éliminer ainsi les causes de guerre, on risque au contraire de les aggraver peu à peu. Tandis qu’on dépense des richesses fabuleuses dans la préparation d’armes toujours nouvelles, il devient impossible de porter suffisamment remède à tant de misères présentes de l’univers. Au lieu d’apaiser véritablement et radicalement les conflits entre nations, on en répand plutôt la contagion à d’autres parties du monde. Il faudra choisir des voies nouvelles en partant de la réforme des esprits pour en finir avec ce scandale et pour pouvoir ainsi libérer le monde de l’anxiété qui l’opprime et lui rendre une paix véritable. 

C’est pourquoi il faut derechef déclarer : la course aux armements est une plaie extrêmement grave de l’humanité et lèse les pauvres d’une manière intolérable. Et il est bien à craindre que, si elle persiste, elle n’enfante un jour les désastres mortels dont elle préparer déjà les moyens. 

Avertis des catastrophes que le genre humain a rendues possibles, mettons à profit le délai dont nous jouissons et qui nous est concédé d’en haut pour que, plus conscients de nos responsabilités personnelles, nous trouvions les méthodes qui nous permettront dérégler nos différents d’une manière plus digne de l’homme. La Providence divine requiert instamment de nous que nous nous libérions de l’antique servitude de la guerre. Où nous conduit la voie funeste sur laquelle nous nous sommes engagés si nous nous refusons à faire cet effort, nous l’ignorons. 

82. Vers l’absolue proscription de la guerre. L’action internationale pour éviter la guerre 
1. Il est donc clair que nous devons tendre à préparer de toutes nos forces ce moment où, de l’assentiment général des nations, toute guerre pourra être absolument interdite. Ce qui assurément, requiert l’institution d’une autorité publique universelle, reconnue par tous, qui jouisse d’une puissance efficace, susceptible d’assurer à tous la sécurité, le respect de la justice et la garantie des droits. Mais, avant que cette autorité souhaitable puisse se constituer, il faut que les instances internationales suprêmes d’aujourd’hui s’appliquent avec énergie à l’étude des moyens les plus capables de procurer la sécurité commune. Comme la paix doit naître de la confiance mutuelle entre peuples au lieu d’être imposée aux nations par la terreur des armes, tous doivent travailler à mettre enfin un terme à la course aux armements. Pour que la réduction des armements commence à devenir une réalité, elle ne doit certes pas se faire d’une manière unilatérale, mais à la même cadence, en vertu d’accords, et être assortie de garanties véritables et efficaces [167]. 

2. En attendant, il ne faut pas sous-estimer les efforts qui ont déjà été faits et qui continuent de l’être en vue d’écarter le danger de la guerre. Il faut plutôt soutenir la bonne volonté de ceux qui, très nombreux, accablés par les soucis considérables de leurs hautes charges, mais poussés par la conscience de leurs très lourdes responsabilités, s’efforcent d’éliminer la guerre dont ils ont horreur, tout en ne pouvant cependant pas faire abstraction de la complexité des choses telles qu’elles sont. D’autre part, il faut instamment prier Dieu de leur donner l’énergie d’entreprendre avec persévérance et de poursuivre avec force cette œuvre d’immense amour des hommes qu’est la construction courageuse de la paix. De nos jours, ceci exige très certainement d’eux qu’ils ouvrent leur intelligence et leur cœur au-delà des frontières de leur propre pays, qu’ils renoncent à l’égoïsme national et au désir de dominer les autres nations, et qu’ils entretiennent un profond respect envers toute l’humanité, qui s’avance avec tant de difficultés vers une plus grande unité. 

3. En ce qui regarde les problèmes de la paix et du désarmement, il faut tenir compte des études approfondies, courageuses et inlassables déjà effectuées et des congrès internationaux qui ont traité de ce sujet, et les regarder comme un premier pas vers la solution de si graves questions ; à l’avenir, il faut les poursuivre de façon encore plus vigoureuse si l’on veut obtenir des résultats pratiques. Que l’on prenne garde cependant de ne point s’en remettre aux seuls efforts de quelques-uns, sans se soucier de son état d’esprit personnel. Car les chefs d’État, qui sont les répondants du bien commun de leur propre nation et en même temps les promoteurs du bien universel, sont très dépendants des opinions et des sentiments de la multitude. Il leur est inutile de chercher à faire la paix tant que les sentiments d’hostilité, de mépris et de défiance, tant que les haines raciales et les partis pris idéologiques divisent les hommes et les opposent. D’où l’urgence et l’extrême nécessité d’un renouveau dans la formation des mentalités et d’un changement de ton dans l’opinion publique. Que ceux qui se consacrent à une œuvre d’éducation, en particulier auprès des jeunes, ou qui forment l’opinion publique, considèrent comme leur plus grave devoir celui d’inculquer à tous les esprits de nouveaux sentiments générateurs de paix. Nous avons tous assurément à changer notre cœur et à ouvrir les yeux sur le monde, comme sur les tâches que nous pouvons entreprendre tous ensemble pour le progrès du genre humain. 

4. Ne nous leurrons pas de fausses espérances. En effet, si, inimitiés et haines écartées, nous ne concluons pas des pactes solides et honnêtes assurant pour l’avenir une paix universelle, l’humanité, déjà en grand péril, risque d’en venir, malgré la possession d’une science admirable, à cette heure funeste où elle ne pourra plus connaître d’autre paix que la paix redoutable de la mort. Mais au moment même où l’Église du Christ, partageant les angoisses de ce temps, prononce de telles paroles, elle n’abandonne pas pour autant une très ferme espérance. Ce qu’elle veut, c’est encore et encore, à temps et à contretemps, présenter à notre époque le message qui lui vient des Apôtres : « Le voici maintenant le temps favorable » de la conversion des cœurs « le voici maintenant le jour du salut [168] ». 

 

Section 2. La construction de la communauté internationale 
83. Les causes de discorde et leurs remèdes 
Pour bâtir la paix, la toute première condition est l’élimination des causes de discorde entre les hommes : elles nourrissent les guerres, à commencer par les injustices. Nombre de celles-ci proviennent d’excessives inégalités d’ordre économique, ainsi que du retard à y apporter les remèdes nécessaires. D’autres naissent de l’esprit de domination, du mépris des personnes et, si nous allons aux causes plus profondes, de l’envie, de la méfiance, de l’orgueil et des autres passions égoïstes. Comme l’homme ne peut supporter tant de désordres, il s’ensuit que le monde, même lorsqu’il ne connaît pas les atrocités de la guerre, n’en est pas moins continuellement agité par des rivalités et des actes de violence. En outre, comme ces maux se retrouvent dans les rapports entre les nations elles-mêmes, il est absolument indispensable que, pour les vaincre ou les prévenir, et pour réprimer le déchaînement des violences, les institutions internationales développent et affermissent leur coopération et leur coordination ; et que l’on provoque sans se lasser la création d’organismes promoteurs de paix. 

84. La communauté des nations et les institutions internationales 
1. Au moment où se développent les liens d’une étroite dépendance entre tous les citoyens et tous les peuples de la terre, une recherche adéquate et une réalisation plus efficace du bien commun universel exigent dès maintenant que la communauté des nations s’organise selon un ordre qui corresponde aux tâches actuelles – principalement en ce qui concerne ces nombreuses régions souffrant encore d’une disette intolérable. 

2. Pour atteindre ces fins, les institutions de la communauté internationale doivent, chacune pour sa part, pourvoir aux divers besoins des hommes aussi bien dans le domaine de la vie sociale (alimentation, santé, éducation, travail s’y rapportent), que pour faire face à maintes circonstances particulières qui peuvent surgir ici où là : par exemple, la nécessité d’aider la croissance générale des nations en voie de développement, celle de subvenir aux misères des réfugiés dispersés dans le monde entier, celle encore de fournir assistance aux émigrants et à leurs familles. 

3. Les institutions internationales déjà existantes, tant mondiales que régionales, ont certes bien mérité du genre humain. Elles apparaissent comme les premières esquisses des bases internationales de la communauté humaine tout entière pour résoudre les questions les plus importantes de notre époque : promouvoir le progrès en tout lieu de la terre et prévenir la guerre sous toutes ses formes. Dans tous ces domaines, l’Église se réjouit de l’esprit de fraternité véritable qui est en train de s’épanouir entre chrétiens et non-chrétiens et tend à intensifier sans cesse leurs efforts en vue de soulager l’immense misère. 

85. La coopération internationale dans le domaine économique 
1. La solidarité actuelle du genre humain impose aussi l’établissement d’une coopération internationale plus poussée dans le domaine économique. En effet, bien que presque tous les peuples aient acquis leur indépendance politique, il s’en faut de beaucoup qu’ils soient déjà libérés d’excessives inégalités et de toute forme de dépendance abusive, et à l’abri de tout danger de graves difficultés intérieures. 

2. La croissance d’un pays dépend de ses ressources en hommes et en argent. L’éducation et la formation professionnelle doivent préparer les citoyens de chaque nation à faire face aux diverses tâches de la vie économique et sociale. Ceci demande l’aide d’experts étrangers ; ceux qui l’apportent ne doivent pas se conduire en maîtres, mais en assistants et en collaborateurs. Quant à l’aide matérielle aux nations en voie de développement, on ne pourra la fournir sans de profondes modifications dans les coutumes actuelles du commerce mondial. D’autres ressources doivent en outre leur venir des nations évoluées, sous formes de dons, de prêts ou d’investissements financiers ; ces services doivent être rendus généreusement et sans cupidité d’un côté, reçus en toute honnêteté de l’autre. 

3. Pour édifier un véritable ordre économique mondial, il faut en finir avec l’appétit de bénéfices excessifs, avec les ambitions nationales et les volontés de domination politique, avec les calculs des stratégies militaristes ainsi qu’avec les manœuvres dont le but est de propager ou d’imposer une idéologie. Une grande diversité des systèmes économiques et sociaux se présentent : il est à souhaiter que les hommes compétents puissent y trouver des bases communes pour un sain commerce mondial, ce qui sera bien facilité si chacun renonce à ses propres préjugés et se prête sans retard à un dialogue sincère. 

86. Quelques règles opportunes 
1. En vue de cette coopération, les règles suivantes paraissent opportunes : 

2. a) Les nations en voie de développement auront très à cœur d’assigner pour fin au progrès le plein épanouissement humain de leurs propres citoyens, et cela d’une manière explicite et non équivoque. Elles se souviendront que le progrès prend sa source et son dynamisme avant tout dans le travail et le savoir-faire des pays eux-mêmes ; car il doit s’appuyer non pas sur les seuls secours étrangers, mais en tout premier lieu sur la pleine mise en œuvre des ressources de ces pays ainsi que sur leur culture et leurs traditions propres. En cette matière, ceux qui exercent la plus grande influence sur les autres doivent donner l’exemple. 

3. b) Les nations développées ont le très pressant devoir d’aider les nations en voie de développement à accomplir ces tâches. Qu’elles procèdent donc aux révisions internes, spirituelles et matérielles, requises pour l’établissement de cette coopération universelle.

4. Ainsi, dans les négociations avec les nations plus faibles et plus pauvres, elles devront scrupuleusement tenir compte du bien de celles-ci ; en effet, les revenus qu’elles tirent de la vente de leurs produits sont nécessaires à leur propre subsistance. 

5. c) C’est le rôle de la communauté internationale de coordonner et de stimuler le développement, en veillant cependant à distribuer les ressources prévues avec le maximum d’efficacité et d’équité. En tenant compte, assurément, du principe de subsidiarité, il lui revient aussi d’ordonner les rapports économiques mondiaux pour qu’ils s’effectuent selon les normes de la justice. 

6. Que l’on fonde des institutions capables de promouvoir et de régler le commerce international – en particulier avec les nations moins développées – en vue de compenser les inconvénients qui découlent d’une excessive inégalité de puissance entre les nations. Une telle normalisation, accompagnée d’une aide technique, culturelle et financière, doit mettre à la disposition des nations en voie de développement les moyens nécessaires pour poursuivre l’essor harmonieux de leur économie. 

7. d) Dans bien des cas il est urgent de procéder à une refonte des structures économiques et sociales. Mais il faut se garder des solutions techniques insuffisamment mûries, tout particulièrement de celles qui, tout en offrant à l’homme des avantages matériels, s’opposent à son caractère spirituel et à son épanouissement. Car « l’homme ne vit pas seulement de pain, mais aussi de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » (Mt 4, 4). Et tout élément de la famille humaine porte, en lui-même et dans ses meilleures traditions, quelque élément de ce trésor spirituel que Dieu a confié à l’humanité, même si beaucoup en ignorent l’origine.

87. La coopération internationale et la croissance démographique 
1. La coopération internationale devient tout à fait indispensable lorsqu’il s’agit des peuples qui, assez souvent aujourd’hui, en plus de tant d’autres difficultés, souffrent particulièrement de celles qui proviennent de la croissance rapide de la population. Il est urgent de rechercher comment, grâce à la collaboration entière et assidue de tous, surtout des nations riches, on peut préparer ce qui est nécessaire à la subsistance et à l’instruction convenable des hommes, et en faire bénéficier l’ensemble de la communauté humaine. Bon nombre de peuples pourraient sérieusement améliorer leur niveau de vie si, instruits comme il convient, ils passaient de méthodes archaïques d’exploitation agricole à des techniques modernes et les appliquaient avec la prudence nécessaire à leur situation, tout en instaurant aussi un meilleur ordre social et en procédant à un partage plus équitable de la propriété terrienne. 

2. En ce qui concerne les problèmes de la population dans chaque nation, les gouvernements, dans les limites de leurs compétences propres, ont assurément des droits et des devoirs : par exemple pour tout ce qui regarde la législation sociale et familiale, l’exode des populations rurales vers les villes, l’information relative à la situation et aux besoins du pays. Comme aujourd’hui les esprits se préoccupent si fort de ce problème, il faut aussi souhaiter que des catholiques compétents en toutes ces matières, dans les universités en particulier, poursuivent assidûment les études entreprises et leur donnent encore plus d’ampleur. 

3. Puisque beaucoup affirment que l’accroissement démographique mondial, en tout cas celui de certaines nations, doit être freiné d’une manière radicale par tous les moyens et par n’importe quelle mesure de l’autorité publique, le Concile exhorte tous les hommes à se garder de solutions, préconisées en public ou en privé, et parfois imposées, qui sont en contradiction avec la loi morale. Car en vertu du droit inaliénable de l’homme au mariage et à la procréation, la décision relative au nombre d’enfants à mettre au monde dépend du jugement droit des parents et ne peut en aucune façon être laissée à la discrétion de l’autorité publique. Mais, comme le jugement des parents suppose une conscience bien formée, il est très important de permettre à tous d’accéder à un niveau de responsabilité conforme à la morale et vraiment humain qui, sans négliger l’ensemble des circonstances, tienne compte de la loi divine. Cela suppose, un peu partout, une amélioration des moyens pédagogiques et des conditions sociales et, en tout premier lieu, la possibilité d’une formation religieuse ou, à tout le moins, d’une éducation morale sans faille. Il faut, en outre, que les populations soient judicieusement informées des progrès scientifiques réalisés dans la recherche de méthodes qui peuvent aider les époux en matière de régulation des naissances, lorsque la valeur de ces méthodes est bien établie et leur accord avec la morale chose certaine. 

88. Le rôle des chrétiens dans l’entraide internationale 

1. Les chrétiens collaboreront de bon gré et de grand cœur à la construction de l’ordre international qui doit se faire dans un respect sincère des libertés légitimes et dans l’amicale fraternité de tous. Ils le feront d’autant plus volontiers que la plus grande partie du globe souffre encore d’une telle misère que le Christ lui-même, dans la personne des pauvres, réclame comme à haute voix la charité de ses disciples. Qu’on évite donc ce scandale : alors que certaines nations, dont assez souvent la majeure partie des habitants se parent du nom de chrétiens, jouissent d’une grande abondance de biens, d’autres sont privées du nécessaire et sont tourmentées par la faim, la maladie et toutes sortes de misères. L’Esprit de pauvreté et de charité est, en effet, la gloire et le signe de l’Église du Christ. 

2. Il faut donc louer et encourager ces chrétiens, les jeunes en particulier, qui s’offrent spontanément à secourir d’autres hommes et d’autres peuples. Bien plus, il appartient à tout le Peuple de Dieu, entraîné par la parole et l’exemple des évêques, de soulager, dans la mesure de ses moyens, les misères de ce temps ; et cela, comme c’était l’antique usage de l’Église, en prenant non seulement sur ce qui est superflu, mais aussi sur ce qui est nécessaire. 

3. Sans être organisée d’une manière rigide et uniforme, la manière de collecter et de distribuer les secours doit être cependant bien conduite dans les diocèses, dans les nations et au plan mondial. Partout où la chose semble opportune, on conjuguera l’action des catholiques avec celle des autres frères chrétiens. En effet, l’esprit de charité, loin d’empêcher un exercice prévoyant et ordonné de l’action sociale et de l’action caritative, l’exige plutôt. C’est pourquoi il est nécessaire que ceux qui veulent s’engager au service des nations en voie de développement reçoivent une formation adéquate, et dans des instituts spécialisés. 

89. Présence active de l’Église dans la communauté internationale 

1. Lorsque l’Église, en vertu de sa mission divine, prêche l’Évangile à tous les hommes et leur dispense les trésors de la grâce, c’est partout qu’elle contribue à affermir la paix et à établir entre les hommes et les peuples le fondement solide d’une communauté fraternelle : à savoir la connaissance de la loi divine et naturelle. Pour encourager et stimuler la coopération entre tous, il est donc tout à fait nécessaire que l’Église soit présente dans la communauté des nations ; et cela tant par ses organes officiels que par l’entière et loyale collaboration de tous les chrétiens – collaboration inspirée par le seul désir d’être utile à tous. 

2. Ce résultat sera plus sûrement atteint si, déjà dans leur propre milieu, les fidèles eux-mêmes, conscients de leur responsabilité humaine et chrétienne, travaillent à susciter le désir d’une généreuse coopération avec la communauté internationale. À cet égard, tant dans l’éducation religieuse que dans l’éducation civique, on sera particulièrement attentif à la formation des jeunes. 

90. Rôle des chrétiens dans les institutions internationales 

1. Pour les chrétiens, une excellente forme d’activité internationale est assurément le concours qu’ils apportent, individuellement ou en groupe, aux institutions qui visent à étendre la collaboration internationale, que ces institutions existent ou qu’elles soient à créer. Les diverses associations catholiques internationales peuvent, en outre, rendre de multiples services pour l’édification d’une communauté mondiale pacifique et fraternelle. Il faut les consolider, en les dotant d’un personnel plus nombreux et bien formé, en augmentant les moyens matériels dont elles ont besoin, et en coordonnant harmonieusement leurs forces. De nos jours, en effet, l’efficacité de l’action et les nécessités du dialogue réclament des initiatives collectives. De plus, de telles associations contribuent largement à accroître le sens de l’universel, qui convient sans nul doute aux catholiques, et à donner naissance à la conscience d’une solidarité et d’une responsabilité vraiment mondiales. 

2. Enfin, il faut souhaiter que les catholiques, pour bien remplir leur rôle dans la communauté internationale, recherchent une collaboration active et positive, soit avec leurs frères séparés qui, unis à eux, professent l’amour évangélique, soit avec tous les hommes en quête d’une paix véritable. 

3. Considérant l’immense misère qui accable, aujourd’hui encore, la majeure partie du genre humain, pour favoriser partout la justice et en même temps pour allumer en tout lieu l’amour du Christ à l’endroit des pauvres, le Concile, pour sa part, estime très souhaitable la création d’un organisme de l’Église universelle, chargé d’inciter la communauté catholique à promouvoir l’essor des régions pauvres et la justice sociale entre les nations. 

 

CONCLUSION

91. Rôle de chaque fidèle et des Eglises particulières 

1. Tirées des trésors de la doctrine de l’Église, les propositions que ce saint Synode vient de formuler ont pour but d’aider tous les hommes de notre temps, qu’ils croient en Dieu ou qu’ils ne le reconnaissent pas explicitement, à percevoir avec une plus grande clarté la plénitude de leur vocation, à rendre le monde plus conforme à l’éminente dignité de l’homme, à rechercher une fraternité universelle, appuyée sur des fondements plus profonds, et, sous l’impulsion de l’amour, à répondre généreusement et d’un commun effort aux appels les plus pressants de notre époque. 

2. Certes, face à la variété extrême des situations et des civilisations, en de très nombreux points, et à dessein, cet exposé ne revêt qu’un caractère général. Bien plus, comme il s’agit assez souvent de questions sujettes à une incessante évolution, l’enseignement présenté ici – qui est en fait l’enseignement déjà reçu dans l’Église – devra encore être poursuivi et amplifié. Mais, nous en avons l’espoir, bien des choses que nous avons énoncées, en nous appuyant sur la Parole de Dieu et sur l’esprit de l’Évangile, pourront apporter à tous une aide valable ; surtout lorsque les fidèles, sous la conduite de leurs pasteurs, auront réalisé l’effort d’adaptation requis par la diversité des nations et des mentalités. 

92. Le dialogue entre tous les hommes 
1. En vertu de la mission qui est la sienne, d’éclairer l’univers entier par le message évangélique et de réunir en un seul Esprit tous les hommes, à quelque nation, race, ou culture qu’ils appartiennent, l’Église apparaît comme le signe de cette fraternité qui rend possible un dialogue loyal et le renforce.

2. Cela exige en premier lieu qu’au sein même de l’Église nous fassions progresser l’estime, le respect et la concorde mutuels, dans la reconnaissance de toutes les diversités légitimes, et en vue d’établir un dialogue sans cesse plus fécond entre tous ceux qui constituent l’unique Peuple de Dieu, qu’il s’agisse des pasteurs ou des autres chrétiens. Ce qui unit en effet les fidèles est plus fort que tout ce qui les divise : unité dans le nécessaire, liberté dans le doute, en toutes choses la charité [169]. 

3. En même temps, notre pensée embrasse nos frères et leurs communautés, qui ne vivent pas encore en totale communion avec nous, mais auxquels nous sommes cependant unis par la confession du Père, du Fils et de l’Esprit Saint et par le lien de la charité. Nous nous souvenons aussi que l’unité des chrétiens est aujourd’hui attendue et désirée, même par un grand nombre de ceux qui ne croient pas au Christ. Plus en effet cette unité grandira dans la vérité et dans l’amour, sous l’action puissante de l’Esprit Saint, et plus elle deviendra un présage d’unité et de paix pour le monde entier. Unissons donc nos énergies et, sous des formes toujours mieux adaptées à la poursuite actuelle et effective de ce but, dans une fidélité sans cesse accrue à l’Évangile, collaborons avec empressement et fraternellement au service de la famille humaine, appelée à devenir dans le Christ Jésus la famille des enfants de Dieu. 

4. Nous tournons donc aussi notre pensée vers tous ceux qui reconnaissent Dieu et dont les traditions recèlent de précieux éléments religieux et humains, en souhaitant qu’un dialogue confiant puisse nous conduire tous ensemble à accepter franchement les appels de l’Esprit et à les suivre avec ardeur. 5. En ce qui nous concerne, le désir d’un tel dialogue, conduit par le seul amour de la vérité et aussi avec la prudence requise, n’exclut personne : ni ceux qui honorent de hautes valeurs humaines, sans en reconnaître encore l’auteur, ni ceux qui s’opposent à l’Église et la persécutent de différentes façons. Puisque Dieu le Père est le principe et la fin de tous les hommes, nous sommes tous appelés à être frères. Et puisque nous sommes destinés à une seule et même vocation divine, nous pouvons aussi et nous devons coopérer, sans violence et sans arrière-pensée, à la construction du monde dans une paix véritable. 

93. Un monde à construire et à conduire à sa fin 
1. Se souvenant de la parole du Seigneur : « En ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous vous aimez les uns les autres » (Jn 13, 35) , les chrétiens ne peuvent pas former de souhait plus vif que celui de rendre service aux hommes de leur temps, avec une générosité toujours plus grande et plus efficace. Aussi, dociles à l’Évangile et bénéficiant de sa force, unis à tous ceux qui aiment et pratiquent la justice, ils ont à accomplir sur cette terre une tâche immense, dont ils devront rendre compte à celui qui jugera tous les hommes au dernier jour. Ce ne sont pas ceux qui disent « Seigneur, Seigneur! » qui entreront dans le Royaume des cieux, mais ceux qui font la volonté du Père [170] et qui, courageusement, agissent. Car la volonté du Père est qu’en tout homme nous reconnaissions le Christ notre frère et que nous nous aimions chacun pour de bon, en action et en parole, rendant ainsi témoignage à la vérité. Elle est aussi que nous partagions avec les autres le mystère d’amour du Père céleste. C’est de cette manière que les hommes répandus sur toute la terre seront provoqués à une ferme espérance, don de l’Esprit, afin d’être finalement admis dans la paix et le bonheur suprêmes, dans la patrie qui resplendit de la gloire du Seigneur. 

2. « À celui qui, par la puissance qui agit en nous, est capable de tout faire, bien au-delà de ce que nous demandons et concevons, à lui la gloire dans l’Église et dans le Christ Jésus, pour tous les âges et tous les siècles. Amen » (Ep 3, 20-21) .

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont été édictés dans cette déclaration ont plu aux Pères du Concile. Et Nous, en vertu du pouvoir apostolique que Nous tenons du Christ, en union avec les vénérables Pères, Nous les approuvons, arrêtons et décrétons dans le Saint-Esprit, et Nous ordonnons que ce qui a été ainsi établi en Concile soit promulgué pour la gloire de Dieu. 

Rome, à Saint-Pierre, le 7 décembre 1965. 

Moi, Paul, évêque de l’Église catholique. 

(Suivent les signatures des Pères)
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INDULGENTIARUM DOCTRINA

Constitution apostolique
PAUL, ÉVÊQUE,
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU,
POUR EN PERPÉTUER LE SOUVENIR

 
1. La doctrine et la pratique des indulgences, telles qu’elles sont en vigueur dans l’Église catholique depuis de nombreux siècles, trouvent leur solide fondement dans la Révélation divine transmise par les apôtres, qui " se développe dans l’Église, avec l’assistance de l’Esprit-Saint ", tandis que " l’Église, au cours des siècles, est sans cesse tendue vers la plénitude de la vérité divine, jusqu’à ce que soient accomplies en elle les paroles de Dieu ".

Pour que l’on comprenne bien cette doctrine et sa pratique salutaire, il Nous faut rappeler un certain nombre de vérités que l’Église universelle, éclairée par la Parole de Dieu, a toujours crues comme telles et que les évêques, successeurs des apôtres, et en premier lieu les Pontifes romains, successeurs de saint Pierre, ont enseignées au cours des siècles jusqu’à nos jours tant par la pratique pastorale que par des documents doctrinaux.

2. Comme l’enseigne la Révélation divine, à la suite du péché, des peines sont infligées par la sainteté et la justice divines, soit en ce monde par des souffrances, des misères, les épreuves de cette vie et particulièrement par la mort, soit dans l’au-delà par le feu et les tourments, ou par les peines purificatrices. Les fidèles ont donc toujours été persuadés que l’on rencontre beaucoup d’amertume lorsque l’on s’engage dans la mauvaise voie, et que celle-ci s’avère nocive, parsemée d’épines et d’aspérités pour ceux qui la suivent.

Ces peines sont imposées par Dieu par un jugement juste et miséricordieux, pour purifier les âmes, pour protéger la sainteté de l’ordre moral et pour restituer à la gloire de Dieu la plénitude de sa majesté. Tout péché trouble, en effet, l’ordre universel que Dieu a établi dans sa sagesse indicible et son amour infini, et il détruit des biens immenses, tant chez le pécheur lui-même que dans la communauté des hommes. Aussi, de tout temps dans l’esprit des chrétiens, le péché est-il apparu clairement non seulement comme une transgression de la loi divine, mais de plus comme un mépris et un dédain – même s’ils ne sont pas toujours directs et manifestes – de l’amitié personnelle entre Dieu et l’homme, comme une vraie offense à Dieu dont on ne saurait jamais suffisamment mesurer la gravité, et même comme un ingrat rejet de l’amour de Dieu qui nous est offert dans le Christ, lui qui a appelé ses disciples amis et non serviteurs.

3. Pour la pleine rémission et réparation des péchés, il est donc nécessaire non seulement que soit rétablie l’amitié avec Dieu par une sincère conversion du cœur, et que soient expiées les offenses faites à sa sagesse et à sa bonté, mais aussi que tous les biens personnels, sociaux, ou qui appartiennent à l’ordre universel lui-même, ainsi affaiblis ou détruits par le péché, soient pleinement restaurés par une réparation volontaire qui ne se fera pas sans peine, ou bien en supportant les peines établies par la juste et très sainte sagesse de Dieu, grâce auxquelles se manifestera dans le monde entier la sainteté et la splendeur de la gloire de Dieu. En outre, c’est à l’existence et à la gravité des peines que l’on reconnaît la folie et la malice du péché, ainsi que ses funestes conséquences.

Que puissent demeurer et que de fait demeurent souvent des peines à subir ou des restes des péchés à purifier, même après que la faute ait déjà été remise, c’est ce que montre bien la doctrine du purgatoire : c’est là en effet que les âmes des défunts qui " sont morts vraiment repentis dans la charité de Dieu, avant d’avoir satisfait par de dignes fruits de pénitence pour ce qu’ils ont commis ou omis ", sont purifiées après la mort par des peines purgatives. La même chose ressort suffisamment des prières liturgiques dont la communauté chrétienne admise à la sainte communion se sert depuis les temps les plus anciens pour implorer que " nous qui souffrons à juste titre pour nos péchés, nous soyons libérés avec miséricorde pour la gloire de ton nom ".

Or tous les hommes qui cheminent dans ce monde commettent au moins ce qu’on appelle les péchés légers et quotidiens : de sorte que tous ont besoin de la miséricorde de Dieu, pour être libérés des conséquences pénales des péchés.

II
4. Dans le secret et la bonté du mystérieux dessein de Dieu, les hommes sont unis entre eux par une solidarité surnaturelle par laquelle le péché d’un seul nuit aussi aux autres, de même que la sainteté d’un seul profite également aux autres. C’est ainsi que les fidèles s’aident les uns les autres à parvenir à leur fin surnaturelle. Nous trouvons un témoignage de cette communion déjà chez Adam, dont le péché passe par " propagation " à tous les hommes. Mais le principe le plus grand et le plus parfait de ce lien surnaturel, le fondement et le modèle en est le Christ lui-même, en la communion de qui Dieu nous a appelés.

5. En effet, le Christ " qui n’a pas commis de péché ", " a souffert pour nous ", " a été transpercé à cause de nos iniquités, broyé à cause de nos perversités... lui dont les plaies nous ont guéris ".

En marchant sur les traces du Christ les fidèles se sont toujours efforcés de s’aider les uns les autres sur la voie qui mène au Père céleste, par la prière, par l’échange des biens spirituels et par l’expiation pénitentielle ; plus ils étaient animés par la ferveur de la charité, et plus ils suivaient le Christ souffrant, en portant leur propre croix pour l’expiation de leurs propres péchés et de ceux des autres, étant assurés qu’ils pouvaient aider leurs frères auprès de Dieu, Père des miséricordes, à parvenir au salut. Tel est le dogme très ancien de la communion des saints, en vertu duquel la vie de chacun des enfants de Dieu dans le Christ et par le Christ se trouve unie par un lien merveilleux avec la vie de tous ses autres frères chrétiens, dans l’unité surnaturelle du Corps mystique du Christ, en quelque sorte, en une seule personne mystique.

En cela apparaît le " trésor de l’Église ". En effet, il n’est pas comme une somme de biens, à l’instar des richesses matérielles accumulées au cours des siècles, mais il est le prix infini et inépuisable qu’ont auprès de Dieu les expiations et les mérites du Christ Notre-Seigneur, offerts pour que toute l’humanité soit libérée du péché et parvienne à la communion avec le Père ; c’est le Christ Rédempteur lui-même, en qui sont et vivent les satisfactions et les mérites de sa rédemption. En outre font aussi partie de ce trésor la valeur vraiment immense, incommensurable et toujours nouvelle, qu’ont devant Dieu les prières et les bonnes œuvres de la bienheureuse Vierge Marie et de tous les saints qui se sont sanctifiés en marchant sur les traces du Christ Seigneur par sa grâce, et ont mené à bien l’œuvre que le Père leur avait confiée ; de sorte qu’en travaillant à leur propre salut, ils ont coopéré également au salut de leurs frères dans l’unité du Corps mystique.

" En effet, tous ceux qui sont du Christ et possèdent son Esprit constituent une même Église et se tiennent mutuellement comme un tout dans le Christ (cf. Ep 4, 16). L’union de ceux qui sont encore en chemin avec leurs frères qui se sont endormis dans la paix du Christ n’est nullement interrompue ; bien au contraire, selon la foi constante de l’Église, elle est renforcée par l’échange des biens spirituels. Parce qu’ils sont plus intimement unis au Christ, ceux qui sont au ciel affermissent plus solidement toute l’Église dans la sainteté... et contribuent de multiples manières à donner plus d’ampleur à son édification (cf. 1 Co 12, 12-27). En effet, accueillis dans la patrie et présents devant le Seigneur (cf. 2 Co 5, 8), ils ne cessent par Lui, avec Lui et en Lui d’intercéder pour nous auprès du Père, offrant les mérites qu’ils ont acquis par l’unique médiateur de Dieu et des hommes, le Christ Jésus (cf. 1 Tm 2, 5), alors qu’ils étaient sur terre, où ils ont servi le Seigneur en toutes choses et achevé dans leur chair ce qui manque aux souffrances du Christ pour son corps qui est l’Église (cf. Col 1, 24). Leur fraternelle sollicitude apporte une aide considérable à notre faiblesse ".

Il existe donc certainement entre les fidèles – ceux qui sont en possession de la patrie céleste, ceux qui ont été admis à expier au purgatoire ou ceux qui sont encore en pèlerinage sur la terre – un constant lien de charité et un abondant échange de tous biens, grâce auxquels est apaisée la justice divine, tous les péchés du corps mystique tout entier étant expiés : tandis que la miséricorde de Dieu est inclinée au pardon, pour que les pécheurs contrits soient introduits plus tôt dans la jouissance complète des biens de la famille de Dieu.

III
6. Consciente de ces vérités depuis les premiers temps, l’Église a trouvé et a suivi diverses voies pour que les fruits de la rédemption du Seigneur soient appliqués à chaque fidèle, et pour que les fidèles travaillent au salut de leurs frères ; et qu’ainsi le corps de l’Église tout entier soit rassemblé dans la justice et la sainteté pour l’avènement parfait du royaume de Dieu, lorsque Dieu sera tout en tous.

Les apôtres eux-mêmes exhortaient leurs disciples à prier pour le salut des pécheurs ; et cet usage a été saintement maintenu par une très ancienne tradition de l’Église, particulièrement lorsque les pénitents faisaient appel à l’intercession de toute la communauté, et que les défunts étaient aidés par les suffrages, notamment par l’offrande du sacrifice eucharistique. Les bonnes œuvres également, en premier lieu celles qui sont difficiles pour la fragilité humaine, étaient dès les premiers temps offertes à Dieu dans l’Église pour le salut des pécheurs. Et comme les souffrances, endurées par les martyrs pour la foi et la loi de Dieu, étaient considérées comme très précieuses, les pénitents avaient coutume de leur demander de les aider par leurs mérites à obtenir plus rapidement de l’évêque leur réconciliation. Les prières et les bonnes œuvres des justes étaient très estimées, au point que l’on affirmait que le pénitent était lavé, purifié et racheté grâce à l’aide de tout le peuple chrétien.

Mais en tout cela on estimait que ce n’était pas chacun des fidèles qui, seulement par ses propres forces, contribuait à la rémission des péchés de ses frères ; on croyait que c’était l’Église elle-même, comme un seul corps uni au Christ tête, qui satisfaisait en chacun de ses membres.

Et l’Église des Pères était tout à fait persuadée qu’elle accomplissait l’œuvre de salut en communion et sous l’autorité des Pasteurs, que l’Esprit-Saint a constitués évêques pour gouverner l’Église de Dieu. C’est pourquoi les évêques, après avoir examiné prudemment toute chose, établissaient le mode et la mesure de la satisfaction à fournir, permettaient même que les pénitences canoniques soient rachetées par d’autres œuvres, peut-être plus faciles, utiles au bien commun ou entretenant la piété, à accomplir par les pénitents eux-mêmes, et parfois même par les autres fidèles.

IV
7. La conviction existant dans l’Église que les pasteurs du troupeau du Seigneur pouvaient libérer chaque fidèle de ce qu’il restait de ses péchés, par l’application des mérites du Christ et des saints, conduisit progressivement au cours des siècles à la pratique des indulgences, sous le souffle de l’Esprit-Saint qui anime constamment le peuple de Dieu. Par cette pratique, s’accomplit un progrès — non pas un changement — dans la doctrine et la discipline de l’Église, et de la racine de la révélation on a retiré un nouveau bien dans l’intérêt des fidèles et de toute l’Église.

La pratique des indulgences s’étendit progressivement, et elle apparut dans l’histoire de l’Église comme un fait important, lorsque les Papes décrétèrent que certaines œuvres utiles au bien commun de l’Église " comptaient pour toute pénitence " et accordèrent aux fidèles " vraiment pénitents et s’étant confessés " qui accomplissaient ces œuvres, " en vertu de la miséricorde du Dieu tout-puissant et ... confiants dans les mérites et dans l’autorité de ses Apôtres " de par " la plénitude du pouvoir Apostolique ", " non seulement une rémission pleine et plus étendue, mais la rémission plénière... de tous leurs péchés ".

Car " le Fils unique de Dieu... a acquis pour l’Église militante un trésor qu’il a confié au bienheureux Pierre, détenteur des clés du ciel, et à ses successeurs, ses vicaires sur la terre, afin qu’ils le dispensent pour le salut des fidèles, et, pour des causes raisonnables et appropriées, ils l’appliquent avec miséricorde à tous ceux qui se repentent et se confessent, remettant parfois en totalité, parfois en partie, la peine temporelle due pour les péchés, aussi bien de façon générale que spéciale (selon qu’ils le jugent opportun dans le Seigneur). On sait que les mérites de la sainte Mère de Dieu et de tous les élus... contribuent à accroître ce trésor ".

8. Cette rémission de la peine temporelle due pour les péchés dont la faute est déjà effacée a été proprement appelée " indulgence ".

Cette indulgence a des points communs avec d’autres moyens ou voies destinés à enlever les restes des péchés, mais en même temps elle s’en distingue nettement.

Dans l’indulgence, en effet, usant de son pouvoir de ministre de la rédemption du Christ Seigneur, l’Église non seulement prie, mais avec autorité, elle étend au fidèle bien disposé le trésor des satisfactions du Christ et des saints, pour la rémission de la peine temporelle.

La fin que se propose l’autorité ecclésiastique en accordant des indulgences, est non seulement d’aider les fidèles à solder les peines de leur dette, mais aussi de les inciter à accomplir des œuvres de piété, de pénitence et de charité, particulièrement celles qui mènent à l’accroissement de la foi et au bien commun.

Si les fidèles appliquent ensuite les indulgences en suffrage pour les défunts, ils exercent la charité au plus haut point et, tandis qu’ils pensent aux choses d’en haut, ils ordonnent de façon plus juste celles de la terre.

Le magistère de l’Église a défendu et exposé cette doctrine dans divers documents. Mais parfois des abus se sont introduits dans la pratique des indulgences, soit parce que " par des indulgences immodérées et superflues " on dépréciait les clefs de l’Église et on affaiblissait la satisfaction pénitentielle, soit parce que le nom des indulgences était blasphémé à cause de " profits condamnables ". L’Église cependant, en amendant et en corrigeant les abus, " enseigne et prescrit que la pratique des indulgences, extrêmement salutaire pour le peuple chrétien et confirmée par l’autorité des saints Conciles, doit être maintenue dans l’Église. Et elle condamne par l’anathème ceux qui prétendent qu’elles sont inutiles ou nient que l’Église ait le pouvoir de les accorder ".

9. L’Église, aujourd’hui encore, invite tous ses fils à bien peser et considérer la valeur de la pratique des indulgences pour entretenir la vie de chacun, et bien plus, de toute la société chrétienne.

Pour rappeler brièvement l’essentiel, cette pratique salutaire nous enseigne d’abord " la douleur et l’amertume d’avoir abandonné le Seigneur Dieu ". En effet, lorsqu’ils gagnent des indulgences, les fidèles comprennent qu’ils ne pourraient pas expier par leurs propres forces le mal qu’en péchant ils se sont fait à eux-mêmes et à toute la communauté, et sont ainsi incités à une salutaire humilité.

Ensuite, la pratique des indulgences enseigne par quelle union intime nous sommes unis entre nous dans le Christ, et combien la vie surnaturelle de chacun peut servir aux autres pour qu’ils puissent eux aussi s’unir plus facilement et plus étroitement avec le Père. C’est pourquoi la pratique des indulgences enflamme efficacement la charité, et l’exerce de façon éminente quand on vient en aide à nos frères qui dorment dans le Christ.

10. De même, le culte des indulgences redresse la confiance et l’espoir d’une pleine réconciliation avec Dieu le Père ; il le fait sans donner prétexte à aucune négligence, et il ne dispense en rien de l’effort pour se mettre dans les dispositions que requiert la pleine communion avec Dieu. Car, bien qu’elles soient des dons gratuits, les indulgences ne sont accordées pour les vivants et pour les morts qu’à certaines conditions. Pour les obtenir, il faut d’une part que les bonnes œuvres prescrites aient été accomplies, et d’autre part que le fidèle soit dans les conditions voulues, c’est-à-dire : qu’il aime Dieu, qu’il déteste les péchés, qu’il ait confiance dans les mérites du Christ et qu’il croie fermement que la communion des saints lui est d’une grande utilité.

Et il ne faut pas oublier qu’en gagnant les indulgences, les fidèles se soumettent avec docilité aux pasteurs légitimes de l’Église – en particulier au successeur du Bienheureux Pierre, à qui ont été confiées les clefs du ciel – auxquels le Seigneur a donné mandat de paître et de gouverner son Église.

C’est pourquoi l’institution salutaire des indulgences concourt à sa manière à ce que soit présentée au Christ une Église sans tache ni ride, mais sainte et immaculée, admirablement unie dans le Christ par le lien surnaturel de la charité. En effet grâce aux Indulgences, les membres de l’Église souffrante sont plus rapidement admis dans l’Église céleste de sorte que par elles le royaume du Christ s’étende et s’instaure de plus en plus rapidement, jusqu’à ce que nous parvenions " tous ensemble à l’unité dans la foi et dans la connaissance du Fils de Dieu, à l’état d’adultes, à la taille du Christ dans sa plénitude ".

11. Fondée donc ces vérités, lorsque notre sainte Mère l’Église recommande de nouveau à ses fidèles la pratique des indulgences comme ayant été très en faveur dans le peuple chrétien pendant de nombreux siècles et comme très précieuse encore aujourd’hui, ainsi que le montre l’expérience, elle n’a aucunement l’intention de retrancher quoi que ce soit des autres moyens de sanctification et de purification, en premier lieu du saint sacrifice de la Messe et des sacrements, notamment le sacrement de pénitence, ensuite de ces nombreux moyens que l’on regroupe sous le nom de sacramentaux, et enfin des œuvres de piété, de pénitence et de charité. Tous ces moyens ont ceci en commun qu’ils sanctifient et purifient d’autant plus efficacement que l’on est plus étroitement uni par la charité au Christ Tête et au corps de l’Église. La primauté de la charité dans la vie chrétienne se trouve également confirmée par les indulgences. Car les indulgences ne peuvent pas être gagnées sans une sincère metanoïa et sans l’union avec Dieu, auxquelles s’ajoute l’accomplissement des œuvres prescrites. On conserve donc l’ordre de la charité, dans lequel la rémission des peines prend place grâce à la dispensation du trésor de l’Église.

Tout en exhortant ses fidèles à ne pas négliger les saintes traditions de nos pères et à ne pas les dédaigner, mais à les accueillir religieusement comme un précieux trésor de la famille catholique, et à les respecter, l’Église laisse à chacun le soin d’utiliser ces moyens de purification et de sanctification, dans la sainte et juste liberté des enfants de Dieu ; tandis qu’elle leur remet continuellement en mémoire les choses qu’il faut préférer pour parvenir au salut, parce qu’elles sont nécessaires, ou meilleures et plus efficaces.

Mais pour conférer une plus grande dignité et une plus grande estime à l’usage même des indulgences, notre sainte Mère l’Église a estimé opportun d’introduire certaines innovations dans leur discipline, et elle a décidé de fixer de nouvelles normes.

V
12. Les règles qui suivent apportent des changements opportuns à la discipline des indulgences, en intégrant également les propositions faites par les Assemblées Épiscopales.

Les dispositions du Code de droit canonique et des décrets du Saint-Siège sur les indulgences demeurent inchangées dans la mesure où elles correspondent aux nouvelles règles.

Trois objectifs ont spécialement guidé la rédaction de ces règles : établir une nouvelle mesure pour l’indulgence partielle ; réduire opportunément le nombre des indulgences plénières ; donner plus de simplicité et de dignité aux indulgences dites " réelles " et " locales ".

Pour l’indulgence partielle, on a aboli l’ancien décompte en jours et en années, et on a recherché une nouvelle norme ou mesure, qui considère l’action même du fidèle qui accomplit une œuvre à laquelle une indulgence est attachée.

Comme par son action – outre le mérite qui est le principal fruit de cette action – le fidèle peut obtenir en plus une rémission de peine temporelle, d’autant plus grande que plus grande est sa charité et la valeur de l’œuvre, il a paru bon que cette rémission de peine, acquise par l’action du fidèle, serve aussi de mesure à la rémission de peine que l’autorité de l’Église ajoute libéralement par l’indulgence partielle.

Pour l’indulgence plénière, il a semblé opportun de diminuer convenablement leur nombre, afin que les fidèles gardent une juste estime de l’indulgence plénière et puissent la gagner s’ils sont dans les dispositions voulues. On fait peu attention à ce qui arrive trop souvent ; ce qui est offert trop abondamment est peu apprécié ; alors que la plupart des fidèles ont besoin d’un temps convenable pour bien se préparer à gagner l’indulgence plénière.

Pour les indulgences attachées à des choses et à des lieux (réelles et locales), non seulement leur nombre a été fortement réduit, mais leur nom a été supprimé, pour qu’apparaisse plus clairement que les indulgences enrichissent les actions des fidèles, non pas les choses ni les lieux, qui sont seulement l’occasion de gagner des indulgences. Bien plus, les membres des associations pieuses peuvent gagner les indulgences qui leur sont propres en accomplissant les œuvres prescrites, sans que l’usage de signes distinctifs ne soit exigé.

 

NORMES
1. L’indulgence est la remise devant Dieu de la peine temporelle due pour les péchés dont la faute est déjà effacée, que le fidèle bien disposé, et à certaines conditions définies, obtient par le secours de l’Église qui, en tant que ministre de la rédemption, distribue et applique avec autorité le trésor des satisfactions du Christ et des saints.

2. L’indulgence est partielle ou plénière, selon qu’elle libère partiellement ou totalement de la peine temporelle due pour le péché.

3. Les indulgences, aussi bien partielles que plénières, peuvent toujours être appliquées aux défunts par mode de suffrage.

4. L’indulgence partielle sera désormais désignée uniquement par les mots " indulgence partielle ", sans y ajouter un nombre de jours ou d’années déterminé.

5. Le fidèle qui, au moins le cœur contrit, accomplit une œuvre à laquelle est attachée une indulgence partielle, obtient, outre la rémission de peine temporelle que lui vaut son action, une semblable rémission de peine grâce à l’intervention de l’Église.

6. L’indulgence plénière ne peut être obtenue qu’une fois par jour, sauf ce qui est prescrit au numéro 18 pour ceux qui sont " à l’article de la mort ".

Mais l’indulgence partielle peut être gagnée plusieurs fois par jour, à moins qu’il en soit expressément prévu autrement.

7. Pour obtenir l’indulgence plénière il est nécessaire d’accomplir l’œuvre à laquelle est attachée l’indulgence et de remplir trois conditions : la confession sacramentelle, la communion eucharistique et la prière selon les intentions du Souverain Pontife. Il faut de plus que soit exclu tout attachement au péché, même véniel.

Si cette pleine disposition vient à manquer, ou si les trois susdites conditions ne sont pas remplies, l’indulgence sera seulement partielle, restant sauf ce qui est prescrit au numéro 11 pour les " empêchés ".

8. Ces trois conditions peuvent être accomplies plusieurs jours avant ou après l’exécution de l’œuvre prescrite. Il convient cependant que la communion et la prière selon les intentions du Souverain Pontife aient lieu le jour même où l’œuvre est accomplie.

9. Plusieurs indulgences plénières peuvent être obtenues avec une seule confession sacramentelle ; mais par une seule communion et une seule prière selon les intentions du Souverain Pontife, on ne gagne qu’une indulgence plénière.

10. La condition de prier aux intentions du Souverain Pontife est pleinement remplie si l’on récite à son intention un Notre Père et un Je vous salue Marie ; mais chaque fidèle peut réciter telle ou telle autre prière, selon la piété et la dévotion de chacun envers le Pontife Romain.

11. Restant sauve la faculté donnée aux confesseurs par le canon 935 C.I.C. de commuer pour ceux qui sont "empêchés" soit l’œuvre prescrite, soit les conditions prévues, les Ordinaires des lieux peuvent permettre aux fidèles sur lesquels ils exercent leur autorité selon le droit, s’ils habitent des endroits où il est impossible, ou au moins très difficile, de se confesser ou de communier, de gagner l’indulgence plénière sans confession ni communion actuelles, à condition qu’ils aient le cœur contrit et qu’ils aient l’intention de recevoir ces sacrements dès qu’ils le pourront.

12. La division en indulgences personnelles, réelles et locales n’est plus employée, afin qu’apparaisse plus clairement que les indulgences sont attachées aux actions des fidèles, bien que parfois elles soient liées à un objet ou à un lieu.

13. Le manuel des indulgences (Enchiridion indulgentiarum) sera révisé afin que ne soient indulgenciées que les principales prières et les principales œuvres de piété, de charité et de pénitence.

14. Les listes et les recueils d’indulgences des ordres, des congrégations religieuses, des sociétés de vie commune sans vœux, des instituts séculiers, ainsi que des pieuses associations de fidèles, seront révisés le plus tôt possible, de sorte que l’indulgence plénière ne puisse être gagnée qu’en des jours déterminés qui seront fixés par le Saint-Siège, sur proposition du Modérateur général, ou, s’il s’agit de pieuses associations, de l’Ordinaire du lieu.

15. Dans toutes les églises, oratoires publics ou – pour ceux qui en ont le légitime usage – semi-publics on peut obtenir l’indulgence plénière du 2 novembre, applicable aux défunts seulement.

Mais dans les églises paroissiales on peut, de plus, obtenir deux fois par an une indulgence plénière : le jour de la fête du titulaire et le 2 août, jour de l’indulgence de la " Portioncule ", ou un autre jour plus opportun fixé par l’Ordinaire.

Toutes ces indulgences peuvent être gagnées soit les jours fixés ci-dessus, soit, avec le consentement de l’Ordinaire, le dimanche précédant ou suivant.

Les autres indulgences attachées à des églises ou à des oratoires devront être revues le plus tôt possible.

16. L’œuvre prescrite pour obtenir une indulgence plénière attachée à une église ou un oratoire est la pieuse visite de cette église ou de cet oratoire, au cours de laquelle on récite la prière du Seigneur et le symbole de la foi (Pater et Credo).

17. Le fidèle qui utilise avec recueillement un objet de piété régulièrement béni par un prêtre (crucifix, croix, chapelet, scapulaire, médaille) gagne une indulgence partielle.

Si l’objet de piété a été béni par le Souverain Pontife ou par un évêque, le fidèle qui l’utilise avec dévotion peut aussi gagner une indulgence plénière en la fête des saints apôtres Pierre et Paul, en ajoutant cependant quelque formule légitime de profession de foi.

18. Si on ne peut recourir à un prêtre pour donner à un fidèle en danger de mort les sacrements et la bénédiction apostolique avec indulgence plénière aux termes du canon 468, § 2, C.I.C., notre sainte Mère l’Église lui accorde, s’il est bien disposé, l’indulgence plénière qui peut être gagnée à l’article de la mort, à condition que pendant sa vie il ait récité quelques prières d’une façon habituelle. Pour gagner cette indulgence plénière, est recommandé l’usage d’un crucifix ou d’une croix.

Un fidèle pourra gagner cette même indulgence plénière à l’article de la mort, même si le même jour il a déjà gagné une autre indulgence plénière.

19. Les règles établies pour les indulgences plénières, particulièrement au numéro 6, s’appliquent également aux indulgences plénières habituellement appelées jusqu’à présent " toties quoties " (chaque fois que).

20. Notre sainte Mère l’Église, dans sa très grande sollicitude pour les fidèles défunts, a prescrit qu’à chaque sacrifice de la Messe des suffrages soient très largement exprimés pour eux, tout privilège à ce sujet étant aboli.
* * *
Ces nouvelles règles pour l’acquisition des indulgences entreront en application trois mois après la publication de la présente Constitution dans les Acta Apostolicae Sedis.

Les indulgences attachées à l’usage d’objets de piété non mentionnés ci-dessus, cesseront trois mois après la publication de la présente Constitution dans les Acta Apostolicae Sedis.

Les révisions dont il est question aux numéros 14 et 15 doivent être proposées à la Sacrée Pénitencerie apostolique dans l’année. Deux ans après la date de cette Constitution, les indulgences qui n’auront pas été confirmées perdront toute valeur.

Nous voulons que ces décisions et prescriptions soient et demeurent fermes et efficaces maintenant et dans l’avenir, nonobstant, le cas échéant, les Constitutions et réglementations apostoliques publiées par Nos prédécesseurs, ainsi que les autres prescriptions, même dignes de mention particulière et de dérogation.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en l’octave de la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 1er janvier de l’année 1967, quatrième de Notre pontificat
PAULUS PP. VI
La guérison des racines
[Texte saisi à partir de l’enregistrement d’une conférence donnée par Père Patrick et Hélène]


Hélène

Nous avons été amenés, un peu par la force des choses, à aider les gens avant de venir à une Célébration pour la Vie à mieux comprendre qu’il y avait parfois dans leur vécu des choses qui ont engendré la perte de leur enfant. Une chose n’arrive pas sans une autre. Cela nous a amenés à approfondir la question des racines, parce que nous héritons de tout ce qui nous a précédés, pourrait-on dire jusqu’à Adam, mais même sans aller aussi loin, par la voie du sang, de l’A.D.N., des gènes, nous avons hérité de beaucoup de choses. 

Ces pauvres âmes du purgatoire, pour lesquelles on priait beaucoup autrefois, nous les avons un peu oubliées. De temps en temps, quand elles ont de la chance, nous prions pour elles et nous faisons célébrer une messe, mais je constate, et c’est d’ailleurs mon propre cas, que nous disons très souvent au sujet des personnes décédées : « Mais elle était très gentille, elle était très bonne, elle priait toujours son chapelet, elle allait toujours à la messe, alors c’est qu’elle est au Ciel », et nous les oublions, nous ne prions plus pour elles. C’est ennuyeux, parce qu’elles ont parfois besoin d’un petit coup de pouce. Qui est la personne entre nous qui a complètement pardonné ? Or c’est dans le Notre Père : « Pardonne-nous nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés ». Peut-être qu’il reste des petites frictions au moment de la mort, peut-être que cette personne est partie avec des aigreurs, des amertumes, des ressentiments, et qu’elle a besoin que nous priions pour elle pour défaire ce nœud. 

Nous avons fait en préparation une Neuvaine qui s’appelle : « Marie qui défait les nœuds ». Je ne connaissais pas cette Neuvaine. La Providence a fait que dans les trois jours où Violaine m’en a parlé, cinq autres personnes m’en ont aussi parlé et m’ont même donné la Neuvaine. Il est évident que Marie est capable de défaire tous les nœuds de notre vie, il suffit que nous le lui demandions. Maintenant, certains nœuds restent bloqués parce que nous-mêmes n’avons pas fait le nécessaire. 

Ce n’est pas toujours la faute des autres, c’est aussi notre faute souvent, notamment dans le domaine des pardons. Or les pardons peuvent remonter dans les racines. Dans beaucoup de familles, il y a eu de génération en génération des jalousies, des colères, des violences verbales ou physiques, des avarices, des spoliations de biens. A ce sujet, pendant l’année anniversaire de la Révolution, nous étions partis du côté de la Vendée et le propriétaire d’un château nous a dit qu’à l’occasion de cette année anniversaire de la Révolution, des gens ont fait des recherches chez leurs parents, leurs grands-parents, leurs aïeux, et ils ont découvert que le voisin avec qui ils étaient si bien leur avait volé tel terrain, qu’au lieu de mettre la paix, ça avait déclenché la guerre, et que ce n’était pas forcément une bonne chose.

Nous, nous ne voulons pas faire les choses comme les ésotéristes qui, je dois vous prévenir, sont à un fil de ce que nous faisons. Ce que nous faisons, nous le faisons vraiment dans la prière à Marie, dans la Messe, dans l’Adoration. Cela ne résout pas tout, à cause de tous les blocages humains. Ce n’est pas que Dieu ne veut pas, c’est que souvent les hommes et les femmes ne veulent pas.

Il faut faire très attention dans notre manière d’interpréter ou de répéter ce que nous entendons, parce que très souvent nous ne le percevons pas exactement dans la vraie lumière du Saint-Esprit, nous le percevons dans tout ce que nous lisons d’ésotérique, dans les articles des journaux, et il est très facile de commettre une erreur. 

Il faut bien comprendre que la médecine est la médecine, et nous avons besoin de médecins, Dieu ne va pas œuvrer tout seul, Il fait confiance aux médecins. Pour les choses humaines, ce sont les choses humaines qui doivent primer. Pour la psychologie c’est aussi un peu la même chose. Cela ne veut pas dire que la prière ne va pas aider, cela veut dire que la prière n’est pas toute la réponse. 

Cela dit, je vous ai donné un petit dossier que vous pourrez lire à la maison de manière plus approfondie, parce que vous y trouverez les documents qui nous ont permis d’avancer. Nous n’avons rien inventé, tout est dans les livres qui se trouvent à côté, comme vous pourrez le voir, mais il est vrai que ce sont des cas qui ont traversé notre chemin, pas une fois mais parfois trois ou quatre fois, et quand le même événement se reproduit trois ou quatre fois, nous comprenons, nous croyons comprendre, tout au moins, que le Seigneur met le doigt sur un problème et qu’Il voudrait que nous, humainement, nous trouvions la solution.

La première page présente le ministère auprès des parents défunts, des aïeux et ceux qu’ils troublent. Je vous signale que le livre du docteur Kenneth Ma…., psychiatre qui était connu mondialement, a été lu par notre Pape Jean-Paul II (c’est le docteur M….. lui-même qui me l’a dit, donc ce sont pas des on-dits qui ont été répétés, le Nonce du Canada avait donné son livre au Pape, qui l’a lu et l’a trouvé extraordinaire). Et suite à cela, le Cardinal ……. est allé en Angleterre et il a désigné des prêtres pour célébrer des Messes dites de Résurrection, dans le point de vue que la Messe est l’actualisation du Golgotha et que du moment qu’un enfant est offert à Dieu par la Messe (nous étions à cette époque-là surtout axés sur les enfants non-nés, c’est-à-dire avortés, morts par fausse-couche ou morts-nés), du moment que ces enfants sont offerts à Dieu par la Consécration, plongés dans le Sang innocent du Christ, Dieu les sauve. Et il y a eu beaucoup d’améliorations chez les personnes pour qui cela a été fait (c’était souvent des fausses-couches).

Un des prêtres qui a commencé et qui a donc une quinzaine d’années d’expérience maintenant, a traduit ce ministère en termes catholiques, parce que le docteur M….. était anglican. Ce qui n’empêche pas, tout anglican qu’il était, qu’il a découvert le pouvoir de guérison de l’Eucharistie catholique, c’est un témoignage très positif. Le docteur M… a travaillé avec des médecins, mais surtout avec des prêtres catholiques dans le monde entier, et il y a eu, grâce à la libération des enfants, énormément de libérations de leur entourage. Le prêtre nous explique très bien cela, beaucoup mieux que je ne saurais le faire, avec des références bibliques que je vous conseille vraiment de chercher et de lire. Je connais ce prêtre, il fait partie d’une association internationale de délivrance et de prière, il célèbre une Messe par mois pour des cas comme ceux-là, il est curé de paroisse, il a les pieds bien sur terre, ce n’est pas du tout un illuminé. Il m’a dit : « Vous pouvez faire confiance au docteur M…. à 95%, car il y a toujours 5% qui viennent d’une interprétation personnelle ».

Il faut commencer par pardonner, c’est le plus difficile. Les petits dossiers que je vous ai donnés contiennent une prière de pardon. 

Deuxième page : les liens d’âme, les prières des liens ancestraux. Ce n’est peut-être pas le cas de tout le monde, mais je suis sûre que vous avez entendu comme moi des gens qui disent en pleurant : « Il faut que je trouve un prêtre, il y a ça et ça et ça qui ne va pas… ». Tout de même, nous n’avons pas toujours fait que des choses parfaites, nous avons péché, nous sommes pécheurs. Quand nous avançons en âge, comme moi, nous nous souvenons que nous avons eu vingt ans nous aussi. Parfois, pour guérir les racines, il faut remonter un peu dans le temps et essayer de se rappeler, ça aide à comprendre les jeunes qui agissent comme nous agissions, avec un peu plus de liberté, c’est certain. Pour les personnes qui ont eu un passé moins saint, il est bon de marquer sur cette deuxième page du dossier le nom des personnes avec qui vous avez pu vivre des choses qui n’étaient pas dans la Voie de Dieu. 

Les prières des liens ancestraux qui sont sur cette page viennent des protestants. Les catholiques ne sont les seuls à être en Dieu. C’est un bénédictin d’une Abbaye très prestigieuse qui me l’a donnée. Il a lui-même un charisme de délivrance et il m’a dit : « Je vous donne cette prière tout à fait remarquable qui vient des protestants. » 

Avant de demander au prêtre de couper vos liens d’âme, il faut commencer par les couper vous-mêmes. Si vous avez eu un amour hors mariage avec quelqu’un, il faut d’abord couper les liens avec cela avant de demander au prêtre de vous guérir. Il faut que chacun de nous se reconnaisse pécheur, si c’est le cas. Ce n’est pas pour tout le monde, mais j’ai joint cette feuille au dossier parce que parfois les gens peuvent être concernés, et j’ai constaté que si on ne fait cela, le reste ne marche pas. Ce n’est pas que le Seigneur ne veut pas, mais Il ne peut pas, parce que nous n’avons pas lâché prise avec la chose qui nous tient. 

Pour ceux qui n’ont pas cette deuxième feuille, je vous la lis : « Pour que votre âme soit guérie, il faut qu’elle soit libre de tout lien diabolique avec l’âme de quelqu’un d’autre. Faites une liste des personnes avec qui vous avez eu des relations contraires à la volonté de Dieu. » 

Il y en a différentes formes : relation sexuelle hors mariage, relation de contrôle ou de domination, affiliation avec un groupe hors de la Volonté de Dieu, objets ou littératures qui se rapportent à des choses qui ne sont pas en Dieu. Les Actes des Apôtres, 19, versets 18-19 nous le disent, et le Deutéronome aussi : vous n’aurez rien à faire avec ces choses-là. Si nous sommes allés consulter une voyante ou une astrologue, si nous sommes allés voir des guérisseurs ou des magnétiseurs, dont le don ne vient pas forcément de Dieu, cela peut nous lier. Comprenez-vous le sens de lier ? Malgré nous, avec la meilleure volonté du monde, en ayant affaire à certaines choses ou certaines pratiques ou certaines personnes, nous nous lions, nous nous mettons une corde dont nous n’arrivons plus à nous défaire. Chacun de nous peut avoir fait cela, mais ne nous culpabilisons pas, je suis obligée de donner un éventail un peu large pour ceux que ça peut concerner. 

La page suivante présente un tableau qui a été fait par le docteur M….. et qui donne le détail des maladies et le nombre de personnes qui, ayant avorté, ont été libérées par une Messe. Lorsque l’enfant a été confié à Dieu par une Eucharistie, il y a une libération somatique. Nous ne sommes pas ici pour guérir somatiquement, nous sommes ici surtout pour guérir l’âme, mais Dieu nous veut debout. Nous acceptons les maladies quand elles viennent en Dieu, mais toutes les maladies ne viennent pas forcément de la Volonté de Dieu. Le tableau nous donne le détail des maladies (l’arthrite, les problèmes gastro-intestinaux, l’épilepsie, l’alcoolisme, la colère, l’anorexie mentale, la boulimie, la maladie maniaco-dépressive, la dépression, la névrose, l’angoisse phobique, la paranoïa, la psychopathie, la personnalité schizoïde, l’insomnie), le nombre de personnes concernées et la thérapie. Ce qui est intéressant, c’est que le docteur M……. a suivi les personnes guéries pendant cinq ans ou plus, et il a tenu des statistiques médicales qui indiquent, pour 319 malades, 254 guérisons immédiates lorsqu’une Messe est célébrée pour un défunt qui est en train d’appeler au secours, pour une âme du purgatoire qui manifeste que nous l’avons complètement oubliée. Il a notamment constaté une très grande proportion de guérison parmi les schizophrènes.

Au verso de cette feuille, vous avez un texte de Maurice Zundel, qui est en voie de béatification : « La Sainte Messe, seul recours pour tous les esprits des morts ». Cela rejoint bien ce que fait le Père Patrick depuis des années, c’est-à-dire que quand il célèbre, il invite autour de l’autel tous ceux qui sont morts, pour qu’ils participent à l’Eucharistie. D’après Maurice Zundel, « pour venir à moi, nous dit le Christ, pour me trouver réellement, pour ne pas trouver une caricature et une idole, pour ne pas recommencer l’illusion mortelle des apôtres, il faudra que vous assumiez toute l’humanité et tout l’univers. Quand vous aurez pris en charge toute l’humanité et tout l’univers, au moins en intention, c’est-à-dire avec toutes les énergies dont vous disposez en ce moment-même, quand vous aurez formé ensemble mon corps mystique, quand vous serez tous réunis autour de ma table, alors ce sera le moment de m’appeler et je n’hésiterai pas à répondre. »
Ensuite, vous avez un modèle d’arbre généalogique. Nous essayons d’établir l’arbre au moins sur cinq générations, mais j’avoue honnêtement que je constate qu’il faut parfois monter un peu plus haut. L’essentiel est le pardon, le refus de pardon bloque tout. Mais d’autres points sont importants, dont vous pouvez lire le résumé fait par un autre prêtre qui travaille aussi beaucoup sur l’arbre généalogique, ayant constaté que beaucoup parmi ses ouailles étaient en détresse sans savoir pourquoi. Son travail rejoint tout à fait celui du Père Brunel qui a écrit la première feuille, et celui du docteur M…… 

Voilà une piste souple pour vous mettre sur la voie. Si vous cherchez dans la prière, dans l’Adoration, avec Marie, vous allez vous apercevoir qu’à partir du moment où Marie vous a donné le bout de la laine, elle va vous défaire tout le tricot. Mais nous ne pouvons pas faire une grande opération d’un seul coup. Si tout est malade, les médecins eux-mêmes savent très bien qu’on est obligé de prendre les choses par étapes, de soigner d’abord une chose, puis de laisser une convalescence avant de soigner autre chose. Ainsi fait le Bon Dieu, sans quoi Il nous laisserait écorchés vifs. 

Nelly Astelly, dans son livre Sauver ce qui était perdu, explique que les blessures de la mémoire font partie de notre personnalité. Notre mémoire est faite de nos actes bons ou moins bons, de ce que nous avons vécu, de ce qui nous a été infligé. Quand nous avons subi des choses qui étaient très désagréables, notre innocence a été crucifiée. Le Seigneur ne peut pas tout guérir d’un seul coup, Il est obligé de respecter notre libre-arbitre. Nous avons commis des erreurs, des fautes sur lesquelles il est bon de revenir, de demander pardon. Il faut mettre cela sur l’autel, demander au Seigneur de le guérir, plonger cela dans le calice, dans le précieux Sang de Jésus. Je crois que le Père est d’accord. A mesure que vous découvrez pour vous-mêmes ou pour votre famille quelque chose qui a été douloureux, vous le plongez dans le calice à la Messe, à la consécration. Le précieux Sang de Jésus a tout guéri, Jésus est mort sur la Croix pour nous, Il a payé pour tous les péchés jusqu’à la fin du monde, donc Il peut tout faire, mais c’est à nous de le Lui demander. Quand vous allez à la Messe, si la Sainte Vierge vous a fait découvrir quelque chose pendant la semaine, soit sur vos aïeux, soit sur votre famille, soit sur vos descendants, vous demandez pardon, vous le confessez. 

La page suivante est la présentation de l’Eucharistie pour la famille et pour les personnes pour qui on ne prie pas. Vous pouvez prier et faire célébrer des Messes pour les âmes qui sont au Purgatoire, dont vous avez connaissance, et pour les âmes qui sont complètement oubliées et qui bloquent tout deux ou trois générations au-dessus. Ce sont parfois des gens qui étaient proches de votre famille, et dont la famille n’était pas dans la Foi. 

Cela peut arriver pour des personnes qui ont perdu quelqu’un à la guerre. J’ai rencontré une dame qui ne comprenait pas très bien, parce que sa famille était toujours pratiquante, croyante de génération en génération, et en fait le problème remontait à la guerre du Vietnam et à la guerre d’Algérie. Les âmes de ces personnes mortes à la guerre, et dont la famille n’était pas pratiquante, avaient besoin de prière, et à qui pouvaient-elles s’adresser, par les petits évènements de la vie, si ce n’est aux camarades qui croyaient et priaient ?

Cela peut venir de l’influence sur la descendance d’un attachement, de génération en génération. Des gens qui étaient très attachés à l’argent, par exemple, et qui, parce que cela faisait partie des mœurs de l’époque, ont peut-être commis des injustices par rapport à d’autres personnes qui étaient moins fortunées. 

Cela peut venir de la domination excessive d’un ancêtre. Ou de divorces, de violences familiales, de jalousies, de dépressions, d’anxiétés, de la drogue, de l’alcool, du racisme, de la haine, d’une œuvre non accomplie, d’une union illégale, de l’échec d’un mariage, du rejet des enfants, de l’absence de communication. Combien de famille vivent sans se parler, ou sans parler avec les voisins ? La vieille dame meurt à côté dans la solitude parce que personne ne lui a jamais adressé une parole. Cela peut venir aussi de l’éloignement, des rejets, de l’intolérance, de l’inceste, du désir de vengeance. Pardonner est parfois difficile : pour ceux qui pendant la guerre de Bosnie, par exemple, au Kosovo, ont vu tout leur village éliminé et toutes les filles violées ! Il faut que nous essayions de pardonner avec ces personnes. Petit à petit, vous allez vous apercevoir que ce n’est pas uniquement pour vous, c’est aussi pour les autres. Partout où le Pape va dans le monde, il demande pardon. Ce n’est pas lui qui a commis les méfaits, et pourtant il demande quand-même pardon. Nous voyons bien l’œuvre de Dieu qui défait les nœuds entre les différents pays parce que le Pape a demandé pardon. Alors nous aussi, nous pouvons, nous devons demander pardon pour nous, mais aussi peut-être pour ceux qui ne demanderont pas pardon parce qu’ils ne savent pas, parce qu’ils ne connaissent pas Dieu ou parce qu’ils n’ont pas été élevés dans cet esprit. 

Cela peut venir aussi des personnes pour lesquelles on ne prie pas, des morts qui ne sont pas remis à Dieu. Combien d’enterrements civils ont lieu de nos jours, sans prêtre, sans prière ? combien d’incinérations ? Des personnes meurent dans des villages où il n’y a plus de prêtre, ou dont la famille n’est plus pratiquante ? Des morts ne se sont pas abandonnés à l’Amour réconciliant de Dieu, en particulier les accidentés, les assassinés, les suicidés, les enfants avortés. Je n’ai pas besoin de vous faire un dessin, il suffit d’ouvrir votre poste et vous en entendez parler à ne plus savoir comment faire. Des morts en cascade dans une famille : nous voyons parfois de génération en génération des choses qui se renouvellent. Je ne peux rien affirmer, parce que nous avançons comme vous avancez, petit à petit, à travers les cas qui nous sont présentés, mais nous nous apercevons qu’un aïeul qui a fait quelque chose demande une prière, et si nous prions pour cet aïeul, même si nous ne connaissons pas son nom (Dieu le connais), le problème disparaît tout d’un coup. C’est étonnant ! Nous ne pouvons pas l’affirmer, mais nous constatons quand-même un résultat de cause à effet. 

Le docteur M…. insiste beaucoup sur les enfants non-nés. Nous savons maintenant par la médecine que de nombreuses fausse-couches sont passées inaperçues. Souvent, une femme s’est trouvée alitée un moment parce qu’elle croyait qu’elle perdait le bébé, et en fait c’est un jumeau qui est parti. Même si vous n’en êtes pas sûrs, vous pouvez confier à Dieu dans une Messe ce jumeau, en demandant à la Sainte Vierge de donner le prénom a un autre enfant, au cas où il n’y aurait pas eu réelle fausse-couche. 

Savez-vous combien d’avortements sont effectués dans le monde ? L’O.N.U. en recense 144000 par jour, sans compter les avortements par stérilet, pilule du lendemain, et tous les avortements clandestins. Le Brésil, pays où l’avortement n’est pas légal, sauf l’avortement dit thérapeutique, détient 10% du chiffre mondial. 

Prions pour tous ces enfants, parce que personne n’y pense, personne ne les aime, et ils souffrent de ce manque d’Amour. Ce n’est pas que Dieu n’est pas miséricordieux, c’est que nous devons prier. Qui porte les enfants sur les fonds baptismaux ? Ce sont bien les parents, car il faut une intention humaine pour offrir un enfant à Dieu. Les enfants sont humains et nous ont été confiés, il est donc très important de prier pour tous les enfants qui ne sont pas nés, quelque soit la manière (je ne m’appesantis pas sur l’avortement parce que vous savez déjà).

Maria Sima nous dit que beaucoup de gens se suicident parce que leur entourage n’a pas fait tout à fait ce qu’il aurait fallu, bien que ce ne soit pas toujours la faute de l’entourage qui parfois n’a pas compris. 

Les accidents violents : des gens qui se tuent dans un accident de voiture en partant en vacances n’avaient souvent aucune pensée pour Dieu avant. 

Les accouchements difficiles laissent parfois des séquelles sur l’enfant qui peut garder le souvenir très pénible de sa naissance. Si vous voulez poser des questions après, vous me le direz, parce que je ne veux pas m’étendre trop sur des détails.

L’occultisme, le spiritisme, la sorcellerie, l’astrologie. Combien de personnes ont fait tourner les tables pour s’amuser, sans savoir ce qu’ils ont pris au passage ?

Le deuil trop prolongé, où nous n’avons pas offert la personne décédée.

Nous avons remarqué qu’il ne suffit pas de s’arrêter uniquement à ces choses-là et qu’il faut aussi regarder les défauts qui se renouvellent de génération en génération. Je ne parlerai pas de l’alcoolisme ou de la drogue, car c’est plus évident. Mais parfois, nous voyons d’une génération à l’autre des personnes très coléreuses, très haineuses, très jalouses, ou très tristes. J’ai connu un jeune garçon dont la naissance avait été violente, parce qu’il était un très gros bébé et qu’il s’est présenté par le front, et il a reçu à ce moment-là un esprit de violence. J’ai eu le grand privilège d’assister au moment où cet esprit est parti : le prêtre a coupé le lien avec cet esprit de violence et a dit à l’enfant, avec toute la compassion de Jésus : « Maintenant lève-toi et va t’asseoir. » Il s’est levé et est allé s’asseoir, il était guéri. La Providence a fait aussi que je sois la seule qui était au courant, parce que sa mère m’avait raconté la naissance très violente. Ce n’est pas pour moi, ça m’aide à aider les autres et j’en suis très reconnaissante. 

- Peut-on vous demander quelque chose ? 

- Oui.
- Les bébés qui naissent avec le cordon ombilical autour du cou ?

- Vous verrez dans les livres de Nelly Astelly qu’elle parle de cela, ainsi que des naissances qui sont provoquées. Il faut comprendre qu’à ce stade-là, le bébé reçoit des blessures qui s’inscrivent dans les émotions. Les ésotéristes font des régressions, mais nous ne faisons pas comme eux, nous remettons tout dans la prière dans les mains de Marie, dans les mains de Jésus. C’est en reprenant tous ces enfants dans son Amour que Dieu peut guérir la blessure. Dieu est plus fort que le Mal, et Il nous donne toujours la possibilité de nous en sortir. Il ne faut pas prendre ces choses-là au tragique. Là où il y a un problème, nous essayons de le résoudre, mais là où il n’y en a pas, nous remercions le Seigneur. Dieu est beaucoup plus fort que le Mal.

Je reviens à l’arbre généalogique. Je vous conseille de marquer un numéro à côté de chaque prénom. Le nom de famille n’est pas nécessaire, mais vous pouvez le marquer aussi pour que le prêtre s’y retrouve quand il célèbre les Messes. Puis vous prenez une feuille blanche pour chaque personne et vous y notez les événements vraiment marquants, qui pourraient être des problèmes (nous ne le savons pas, Dieu seul sonde les reins et les cœurs). Il est bon de noter la date de la naissance et la date de la mort, au moins l’année, et préciser si vous la connaissez les circonstances de la mort : enfant non-né, mort dans la solitude, mort subitement, accidenté, suicidé, mort avant d’avoir accompli son œuvre, mort avec un désir de vengeance, mort avec un refus de pardon, mort sans sépulture religieuse, ce qui arrive hélas très souvent maintenant. La personne qui meurt ainsi n’a pas fait d’acte de contrition, parfois elle n’a pas été à la Messe depuis la communion solennelle, et savait-elle même qu’elle avait péché ? Actuellement, les gens font selon leur volonté, au lieu de faire selon la Volonté de Dieu. 

Sur la page suivante, « Laissez venir à moi les petits enfants » est un extrait un livre du docteur M…… Je lui avais demandé la permission, qu’il m’a accordée, de prendre ce petit extrait qui explique bien comment certaines situations parfois assez compliquées se sont complètement arrangées pour les enfants non-nés. Je donne l’exemple d’une personne qui avait avorté et qui était en dépression grave à l’hôpital psychiatrique. La famille et un petit groupe d’amis ont fait célébrer une Messe pour cet enfant. Ils l’ont confié à la Miséricorde du Père, ils n’ont pas demandé le Baptême, je précise bien qu’on ne peut donner le Sacrement de Baptême qu’à un vivant, il faut qu’il y ait le corps et l’âme, mais on peut confier à la Miséricorde du Père éternel toute personne, notamment un enfant non-né. Ce qui est étonnant, c’est que la dame qui était en asile psychiatrique a été guérie et en est sortie dès le lendemain, et que son cousin qui était en hôpital psychiatrique en Australie a été guéri le même jour.

Au verso de cette feuille, vous trouverez les sept étapes pour sortir un enfant non-né de l’oubli. Nous sommes absolument certains maintenant que c’est l’Amour de Dieu qui est important, qu’il ne suffit pas de prier avec les lèvres. C’est parfois très difficile, parce qu’une femme qui a avorté il y a longtemps ou qui a perdu un enfant a déposé une couche anesthésiante par-dessus sa douleur, et il lui est parfois très difficile de réaliser que l’enfant qui est mort est un être humain qui a droit à notre amour. Si nous prions pour ces enfants, si nous les emmenons à la Messe, si nous disons notre chapelet pour eux, si nous les aimons spirituellement, les choses s’arrangent pour eux, parce que Dieu est Amour. L’amour est aussi humain, ce sont les parents qui doivent donner l’amour, alors il faut les reprendre dans notre amour humain, les aimer vraiment tendrement, prier avec eux, les éduquer dans la Foi. Nous avons éduqués nos enfants, et nous en faisons autant pour ces enfants-là, parce que même si nous ne les voyons pas, ils sont bien là et certainement qu’ils nous écoutent. Espérons que cela va donner des fruits pour eux, qu’ils vont être heureux de cela.

Vous avez aussi une page sur les six Saintes Messes. Il est bon de faire célébrer au moins une Messe pour chaque défunt, mais vous savez comme moi qu’en général on doit souvent faire célébrer plusieurs Messes pour un seul défunt, une Messe ne suffit pas. Nous avons découvert par expérience, mais ce n’est pas une formule magique, que quand un arbre généalogique compte plusieurs générations pour lesquelles il faut prier, si nous faisons célébrer six Messes consécutives par le même prêtre en l’honneur des Mérites de l’Innocence du Christ, Il dénoue beaucoup de choses. Avec une Neuvaine de Messe, vous obtiendrez des résultats formidables, et avec un Trentain, c’est merveilleux. 

La Providence nous a fait découvrir les Sept Saintes Messes, qui datent de saint Grégoire, et que vous trouverez au verso. Les intentions des sept Saintes Messes sont les mêmes que les intentions des six Saintes Messes.

Maintenant les questions.

- Comment puis-je faire mon arbre généalogique, puisque je suis orpheline ? Je n’ai pas connu mon père et je n’ai pratiquement pas connu ma mère, mes frères et sœurs non plus. Il est difficile pour moi de faire un arbre généalogique, et pourtant à chaque messe je prie pour les gens que je n’ai pas connus et que j’ai aimés. 

- C’est très bien. Nous proposons de faire cet arbre généalogique à des gens qui ont vraiment des problèmes dans leur famille et qui ont peut-être besoin de faire célébrer des Messes pour résoudre les problèmes qui jusqu’ici sont demeurés incompréhensibles. 

- Et il n’y a pas huit jours, je viens de perdre mon mari, une Neuvaine se fait.

- Je crois qu’il faut que vous restiez tout à fait dans la Paix.

- Je suis dans la paix.

- Voilà, vous avez la réponse.

- Je suis la sœur cadette d’un enfant qui est mort à trois jours, qu’est-ce que je peux faire ?
- Baptisé ou pas baptisé ?

- Baptisé.

- Normalement, il n’y a pas de problème, mais si vous le souhaitez, nous nous verrons après.

- Quelles sont les séquelles qui peuvent apparaître chez un enfant qui est né après trois avortements provoqués ?

- Il peut y en avoir comme il peut ne pas y en avoir, je ne sais pas. Il est indiscutable qu’il y a souvent des problèmes caractériels, mais ce n’est pas un absolu, ça dépend. J’expliquais tout à l’heure que le Mal n’est pas plus fort que la Grâce. Chaque personne a la Grâce pour sortir de ce problème, et si elle saisit la Grâce, elle en sortira. 

- Je dirais que la personne n’est pas du tout croyante.

- Cela ne veut pas dire qu’elle n’a pas de Grâces. Elle a la Grâce à travers nous, à travers vous, à travers la Messe. Nous constatons que les problèmes se révèlent souvent chez les personnes qui prient, puisque la personne qui manifeste qu’elle a besoin de prières ne peut s’adresser qu’aux personnes qui prient. Dans le cas dont vous nous parlez, il faut absolument faire célébrer des Messes pour chacun des trois enfants avortés, ou venir à Cotignac à nos Cérémonies, ou à Notre Dame de Domanova quand le Père Patrick en célèbre. Dès maintenant, si vous ne l’avez pas déjà fait, vous demandez à la Sainte Vierge quel est le nom de ces enfants, cela vous sera peut-être soufflé dans la prière, dans l’Adoration, et vous devenez la maman adoptive de ces enfants, vous les aimez, vous leur apprenez la prière, vous faites ce que vous auriez fait pour vos propres enfants, vous les prenez dans votre amour, et il se passe des choses extraordinaires, des choses merveilleuses.

- Le problème est qu’on constate quelquefois des dysfonctionnements dans la famille, et comme il y a eu plein de secrets, on ne peut pas savoir d’où ça vient. Alors comment fait-on ?

- Les non-dits. Parfois, à travers les problèmes, vous avez de petits indices, mais les nombreux non-dits et les sujets tabous sont le grand problème de beaucoup de familles. Vous mettez un pied devant l’autre, et vous faites confiance dans la prière. Pour la Neuvaine à Marie qui défait les nœuds, si vous ne connaissez pas le nœud, vous le donnez à Marie.

- J’ai lu le livre du docteur M….. et quelque chose m’a un peu surprise, page 9, au sujet de l’Eucharistie sans prêtre.

- Le docteur M….. étant anglican, il parlait avec un révérend. Si vous lisez la première feuille que je vous ai donnée, vous verrez que le prêtre catholique dit : « Faites-vous vraiment des Messes pour les arbres généalogiques ? me demande-t-il. Eh bien oui, répondis-je, mais avec une question à l’esprit : est-ce qu’il y a ici matière pour une Messe particulièrement ciblée, ou est-ce un ministère qui peut s’entreprendre en dehors de la Messe ? Donc dans cette présentation, je veux expliciter le sujet de Messes pour l’arbre généalogique sous une entête différente : le ministère auprès des parents défunts et des aïeux. » Ce prêtre est catholique, mais l’Angleterre est un pays qui n’est pas catholique et la plupart des gens n’ont pas accès à des Messes catholiques. Pourtant, comme lui-même en a fait l’expérience, l’Eucharistie catholique dénoue beaucoup de problèmes. Il donne un schéma d’intercession : « Comment procéder ? Demander la protection, mettre ce qui va se faire sous la Seigneurie de Jésus Christ, demander la Sagesse et la Puissance du Saint-Esprit », ce que le Père a fait avant qu’on ne parle, « demander au Seigneur par le ministère des saints Anges d’étendre une bienvenue à tous ces défunts pour qui on va prier, prier la Parole » c’est-à-dire lire des passages de l’Ecriture qui peuvent être appropriés, « prier pour leur conversion de cœur, prier pour que Dieu les rende conscients de nos prières et de notre amour pour eux, et qu’Il les libère de ce qui les retient », ce qui peut être le pouvoir du Mal, de mauvais liens psychiques (c’est pourquoi il ne faut pas refuser d’aller voir les psychiatres et les psychologues, en essayant d’en trouver qui sont chrétiens), « faire descendre le Sang du Christ pour confronter le Mal, purifier du péché et panser et guérir avec son Amour de réconciliation, les réclamer pour le Christ », nous essayons par la prière de les faire accepter le Christ comme Seigneur et Sauveur (Seigneur de notre vie, c’est-à-dire que c’est Lui qui décide de ce que nous devons faire, et non pas uniquement nous selon notre volonté), « demander pour eux le don de la repentance et se repentir pour eux, prier pour leur absolution, demander le don de la Foi qui sauve, un cœur soumis et l’Espérance de la Résurrection, demander à Jésus de venir et de les emmener pour être avec et en Jésus une offrande au Père, dire ou chanter le Notre Père, louer Dieu avec le Gloire à Dieu, conclure avec un Je vous salue Marie et embrasser chaleureusement avec un signe de paix. » Ensuite, il donne des prières de délivrance, de coupure de liens avec tout ce qui a été hors de l’Eglise, tout ce qui est maléfique, et à la fin, il ajoute : « Ce schéma suggéré pour l’intercession n’est qu’indicatif et doit être modifié selon l’inspiration du Saint-Esprit et le bon sens, en gardant à l’esprit que ceux pour qui nous prions sont libres d’accepter ou de refuser. Ce schéma s’inspire largement de celui qui conduit quelqu’un vers le Baptême dans le sens indiqué auparavant. L’initiation baptismale est correctement complétée par l’Eucharistie. Il est bon d’organiser une Messe pour le défunt dans les deux jours qui suivent. »   

Père Patrick

Notre Père qui es aux cieux

Que Ton Nom soit sanctifié

Que Ton Règne vienne

Que Ta Volonté soit faite sur la terre comme au Ciel

Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour

Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés

Et ne nous soumets pas à la tentation

Mais délivre-nous du Mal

Amen
Nous sommes baptisés, et nous avons de ce fait un pouvoir sacerdotal royal qui vient directement du Ciel et qui s’est inscrit à l’intérieur de nous dans le caractère surnaturel du Sacrement de Baptême, dans cette Présence réelle et vivante du Sacrement de Baptême. Ce n’est pas un pouvoir sacerdotal sacramentel à fécondité surnaturelle effective dans l’Eglise et dans le monde comme les prêtres et les évêques, mais un pouvoir sacerdotal royal. 

Si nous n’utilisons pas ce pouvoir infaillible que Jésus nous a donné par le Baptême, cette grande puissance de Vie, d’Amour et de Lumière mise à notre disposition pour délier, pour bénir, pour redonner la Vie, nos familles chrétiennes sont dans des états de détresse. Si nous oublions que nous avons facilement Vie, Liberté, Joie, Allégresse par la voie de la libération effective de l’âme, du corps et de l’esprit et par le fruit des Sacrements, si nous ne savons pas l’utiliser ou si nous ne voulons pas nous intéresser à la manière dont on l’utilise, nous sommes alors tentés de nous tourner vers des thérapies christiques parfois dites catholiques mais qui en réalité ne viennent pas d’un pouvoir de Rédemption, de recréation, de renouvellement, de relèvement, et ainsi nous nous laissons imprégner par les méthodes thérapeutiques ésotérico-métapsychiques, nous rentrons dans ces séminaires qui nous expliquent que tout ce qui nous arrive dans la famille ne vient pas de nous mais d’évènements analogiques qui viennent de nos parents et de nos grands-parents, nous nous déresponsabilisons, nous ‘désanonymisons’ nos actes personnels en cette vie, nous nous déculpabilisons (soi-disant) en refoulant la faute personnelle qui va de ce fait se rendre encore plus complexe dans des destructions de la vie spirituelle elle-même, car le but de ces thérapies prodigieusement efficaces du Nouvel Age est de tuer notre liberté spirituelle. 

Pour utiliser le pouvoir de rétablissement de paix intérieure et extérieure dans la famille et dans notre vie personnelle que Jésus nous a donné par le Baptême, nous ne devons pas entreprendre la guérison de l’arbre généalogique d’une manière ésotérico-métapsychique, par l’âme, en essayant de nous ouvrir à des intuitions, en nous concentrant, en rentrant dans des techniques faisant appel aux énergies. Nous ne devons pas non plus faire notre arbre généalogique en le matérialisant, en pensant qu’il suffit de noter le nom de notre père, de notre mère, de nos grands-parents, oncles, tantes, cousins, en précisant les divorces, les avortements, les appartenances à la Franc-maçonnerie, et en envoyant l’arbre généalogique informatique au prêtre pour qu’il célèbre des Messes. Non, il faut que ces sept conditions soient réunies : que ce soit vivant, que ce soit en vérité, que ce soit substantiel, que ce soit spirituel, que ce soit dans la communion des personnes, que ce soit en présence de Dieu et que ce soit avec la Grâce surnaturelle. 

Rappelons maintenant la doctrine de l’Eglise, le catéchisme à propos de la guérison de l’arbre généalogique. Lorsque Jésus est venu sur la terre en prenant chair humaine dans l’Immaculée et à travers elle, Il a vécu pendant neuf mois tout ce qu’elle vivait dans l’exaltation, dans l’océan immaculé de la Grâce, et s’étant ainsi habitué à pénétrer dans une âme humaine créée par Lui, quand Il est rentré dans l’enfance et jusqu’au Mystère de la Croix, Il n’a cessé de faire en chaque âme humaine de tous les temps ce qu’Il a fait pendant neuf mois dans le sein de la Vierge. Il est rentré dans l’âme de chacun d’entre nous et Il a vécu toutes les souffrances humaines, Il a vécu sans pécher Lui-même tous nos péchés, toutes les conséquences de nos fautes, tous nos sentiments comme, par exemple, la haine de Dieu. En rentrant dans nos âmes, Il a vécu cette haine de Dieu dans son Ame sans pécher puisqu’Il était dans un Amour infini de Dieu. « Tota vita Christi crux fuit atque martyrium » (saint Bernard) : toute la vie du Christ a été la croix et le martyre. Puisqu’il n’y a en Lui aucun obstacle, puisque tout est libre, Il peut rentrer dans notre âme et vivre dans son Ame tout ce que nous vivons, ressentons et expérimentons. Il est allé jusqu’au bout sous ce poids étonnant de mort, de croix et de martyre, Il s’est arraché Lui-même de son Ame, Il est rentré dans l’âme de saint Joseph qui était dans les limbes avec Moïse, avec Abraham, et Il a vécu dans le sein de son père, le sein du Juste substantiel, tout ce que saint Joseph vivait qui intégrait toutes les morts ayant existé et vivant encore en lui dans les limbes depuis la création d’Adam et Eve. Comme saint Joseph était lié dans son unité sponsale par habitude, par grâce et par privilège avec Marie, il a apporté cette mort universelle réelle de tous les hommes jusqu’à Adam, avec tous les péchés et toutes les souffrances vivantes de tous les temps et de tous les lieux emportés par l’Ame du Christ dans la Transverbération du corps de Marie au pied de la Croix. Sans saint Joseph, nous n’aurions pas été sauvés. La Sainte Famille, Jésus, Marie et Joseph, est l’origine du renouvellement de nos familles. Nous appelons cela le Mystère de la Co-Rédemption. Et en effet, Marie a été transverbérée, c’est-à-dire que le Verbe éternel de Dieu, deuxième Personne de la Très Sainte Trinité, vient porter ce qu’elle vit de cette Grâce de la Croix et de la Rédemption de Jésus qui vient de mourir. La lance a pénétré trois fois Jésus pour atteindre son Cœur, et il est sorti de l’eau, il est sorti du sang, il est sorti tout ce que portait le Verbe de Dieu dans l’unité de la Sainte Famille rédemptrice. Voilà pourquoi, dans l’unité de cette Sainte Famille rédemptrice, le Saint-Esprit a été envoyé sur la terre. C’est ce que dit Saint Jean dans l’Evangile (19, 34) et dans sa première Epître (chapitre 5), et c’est cela seulement qui fait la différence avec l’Anti-Christ. Si donc nous n’avons jamais entendu parlé de la Transverbération et si nous ne savons pas comment en vivre, nous serons trompés par l’Anti-Christ lorsqu’il sera là. 

Qu’a fait l’Immaculée quand elle a vu l’eau, le sang, et cette procession de la Grâce recréant tous les corps, toutes les âmes et tous les esprits de tous les temps et de tous les lieux à travers elle et l’Ame de Jésus crucifié dans les limbes, dans la mort ? Elle était encore dans une liberté d’amour, de vie, de communion, puisqu’elle était sur la terre comme personne vivante, et donc c’est elle, ce n’est pas Jésus, qui a offert à Dieu le Père ces dernières gouttes d’eau, ces dernières gouttes de sang, ce dernier martyre substantiel de la Sainte Famille glorieuse source du Saint-Esprit, de la Grâce et des Sacrements. Jésus nous a sauvés, mais ce qui s’est passé de l’instant de sa mort jusqu’à la Résurrection, c’est-à-dire le plus grand, le plus fécond, le plus substantiel, le plus important, le plus infaillible, le plus incontournable, le plus nécessaire, le plus vivant de la Rédemption de Jésus crucifié, Il ne pouvait plus l’offrir en sacrifice parfait, en sacrifice saint, en sacrifice immaculé comme on le dit dans le canon de la prière eucharistique. Elle seule a pu le faire, et donc la Rédemption a été une complémentarité suprême dans le Mystère de la Co-Rédemptrice. Lorsque nous sommes baptisés, nous participons à cette fécondité de Co-Rédemption de Marie pour compléter ce que Jésus n’a pas pu faire, c’est-à-dire donner la Grâce jusque dans la mort et dans l’âme des hommes vivants. Jésus n’a pas voulu sauver le monde sans ce Mystère de communion, d’amour, de complémentarité vivante. En dehors de l’amour et de l’unité vivante, il n’y a pas de Rédemption, pas de Guérison, pas de Résurrection. 

J’insiste, parce que c’est dans cette Rédemption que nous prions pour nos familles. 

Quand nos yeux touchent Jésus Hostie, nous touchons la Blessure du Cœur de Jésus d’où sortent l’eau, le sang et l’Esprit Saint immédiatement transplantés dans le sein de Dieu le Père éternellement par la Plénitude de Grâce de la Sainte Famille pour la reconstitution de tout ce qui a été détruit par le Mal. A la Communion, nous touchons par la langue la Blessure du Cœur de Jésus, substantiellement, réellement, physiquement, complètement, absolument. Nous ne touchons pas la vie de Jésus sur la terre, nous touchons la Blessure du Cœur de Jésus inscrite éternellement dans le sein de Dieu le Père par Marie Co-Rédemptrice. La vie chrétienne contemplative consiste à faire la même chose qu’elle, avec elle, comme elle, par elle, en elle, et avec la même puissance qu’elle.

Nous avons des souffrances, des blessures, des brisures, des dépressions, des angoisses, nous vivons la mort. Or ces souffrances sont des portes d’entrée dans le Mystère de la Co-Rédemption. Une fois que nous sommes dans le Mystère de la Co-Rédemption, nous pouvons rentrer dans l’Ame de ceux que Dieu a mis proches de nous et dont nous sommes directement et infailliblement responsables. Nous sommes responsables de nos enfants, nous faisons ce qui est nécessaire pour la régénération de nos enfants, et si nous ne savons pas comment faire, nous devons aller au catéchisme, pour éviter d’être mordus par les stages et séminaires métapsychiques, par la thérapie freudienne, par les énergies, par les énéagrammes dont on entend parler jusque dans les communautés de l’Emmanuel, les Béatitudes. La guérison des racines doit se faire sur le plan théologal, et si elle se fait sur le plan métapsychique, tout le point de vue spirituel régresse. Les énéagrammes viennent de Gurdjieff qui est un disciple de Blavatski et qui s’inscrit dans le néo-souffisme purement métapsychique ; il est un des plus grands précurseurs de l’Anti-Christ, et il a formé toutes les élites de Londres et de Paris après la guerre. Sa technique consiste à ouvrir ses disciples aux fréquences métapsychiques sur lesquelles circulent librement les puissances intermédiaires, les démons. 

Nous échappons facilement à cette tentation du métapsychique en adorant notre Créateur, en contemplant Dieu et en vivant surnaturellement de la Foi. Nous échappons aussi à cette tentation du métapsychique en apprenant ce qu’est le pardon. Il ne s’agit pas de ressentir le pardon, mais de dire la prière de pardon gentiment, tranquillement, à petite voix, sans la hurler au pied d’un arbre, puis de la redire le lendemain, jusqu’à ce que nous puissions la dire avec une grande attention et un minimum de ferveur. A ce moment-là, nous avons déraciné notre centre de gravité psychologique, notre orgueil blessé, notre sentiment de culpabilité refoulé et la recherche d’une pacification métapsychique pour remplacer une blessure psychique, et nous rentrons dans le centre de gravité de la liberté humaine dans son Origine, Dieu Créateur, et dans sa Fin, sa sainteté finale inscrite dans le Livre de Vie, en Dieu. A ce moment-là seulement commence la vie spirituelle naturelle, et pas encore chrétienne, de notre puissance personnelle. Tous les hommes, même s’ils sont athées, doivent faire cette prière humaine de pardon, pour redevenir humains, c’est-à-dire pour revenir dans un centre de gravité spirituel, métaphysique, natif, libre. Alors notre cœur spirituel peut enfin commencer à choisir ce qui est bon, et à ce moment-là, oui, nous allons faire notre arbre généalogique, nous allons rentrer en contact personnel, aimant, spirituel, simple, avec chacun de nos ancêtres. Grâce à la communion des saints, nous nous unissons à lui et nous prions à sa place puisqu’il n’est plus dans un corps, il n’est plus dans la liberté vivante de la personne (la personne étant le corps, l’âme et l’esprit ensemble dans une seule vie), nous l’invitons à rentrer dans notre âme, nous prions ensemble, nous demandons ensemble pardon, nous demandons ensemble la bénédiction de Dieu, nous recevons ensemble l’Eucharistie dont la Présence réelle va diffuser tous ces effets surnaturels, célestes et terrestres dans son âme à travers la nôtre puisque nous sommes rentré en communion d’âme avec lui. Nous avons ainsi une relation personnelle avec chacun de nos ancêtres. 

Si nous n’avons jamais prié pour les membres de notre famille, si nous n’avons jamais été en communion spirituelle avec chacun d’entre eux, ne nous étonnons pas s’il y a des problèmes. Il faut rentrer dans la communion spirituelle et corporelle par la Grâce surnaturelle avec l’un, puis avec l’autre, puis avec le troisième, et petit à petit le tissu va se construire. La définition théologique de l’Eglise et de la famille, d’après Familiaris Consortio dit que « la famille est un tissu de relations personnelles ». Une fois que nous sommes rentrés en communion avec chacun des membres de nos familles, nous pouvons dire que nous avons dressé notre arbre généalogique. D’après ce que dit la Sainte Ecriture, d’après ce que dit le Christ dans les Saints Evangiles, d’après ce que disent les saints Docteurs de l’Eglise (je pense au Pape saint Grégoire le Grand, mais aussi à la doctrine spirituelle des Exercices spirituels des 15e, 16e et 17e siècles et renouvelés aujourd’hui, tradition dans laquelle nous nous inscrivons, « Tradere et renovare » : nous renouvelons, nous revivons intégralement et personnellement la tradition qui vient de Dieu), la famille constitue une chair, une communauté, un corps mystique élémentaire. Le Corps mystique de Jésus qui est l’Eglise catholique est composée de tous ceux qui sont au Ciel, de tous ceux qui sont au Purgatoire, de tous ceux qui sont sur l’orbe de la terre et qui aiment vivre de la Grâce, tous ceux qui ont l’âme largement ouverte à la Grâce. Sans le corps, il n’y a plus de Corps mystique, le corps joue un grand rôle, d’où l’importance de la mise en place du corps spirituel. Grâce à Jésus, nous formons mystiquement un seul Corps, ce qui veut dire que dans les milliards de cellules vivantes de nos corps, nous sommes récepteurs de tous les autres membres du Corps mystique vivant de Jésus, de sorte que les membres du Corps mystique vivant de Jésus ressusciteront grâce à cette communion des chrétiens après la mort du Christ, grâce aux Sacrements. N’oublions jamais cela : sans les chrétiens qui vivent des Sacrements après la mort du Christ, il n’y aurait pas de résurrection des morts dans la chair, la Résurrection de la chair vient de Jésus seul, mais à travers ses membres. Quand nous recevons le Sacrement de l’Eucharistie, la Présence réelle de la Subsistance eucharistique de Jésus, du Corps glorifié de Jésus, s’inscrit dans les cellules de nos corps vivants ; nous pouvons alors recevoir corporellement tous les membres vivants du Corps mystique vivant de l’Eglise vivante, et comme nous avons des corps, nous pouvons engendrer en eux le corps spirituel, et c’est grâce à cela qu’ils ressusciteront dans la chair. Nous sommes des co-rédempteurs, et notre mission chrétienne passe par la réceptivité du corps et la mise en place du corps spirituel dans le Règne du Sacré-Cœur institué par le Saint-Père.

La cellule est l’élément fondamental de la vie corporelle humaine, ce ne sont pas les particules, les électrons, les atomes, lesquels ne sont pas vivants. Nous avons commencé en étant une cellule. C’est cette cellule originelle que Satan veut attaquer par le clonage. Le 22 janvier, vingt-deux députés sur six cents ont rejeté par le vote la décision d’autoriser la fabrication d’enfants par méthode de clonage sous prétexte de la recherche. Ils ne l’ont pas rejeté parce qu’on autorisait le clonage, mais parce qu’on utilisait pour cela des embryons, qui sont malheureusement massacrés depuis longtemps déjà. Marie-Julie Jahenny avait dit que loi d’Abomination serait votée à l’unanimité à Paris. Nous sommes complètement déracinés de l’Esprit prophétique, de l’esprit réaliste, de l’esprit humain. Cette pénétration sans aucun intermédiaire, directement, par la loi et universellement dans le sanctuaire sacré de la première cellule où Dieu est en train de donner une âme spirituelle, constitue l’Abomination de la Désolation que l’Ange Gabriel avait annoncée au prophète Daniel. 

Dans l’Eglise de Jésus qui constitue un seul corps, la cellule vivante est la famille, elle n’est pas un individu, elle n’est pas une paroisse. Voilà l’enseignement de l’Eglise, l’enseignement du Pape, l’enseignement de l’Ecriture. La famille, cellule vivante du Corps mystique de Jésus, est une Eglise domestique. Pour l’entrée dans le Monde Nouveau du Règne du Sacré Cœur, le Pape Jean-Paul II a demandé que pendant l’année jubilaire tous les chrétiens fassent la purification de la mémoire familiale pour permettre à chacune de nos cellules vivantes familiales, nos Eglises domestiques, de rentrer dans le troisième millénaire sans être disloquées en tant que cellules vivantes. 

La cellule vivante familiale regroupe, d’après le Livre du Deutéronome, quatre générations. Et ce sont les membres de la dernière génération qui ont charge de l’ensemble de leur famille qu’ils portent dans leur corps spirituel physique. Ce sont eux qui ont la responsabilité de réparer la santé de la cellule vivante que constitue leur famille, d’apporter une résurrection, une guérison, une nouvelle vie, une solidité, une unité vivante spirituelle et familiale en réparant toutes les brèches de dislocation. Ce sont eux qui sont responsables devant Dieu de réparer, de renouveler, de revivifier, de demander pardon pour tous ceux de leur famille qui ne peuvent plus le faire. Ce sont eux qui vont réparer pour leurs ancêtres, souffrir pour eux, offrir pour eux. Et n’attendons pas que nos enfants le fassent pour nous, car si nous ne le faisons pas, comment nos enfants le feront-ils ? Mais si nous le faisons, et nous en avons la responsabilité, nos enfants pourront recevoir la Grâce de le faire. Si je suis prêtre de paroisse, je ne vais pas me préoccuper de ce mon successeur va faire, je vais d’abord faire mon travail. Soyons droits, vrais, ne faisons pas de faux-fuyants. Nous sommes responsables, et par le Baptême nous avons un pouvoir d’absolution, d’indulgence, de miséricorde, d’application de la réparation du Seigneur, de récréation de la famille. Notre sacerdoce royal nous permet de supprimer les conséquences des péchés dont nous sommes porteurs jusque dans nos corps, en même temps que nos frères et sœurs qui portent à leur niveau la même chose puisque nous avons exactement le même arbre généalogique. Si nous faisons ce travail, nos enfants n’auront pas à faire ce que nous avons, ils complèteront, car il restera toujours du travail. 

Une fois que nous aurons réparé spirituellement, dans la guérison de l’arbre généalogique, cette affaire-là, l’Indulgence, la Miséricorde de Dieu s’appliquera aux conséquences des péchés de nos ancêtres jusqu’à la quatrième génération ; toutes les peines, toutes les satisfactions de la peine, toutes les conséquences dans le cosmos, dans les animaux, dans les plantes, dans les champs qu’ils ont labourés, dans les murs qu’ils ont habités ; un seul adultère est gardé dans les fleurs, dans les animaux, dans l’humanité, dans la paroisse, et ses conséquences sont encore là cent ans après. Nous avons le pouvoir d’enlever non pas le péché, mais toutes les conséquences de nos péchés et des péchés de nos ancêtres, non par une absolution sacramentelle mais par une purification de la mémoire que l’on appelle une indulgence plénière.

- Mais s’ils se sont confessés ?

- Par l’absolution, ils ont obtenu le pardon de leurs fautes, mais ils n’ont pas obtenu l’indulgence plénière grâce à laquelle Jésus répare les conséquences des fautes. De même, l’absolution du Jubilé nous lave du péché, de la faute, de la culpa, elle n’enlève pas les conséquences de la faute, c’est pourquoi pendant le Jubilé nous demandons un certain nombre d’autres choses pour que cette réparation soit possible.

[Face B] … crucifié avec ma croix, du coup la Plaie vivante de Jésus où se trouve la Co-Rédemption mariale et la présence du papa, c’est-à-dire saint Joseph, et tous les quatre, nous donnons à la place le rayonnement vivant, les énergies de la Sainte Famille glorieuse, Jésus Marie Joseph glorifiés, à la place de tout le mal qui se trouve dans notre arbre généalogique et que nous portons dans nos corps. Ce faisant, nous transformons notre corps psychique en corps spirituel. Voilà pourquoi saint Paul dit que c’est le corps spirituel en nous qui ressuscitera, et pas le corps psychique. Il est donc très important de faire cette guérison de la mémoire familiale ainsi que le demande le Saint-Père, ainsi que le demande le Christ, ainsi que le demande Moïse, ainsi que le demandent tous les Docteurs de l’Eglise, et de la faire de la manière qui convient. Nous ne suivrons pas les thérapies qui font l’unité métapsychique de la famille, nous ne libèrerons pas les espaces intérieurs de la communauté vivante de la famille dont nous sommes porteurs en nos corps en nous mettant à la disposition d’une paix et d’une unité qui sont en phase avec les fréquences métapsychiques des puissances intermédiaires et des énergies christiques dont dispose l’Anti-Christ. Nous ferons cette guérison de la mémoire familiale spirituellement et vraiment avec le Christ crucifié et ressuscité, et alors les conséquences et effets néfastes de nos péchés et de nos fautes seront remplacés par l’Onction divine du Corps mystique de Jésus entier. 

Une fois que nous sommes rentrés en communion vivante avec chacune des personnes de notre communauté familiale, chaque personne est présente dans notre cœur. Nous avons communié pour notre père et avec lui, puis la fois suivante pour notre grand-père et avec lui, alors dans l’unique Corps mystique et substantiel de l’Eucharistie, l’âme de notre père, l’âme de notre grand-père et notre âme sont présents en notre cœur, et au bout de quelques mois, au rythme du Saint-Esprit et de la Grâce, tout notre arbre généalogique se trouve en nous spirituellement et surnaturellement (plus seulement génétiquement). Quand le corps mystique de notre famille, notre Eglise domestique, se trouve corporellement en nous parce que nous sommes en communion avec tous, nous pouvons prier avec tous, et nous sentons alors que ce serait bien de faire célébrer une Messe pour l’un, de dire le Credo avec un autre qui n’avait pas une grande Foi et de demander pour lui une indulgence plénière. Nous allons être en phase avec ce que l’Esprit-Saint va donner à notre exercice de charité communautaire pour compléter tout ce que nous ne savons pas. En priant, nous allons prendre en charge, pour certains, quelque chose d’important, le plonger dans le Précieux Sang du Seigneur et couper tous les liens correspondants. 

Pour couper tous les liens correspondants, ainsi que l’enseigne la Sainte Ecriture, nous disons à haute voix la prière suivante, même si nous ne ressentons rien et que nous nous sentons nuls : 

« Au Nom de Jésus, dans le Précieux Sang de Jésus, Jésus et moi nous prenons autorité sur tout ce qui lie l’âme de la famille avec des choses extérieures, qui n’appartiennent pas à la famille et qui sont contraires à Dieu, et aujourd’hui nous coupons définitivement ces liens néfastes. Au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. » 

Et c’est coupé. Il vaut mieux le faire d’abord pour nous-mêmes, avant de le faire pour chacun des membres de notre arbre généalogique, et ensuite pour l’ensemble de l’arbre généalogique dont nous sommes l’unique responsable. 

Une fois que nous avons fait tout cela, comme Jean-Baptiste le faisait en baptisant dans le Jourdain, pour préparer la Messe, nous confions notre arbre généalogique au prêtre qui va célébrer les Messes de Saint Grégoire le Grand, pour présenter sacramentellement à la Messe la cellule vivante familiale et l’introduire dans le Corps mystique de l’Eglise, corps spirituel compris. Le travail de charité, de communion des âmes et de prières en relation vraiment concrète avec chacun est dans  notre cœur, nous l’avons fait sans forcer, sans aller plus vite que la musique, puisqu’il faut à peu près neuf mois pour construire un arbre généalogique, pour que la cellule vivante ait le temps de se mettre en place. L’Eglise catholique apostolique romaine unie au Pape est la seule à reconnaître la Co-Rédemption. Saint Thomas d’Aquin, Docteur de l’Eglise, est le seul à dire que la Grâce sanctifiante est une Grâce coopérante par nature. Cela veut dire que Jésus a tout fait, mais que sans nous rien ne peut s’appliquer dans le concret de la vie du prochain et dans notre vie sur la terre. Lorsque le prêtre célèbre les Messes pour l’arbre généalogique, il reçoit ce que nous avons fait dans la communion des âmes, spirituellement et dans notre corps, et il célèbre les six Saintes Messes, une Messe chaque jour pendant six jours : 

Le premier jour, il célèbre la Messe en offrant à Dieu le Père, au moment de la Transsubstantiation, Sacrifice saint, Sacrifice pur, Sacrifice immaculé, Sacrifice éternel de Jésus, toutes les angoisses de tous les hommes de tous les temps que Jésus a souffertes intégralement et avec plus d’intensité à Gethsémani, ce qui a fait éclater ses vaisseaux sanguins. Le prêtre offre à Dieu le Père toutes ces angoisses de Jésus à Gethsémani dans une matière eucharistique avec intention de Messe, et dans cette matière eucharistique l’angoisse encore rémanente dans toutes les âmes vivantes et mortes de la famille qui a demandé la Messe, pour que leur angoisse qui est une conséquence du péché soit engloutie dans l’angoisse de Jésus à Gethsémani, et du coup anéantie, car Jésus a subi nos angoisses pour les anéantir. 

Chaque jour, le prêtre célèbre une des six formes de détresses spirituelles à conséquences psychologiques, somatiques et sociales, ces six formes de destruction qui sont dans l’humain. Le péché s’inscrit dans le point de vue spirituel de l’âme et nous en subissons six grandes conséquences. Le péché est pardonné par l’Absolution, tandis que les conséquences du péché sont anéanties par la Charité surnaturelle, la Grâce, la Lumière surnaturelle de la Foi, la Communion des personnes, la Rédemption et les Fruits des Sacrements.

La deuxième grande conséquence que Jésus va pouvoir, grâce à nous, enlever de la cellule vivante familiale est l’humiliation. Le prêtre inscrit toutes les humiliations, toutes les dérisions dans la matière du Sacrifice eucharistique immaculé, Sacrifice saint, Sacrifice parfait qui s’inscrit éternellement comme Plaie vivante et glorieuse dans Dieu le Père. Le prêtre offre toutes les hontes de la famille dans l’humiliation du Christ pour l’anéantissement de toutes les conséquences de l’orgueil et des hontes de la famille qui méritent à cette famille qu’elle soit vraiment humiliée. Nous devons réparer pour nos parents qui nous ont donné la vie, et à qui, le quatrième Commandement de Dieu nous le demande, nous devons donner la vie spirituelle et surnaturelle, le salut, la bénédiction et la réparation. Nos parents sont responsables quand ils nous donnent la vie, et de même nous sommes responsables de leur restauration dans la réparation, dans la dignité et dans l’honneur de Dieu. Si à cause des conséquences de l’orgueil certains membres de notre famille posent des actes qui attirent sur la famille la réprobation, la dérision et la honte, c’est en partie parce que nous n’avons pas fait notre œuvre de chrétien.

La troisième Messe est célébrée parce que Jésus est condamné. Le prêtre offre donc le Sacrifice saint, le Sacrifice pur, le Sacrifice parfait et le fait répandre en sa présence intime dans le Sacrifice éternel en Dieu le Père, et du coup le rend présent en tous les temps et tous les lieux de l’univers, dans tous les corps de l’univers, pour anéantir tout ce qui est condamnable dans ce que la famille a fait et dont nous sommes porteurs, pour que cette condamnation soit engloutie dans la condamnation divine et qu’elle n’existe plus. N’oublions pas que l’association entre le sacerdoce royal des fidèles et le sacerdoce sacramentel de l’Eglise est infailliblement efficace ipso-facto : « les Sacrements sont des signes sensibles et efficaces », comme nous l’avons appris au catéchisme avant de passer notre Première Communion.

La quatrième Messe est célébrée en l’honneur de la Flagellation. Jésus a subi des souffrances physiques effrayantes, 5480 plaies, et il ne pouvait pas mourir, puisqu’Il est Dieu, donc la subsistance de son Ame spirituelle humaine dans le Corps était indéracinable. Le Prophète Isaïe (chapitres 52 et 53) dit qu’on ne pouvait pas reconnaître en le voyant que Jésus était un homme tellement Il était déchiré. Si certains de ses membres ont péché avec leur corps, notre famille mérite des douleurs physiques, somatiques, nerveuses, les souffrances de l’arthrose, de la sciatique… Ces douleurs sont souvent causées par les prévarications et les vices perpétrés par les uns ou les autres, même dans le mariage, et bien sûr tous les avortements qui sont liés à cela. A chaque fois que nous commettons une impureté, nous sommes les responsables directs de l’avortement. Le prêtre offre donc le quatrième jour toutes ces douleurs du corps de Jésus déchiré, cette flagellation, dans le Sacrifice saint et immaculé, pur, parfait, dans ce Sacrifice inscrit éternellement dans le sein de Dieu le Père, et du coup se communiquant à tous les temps et à tous les lieux dans tout l’univers. Cette offrande lave et engloutit tout ce qui mériterait à la famille de subir de souffrances physiques à cause de la …….., et répare les conséquences que cela a inscrit dans le monde entier. Du coup, toutes les conséquences qui se sont inscrites dans nos corps sont anéanties, puisque Jésus est venu nous sauver non pas symboliquement mais vraiment, totalement.

Puis la cinquième Messe est célébrée en l’honneur de la mort de Jésus sur la Croix. Quand Jésus a été crucifié, les soldats avaient percé les trous pour les clous trop loin sur la Croix, donc ils ont tiré sur les bras et sur les jambes de Jésus avec des chaînes et l’ont écartelé, ses os ont été disloqués. Puis ils ont élevé Jésus sur la Croix et Il est mort. Mais ce n’est pas cela qui L’a tué, puisque Jésus ne pouvait pas mourir, et c’est Lui qui sur la Croix, en raison du pouvoir divin qui était le sien, a arraché son âme de son corps pour introduire son âme déchirée qui était une croix à l’état pur dans l’âme stigmatisée qui l’avait précédé, celle de saint Joseph son père. Le père humain et le fils humain de la Croix Glorieuse ont réalisé une seule croix, ce que l’on appelle le Mystère de la Croix Glorieuse. Cette mort s’est inscrite dans le recueillement de l’unité parfaite de trois âmes en une seule famille rédemptrice. La cinquième Messe donne cette mort si parfaite de la récapitulation et de l’engendrement de nos familles à partir de la Sainte Famille glorieuse, en l’honneur de la mort parfaite inscrite dans l’unité de la Sainte Famille. Celui qui meurt de manière parfaite ne fait pas de Purgatoire. Est-ce que dans notre famille tout le monde est parti sans passer par le purgatoire ? Peut-être pas. Toutes les morts de notre famille, dont celles par avortement, vont servir de matière à l’offrande eucharistique de la mort parfaite et divine du Sacrifice saint et immaculé inscrit dans une Plaie vivante et éternelle à l’intérieur de Dieu le Père, et se communiquant ainsi à tous les temps et à tous les lieux dans notre univers, lavant toutes les conséquences des morts de notre famille dans notre univers, et anéantissant ainsi tout ce qui mérite à notre famille qu’il y ait la mort. Du coup, la mort dans sa nécessité est anéantie.

La sixième Messe offre le temps qui précède la Résurrection, le Mystère de la Croix glorieuse, et donc ce ré-engendrement par la Transverbération du corps mystique de la famille nouvelle. C’est bien cela qui a été la source, la médiation de la Résurrection du Seigneur, et donc nous sommes les médiateurs de la résurrection dans le corps spirituel de tous les membres de notre famille.

Dans ces six Messes, le prêtre a abordé les six formes de réparation, d’expiation de Jésus, mais que nous avons accepté de porter en nous et de transporter dans tous les membres vivants de notre famille vivante dont nous sommes responsables. Du coup, toutes les conséquences des fautes de notre famille qui sont encore portées dans l’univers, dans l’Eglise, dans les murs, dans le monde végétal, dans le monde animal et dans le monde de l’humanité, disparaissent. Comme tout cela a été réalisé dans notre corps spirituel, il va bien falloir que ça sorte. Spirituellement tout est parti, l’exorcisme est effectivement terminé, mais nous allons avoir de l’eczéma, des maux de têtes, mal aux genoux... Ce sont de petites somatisations, ce n’est pas grave, ne nous inquiétons pas, continuons l’action de Grâce après les six Messes. La douleur ne vient plus de ce que nous sommes porteurs de certaines choses au sein de la famille, mais elle vient de ce que nous sommes les récepteurs de leur sortie. Après, nous sommes homme, femme, fils d’homme, et libres spirituellement de recevoir dans l’Eglise de Jésus tout ce que l’Eglise de Jésus nous donne pour le communiquer à la terre toute entière, à nos enfants, à nos voisins, à nos ennemis, pour qui nous pouvons dire la prière de pardon pour la rédemption du monde et la mise en place du corps spirituel. 

Puisqu’il est temps de terminer, je voudrais ajouter qu’en moyenne les deux tiers des membres de nos familles, dont nous sommes responsables sur quatre générations, sont des enfants morts par fausse-couche ou avortement. Comme il suffit que l’embryon perçoive le désir de non-existence de l’un de ses parents pour choisir lui-même de mourir (la fausse-couche s’appelle aussi avortement naturel), et comme les avortements provoqués sont eux aussi très nombreux, nous avons beaucoup de frères et sœurs, d’oncles et de tantes… qui sont morts avant de naître. Que tous ces innocents crucifiés n’aillent pas au Ciel puisqu’ils ne sont pas baptisés nous semble injuste, et pourtant c’est très miséricordieux de la part de Dieu parce que nous, nous faisons le pèlerinage sur la terre pour faire des actes de Charité de plus en plus intenses et héroïques, des actes de communion des personnes de plus en plus vrais, saints, féconds, lumineux, contemplatifs et universels, pour que l’intensité de la Charité dans notre âme ne cesse d’augmenter. La Gloire que nous aurons au Ciel est égale à l’intensité d’Amour et de Charité surnaturelle que nous aurons à notre mort ; au Ciel, la Charité éternelle que nous aurons vis-à-vis de Dieu et du prochain n’augmentera plus. Or un petit enfant qui n’a pas pu naître n’a jamais eu l’occasion de poser des actes de charité.

- L’enfant qui meurt juste après sa naissance et qui a été baptisé peut aller au Ciel, et pourtant il n’a pas fait non plus d’actes de charité.

- Il va au Ciel parce qu’il a reçu la Grâce du Baptême. En recevant le Baptême, il reçoit toute la Charité du Christ dans son innocence divine, sa Mémoire de Dieu qui est encore libre, consciente et lucide,  et donc il adhère à la Charité du Christ et glorifie Dieu peut-être beaucoup plus que quelqu’un qui a vécu de nombreuses années. Mais la Charité surnaturelle du Christ n’a pas pu pénétrer corporellement l’enfant qui n’a pas été baptisé. Vois-tu la différence ? L’un a reçu l’Amour du Christ corporellement,

- Il l’a reçu, je vois tout à fait le fait qu’il l’a reçu, mais pas le fait qu’il ait pu y adhérer.

- Quand un enfant est baptisé alors qu’il a quelques jours, ou six mois, sa Mémoire de Dieu est encore libre, et la vie mystique est la plus forte, les capacités de réceptivité et de coopération sont les plus fortes lorsque nous sommes enfants, de sorte qu’un bébé qui reçoit le Baptême coopère surnaturellement et a une grande Charité surnaturelle s’il meurt peu après son Baptême. Mais si un enfant mort avant la naissance, donc sans avoir reçu le Baptême, allait au Ciel, il n’aurait aucune intensité d’Amour de Dieu et du prochain pour glorifier Dieu éternellement. Non seulement on lui a interdit de vivre sur la terre, mais en plus au Ciel, il aurait une sainteté lilliputienne ? Comme le dit l’Apocalypse, Dieu par Miséricorde demande à tous ces enfants de rester sous l’autel, dans le temps. Dès que quelqu’un prie pour eux, les bénit, ils peuvent répondre à l’Amour par l’Amour, de sorte qu’à la Fin du monde, leur Charité sera très intense. Dans leur innocence crucifiée à l’état pur, ils reçoivent une extraordinaire communion d’Amour avec ceux qui veulent bien la leur offrir parmi les chrétiens pratiquants et vivant de l’union transformante. 

Faisons cela pour les âmes des enfants qui ne sont pas nés de notre arbre généalogique, à commencer bien entendu par nos propres enfants. Si ce sont nos propres enfants non nés, il est nécessaire de leur donner un prénom et de les aimer, il est nécessaire de les inviter dans nos prières, il est nécessaire et vital de faire célébrer la Sainte Messe pour eux afin qu’ils obtiennent la Grâce d’incorporation au Corps mystique de l’Eglise et au corps mystique de la famille, Grâce qu’ils n’ont pas reçue, n’ayant pas reçu le Baptême ; et à chaque fois que nous communions, il est nécessaire de communiquer dans l’âme de nos enfants non nés la Présence réelle vivante, l’Amour eucharistique du Seigneur. Nos enfants non nés font partie de notre corps, de notre sang, de notre famille ; si nous ne nous occupons plus d’eux après leur mort, nous sommes spirituellement et surnaturellement des parricides, mais si au contraire nous choisissons pour chacun un prénom, si nous les reconnaissons comme nos enfants, si nous demandons par la Sainte Messe qu’ils soient incorporés au Corps mystique de l’Eglise et si nous communions avec eux et pour eux, alors leur cri silencieux d’abandon, de tristesse et de mort se transforme en cri de vie, en cri familial, leur innocence crucifiée triomphe dans l’Innocence divine du Christ, ils deviennent récepteurs de la Plénitude de Grâce de Dieu, et étant rentrés dans le sein de la Sainte Famille glorieuse, ils reçoivent le corps spirituel qui vient de Jésus Marie et Joseph.
� « Je suis la Dame, Marie, Mère de tous les peuples. Tu peux dire : la Dame de tous les peuples ou la Mère de tous les peuples, qui fut un jour Marie. C’est en ce jour précis que je viens, pour te dire que c’est cela que je veux être. Il faut bien qu’on en vienne à l’unité entre les hommes de tous les pays ! » (Message du 11 février 1951)


� Épître aux Éphésiens 3, 6-12 : Les païens sont admis au même héritage, membres du même Corps, bénéficiaires de la même Promesse, dans le Christ Jésus, par le moyen de l’Évangile. Et de cet Évangile je suis devenu ministre par le don de la grâce que Dieu m’a confiée en y déployant sa puissance : à moi, le moindre de tous les saints, a été confiée cette grâce-là, d’annoncer aux païens l’insondable richesse du Christ et de mettre en pleine lumière la dispensation du Mystère : il a été tenu caché depuis les siècles en Dieu, le Créateur de toutes choses, pour que les Principautés et les Puissances célestes aient maintenant connaissance, par le moyen de l’Évangile, de la sagesse infinie en ressources déployée par Dieu en ce dessein éternel qu’il a conçu dans le Christ Jésus notre Seigneur, et qui nous donne d’oser nous approcher en toute confiance par le chemin de la foi au Christ.


� « Exhortation Apostolique Post-Synodale ECCLESIA IN MEDIO ORIENTE du Pape BENOÎT XVI aux patriarches, aux évêques, au clergé, aux personnes consacrées et aux fidèles laïcs sur l’Église au Moyen-Orient, Communion et témoignage. Donné à Beyrouth, au Liban, le 14 septembre 2012, fête de la Croix Glorieuse, en la huitième année de mon Pontificat ». 


� Epître de saint Paul aux Galates 5, 22-23 : 


Vulgate en latin : « Fructus autem Spiritus est caritas gaudium pax longanimitas bonitas bénignitas fides modestia continentia ».


Bible Chouraqui (édition 2003) : « Mais le fruit du souffle est l’amour, le chérissement, la paix, la patience, l’obligeance, la bonté, l’adhérence, l’humilité, la maîtrise de soi ».


Bible Segond 1910 : « Mais le fruit de l’Esprit, c’est l’amour, la joie, la paix, la patience, la bonté, la bénignité, la fidélité, la douceur, la tempérance ».


Bible Segond : « Mais le fruit de l’Esprit, c’est l’amour, la joie, la paix, la patience, la bonté, la bienveillance, la fidélité, la douceur, la maîtrise de soi ».


La Colombe (Bible Segond révisée 1978) : « Mais le fruit de l’Esprit est : amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, douceur, maîtrise de soi ».


Nouvelle Bible Segond 2002 : « Quant au fruit de l’Esprit, c’est : amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, foi, douceur, maîtrise de soi ».


Bible Crampon : « Le fruit de l’Esprit, au contraire, c’est la charité, la joie, la paix, la patience, la mansuétude, la bonté, la fidélité, la douceur, la tempérance ».


Bible de Jérusalem : « Mais le fruit de l’Esprit est charité, joie, paix, longanimité, serviabilité, bonté, confiance dans les autres, douceur, maîtrise de soi ».


� Enchiridion Indulgentiarum (29 juin 1968) suivait la discipline introduite par la Constitution Apostolique du Pape Paul VI, Indulgentiarum doctrina [voir en fin de document].


� Voir en fin de document le texte d’un enregistrement du père Patrick et d’Hélène sur ce sujet : La guérison des racines.


� Discours du Pape Jean-Paul II aux membres de l’Académie pontificale pour la vie, 24 février 1998, chapitre 4 : « Il genoma appare come l'elemento strutturante e costruttivo del corpo nelle sue caratteristiche sia individuali che ereditarie: esso segna e condiziona l'appartenenza alla specie umana, il legame ereditario e le note biologiche e somatiche dell'individualità. La sua influenza nella struttura dell'essere corporeo è determinante dal primo albore del concepimento fino alla morte naturale. E' in base a questa interna verità del genoma, già presente nel momento della procreazione in cui i patrimoni genetici del padre e della madre si uniscono, che la Chiesa s'è assunta il compito di difendere la dignità umana di ogni individuo fin dal primo suo sorgere. 


L'approfondimento antropologico, infatti, porta a riconoscere che, in forza dell'unità sostanziale del corpo con lo spirito, il genoma umano non ha soltanto un significato biologico; esso è portatore di una dignità antropologica, che ha il suo fondamento nell'anima spirituale che lo pervade e lo vivifica. » 


Père Patrick : « La conjonction des gamètes paternel et maternel produisant le génome, va voir ce génome, et donc cette première cellule humaine, se revêtir par l’intervention créatrice de Dieu, d’une dignité qui trouve son fondement dans l’âme spirituelle qui imprègne et vivifie ce génome. »


� A l’Office de Matines : Lecture de la Lettre de Saint Clément de Rome aux Corinthiens 


Prenez garde, mes bien-aimés, que les nombreux bienfaits du Seigneur ne tournent à notre condamnation, si nous ne menons pas une vie digne de lui, en pratiquant dans la concorde ce qui est bien et agréable à ses yeux. Il dit en effet quelque part : L’Esprit du Seigneur est une lampe qui pénètre au fond des entrailles. 


Considérons combien il est proche, et que rien ne lui échappe de nos pensées ni de nos calculs. Il est donc juste que nous ne désertions pas sa volonté. Il vaut mieux nous heurter à des hommes déraisonnables, insensés, pleins d’orgueil et d’arrogance, plutôt qu’à Dieu. Révérons le Seigneur Jésus Christ, dont le sang a été donné pour nous. Respectons nos chefs ; honorons les anciens ; instruisons les jeunes gens en leur enseignant la crainte de Dieu ; dirigeons nos femmes vers le bien. Que l’on reconnaisse en elles le charme de la chasteté ; qu’elles se montrent sincèrement décidées à la douceur ; qu’elles manifestent leur silence, la modération de leur langue ; qu’elles exercent la charité non pas selon leur attrait mais de façon sainte et impartiale envers tous ceux qui craignent Dieu. 


Que vos enfants bénéficient de l’éducation dans le Christ. Qu’ils apprennent quelle est auprès de Dieu la puissance, quel est auprès de lui le pouvoir d’un amour chaste, combien la crainte de Dieu est belle et grande. Dieu pourra sauver ceux qui la pratiquent saintement avec un cœur pur. Car il pénètre nos pensées et nos désirs, son souffle est en nous et il le reprendra quand il voudra. 


Tout cela est garanti par la foi dans le Christ. C’est lui en effet qui nous invite ainsi par la voix du Saint-Esprit : Venez, mes enfants, écoutez-moi ; je vous enseignerai la crainte du Seigneur. Quel est l’homme qui désire la vie, qui désire voir des jours de bonheur ? Garde ta langue du mal, et tes lèvres de la parole trompeuse. Détourne-toi du mal et fais le bien. Recherche la paix et poursuis-la. 


Le Père, compatissant en tout et prodigue de bienfaits, est miséricordieux envers ceux qui le craignent. Avec douceur et bonté, il répand ses grâces sur ceux qui s’approchent de lui avec un cœur simple. Aussi, n’ayons pas une âme double, et ne tirons pas avantage de ses dons magnifiques et glorieux.


� Voir Rabbi Drach, De l’harmonie entre l’Église et la Synagogue, Tome 1, p.201.


� « Ô Saint ZEADKIEL Archange, « Prière à Dieu », enseigne-nous la modération et le combat contre le démon de la gourmandise afin que nous devenions la ressemblance de Jésus parfait en chacune de Ses actions pour appartenir à Sa royale dynastie. Amen. »


� Notre-Dame de Pontmain, le 17 janvier 1871, à Eugène et Joseph Barbedette, Françoise Richer et Jeanne-Marie Lebosse.


� Notre-Dame de Lourdes à Bernadette Soubirous en 1858.


� Notre-Dame de la Salette, le 19 septembre 1846, à Mélanie Calvat et à Maximin Giraud. 


� Notre-Dame de la rue du Bac à Catherine Labouré en 1830.


� Notre-Dame de Pellevoisin à Estelle Faguette en 1876.


� Voir les livrets blancs du père Patrick : L’Éthique (Partie I : 1992-1993 et Partie II : 2003-2004) et Le Combat spirituel. Vertus de prudence : bon conseil, docilité, sagacité, prévoyance, circonspection, précaution, prudence royale, prudence familiale, prudence personnelle, eubulie (conseil), synésis (bon sens moral), gnomé (perspicacité dans l’extraordinaire). Vertus de tempérance : abstinence, sobriété, chasteté et virginité, continence, pudicité, clémence et mansuétude, modestie, ordre, décence, retenue, humilité, studiosité, ordonnance, frugalité, modération, eutrapélie, splendidité, pauvreté spirituelle, simplicité, paix du comportement, viridité, sponsalité. Vertus de force : héroïcité, confiance, magnificence, patience, persévérance, magnanimité, persévérance finale, tranquillité, sécurité, martyre, libéralité, gravité, tolérance, fermeté, pondération, courage, vaillance, dureté pour soi, bravoure, andragathie, mépris du mal, ironie sur ce qui est bas, résolution, endurance, modération, inébranlabilité, égalité, générosité. Vertus de justice : équité, épikie, justice légale, justice distributive, justice commutative, vénération, crainte, gratitude, vertu de religion, révérence, soumission, dépendance, bienveillance, adaptation, finesse, droiture de jugement, probité, honnêteté, droiture, respect, honnêteté, vertu de vengeance.
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